This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


1 

i 

r 

1 

i 

1 
■ 

\ 


BULLETIN 


DH  I.A 


SOCIÉTÉ   NORMANDE 


D'ÉTUDES  PRÉHISTORIQUES 


<>^ 
V 


'jxxMi-:  XIII.      ANXii-;  i^).^ 


I.(M.\'II-KS 

î.)(.(-. 


I 

i 


BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  NORMANDE  D'ÉTUDES  PRÉHISTORIQUES 


i 


BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  NORMANDE 


D'ÉTUDES  PRÉHISTORIQUES 


*^^^ 


TOME  Xm.  —  ANNÉE  1905 


'-•  LOtl^/lERS 

IMPRIMERIE.  EUG. .  ;ZAM3*^.i',   RUE  DU  MATREY 
1906 


THE  NEW  YORK 

PUBLIC  LIBRARY 

A8T0R,  LENOX  AMD 

TILD£H  FOU  i  DATIONS. 

R  1910  L 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES  ET  DES  RÉUNIONS 

DE  l'année    1905 


RÉUNION    DU   BUREAU 

DU 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION  ET  DE  LA  COMMISSION 
DE   PUBUOTÉ 

A  Rouen,  le  Dimanche  22  Janvier  1905 


La  réunion  a  lieu  à  l'Hôtel  des  Sociétés  savantes,  à  Rouen, 
et  la  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/4  sous  la  présidence  de 
M.  A.  Le  Marchand,  président. 

Sont  présents  :  MM.  P.  Chédeville,  L.  Coutil,  L.  Deglatigny, 
R.  Fortin,  A.  Le  Marchand,  G.  Morel  et  L.  de  Vesly. 

Sont  excusés  :  MM.  A.  Desloges  et  G.  Romain. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  qui  a  été  tenue  à  Rouen,  le 
24  janvier  1904,  par  le  Bureau,  le  Conseil  d'administration  et  le 
Comité  de  publicité  réunis,  est  lu  et  adopté. 

Il  est  également  donné  lecture  du  pcocès-verbal  de  la  séance 
générale  qui  a  été  tenue  à  Rouen,  le  18  décembre  dernier.  Ce 
procès-verbal  est  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  ne  comprend  qu'une  lettre  de 
la  Société  belge  de  géologie,  paléontologie  et  hydrologie  réclamant  le 
T.  III,  année  1895,  de  notre  Bulletin,  qui  manque  à  sa  collection. 
Etant  donné  le  nombre  infime  d'exemplaires  de  l'année  1895 
qu'il  nous  reste,  il  ne  peut  être,  quant  à  présent,  fait  droit  à  cette 
demande,  le  volume  réclamé  ayant  bien  été  envoyé. 

M.  le  Président  annonce  que,  depuis  la  dernière  séance 
générale,  nous  avons  fait  une  nouvelle  perte  dans  la  personne  de 
notre  vice-présideni,  M.  A.  Montier,  de  Pont-Audemer,  qui  fut 
Tun  des  fondateurs  de  la  Société,  qui  en  a  été  le  président  et,  en 
même  temps,  Tun  des  membres  les  plus  actifs. 

M.  L.  Coutil  propose  de  rédiger,  pour  le  Bulletin,  une  notice 
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nécrologique  sur  M.  Montier.  Cette  proposition  est  adoptée  avec 
empressement. 

M.,  le  Trésorier  donne  communication  de  son  rapport  finan- 
cier, dont  le  résultat  laisse  apercevoir  un  déficit  prochain  dans 
nos  finances.  Ce  déficit  est  motivé  par  l'importance  de  plus  en 
plus  grande  du  Bulletin,  importance  qui  se  trouve  hors  de  pro- 
portion avec  nos  ressources,  basées  seulement  sur  les  cotisations 
et  sur  la  vente  de  quelques  Bulletins.  Il  devient  donc  urgent 
d'apporter  toute  l'économie  possible  dans  nos  publications.  Les 
corrections  d'auteur  s'élevant,  chaque  année,  à  une  somme  assez 
importante,  il  y  a  lieu  d'examiner  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
supprimer  ou  tout  au  moins  de  réduire  à  son  minimum  ce  cha- 
pitre des  dépenses.  Si  chacun  des  auteurs  remettait  des  manuscrits 
soigneusement  expurgés  et  mis  au  net,  il  semble  qu'il  serait  aisé 
d'obtenir  l'économie  des  frais  de  correction  réclamée. 

M.  Le  Marchand  cite  le  cas  de  Sociétés  où  le  manuscrit,  une 
fois  déposé  entre  les  mains  du  Secrétaire,  devient  la  propriété  de 
la  Société  et  où  il  n'est  communiqué  aux  auteurs  aucune  épreuve 
du  tirage.  On  arrive  ainsi  à'supprimer  radicalement  les  dépenses 
occasionnées  par  les  modifications  apportées  au  texte  primitif 
après  la  composition  typographique. 

M.  G.  Morel  pense  qu'il  n'est  pas  possible  d'éviter  entièrement 
les  corrections  d'auteurs  et  estime  qu'une  certaine  latitude  doit 
être  laissée  à  ceux-ci,  mais  il  propose,  puisque  les  ressources  de 
la  Société  se  trouvent  atteintes  par  les  frais  relativement  élevés 
de  ces  corrections,  qu'elles  soient  mises,  par  mesure  transitoire, 
à  la  charge  des  auteurs  et,  en  la  circonstance,  comme  ses  propres 
corrections  sont  comprises  pour  une  certaine  somme  dans  les 
comptes  du  Trésorier,  il  offre  de  prendre  à  sa  charge  les  frais  des 
corrections  qui  le  concernent. 

L'Assemblée  adresse  à  M.  G.  Morel  ses  remerciements  pour 
son  désintéressement,  adopte  ses  propositions,  sous  la  réserve, 
qu'après  entente  avec  l'imprimeur,  un  maximum  de  frais  de 
corrections  sera  fixé  qui  restera,  soit  à  la  charge  de  l'imprimeur, 
soit  à  celle  de  la  Société,  et  espère  que  les  autres  auteurs  intéressés 
dans  cette  question,  imiteront  l'exemple  généreusement  donné 
par  M.  G.  Morel. 

Afin  d'éviter,  dans  l'avenir,  les  inconvénients  causés  par  le 
manque  de  fonds,  ce  qui  met  le  Bureau  et  le  Conseil  d'adminis- 
tration dans  la  nécessité  d'ajourner  ou  de  refuser  l'impression  de 
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publications,  l*Assemblée  émet  Tavis  qu'il  y  aura  peut-être  lieu 
d'adresser  au  Conseil  général  du  département  de  l'Eure,  une 
demande  de  subvention  en  faveur  de  notre  Société. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'Assemblée  vote  de 
vifs  remerciements  à  M.  le  Trésorier  pour  les  soins  assidus  et 
dévoués  qu'il  apporte,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  Société,  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'examen  des  mémoires  proposés  pour 
le  Bulletin  de  1904. 

Sont  admis,  après  vote  par  mains  levées,  les  travaux  sui- 
vants : 
Compte  rendu  de  P excursion  du  24  Avril  1904  à  Bueil,  Boisset-les-- 

Prévanches,  Orgeville  et  Saint -Aquilin- de -Pacy,  par  l'abbé 

J.  Philippe. 
Note  sur  les  objets  recueillis  à  Orgeville  et  Saint- Aquilin-de-Pacy^ 

par  l'abbé  J.  Philippe. 
Compte  rendu  de  la  réunion  du  Dimanche  7  Août  1^04  à  Gamaches, 

Eu  et  Jje  Tréport,  par  le  D'  Bourgeois. 
Compte  rendu  de  l'excursion  de  Gournay  et  Champignolles,  le  2} 

Octobre  1904,  par  Brasseur. 
Compte   rendu   de   la  réunion  générale   à   Rouen  y   le   Dimanche 

18  Décembre  1904,  par  R.  Fortin,  secrétaire. 
Néolithique  à  faciès  éolithique,  par  G.  Romain. 
Les  «  tout-petits  »  silex  néolithiques  (Tardenoisien)  des  environs  de 

Bernay  et  principalement  de  Beaumont  (section  de  Vieilles),  par 

l'abbé  A.  Dubois. 
Etude  de  la  préhension  des  silex  taillés  de  l'époque  néolithique  (Suite 

et  fin),  par  Gaston  Morel. 
Compte  rendu  des  fouilles  de  Métreville  (Eure),  par  G.  Poulain. 
Sépultures  et  mobilier  funéraire  des  Véliocasses  et  des   Eburovices 

(Département  de  VEure),  par  L.  Coutil. 
Nouvelles  découvertes  de  substructions  et  d'objets  gallo-romains  à 

Lillebonne,  par  Apel. 
Villa  romaine  du  Thuii-de-Celloville  et  sépulture  d'Inglemare  (Seine- 

Injérieure),  par  L.  de  Vesly. 
Noie  sur  une  monnaie  trouvée  à  Celloville  par  M.  L,  de  Vesly ,  par 

V.  Quesné. 

Vient  ensuite  l'examen  de  la  demande  faite  par  M.  R.  Fortin 
à  la  dernière  séance  générale  et  ayant  pour  but  d'offrir  à  là 
Bibliothèque  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Roûéri,*ùnéséi:îé 


8  R.    FORTIN 

des  volumes  de  notre  Bulletin.  Après  constatation  du  nombre  de 
volumes  restant  des  différentes  années,  il  est  décidé  que  les 
tomes  VI  à  xi,  années  1898  à  1903,  soit  six  années,  seront  mis 
à  la  disposition  de  M.  Fortin,  pour  être  offerts,  au  nom  de  la 
Société,  à  la  Bibliothèque  du  Muséum. 

M.  L.  Deglatigny  propose  alors  que  la  même  donation  soit 
faite  en  faveur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Rouen  et  cette 
proposition  est  adoptée. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures 
et  demie. 

Lt  Secrétaire, 

R,  FORTIN. 


RÉUNION 

DU  Dimanche  9  Avril  1905 
A    GISORS    ET   TRYE.  CHATEAU 


Présidence  de  M.  A.  LE  MARCHAND,  président 


La  séance  a  lieu  dans  une  des  salles  de  V Hôtel  de  l*Ecu,  à 
Trye-Château  ;  elle  est  ouverte  à  i  h.  15  sous  la  présidence  de 
M.  A.  Le  Marchand. 

Sont  présents  :  M"**  P.  Chédeville,  MM.  Aug.  Albinet, 
Angérard,  E.  Bachelay,  Brasseur,  Alb.  Cahen,  P.  Chédeville, 

A.  Desloges,  R.  Fortin,  G.  Fouju,  C.  Fouquet,  A.  Le  Marchand, 
G.  Morel  et  G.  Roussel. 

Sont  excusés  :  MM.  E.  Amaury,  G.  Poulain,  G.  Romain  et 

B.  Roux. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  réunion  tenue  à 
Rouen,  le  22  Janvier  dernier,  par  les  Membres  du  Bureau  et  des 
Comités.  Ce  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  communication  d'une  lettre-circulaire 
émanant  de  la  Société  havraise  d'Etudes  diverses  nous  informant 
qu'un  Congrès  des  Sociétés  normandes  aura  lieu  au  Havre  du 
15  au  18  Juillet  1905  et  invitant  notre  Société  à  adhérer  à  ce 
Congrès,  au  cours  duquel  seront  étudiées  différentes  questions 
intéressant  la  Normandie,  notamment  celle  de  l'opportunité  de 
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la  fondation  d'une  Fédération  des  Sociétés  normandes.  — 
L'Assemblée  est  d'avis  de  donner  en  principe  son  adhésion  à  ce 
G}ngrès  et  elle  délègue,  pour  l'y  représenter,  MM.  Alb.  Qhen, 
R.  Fortin,  C.  Fouquet  et  A.  Le  Marchand. 

M.  le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  le  D'  G.  Pennetier, 
direaeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Rouen,  accusant 
réception  des  six  tomes  (vi  à  xi;  1898-1903)  de  notre  Bulletin 
qui  ont  été  offerts  à  la  Bibliothèque  du  Muséum  et  adressant  ses 
remerciements  pour  cet  envoi. 

Sont  déposés  sur  le  Bureau  les  ouvrages  ci-après  désignés, 
destinés  à  notre  Bibliothèque  : 
Bull,  de  la  Soc.  archéol.  de  Provence,  ann.  1903,  n**  3. 

Don  de  l'auteur  M.  P.  Chédeville  : 

Guide  géologique  au  Fayel  (Oise). 

Géologie  et  paléontologie  des  environs  de  Pacy-sur-Eure,  renfer- 
mant la  description  de  nouveaux  gisements  fossilifères  du 
bassin  de  Paris. 

Les  CerHhium  courts  et  bucciniformes  du  bassin  tertiaire  parisien. 

Recherches  préhistoriques  et  géologiques  sur  la  station  paléoli- 
thique et  le  dépôt  quaternaire  ou  pléistocène  de  Saint-Pierre- 
lès-Elbeuf. 

Don  de  l'auteur  M.  le  D'  G.  Pennetier  : 
Le  chirurgien  Laumonier  (1749-1818). 
La  limite  du  savoir. 
Ornithologie  de  la  Seine-Inférieure. 

Enfin  les  tomes  m  à  viii  des  Actes  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Rouen,  envoyés  par  le  directeur  M.  G.  Pennetier,' 
sur  la  demande  de  M.  R.  Fortin. 

Sont  élus  Membres  de  la  Société  : 
M"*  P.  Chédeville,  de  Gisors,  présentée  par  MM.  P.  Chédeville 

et  A.  Le  Marchand. 
MM.  Charles  Boniface,  de  Rouen,  présenté  par  MM.  L.  Degla- 
tigny  et  R.  Fortin. 
Le  Comte  Olivier  Costa  de  Beauregard,  de  Sainte-Foy 
(Seine-Inférieure),  présenté  par  MM.  A.  Le  Marchand 
et  G.  Le  Breton. 
René  Sauvage,  38,  rue  des  Chanoines,  Qen,  présenté  par 
MM.  A.  Le  Marchand  et  L.  Deglatigny. 
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L'assemblée  décide  que  la  prochaine  réunion  aura  lieu  à  Rugles 
le  dimanche  25  juin  prochain  et  que  la  troisième  réunion  pourra 
être  faite  à  Cherbourg  où  se  tiendra,  cette  année,  le  Congrès  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 

La  décision  sur  l'opportunité  de  l'excursion  à  Cherbourg,  est 
laissée,  d'ailleurs,  à  l'appréciation  de  M.  le  Président  et  des 
Membres  du  Bureau  habitant  à  Rouen. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  i  h.  45. 

Lr  Seerétaire, 

R.  FORTIN. 


RÉUNION 

DU  CONSEIL  D^ADMINISTRATION 
ET  DE  LA  COMMISSION  DE  PUBLICITÉ 

A    ROUEN 

Le  Dimanche  17  Décembre  1905 


La  séance  est  ouverte  à  10  heures  et  demie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  A.  Le  Marchand,  président. 

Sont  présents  :  MM.  A.  Le  Marchand,  L.  Deglatigny,  A. 
Desloges,  P.  Chédeville,  G.  Romain,  L.  Coutil  et  R.  Fortin, 
secrétaire. 

M.  L.  Deglatigny,  trésorier,  présente  les  comptes  de  l'exercice 
190S,  ainsi  qu'un  projet  de  budget  pour  1906  et  fait  remarquer 
que  les  corrections  d'auteurs  ont  encore  atteint  un  chiflFre  assez 
élevé  dans  le  prix  de  revient  du  dernier  Bulletin. 

Après  observations  à  ce  sujet,  il  est  décidé  que  l'on  demandera 
à  la  Société,  dans  la  séance  générale  de  cet  après-midi,  de  se 
prononcer  sur  l'opportunité  de  supprimer  complètement  ce  cha- 
pitre des  dépenses,  sur  les  moyens  à  adopter  pour  obtenir  cette 
suppression  et  de  proposer,  comme  l'un  de  ces  moyens,  que  les 
manuscrits,  après  dépôt  entre  les  mains  du  Secrétaire,  deviennent 
la  propriété  de  la  Société,  de  sorte  qu'aucune  épreuve  ne  serait 
fournie  aux  auteurs,  les  corrections  étant  laissées  aux  soins  du 
Bureau. 
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M.  le  Trésorier  est,  en  tous  cas,  autorisé  de  payer  à  Timpri- 
meur  l'arriéré  dû  pour  corrections  d'auteurs  et  s'élevant  à  la 
somme  de  70  francs. 

Les  comptes  de  M.  le  Trésorier  sont  approuvés,  ainsi  que  le 
projet  de  budget. 

La  question  de  modification  du  titre  de  la  Société  est  de  nou- 
veau mise  à  l'examen  et  M.  le  Président  donne  lecture  d'une 
lettre,  ayant  trait  à  ce  sujet,  qu'il  a  reçue  de  notre  collègue, 
M.  Jules  Leroy. 

Après  discussion,  le  principe  de  la  modification  du  titre  est 
adopté  et  il  en  sera  référé  à  la  Société  en  séance  générale,  afin 
qu'une  solution  définitive  intervienne  à  ce  sujet. 

M.  le  Président  relate  un  fait  qui  s'est  produit,  le  22  novem- 
bre dernier,  au  Havre,  aux  obsèques  de  Gustave  Lennier,  membre 
honoraire  de  notre  Société.  A  l'insu  du  Président  et  du  Bureau, 
un  Membre  s'est  donné  comme  représentant  de  la  Société  pour 
porter  la  parole  à  la  funèbre  cérémonie.  Cette  infraction  aux 
coutumes  établies  étant  d'ordre  général,  M.  le  Président  pense, 
et  le  Conseil  est  d'avis,  qu'il  y  a  lieu  d'en  référer  à  la  Société  en 
séance  générale. 

M.  L.  Deglatigny  propose  que  des  démarches  soient  faites 
auprès  de  l'autorité  compétente  pour  que  la  Société  puisse  obtenir 
la  capacité  civile  et  même,  s'il  se  peut,  la  reconnaissance  d'utilité 
publique. 

Le  Conseil  se  rallie  à  la  proposition  de  M.  Deglatigny  et  il 
est  décidé  que  les  moyens  propres  à  en  obtenir  la  réalisation 
seront  mis  à  l'étude. 

M.  le  Trésorier  propose  que  la  Société  se  rende  acquéreur  du 
tirage  à  part  de  la  Note  que  notre  collègue,  M.  l'abbé  Dubois, 
décédé,  avait  publiée  dans  le  dernier  Bulletin,  ce  tirage  à  part 
n'ayant  paru  qu'après  le  décès  de  l'auteur.  La  proposition  de 
M.  le  Trésorier  est  adoptée  et  il  est  décidé  que  les  exemplaires 
de  la  Note  de  M.  l'abbé  Dubois  sur  Les  «  tout  petits  »  silex  des 
eitvirons  de  Bernay,  seront  mis  en  vente  au  prix  de  i  franc  au 
profit  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  11  h.  45. 

Le  Secrétaire, 

R.  FORTIN. 


RÉUNION  GÉNÉRALE  A  ROUEN 

Le  Dimanche  17  Décembre  1905 


Présidence  de  M.  A.  LE  MARCHAND,  président 


La  réunion  a  lieu  à  l'Hôtel  des  Sociétés  savantes. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.  15,  sous  la  présidence  de  M.  A. 
Le  Marchand,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Albinet,  Ern.  Amaury,  Angérard,  Apel, 
Ch.  Boniface,  Alb.  Cahen,  M.  et  M"«  P.  Chédeville,  MM.  O. 
Costa  de  Beauregard,  L.  Coutil,  L.  Deglatigny,  A.  Desloges, 
A.  Dubus,  M.  Dubus,  R.  Fortin,  H.  Cadeau  de  Kerville,  A.  Le 
Marchand,  J.  Leroy,  R.  Loisel,  Mulot,  l'abbé  J.  Philippe, 
G.  Poulain,  L.  Quenouille,  V.  Quesné,  G.  Romain,  Rouxel  et 
L.  de  Vesly. 

Sont  excusés  :  MM.  E.  Bachelay,  Bénard,  A.  Bigot,  Ch.  de 
Boury,  G.-F.  DoUfus,  E.  Gallerand  et  G.  Morel. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  des  procès- verbaux  :  i®  de  la 
réunion  du  Bureau  et  du  Conseil  d'administration  qui  a  eu  lieu  à 
Rouen,  le  Dimanche  22  Janvier  1905  ;  2"  de  la  séance  générale 
tenue  à  Trye-Château,  le  9  Avril  dernier;  3°  de  la  réunion  du 
Bureau  et  du  Conseil  d'administration,  qui  a  eu  lieu  ce  matin 
même. 

Ces  trois  procès-verbaux  sont  adoptés. 

M.  le  Secrétaire  annonce  que  M.  G.  Morel,  qui  s'est  chargé 
de  la  rédaction  du  compte  rendu  de  l'excursion  faite  à  Trye- 
Château,  le  9  avril,  l'a  informé  que,  des  documents  lui  ayant 
manqué,  il  remettra  son  rapport  en  temps  utile  pour  être  commu- 
niqué h  la  séance  qui  sera  tenue  au  commencement  de  l'année 
par  le  Bureau  et  le  Conseil  d'administration. 

M.  le  Secrétaire  lit,  au  nom  de  M.  E.  Gallerand.  empêché 
d'assister  à  cette  réunion,  le  compte  rendu  de  l'excursion  qui  a 
été  faite  à  Rugles,  le  25  juin  dernier. 

M.  G.  Romain  communique  ensuite  son  rapport  sur  l'excur- 
sion au  camp  de  Snndouville,  du  22  octobre  dernier. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  :  i°  une  lettre  de  la 
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Compagnie  des  chemins  de  fer  de  TOnest,  relative  à  la  suppres- 
sion de  la  réduction  de  50  0/0  sur  le  prix  du  billet,  quand  le 
parcours  pour  se  rendre  aux  réunions  générales  est  inférieur  à 
100  kilomètres  aller  et  retour;  2°  une  lettre  de  démission  de 
M.  Ed.  Piette,  à  Rumigny;  3°  une  lettre  de  notre  collègue,  le 
docteur  Oursel,  informant  de  la  démission  de  M.  Lemaire. 

M.  le  Président  donne  en  outre  communication  de  la  lettre 
suivante  fort  élogieuse  pour  notre  Compagnie  : 

«  Paris,  26  Septembre  1905. 
«  Monsieur  et  cher  Président, 

«  J*ai  présenté  à  l'Académie  des  Sciences,  dans  la  séance 
«r  d'hier,  25  septembre,  le  Bulletin  de  la  Société  normande 
a  d'Etudes  préhistoriques,  en  faisant  remarquer  que  le  volume 
«  de  Tannée  1904,  comme  les  volumes  des  années  précédentes, 
a  renferme  de  nombreux  mémoires,  accompagnés  de  belles  plan- 
a  ches.  J'ai  notamment  appelé  l'attention  sur  la  figure  qui 
«  représente  le  squelette  humain  de  Métreville,  découvert  par 
oc  M.  Georges  Poulain  et  décrit  par  M.  le  professeur  Hamy. 

«  Veuillez,  mon  cher  Président,  agréer  l'assurance  de  mon 
ce  afiectueux  dévouement. 

«  Albert  Gaudry.  » 

La  correspondance  imprimée  ne  comprend  que  quatre  fasci- 
cules, numéros  2  à  5,  de  l'année  1905,  du  Bulletin  de  la  Société 
d'histoire  et  d'archéologie  du  Vimeu,  déposés  sur  le  Bureau  par 
M.  le  Secrétaire,  auquel  ils  ont  été  adressés. 

Les  expositions  sur  le  Bureau  comprennent  plusieurs  cartons 
sur  lesquels  sont  disposés  des  silex  taillés  provenant  d'une  station 
des  environs  de  Cherbourg,  où  ils  ont  été  recueillis  par  M.  G. 
Rouxel,  qui  donne  à  ce  sujet  les  explications  suivantes  : 

«  Depuis  cinq  ans,  j'explore  une  intéressante  station  néoli- 
cc  thique  que  j'ai  découverte  près  de  Cherbourg,  au  village  du 
«  Becquet,  commune  de  Tourlaville  ;  je  m'attache  à  suivre  les 
<r  travaux  agricoles  bi- annuels  pour  ne  laisser,  autant  que 
«  possible,  rien  échapper  des  morceaux  de  silex  ramassés  à  la 
ce  surface  du  sol. 

«  Les  stations  néolithiques  de  la  région  cherbourgeoise  sont 
a  en  général  pauvres  ;  elles  offrent  peu  ou  pas  d'objets  intacts, 
a  remarquables,  mais  plutôt  des  éclats  sans  formes  appréciables, 
«r  des  ébauches,  des  rebuts  de  fabrication.  Cependant,  le  Becquet 
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«  de  Tourlaville  m'a  donné  beaucoup  mieux  que  les  dépôts  simi- 
«  laires  visités  jusqu'ici.  C'est  la  première  fois  que  des  objets 
«  relativement  aussi  variés  et  aussi  finis  sont  signalés.  J'ai 
«  -recueilli  notamment  cinq  belles  pointes  de  flèches  avec  pédon- 
«  cule  et  ailerons,  des  burins,  des  perçoirs,  des  lames,  des 
«  grattoirs,  etc.,  le  tout  finement  retouché. 

«  Les  diverses  espèces  de  silex  sont  représentées  ;  le  silex  de 
«  la  craie  sénonienne  domine. 

«  Les  terrains  de  la  presqulle  du  Cotentin  ne  contiennent 
«  pas  de  silex.  Comme  pour  les  autres  stations  que  j'ai  reconnues, 
«  le  primitif  de  Tourlaville  se  procurait  sur  le  rivage  de  la  mer, 
«  parmi  les  galets  roulés,  lies  matériaux  dont  il  avait  besoin  pour 
«  la  confection  de  ses  instruments.  J'appelle  particulièrement 
«  l'attention  de  mes  honorables  Collègues  sur  une  série  de  petits 
«  galets  fendus  en  deux  et  retouchés  plus  ou  moins  sur  leur 
«  pourtour.  » 

Incidemment,  M.  P.  Chédeville  rappelle  les  vœux  qui  ont  été 
précédemment  émis  en  faveur  de  la  conservation  des  monuments 
mégalithiques  et  demande  que  la  Société  formule  de  nouveau  ce 
desideratum,  notamment  à  l'égard  du  dolmen  de  Trye-Château, 
le  propriétaire  actuel  du  terrain  s'étant  proposé  de  le  transformer 
en  matériaux  de  construction. 

M.  L.  de  Vesly  répond  que  le  monument  dont  il  est  question 
est  classé  comme  monument  historique. 

En  présence  de  l'assertion  de  M.  de  Vesly,  M.  Chédeville  se 
demande  s'il  ne  serait  pas  utile  d'en  informer  le  propriétaire  qui 
doit  certainement  être  ignorant  de  la  décision  qui  a  été  prise  à 
l'égard  du  monument. 

M.  Desloges  demande  que,  si  le  dolmen  de  Trye-Château 
est  réellement  classé,  des  démarches  soient  faites  pour  obtenir  le 
même  résultat  en  faveur  du  dolmen  de  Rugles,  que  la  Société 
fasse  le  nécessaire  pour  que  tous  les  monuments  préhistoriques 
que  nous  connaissons  en  Normandie,  soient  classés  et  préservés 
ainsi  de  la  destruction  et  que  les  propriétaires  des  monuments 
classés,  ainsi  que  les  maires  et  les  préfets  des  départements  où  ils 
sont  situés  en  soient  avisés  par  la  voie  hiérarchique. 

La  Société  tout  entière  s'associe  au  désir  qui  vient  d'être 
exprimé. 

M.  l'abbé  Philippe  propose  que  la  Société  comprenne  dans  le 
programme  des  réunions  de  l'année  prochaine,  une  excursion  à 
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Ezy  et  au  Gimp-Harrouard  ;  il  passe  rapidement  en  revue  le 
résulut  de  différentes  fouilles  qui  ont  été  exécutées  sur  rem- 
placement de  cet  ancien  centre  de  population  et  présente  un 
certain  nombre  d'objets  qui  en  proviennent. 

U  est  décidé  que  cette  région,  bien  qu'elle  ait  été  déjà  le  but 
d'une  de  nos  excursions,  pourra  de  nouveau  être  visitée  cette 
année. 

M.  Desloges  présente  une  fantaisie  artistique,  exécutée  par 
M°*  Suzanne  Sibillot,  artiste-portraitiste,  et  rappelle  que,  pendant 
Texcursion  de  Rugles  en  juin  dernier,  notre  collègue,  M.  E. 
Amaury,  a  pris  plusieurs  clichés  photographiques,  notamment 
celui  du  menhir  de  Neaufles-sur-Risle,  alors  que  les  excursion- 
nistes se  trouvaient  groupés  alentour.  L'artiste,  qui  vient  d'être 
nommée,  a  reproduit  en  peinture  genre  Delft  ce  groupe  où  les 
excursionnistes  préhistoriens  sont  assez  fidèlement  «  portraic- 
turés  »  vêtus  et  coiffés  ou  casqués  en  Gaulois.  Ce  petit  tableau, 
par  son  originalité,  et  la  photographie,  par  sa  parfaite  exécution, 
ont  retenu  l'attention  des  assistants  qui  ont  été  unanimes  à  en 
féliciter  les  auteurs. 

Comme  contribution  à  V Inventaire,  publié  par  M.  Coutil,  des 
lieux  ayant  emprunté  leur  nom  aux  pierres,  M.  Desloges  signale  : 

1°  A  Ambenay,  dans  la  forêt  de  Breteuil,  le  triage  de  la 
Pierre- Aryel  ; 

2<*  Aux  Frétils,  le  triage  de  la  Pierre-Tabue ; 

3°  A  Rugles,  le  triage  de  La  Pierre-Blanche  M,  Depuis  long- 
temps oublié,  ce  dernier  nom  s'est  transformé  en  celui  de  la 
Maison-Blcnche,  sous  lequel  est  désignée  la  ferme  sise  au  même 
lieu. 

M.  le  Trésorier  présente  son  compte  rendu  financier  de 
l'exercice  1905,  ainsi  qu'un  projet  de  budget  pour  Tannée  1906, 
et  donne  le  résumé  suivant  de  notre  situation  actuelle  : 


(1)  TabcUionnagc  de  Rugles.  —  Aycc  ceux  déji  ci^és  :  la  Borne,  à  Ambenay,  la 
Pierre-Blanche t  dans  la  foret,  et  les  monuments  exisunt  encore  dans  la  vallée,  ces  noms 
ne  seraient-ils  pas  un  nouvel  indice  de  la  densité  du  peuple  des  dolmens  sur  le  territoire 
de  Rugles-Ambenay  ?.  (Note  de  M.  A,  Deslcgts.) 
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EXPOSÉ  DE  LA  SITUATION  APPROXIMATIVE 
DES  HNANCES  DE  LA  SOaÉTÉ 

PAS 

L.  DEGLATIGNY,  trésorier 

I.  —  Le  montant  des  cotisations  encaissées  est  resté  à  peu 
près  stationnaire  depuis  plusieurs  années  : 

L'exercice  1900  a  produit  835  francs 


I90I 

— 

800 

1902 

— 

830 

1903 

— 

86s 

1904 

— 

805 

I90S 

— 

815 

n.  —  Mais  certaines  recettes  nous  ont  manqué. 

En  1894,  les  Membres  ont  versé  200  fr.  pour  le  paiement 
des  planches.  Ce  remboursement  a  été  ensuite  aboli. 

En  1894,  le  département  de  TEure  nous  a  donné  une  subven- 
tion de  100  francs. 

En  1895 ,  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
Sciences  nous  a  alloué  300  francs. 

Depuis^  nous  n'avons  plus  rien  reçu. 

in.  —  Le  prix  de  revient  du  Bulletin  a  augmenté  dans  des 
proportions  inquiétantes,  pour  diverses  causes  sur  lesquelles 
l'attention  de  la  Société  a  déjà  été  appelée. 

Le  tome 


1",  1893,  a 

coûté  environ 

530  francs 

II,  1894, 

—    — 

630  — 

m,  189s, 

—    — 

790  — 

IV,  1896, 

—    — 

760  — 

V,  1897, 

—    — 

890  — 

VI,  1898, 

—    — 

64s  — 

VII,  1899, 

a  coûté 

625  - 

VIII,  1900, 

— 

805  — 

IX,  190 1, 

— 

880  - 

X,  1902, 

— 

1063  — 

XI,  1903, 

— 

1015  — 

XII,  1904, 

— 

99S  — 

IV.  —  En  résumé,  depuis  longtemps  nous  dépensons  plus 
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que  nous  n'encaissons  et  si  nous  avons  pu  le  faire,  c'est  :  i°  grâce 
aux  600  francs  de  recettes  exceptionnelles  indiquées  plus  haut  ; 
2**  parce  que  de  mars  1893  ^  décembre  1905,  nous  avons  encaissé 
13  années  de  cotisations  et  publié  seulement  12  Bulletins,  ce  qui 
représente  une  recette  supplémentaire  d'environ  800  francs. 

Nous  avons  pu,  grâce  à  ce  supplément  de  600+800  francs, 
soit  1400  francs,  continuer  nos  publications  jusqu'à  ce  jour,  mais 
nous  sommes  maintenant  obligés  d'observer  scrupuleusement  les 
budgets  que  nous  établirons  et  de  proportionner  nos  dépenses  à 
nos  recettes  annuelles,  â  moins  de  vouloir  cesser  la  publication 
du  Bulletin. 

A  fin  décembre  1905,  noire  situation  pourra  ctre  approxima- 
tivement établie  ainsi  : 

Recettes.  —  Vente  de  Bulletins Fr.  iio 

Cotisations  1904  et  1905 835 

Planches  remboursées,  recettes  di- 
verses    120     1.065 

DÉPENSES.  —  Bulletin  1904.  Impression.  Fr.  600 

Planches  ....  326 

Divers 14  940 

Corrections  d'auteurs 70 

Imprimés  divers 85 

Frais  de  poste 80     1.17s 

Il  y  aura  donc  un  excédent  de  dépenses  sur  les  recettes  de 
1 10  francs  environ. 


Les  comptes  de  l'exercice  1905,  ainsi  que  le  projet  de  budget 
pour  1906  présentés  par  M.  le  Trésorier  sont  adoptés. 

M.  le  Trésorier  appelle  l'attention  de  l'Assemblée  sur  le 
chiffre  relativement  important  auquel  s'élèvent  chaque  année  les 
corrections  d'auteurs.  11  rappelle  qu'il  a  déjà  signalé  cet  état  de 
choses  et  demande  que  la  Société  examine  la  question  et  prenne 
les  mesures  pour  qu'il  y  soit  porté  remède. 

MM.  Angérard,  Deslogcs,  Fortin,  Coutil,  Le  Marchand  et 
Gadcau  de  Kerville  présentent  successivement  des  observations  à 
ce  sujet.  Finalement  M.  le  Président  résume  la  question  et 
demande  à  la  Société  de  se  prononcer  sur  l'adoption  ou  le  rejet 
des  propositions  suivantes  : 

1°  Une  première  épreuve  sera  seule  fournie  aux  auteurs; 
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2°  Si  des  modificatîons  ou  des  adjonctions  au  texte  primitif, 
entraînant  un  supplément  de  dépenses,  sont  faites  par  l'auteur, 
celui-ci  sera  responsable  de  ces  modifications  ou  adjonctions  et 
les  frais  supplémentaires  de  corrections  seront  mis  à  sa  charge  ; 

3<*  Il  sera  laissé  aux  auteurs  un  délai  maximum  de  quinze 
jours  pour  le  renvoi  de  la  première  épreuve.  Passé  ce  délai,  les 
corrections,  seront  faites  par  le  Secrétaire  qui  ne  prendra  pas  la 
responsabilité  des  corrections. 

Chacun  de  ces  articles  mis  aux  voix  est  successivement  adopté. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  le  Bureau  et  le  Conseil 
d'administration  ont  eu  à  s'occuper,  dans  la  séance  tenue  ce 
matin,  de  la  proposition  de  modification  du  titre  de  la  Société.  Il 
rappelle  que  cette  question,  sur  la  demande  antérieure  de  notre 
collègue,  M.  V.  Quesné,  a  déjà  été  agitée.  Bien  qu'une  décision 
à  cet  égard  ait  été  prise  alors,  il  a  semblé  utile  de  consulter  de 
nouveau  la  Société  en  réunion  générale,  afin  qu'une  décision 
définitive,  répondant  aux  objections  qui  ont  été  dites  depuis, 
soit  prise  et  qu'il  n'y  ait  plus  à  revenir  ultérieurement  sur  cette 
question. 

Les  modifications  proposées  pour  le  titre  de  la  Société  se 
résument  aux  deux  suivantes  : 

Sociéié  normande  (TEludes  préhistoriques  et  archéologiques  et 
Société  normande  d'Etudes  préhistoriques  y  archéologiques  et  paléon- 
tologiques. 

Après  observations  échangées  par  un  certain  nombre  des 
Membres  présents,  il  est  reconnu  que  l'absence  des  désignations 
archéologiques  et  paléontologiques  dans  le  titre  de  la  Société  n'a  pas 
été  un  obstacle  à  l'adoption  des  mémoires  qui  ont  été  présentés, 
traitant  ces  sujets,  et  à  leur  publication  dans  notre  Bulletin,  et, 
en  raison  des  avantages  tout  i  fait  aléatoires  que  l'on  retirerait 
des  modifications  proposées,  ainsi  que  des  inconvénients  qu'elles 
pourraient  présenter,  la  conservation  du  titre  actuel  de  Société 
normande  d'Etudes  préhistoriques  est  décidé. 

M.  le  Président  dit  qu'il  tient  à  porter  à  la  connaisîunce  de 
l'Assemblée  un  fait  qui  s'est  produit  récemment  aux  obsèques  de 
notre  collègue  Gustave  Lennier,  ancien  directeur  du  Muséum  du 
Havre,  fait  qui  a  été  critiqué  assez  vivement  par  les  Membres  de 
la  Société,  présents  en  nombre  à  cette  cérémonie,  et  qui  a  causé, 
à  lui  personnellement  en  sa  qualité  de  Président,  ainsi  qu'à  ses 
Collègues,  un  sentiment  de  surprise  et  de  mécontentement.  — 
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Un  Membre  de  la  Socicté  a  adressé  à  M.  le  Maire  du  Havre  un 
discours  destiné  à  être  lu  sur  la  tombe  de  Gustave  Lcnnier,  et  ce 
Membre  s*est  donné  comme  représentant  et  délégué  de  notre 
Société,  alors  que  ni  le  Président,  ni  le  Bureau  n'avaient  été 
avisés  ou  consultés  à  ce  sujet.  M.  le  Président  rappelle  que  nul 
autre  que  celui  qui  est  investi  des  fonctions  qu'il  remplit  actuel- 
lement n'a  le  droit,  à  moins  d'y  être  spécialement  et  dûment 
autorisé,  de  se  servir  de  son  titre  de  Membre  de  la  Société  nor- 
mande d'Etudes  préhistoriques  pour  se  présenter  ou  pour  prendre 
la  parole  comme  délégué  de  la  Société,  dans  quelque  circons- 
tance que  ce  soit  et  notamment  dans  une  réunion  publique. 

L'Assemblée  tout  entière  approuve  les  paroles  de  son  Président. 
Celui-ci  ajoute  que  le  Sociétaire  qui  a  fait  cette  infraction  au 
règlement  étant  présent  à  la  séance  de  ce  jour,  il  pense  que  l'aver- 
tissement qui  vient  d'être  donné  suffira  pour  éviter  dans  l'avenir 
le  retour  de  semblables  cas,  et  il  ne  voit  pas  la  nécessité  qu'il  soit 
fait  mention  de  cet  incident  au  procès-verbal. 

Tel  n'est  pas  l'avis  d'un  certain  nombre  des  assistants,  et,  sur 
la  demande  expresse  de  M.  H.  Gadeau  de  Kerville,  demande  à 
laquelle  se  rallie  d'ailleurs  toute  l'Assemblée,  il  est  décidé  que 
l'incident  sera  relaté  en  entier  au  compte  rendu  de  la  séance. 

En  raison  de  l'heure  déjà  avancée,  et  plusieurs  Sociétaires 
étant  obligés  de  reprendre  le  train  avant  l'heure  du  dîner,  M.  le 
Président  propose  de  procéder  dèsà  présent,  c'est-A-dire  avant  Texa- 
men  des  Mémoires  présentés,  aux  votes  prévus  à  l'ordre  du  jour. 
L'Assemblée  se  rallie  à  cette  proposition  et  la  séance  est  sus- 
pendue pendant  quelques  instants. 

A  la  reprise  de  la  séance,  il  est  procédé  aux  votes  qui  donnent 
les  résultats  suivants,  le  nombre  des  votants  étant  de  44,  dont 
25  présents  et  19  par  correspondance  : 
Sont  nommés  : 

Président  :  M.  A.  Desloges,  par  37  voix  ; 

Vice-Présidents  :  MM.  G.  Romain  et  A.  Dubus  ; 

Secrétaire  :  M.  R.  Fortin  ; 

Trésorier  :  M.  L.  Deglatigky  ; 

Archiviste  :  M.  A.  Lambert  ; 

Membres  du  Conseil  d'administration   :   MM.  l'abbé  J. 
Philippe  et  L.  de  Vesly  ; 

Membre    de  la    Commission   de  publicité  :  M.   A.   Le 
Marchand,  en  remplacement  de  M.  Montier,  décédé. 
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Chacun  des  nouveaux  élus  adresse  des  remerciements  à 
l'Assemblée  et  M.  Desloges,  nommé  président,  s'exprime  en  ces 
termes  : 

«  Mes  chers  Collègues, 

«  Je  suis  vraiment  confus  de  l'honneur  que  vous  avez  daigné 
a  me  faire  en  portant  vos  suflFrages  sur  mon  nom  pour  la  prési- 
«  dence  de  notre  Société.  Alors  que,  par  leurs  travaux,  tant 
«  d'autres  parmi  nous  étaient  qualifiés  pour  cette  honorable 
(c  fonction,  vous  avez  voulu  me  donner  un  témoignage  de  sym- 
«  pathie,  auquel  je  suis  très  sensible,  et  encourager  dans  ma 
«  personne  l'ardeur  au  travail  et  i\  Tctude.  Je  vous  remercie. 
«  Tous  mes  efforts  tendront  à  mériter  votre  confiance  et  vous 
«  pouvez  compter  sur  mon  dévouement.  » 

D'unanimes  applaudissements  montrent  au  nouveau  Président 
qu'il  a  su  s'attirer  la  sympathie  de  toute  la  Société. 

M.  R.  Fortin,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  lettre  suivante 
qui  lui  a  été  adressée,  le  31  mai  dernier,  par  notre  collègue, 
M.  le  comte  Olivier  Costa  de  Beauregard,  et  qui  a  trait  à  une 
prétendue  découverte  archéologique  qui  aurait  été  faite  à  Melle- 
ville  (canton  d'Eu). 

«  Sainte-Foy,  par  Longueville,  le  31  mai  1905. 
«  Monsieur  le  Secrétaire  et  cher  Collègue, 

«  Plusieurs  journaux  de  la  Seine-Inférieure,  notamment  le 

«  Nouvelliste  et  le  Journal  de  Rouen^  et,  je  crois  aussi  quelques 

«  feuilles  de  la  ville  d'Eu,  ont  parlé  récemment  de  découvertes 

a  archéologiques  fiiites  ;\  Melleville  (canton  d'Eu).  Spécialement 

«  le  Journal  de  Rouen  du  25  mai,  consacrait  à  cette  découverte 

«  quelques  lignes  de  nature  à  émouvoir  nos  Collègues  de  la 

a  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques^  puisqu'il  y  était  ques- 

«  tion  d'une  chambre  sépulcrale  mégalithique  probable,  entourée 

«  de  pierres  à  cupules,  de  coups  de  poing  et  de  grattoirs  chelléens 

«  en  même  temps  que  d'un  polissoir. 

((  Ayant  eu  l'occasion  de  visiter  deux  fois  en  cette  dernière 

«  quinzaine  en  compagnie  du  docteur  Bourgeois,  d'Eu,  le  lieu 

«  de  la  découverte,  je  ne  crois  pas  inutile  de  vous  informer  de 

«  ce  que  j'ai  vu.  En  m'adressant  au  Secrétaire  de  notre  Société, 

«  je  n'oublie  pas  que  je  m'adresse  en  môme  temps  à  un  savant 
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«  géologue  et  je  m'en  félicite  tout  particulièrement,  puisque  la 
«  découverte  de  Mellevilie  est  à  mon  avis  ctjusguà  nouvel  ordre^ 
«  d'ordre  purement  géologique. 

«  Voici  les  faits  :  la  charrue  ayant  heurté  dans  un  champ 

«  dépendant  de  l'Etablissement  départemental  d'Assistance  de 

«  Mellevilie,  au  lieu  dit  Ix  Mout-AubaHy  un  grès  presque  à  fleur 

«  de  sol,  M.  Derloche,  directeur  de  cet  Etablissement,  fit  dégager 

«  ce  bloc.  Il  constata  avec  surprise  que  ce  grès  volumineux  reposait 

«  sur  d'autres  de  môme  nature  ;  en  continuant  le  dégagement, 

<c  on  découvrit  tout  un  entassement  de  blocs  de  grès  très  massifs. 

«  A  ma  seconde  visite  (26  mai),  la  fouille  avait  atteint  une 

«  étendue  considérable  en  surface  et  en  profondeur  ;  elle  avait 

«  d'abord  rencontré  le  limon  des  plateaux,  puis  à  une  certaine 

«  profondeur  l'argile  rouge  ;i  silex.  Je  n'étais  malheureusement 

«  ce  jour-là  muni  d'aucun  appareil  photographique  et  je  n'avais 

«  pas  le  temps  de  prendre  des  coupes  ou  des  mesures,    mais 

«  M.  Derloche  et  le  lieutenant  de  Malleroy  qui  ont  le  premier, 

ff  dirigé,  et  le  second,  suivi  avec  beaucoup  de  zèle  ces  fouilles, 

«  ont  relevé  très  exactement  la  position  des  blocs  en  les  numé- 

«  rotant  jusqu'à  plus  de  trente.  Ces  grès  sont  entassés  sans  ordre 

«  et  quand  on  vint  à  approfondir  la  fouille  entre  les  blocs  qui 

«  pouvaient  paraître  vaguement  former  un  dolmen,  on  trouva 

«  l'argile  rouge  à  silex  extrêmement  compacte  et  manifestement 

«  non  remaniée  :  ni  terres  noires,  ni  cendres,  ni  traces  de  mobi- 

«  lier  funéraire  néolithique;  mais  quelques  rognons  ou  éclats  de 

«  silex,  trouvés  dans  Yargile  rouge  et  présentant  une  patine  blanc 

«  porcelaine,  offraient  des  traces  extrêmement  douteuses  de  taille 

«  (ce  sont  les  grattoirs  et  coups  de  poing  chelléens  dont  parle  le 

«  Journal  de  Rouen).  Plusieurs  des  blocs  de  grès  mis  au  jour  sont 

a  parsemés  de  cupules  plus  ou  moins  régulièrement  distribuées, 

«  présentant  ainsi    un  aspect  véritablement  curieux.  Je  serais 

«  particulièrement  heureux  d'avoir  votre  avis  éclairé,  mon  cher 

«  Collèguç,  sur  la  question  de  l'origine  naturelle  ou  artificielle 

«  de  ces  cupules;  je  dois  dire  pour  ma  part  que  le  plus  grand 

«   nombre  des  cupules  des  grès  de  Mellevilie  me  paraissent  certai- 

<c  nement  dues  à  des  actions  naturelles  (disparition  de  petites 

«   masses  moins  résistantes  dans  la  roche,  ou  peut-être  formation 

«  analogue  en  plus  petit  à  celle  des  «  Marmites  de  géants  ». 

«  Pour  quelques  autres  cupules,  la  régularité  des  contours  est 

«   beaucoup  plus  grande,  cela  est  indiscutable,  mais  je  ne  suis 
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«  pas  arrivé  à  y  voir  cette  netteté,  cette  précision  de  travail  qui 
«  amèneraient  à  convaincre  d'une  origine  artificielle.  Cest 
«  d'ailleurs  le  propre  des  roches  à  cupules  d*étre  toujours  dis- 
«  cutées  ;  nos  grès  de  Normandie  présentent  très  souvent  des 
«  cupules  plus  ou  moins  régulières  et  purement  naturelles  ;  je 
«  crois  que  personne  ne  contestera  l'origine  naturelle  de  la 
(c  plupart  des  cupules  de  Melleville,  cela  n'est-il  pas  un  fort 
«  argument  en  faveur  du  scepticisme  pour  les  cupules  même 
a  plus  régulières  ?  —  En  résumé  la  forme  et  la  disposition  des 
«  blocs  paraissent  purement  naturels,  je  crois  que  les  cupules 
a  même  les  plus  régulières  le  sont  également.  Deux  ou  trois 
«  blocs  ont  des  arêtes  vives,  mais  un  choc  naturel  amenant 
«  rupture  suffît  à  expliquer  ce  fait.  Dans  la  partie  des  fouilles  la 
«  plus  rapprochée  du  vallon  dit  «  Le  Val-du-Roi  »  les  fouilles  à 
«  la  date  du  26  mai  commençaienl  à  dégager  la  partie  supérieure 
«  de  deux  grands  grès  tabulaires  juxtaposés  qui  présentaient 
«  assez  bien  l'aspect  des  dalles  de  recouvrement  d'une  allée  cou- 
ce  verte.  Qu'a  donné  la  suite  ?  —  Nulle  trace  de  débris  orga- 
«  niques  ni  archéologiques,  l'argile  rouge  à  silex  est  en  place 
«  sans  remaniements  dans  la  partie  qui,  en  admettant  la  dispo- 
«  sition  intentionnelle  du  principal  groupe  de  grès,  formerait  le 
«  caveau  sépulcral,  pas  trace  de  mobilier  funéraire  :  sur  tous 
«  ces  points,  jusquà  nouvel  ordre ^  aucune  preuve  positive  en 
«  faveur  de  la  découverte  à  Melleville  d'un  groupe  mégalithique. 
«  Vous  trouverez  peut-être,  après  visite  au  Mont-Auban,  que 
«  j'ai  pris  trop  de  peine  à  «  enfoncer  une  porte  ouverte  »,  mais 
«  l'article  bizarre  du  Journal  de  Rouen  aurait  pu  être  l'origine 
«  de  canards  auxquels  il  m'a  paru  utile  de  couper  les  ailes  dès 
«  à  présent  : 

«  Il  n'en  reste  pas  moins  que  la  présence  à  l'altitude  de 
«  Melleville  d'un  pareil  entassement  de  grès  est  un  fait  géolo- 
«  gique  qui  me  paraît  intéressant  ;  il  convient  de  féliciter 
«  M.  Derloche  de  l'intelligente  curiosité  qui  l'a  poussé  à  dégager 
«  ce  curieux  amoncellement  rocheux.  Antérieurement  aux 
«  fo'.îilles  dont  je  vous  ai  entretenu,  quelques  haches  polies  et 
«  de  nombreux  silex  taillés  néolithiques  ont  été  recueillis  à  la 
«  surface  du  champ  où  ces  fouilles  sont  pratiquées  ;  le  docteur 
«  Bourgeois  conserve  notamment  une  belle  hache  polie  en  silex 
«  de  o"'2)  de  longueur  provenant  du  Mont-Auban  ;  il  était  donc 
«  fort  naturel  qu'en  un  tel  lieu,  la  découveile  de  ces  grès  ait  fait 
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«  soupçonner  à  M.  Derloche  quelque  monument  mégalithique 
a  enseveli. 

«  D'ailleurs  les  fouilles  continuent  et  il  serait  prématuré  de 
«  conclure  définitivement  aujourd'hui.  Allez  à  votre  tour  à 
«  Melleville,  mon  cher  Collègue,  et  parlez-nous  avec  la  compé- 
«  tence  qui  me  fait  défaut^  car  je  ne  suis  malheureusement  pas 
«  géologue,  d'une  découverte  jusqu'ici,  mesemble-t^il,  purement 
«  géologique. 

«  Veuillez,  je  vous  prie,  communiquer  ma  lettre  à  notre 
a  Société  dont  quelques  Membres  sans  doute  auront  lu  la  note 
«  de  journal. 

«  Croyez,  etc. 

«  Comte  O.  Costa  de  Beauregard, 

c  de  la  Société    normande  d'Etudes  préhistoriques» 
«  de  la  Société  préhistorique  de  France,  etc.  ». 

M.  R.  Fortin  ajoute  qu'il  n'a  pu  aller  visiter  les  dépôts  dont 
il  s'agit,  mais  qu'il  a  fait  part  à  son  Collègue  de  son  avis  sur  la 
nature  de  ces  dépôts.  Il  pense  que  les  blocs  de  grès,  que  l'on 
retrouve  épars  au  milieu  des  argiles  mélangées  de  silex,  sont  les 
témoins,  solidifiés  et  restés  sur  place,  des  assises  démantelées, 
primitivement  sableuses,  d'un  des  termes  de  la  série  tertiaire  de 
notre  région,  dont  les  parties  demeurées  meubles  ont  été  entraî- 
nées par  érosion  et  lévigation  ;  que  les  argiles  sableuses,  renfer- 
mant des  silex,  sans  doute  improprement  désignées  sous  le  nom 
d'argiles  à  silex,  appellation  réservée  au  résidu  de  la  décomposition 
sur  place  de  la  craie,  peuvent  appartenir  au  quaternaire  des  hauts 
niveaux  ou  plutôt  qu'elles  ont  été  amenées,  postérieurement  à 
l'érosion  et  à  la  disparition  des  sables  tertiaires,  par  entraînement 
mécanique  d'éléments  détritiques  à  la  recherche  de  leur  position 
d'équilibre;  que  les  cupules  ou  cavités  des  grès  sont  bien  éga- 
lement dues  à  la  disparition  des  parties  meubles  des  dépôts 
arénacés  tertiaires;  qu'enfin,  il  ne  semble  pas  que  l'on  puisse 
voir  dans  le  dépôt  et  l'amoncellement  de  ces  blocs  de  grès  autre 
chose  qu'un  phénomène  géologique  de  dcnudation  et  de  com- 
blement, purement  naturel,  où  la  main  de  l'homme  préhisto- 
rique paraît  tout  à  fait  étrangère. 

A  cause  du  grand  nombre  et  de  l'importance  des  mémoires 
qui  sont  présentés  et  seront  proposés  pour  le  Bulletin  de  cette 
année,  chacun  des  auteurs  se  borne  à  développer  en  peu  de  mots 
le  but  de  son  travail  et  à  en  exposer  les  grandes  lignes. 
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Les  travaux  ci-après  énumércs  sont  ainsi  passés  rapidement  en 

revue  : 

Les  Unelli  cl  les  Ambiviireti,  par  L.  Coutil. 

Notices  nécrologiques  sur  A.  Montier  et  sur  E.  d'Acy,  par 
L.  Coutil. 

Etude  sur  la  Basse-Normandie  gallo-romaine.  Les  limites  de  la  cité 
des  ViducasseSy  par  Norbert  Sauvage. 

Derniers  sondages  sous  l'abri  du  «  Mammouth  »  à  Métrcville  et 
théorie  sur  le  néolithique,  par  G.  Poulain. 

Fouilles  au  Camp  du  Goulet  (Eure),  dit  le  «  Pied- Anglais  »,  par 
G.  Poulain. 

Note  sur  la  découverte  d'un  tumulus  à  incinération  au  Plessis-Grohan 
et  Note  sur  un  Jond  de  cabane  gauloise,  par  Tabbé  J.  Philippe. 

Les  chemins  et  le  set  vice  de  la  poste  aux  chevaux,  d'après  les  monnaies 
romaines,  par  V.  Quesné. 

Histoire  de  Rugles.  Epoque  romaine.  Origine  de  Rugles,  par  A.  Des- 
loges, qui  résume  ainsi  verbalement  son  important  travail  : 
Etablissement  du  poste  militaire  romain  qui  donna  naissance 
à  la  ville  de  Rugles.  Description  des  trois  voies  romaines  tra- 
versant le  territoire  du  canton,  et  découverte  en  1834  à 
Ambenay  de  198  pièces  d'or  romaines  dont  Tenfouissement 
remontait  à  une  dizaine  d'années  avant  J.-C.  et  dont  21  se 
trouvent  au  Cabinet  des  monnaies  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale et  une,  au  Taureau,  est  au  château  de  l'Ermite,  à 
Ambenay,  aux  mains  de  M"»^  Marie  Ph*"  Fouquet,  comtesse 
de  Songeons. 

Notes  et  documents  pour  la  restitution  du  plan  de  la  Juliobona  des 
Romains,  par  Apel. 

Elude  sur  les  stations  du  plateau  de  Boos,  par  L.  de  Vesly. 

Note  sur  quelques  objets  et  sur  un  sarcophage  méroinngicn  découverts 
aux  environs  de  Vernon,  par  E.  Amaury. 

Note  relative  aux  découvertes  d'Orgeville,  par  P.  Chcdeville. 

Noie  sur  le  gisement  de  Vattevillc,  par  Alb.  Cahen. 

Les  objets  d'or  de  l'âge  du  bron:^e  en  Normandie  et  leurs  affinités  irlan- 
daises, par  le  comte  O.  Costa  de  Bcauregard. 
Le  même  Membre  présente  une  très  remarquable  série  de 

haches  polies  qui  ont  été  recueillies  dans  le  département  de  la 

Seine-Inférieure  et  donne  d'intéressantes  explications  à  ce  sujet. 
M.  le   Président  fiiit  part  à  l'Assemblée  des   pertes  que  la 

Société  a  éprouvées,  durant  Tannée,  par  suite  des  décès  de  : 
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MM.     Amand  Montier,  maire  de  Pont-Auedmcr. 
Ernest  d'Acy,  à  Paris. 
L'abbé  Dubois,  curé  de  Menneval. 
Adolphe  Gelée,  artiste-peintre,  à  Paris. 
Gustave  Lennier,  directeur  du  Muséum  du  Havre. 
Sont  admis  parmi  les  Membres  de  la  Société  : 

MM.  A.  Raikem  fils,  horloger  à  Beaumont-sur-Oise  (Seinc-et- 
Oise),  présenté  par  MM.  J.  Gosselin  et  Gallot. 

Le  D'  Charvilhat,  4,  rue  Blatin,  à  Clermont-Ferrand,  pré- 
senté par  MM.  Quesné  et  R.  Fortin. 

Raoul  Hazard,  à  Ezy,  présenté  par  MM.  G.  Poulain  et 
l'abbé  Philippe. 

L'abbé  Frétigny,  curé  d'Ezy,  présenté  par  MM.  G.  Poulain 
et  Tabbé  Philippe. 

Mulot,  propriétaire  à  Saint-Aubin-Celloville,  présenté  par 
MM.  L.  de  Vcsly  et  L.  Deglatigny. 

Jules  Roussel,  instituteur  à  Glisolles  (Eure),  présenté  par 
MM.  A.  Desloges  et  R.  Fortin. 

Le  D'  Pinchon,  médecin  aide-major  de  r*  classe  au  7*  dra- 
gons à  Fontainebleau,  présenté  par  MM.  Tabbé  Philippe 
et  P.  Chédcvillc. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  6  heures 
moins  10. 

Lt  Secrétaire, 

R.  FORTIN. 
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EXCURSION 

A  GISORS,   TRYE-CHATEAU  ET  BOURY 
Le  Dimanche  9  Avril  1905 

sous  LA   DIRECTION   DE   M.    P.    CllÈDEVILLE 
Par  G.  MOREL 


C'était  par  un  assez  favorable  temps  puisque,  discrètement 
voilé,  le  soleil  faisait,  malgré  cela,  sentir  les  doux  effets  de  ses 
rayons  calorifiques,  que  des  groupes  de  préhistoriens,  appartenant 
à  notre  chère  Société,  se  dirigeaient  vers  Gisors. 

De  Rouen  étaient  venus  MM.  Le  Marchand,  président. 
Fortin,  secrétaire,  G.  Morel  et  Perrot  ;  de  Rugles,  M.  Desloges, 
vice-président;  du  Havre,  M.  Cahcn;  de  Paris,  M.  Fouju;  des 
Grandes-Ventes,  M.  Roussel;  de  Ménerval,  M.  Bachelay;  de 
Bernay,  M.  Albinet;  de  Louviers,  M.  Angérard,  et  de  Gournay, 
M.  Brasseur,  pour  se  trouver  réunis,  vers  neuf  heures  du  matin, 
dans  l'hospitalière  maison  de  notre  collègue  Chédeville. 

Celui-ci,  avant  que  nous  fussions  arrivés,  avait  disposé  dans 
son  jardin,  sur  une  suite  de  tables  ou  de  frustes  étagères,  les 
pièces  les  plus  curieuses  de  sa  collection. 

Aussi,  chacun  pouvait-il  voir,  au  gré  de  ses  désirs  ou  de  ses 
préférences  et  le  plus  commodément  possible,  ce  qui  l'intéressait 
davantage. 

Pendant  cet  examen  collectif,  notre  aimable  guide  donnait, 
sur  ces  groupements  divers  des  reliques  d'un  passé  qui  nous 
semble  depuis  si  longtemps  disparu,  les  explications  les  mettant 
bien  en  lumière  et  permettant  que  s'en  dégageât  toute  la  valeur 
archéologique  ou  scientifique. 

Afin  de  ne  pas  plus  abuser  du  temps  des  lecteurs  que  de 
l'espace  à  prendre  en  notre  Bulletin,  je  ne  ferai  que  résumer,  de 
mon  mieux,  cette  amicale  conférence. 
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Remontant  la  suite  des  âges,  M.  Chédcville  part  de  la  période 
mérovingienne  pour  arriver,  de  proche  en  proche,  aux  temps 
paléolithiques. 

EpoauE  Mérovingienne.  —  Des  tuiles  de  type  romain  ;  des 
poteries  de  diverses  formes;  des  fragments  d'objets  en  fer;  des 
morceaux  de  charbon  ;  enfin,  et  tout  particulièrement,  des  revê- 
tements de  cabanes  en  pisé  (argile  et  roseaux)  recueillis  dans  la 
briqueterie  de  M.  Graux-L'Hermite,  de  Gisors,  au  fond  d'une 
habitation  circulaire,  sans  pavage,  où  se  trouvaient  également  des 
tessons  de  céramiques  ornementées,  en  terre  de  Samos,  ainsi  que 
des  fragmentations  de  verreries  :  tels  sont  les  différents  spécimens, 
curieux  à  plus  d'un  titre,  que  M.  Chédeville  nous  fait  successi- 
vement remarquer.  Il  insista  spécialement  sur  les  charbons,  dont 
quelques-uns  atteignent  la  grosseur  du  poing,  qui  doivent,  dit-il, 
provenir  du  bois  de  charpente  d'une  habitation  probablement 
incendiée  lors  de  l'invasion  des  barbares. 

Epoque  Romaine.  —  Notre  attention  est  éveillée  par  des 
matériaux  de  construction  de  cette  période  historique,  provenant 
Je  fouilles  faites  très  récemment  à  Pitres  par  i\vi  chercheur  infa- 
tigable, M.  Lebert,  qui  les  a  donnés  à  notre  Collègue,  pour  qu'il 
puisse,  à  la  fois,  en  étudier  les  formes  ainsi  que  l'état  de  leur 
conservation. 

«  Ces  matériaux,  dit  M.  Chédeville,  proviennent,  selon  toute 
évidence,  d'un  hypocauste,  car  certains  carreaux,  en  terre  cuite, 
bien  conservés  et  percés  au  milieu,  furent  ramassés  près  de  con- 
duites en  poterie  et  d'ngglomérés  en  mortier  de  chaux  et  de 
ciment  :  restes  des  aires  ou  pavages  d'une  telle  dureté  que  les 
meilleurs  bétons  de  nos  jours  peuvent  tout  au  plus  égaler.  » 

Epoque  Gauloise.  —  Ce  sont  des  silex  taillés  de  toutes 
espèces  :  molettes,  broyeurs,  etc.,  des  polissoirs,  des  poteries,  des 
ossements  et  d'autres  objets  caractéristiques  qui  représentent,  en 
cette  belle  collection,  l'époque  gauloise.  Ces  diverses  pièces 
sortent  des  fonds  de  cabanes  explorés  à  la  Croix-Saint-Lcufroy, 
Orgeville  et  au  camp  d'Harrouard.  C'est  en  ces  deux  dernières 
s.tations  que  les  récoltes  furent  particulièrement  abondantes. 
Aussi  donnerai-je  de  chacune  d'elles  un  assez  long  inventaire. 

-  Orgeville  (Eure).  —  Les  poteries  sont  en  assez  grande  quan- 
tité :  elles  ont  des  formes  ne  laissant  aucun  doute  sur  leur  origine. 
Aucune  d'entr'çlles  ne  porte  trace  d'ornementation. 
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Les  silex,  légués  par  des  civilisations  antérieures  mais  peut- 
être  encore  utilisés  à  Tépoquc  gauloise,  sont  nombreux  aussi  :  ils 
n'ont  que  peu  ou  point  de  patine.  A  part  quelques  belles  lames 
magdaléniennes  dont  la  matière  première  provient  de  l'étage 
turonien,  tous  les  autres  outils  sont  des  silex  tirés  du  sénonien 
supérieur.  Entre  ceux-ci  quelques-uns  appellent  l'attention  des 
amateurs,  teb  :  des  percuteurs  de  différents  faciès,  des  nucléi 
découpés  assez  régulièrement,  des  grattoirs  en  silex  carié  finement 
taillés.  Parmi  ces  derniers,  deux  ont  cette  particularité  de  se 
superposer  en  une  gangue  commune.  Ils  furent  d'ailleurs  trouvés 
ensemble  dans  un  tas  d'éclats  qu'un  peu  de  patience  eut  permis 
de  réunir  en  un  bloc  primitif,  si  certains  d'entr'eux,  probablement 
utilisés  autre  part,  ne  manquaient  à  l'appel. 

Je  n'aurais  garde  d'oublier  de  citer  encore,  parce  que  ce  fait 
me  paraît  des  plus  curieux,  des  revêtements  de  cabanes,  durcis 
par  le  feu,  dans  lesquels  se  voient  les  cavités  que  remplissaient  les 
branchages  qui  en  formaient  la  charpente.  Du  reste,  ne  dois-je 
pas  foire  la  même  observation  pour  de  nombreux  spécimens,  de 
même  nature,  provenant  du  camp  d'Harrouard  dont  je  vais 
immédiatement  m'occuper  ? 

Camp  (THarrouard  (Eure-et-Loir).  —  Ne  me  faudrait-il  pas 
plus  de  pages  que  je  n'en  puis  disposer  pour  énumérer  tout  ce 
que  M.  Chédeville  fit  surgir  des  substructions  de  cabanes  gau- 
loises existant  jadis  en  cet  endroit  privilégié  ?  Percuteurs, 
molettes,  enclumes,  polissoirs  faits  en  diverses  matières  :  silex, 
grès  ou  poudingue;  grattoirs,  haches  polies,  pointes  de  flèches; 
fragments  de  lames  communément  désignées  sous  le  nom  de  poi- 
gnards en  silex  ocreux  du  Grand-Pressigny.  Une  de  ces  lames 
possède  une  arête  médiane  comme  celle  qu'en  remarque  sur  le 
bel  instrument  venant  de  Neuilly-sur-Eure  :  la  plus  belle  pièce 
préhistorique  du  musée  d'Evreux. 

Puis,  de  nombreuses  dents  de  gros  animaux  ;  des  os  sur 
lesquels  notre  érudit  descripteur  fait  remarquer  des  traces  de 
cassures  faites,  nous  dit-il,  pour  en  extraire  la  moelle. 

Sur  des  poteries  très  variées  de  galbes  nous  voyons  des  orne- 
mentations obtenues  à  l'aide  du  doigt  ou  de  l'ongle,  près  d'autres 
motifs  décoratifs  plus  régulièrement  produits  par  des  répétitions 
géométriques. 

M.  Chédeville  appelant  particulièrement  notre  attention  sur 
des  objets  que,  nous  fait-il  remarquer,  les  préhistoriens  Suisses 
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ont  improprement  désignés  sous  la  qualification  Je  torchères.  «  Ce 
sont  plutôt,  ajoute-t-il,  des  pesons  de  tisserands.  Ils  ont  des  formes 
plates  et  rondes  de  quinze  à  vingt  centimètres  de  diamètre  avec 
une  épaisseur  moyenne  de  dix  centimètres.  L'un  de  ceux  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  en  argile  durcie  au  feu,  est  entièrement 
brûlé  d*un  côté.  Il  fut  trouvé,  avec  trois  autres  semblables,  au 
milieu  de  deux  mètres  cubes  de  cendres  et  de  charbons,  par 
MM.  Oursel  et  Védie,  nos  collègues,  et  par  moi,  en  1896,  lors  des 
premières  fouilles  que  nous  avons  faites  au  camp  d'Harrouard  ». 
Avant  de  quitter  l'étagère  devant  laquelle  nous  sommes 
arrêtés,  je  ne  puis  passer  sous  silence  Tamas  de  blé  et  de  glands 
brûlés  venant  des  mêmes  dépôts  archéologiques,  ainsi  que  des 
morceaux  de  crânes  humains  dont  certaines  parties  frontales 
mériteraient  d'être  décrites  avec  beaucoup  de  soin,  en  raison  de 
l'importance  qu'elles  peuvent  avoir  au  point  de  vue  anthropolo- 
gique. 

Temps  Néolithiques.  —  Cette  période  préhistorique  est 
représentée  par  des  quantités  considérables  de  silex  taillés  trouvés 
en  place  ou  ramenés  à  la  surface  du  sol  par  les  travaux  agricoles. 
Ils  viennent  soit  de  Gasny,  soit  des  plateaux  et  de  la  vallée. 

Ceux  provenant  de  Gasny,  ainsi  que  d'autres  ramassés  sur  le 
plateau  d'Orgeville  sont  les  plus  intéressants.  Aussi,  vais-je  m'en 
occuper  tout  particulièrement. 

Gasny.  —  Les  molettes,  les  percuteurs,  les  nucléi,  les  frag- 
ments de  haches  polies,  les  grattoirs  finement  taillés  deviennent 
plus  abondants  encore.  Mais  à  cet  outillage,  déjà  vu  en  la  classi- 
fication précédente,  s'ajoutent  des  ciseaux  et  des  burins  tellement 
intacts  qu'on  peut  se  demander  s'ils  ont  jamais  servi,  ou  s'ils  ne 
furent  employés  que  pour  ouvrer  des  matières  particulièrement 
tendres  à  la  morsure  de  ces  instruments  devant  se  casser  si 
facilement. 

Là  aussi,  des  morceaux  de  poteries  sur  les  bords  desquels 
notre  collègue  nous  montre  des  sortes  de  protubérances  très 
spéciales. 

L'un  de  ces  fragments  de  vase  est  encore  imprégné  d'une 
teinture  rouge  se  détachant,  se  délayant  même,  sous  le  doigt 
humecté  de  salive. 

Orgeville.  —  Obligé  de  jeter  un  rapide  coup  d'œil  sur  la 
masse  des  instruments  provenant  de  cette  localité  et  des  stations 
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environnantes  —  car  l'heure  passe  et  vient  le  train  qui  doit  nous 
emporter  plus  loin  —  notre  attention  est  particulièrement  attirée 
par  une  douzaine  de  jolies  pointes  de  flèches  pédonculées. 

Une  grande  partie  des  silex  exposés  sont  :  les  uns,  cacholonés, 
c'est-à-dire  ayant  leur  couche  superficielle  changée  en  une  sorte 
de  matière  très  blanche,  presque  friable,  alors  que  d'autres 
possèdent  une  patine  rougeâtre.  Les  premiers,  dit  M.  Chédeville, 
gisaient  à  la  surface  des  terrains  calcaires,  pendant  que  les  seconds 
étaient  en  un  sol  à  base  d'oxyde  de  fer  :  sables  granitiques, 
limons  argileux,  etc.  Certains,  jaunâtres  d'aspect,  furent  recueillis 
dans  des  terres  consistant  en  un  faible  dépôt  de  sables  granitiques 
sur  un  fond  calcaire.  Enfin,  d'autres  encore,  ayant  une  patine 
très  brillante,  se  trouvaient  à  la  superficie  d'un  humus  à  peu  près 
dépourvu  d'oxyde  de  fer  et  de  carbonate  de  chaux. 

Du  reste,  notre  collègue  a  fait  au  sujet  des  diverses  patines 
des  silex,  et  du  cacholong  en  particulier,  un  travail  paru  dans  le 
bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  d'Elbeuf,  en  1895, 
auquel  pourront  se  reporter  ceux  que  cette  question  peut  inté- 
resser. 

Temps  PALÊouTHiauES.  —  C'est  par  de  très  beaux  échan- 
tillons que  les  plus  anciens  âges  de  la  pierre  sont  représentés.  Les 
uns,  en  petit  nombre,  ont  été  récoltés  dans  la  couche  superfi- 
cielle des  terrains,  les  autres,  en  plus  grande  quantité,  dans  le 
limon  des  plateaux  mis  au  jour  dans  les  briqueteries  de  l'Eure  : 
à  Pacy,  Saint-Germain,  Perchay,  Louviers,  Aveny,  Méncsqueville 
et  Radepont,  ainsi  que  dans  celui  de  la  briqueterie  de  Saint- 
Pierre-lès-Elbeuf,  dans  la  Seine-Inférieure. 

Ce  dernier  gisement  a  fourni  de  très  remarquables  échan- 
tillons, tels  :  un  magnifique  coup  de  poing  acheuléen  de  o'"275  de 
longueur  sur  0^175  de  largeur,  de  superbes  pointes  et  de  classiques 
racloirs.  Ces  belles  pièces  ont  été  reproduites,  pour  la  plupart, 
dans  le  bulletin  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques  de 
1894,  c^  ^^^^  c^l'JÎ  ^c  1896  de  la  Société  scientifique  d'Elbeuf 
citée  plus  haut. 

En  une  série  de  lames  issues  d'un  même  bloc  venant  de  la 
briqueterie  de  Louviers  la  curiosité  de  tous  se  trouva,  pour  la 
seconde  fois,  fort  éveillée  par  deux  éclats  s'assemblant  partiel- 
lement. 

Que  d'autres  curieux  outils  qu'employèrent  les  plus  anciens 
artisans  de  l'humaine  lignée  —  que  nous  connaissions  aujour- 
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d'hui  —  n'aurions-nous  pas  vus  encore  si  l'impitoyable  horaire 
du  chemin  de  fer  n'était  venu  nous  arracher  à  l'examen  de  cette 
très  intéressante  exposition  ! 

Car  la  trépidation  du  train  approchant  et  le  sifflet  de  la  loco- 
motive haletante  nous  préviennent  qu'il  faut  se  hâter  de  pénétrer 
dans  les  wagons  pour  aller  vers  Trye-Château. 

A  dix  heures  nous  descendons  et,  sous  la  direction  de 
M.  Chédeville,  suivons,  en  file  indienne,  la  voie  pendant  quelques 
centaines  de  mètres,  non  sans  porter  les  yeux  sur  le  ballast, 
espérant  y  découvrir  quelques  silex  taillés  amenés  parmi  les  pierres 
amoncelées  recouvrant  et  consolidant  les  traverses. 


H&I^TfïfE-  CHATEAU  tr 


Puis,  franchissant  un  fossé,  gravissant  un  talus,  nous  nous 
engageons  dans  le  bois  où,  parmi  les  fleurettes  printanières 
ouvrant  leurs  corolles  embaumées,  certains  d'entre  nous  décou- 
vrent quelques-uns  de  ces  cryptogames  spongieux  sachant  jouer 
un  si  délicieux  rôle  dans  l'omelette  campagnarde. 

Après  avoir  marché  pendant  une  vingtaine  de  minutes  nous 
arrivons  au  dolmen  de  Trye-Château,  que  décrivit,  avec  tant  de 
soin,  notre  collègue,  M.  de  Vesly,  il  y  a  déjà  bien  longtemps  et 
dont,  plus  antérieurement  encore,  M.  de  Pulligny  avait  parlé 
dans  VArt  préhistorique  en  Normandie. 

M.  Chédeville  lit  quelques  extraits  de  ces  divers  travaux  et 
ajoute,  en  géologue  expérimenté,  que  les  pierres  dont  fut  cons- 
truit ce  monument  mégalithique  viennent  du  Lutctien  moyen, 
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partie  supérieure,  à  Orbiiolites  cowplanata.  Ce  banc  se  trouvant  à 
la  crête  de  la  colline,  c'est  par  éboulis  que  les  pierres  furent 
amenées  en  flanc  ainsi  qu'en  base  de  coteau  sur  les  sables  de 
Tétage  Yprésien  où  nos  ancêtres  du  temps  des  dolmens  les  utili- 
sèrent. Il  n'était  donc  pas  nécessaire  de  les  aller  chercher  au  loin 
—  comme  plusieurs  auteurs  l'ont  écrit,  sans  avoir  étudié  comment 
s'étaient  produits  les  mouvements  géologiques  —  il  suffisait 
presque  de  ramasser  ces  matériaux  et  de  les  mettre  en  place,  ce 
qui,  en  raison  de  la  pesanteur  des  blocs  à  remuer,  ne  laissait  pas 
d'être,  cependant,  un  travail  assez  difficile. 

Après  que  chacun,  à  tour  de  rôle,  eut  pénétré  dans  Te  vesti- 
bule et  la  chambre  sépulcrale,  inventorié  les  deux  rangées  de 
pierres  juxtaposées  ;  que  certains  ayant  instinctivement  gratté 
quelque  peu  le  sol  dans  le  fol  espoir  de  trouver  encore  quelque 
vestige  oublié  par  les  explorateurs  de  l'antique  sépulture  ;  d'autres, 
déterminé  l'orientation  du  monument  ou  mesuré,  avec  une  rigou- 
reuse exactitude,  les  dimensions  de  ses  divers  éléments  ;  nous 
nous  groupons,  laissant  entre  nous  et  le  photographe  habituel  de 
nos  excursions  :  notre  excellent  collègue,  M.  Fouju,  la  longueur 
béante  de  la  fosse  collective. 

Ne  bougeons  plus  !...  Une  fois  de  plus  nos  traits  sont  fixés  sur 
la  plaque  sensible.  Une  page  nouvelle  enrichira  bientôt  l'album 
de  notre  Compagnie. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin  une  agréable  surprise  nous  attend. 
D'un  vaste  panier  sortent  des  flacons  et  des  verres.  Puis,  chacun 
se  munissant  d'un  récipient  cristallin  le  tend  à  l'hydromel  que  lui 
verse  la  très  aimable  M™*  Chédeville  qu'on  voit  toujours,  avec 
un  si  grand  plaisir,  prendre  part  à  nos  promenades  scientifiques. 

Là  ou  «  coulait  le  sang  des  victimes  »  comme  on  eût  dit  jadis, 
jaillit  l'antique  boisson  chère  à  nos  ancêtres.  Aussi,  est-ce  h  leur 
mémoire,  autant  qu'à  la  prospérité  de  notre  très  amicale  collecti- 
vité que  nous  buvons,  quelques-uns  d'entre  nous  pensant  peut- 
être  au  chant  de  Gunther,  dans  Sigurd  : 

Emplissez  ma  coupe  profonde^ 
Versez  l*hydromeI  à  la  ronde. 
Amis,  avec  moi  buvez  tous  I 
Au  roi  des  Huns,  à  ses  guerriers,  à  vous  ! 

A  quelques  centaines  de  pas  (125  mètres  environ  vers  l'Est) 
M.  Chédeville  nous  arrête  devant  une  pierre  debout  qu'il  estime 
être  un  menhir. 
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Recouverte  à  sa  base  par  le  limon  des  versants  ayant  ruisselé 
depuis  sa  mise  en  place,  elle  a  2  mètres  de  hauteur  sur  i™8o  de 
plus  grande  largeur.  Orientée  ouest-est,  sa  composition  géologique 
est  la  même  que  celle  des  blocs  du  dolmen  que  nous  venons  de 
voir. 


Apres  discussion  entre  les  Membres  présents  ;  après  que  des 
observations  géologiques  ont  été  faites  par  MM.  Chédeville, 
Fortin  et  Le  Marchand  ;  le  Président  de  notre  Société  met  aux 
voix  la  reconnaissance  comme  menhir  de  cette  roche  caractéris- 
tique. C'est  unanimement  que  nous  pensons  pouvoir  la  désigner 
ainsi. 

A  peine  avons-nous  fiiit  quelque  cinquante  mètres,  que 
M.  Chédeville  nous  signale  une  émincnce  sous  laquelle  on 
soupçonne  une  allée  couverte  ou  tout  au  moins  un  dolmen.  Sa 
base  fut  déjà  fouillée  par  ce  piocheur  infatigable  qu'est  M.  de 
Vesly,  mais  sans  qu'il  y  trouvât  grand'chose. 

M.  Le  Marchand  croit  qu'il  y  aurait  quelque  avantage  à  tenter 
de  nouveaux  sondages  s'étendant  un  peu  au-delA  de  ceux  faits 
antérieurement. 

Reprenant  notre  marche  en  avant,  nous  quittons  la  lisière  du 
bois  et  pénétrons  dans  un  champ  nouvellement  labouré  dont  le 
sol  superficiel  est  formé  de  sables  Yprésiens.  C'est  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  un  atelier  néolithique  où  se  trouvent  de  très 
nombreux  outils  à  patines  différentes,  depuis  les  silex  calcéJonieux 
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plus  OU  moins  cacholonés,  jusqu'à  ceux  noirs  bleuâtres  à  sut  (ace 
très  luisante.  Ces  pierres,  devant  intéresser  beaucoup  d'entre 
nous,  sont  dans  un  tel  état  de  conservation  qu'il  semble  qu'elles 
viennent  de  sortir  des  mains  de  ceux  qui  les  ont  façonnées. 

Malgré  le  peu  de  temps  que  nous  pouvons  passer  en  cet 
endroit  justement  nommé  par  son  inventeur,  M.  Chédeville  : 
Station  du  dolmen  de  Trye-Chdteau,  nous  recueillons  un  grand 
nombre  de  ces  instruments  dont  les  formes  varient  beaucoup  : 
des  plus  régulièrement  classiques  à  ceux  aux  faciès  les  moins 

symétriques. 

Aussi,  chacun  y  trouve-t-il 
son  compte  ?  Les  uns  cher- 
chent, avec  ardeur,  les  grat- 
toirs, les  tranchets,  espérant 
ramasser,  par  surcroit,  quelque 
pointe  de  flèche  artistement 
ouvrée.  Un  autre,  se  conten- 
tant desilex  moins  parfaitement 
taillés,  tâche  de  découvrir,  sur 
eux,  les  marques  de  préhen- 
sion qu'ils  peuvent  contenir. 
Il  n'est  pas  jusqu'aux  amateurs 
de  pierres  figures  ou  à  profils 
imitatifs  qui  ne  se  déclarent 
satisfaits  de  leurs  récoltes. 

Ce  n'est  ni  sans  peine  ni 
sans  quelque  regret  qu'on  par- 
vient à  se  rassembler  pour  prendre  pédestrement  la  direction  de 
Trye  ,  où  nous  attend   un  déjeuner  auquel  nous    prédispose 
admirablement  cette  marche  matinale. 

A  midi,  à  Thôtel  de  VEcu,  à  deux  pas  de  la  Tour  où  Jean- 
Jacques  Rousseau  écrivit,  dit-on,  certains  de  ses  mémoires,  nous 
nous  asseyons  près  d'une  table  copieusement  garnie,  rompons 
cordialement  le  pain  et  trinquons  à  nos  futures  découvertes,  à 
nos  prochains  travaux. 

Notre  excellent  collègue,  M.  Camille  Fouquet,  député  de 
l'Eure,  n'ayant  pu  arriver  à  temps  à  Gisors,  est  venu  nous 
rejoindre  pour  prendre  part  à  cet  amical  repas  et  participer  à 
l'excursion  de  l'après-midi. 

A  une  heure  et  demie,  deux  voitures  stoppent  à  l'entrée  de 
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Thôtel  et,  comme  il  nous  reste  encore  fort  à  faire,  nous  les  pre- 
nons d'assaut  en  un  clin  d'œil. 

De  rapides  chevaux,  ne  fliisant  certainement  pas  du  cent  à 
l'heure^  mais  ayant,  au  moins,  le  mérite  de  nous  permettre  de 
jouir  à  notre  aise  de  la  beauté  du  paysage,  nous  entraînent  avec 
la  sage  vélocité  convenant  à  de  braves  bêtes  quelque  peu  philo- 
sophes. 

Nous  descendons  à  Lattainville  pour  visiter  un  chfiteau  moyen- 
âgeux, reconstitué  à  l'état  de  solides  ruines,  à  l'aide  du  ciment 
armé,  sur  les  substructions  d'un  ancien  castel  féodal.  Grâce  à 
l'amabilité,  à  la  complaisance  de  M"*  Hénon,  propriétaire  de  cette 
réédification,  nous  pouvons  parcourir  les  dépendances  du  château 
et  nous  rendre  assez  exactement  compte  des  importants  travaux 
qu'il  fallut  entreprendre  pour  arriver  à  cet  intéressant  résultat. 
Fossés  avec  petit  dolmen,  pontlevis,  porte  avec  herse,  tours, 
tourelles  en  encorbellement,   murailles   habilement    lézardées, 
embrasures  béantes,  crénaux  découronnés,  mâchicoulis  :  rien  ne 
manque  pour  arriver  à  produire  un  pittoresque  effet.  Si  pour 
quelque  abstracteur  de  quintessence  le  monument  mégalithique 
paraît  bien  minuscule,  si  pour  un  amateur  féru  d'archéologie 
certains  détails  semblent  quelque  peu  fantaisistes,  cela  n'empêche 
le  tout  d'avoir  une  certaine  allure.  Vu,  le  soir,  perché  sur  un  point 
culminant  et  s'enlevant  en  vigueur  en  un  ciel  recevant  les  der- 
nières lueurs  du  soleil  s'éteignant  alors  que  les  détails  s'estom- 
pent et  déjà  disparaissent  dans  l'obscurité  naissante  de  la  nuit  qui 
vient,  ces  artificielles  ruines  doivent  donner  au  spectateur  l'illusion 
d'un  vieux  burg  dont  l'aspect  ne  manque  pas  de  quelque  gran- 
deur. 

Nous  remontons  en  voitures  et  parcourons  quelques  kilo- 
mètres dans  une  très  belle  campagne,  en  ce  commencement  de 
saison  plein  de  promesses  où  tout  semble  renaître,  où  se  pré- 
voient déjà  les  vertes  frondaisons  qui  montent  aux  bourgeons 
des  arbres  s'entr'ouvrant  pour  laisser  apparaître  les  pousses  de 
jeunes  feuilles. 

Nous  arrêtant,  de  nouveau,  nous  suivons  un  chemin  quelque 
peu  défoncé  et  pénétrons  dans  un  bois  où,  près  de  la  route, 
presque  enterré,  paraît  le  dolmen  de  la  Bellée,  sur  lequel  M.  Ché- 
devillc  nous  donne  connaissance  de  ce  qu'en  dit,  autrefois,  M.  de 
PuUigny. 

Visitant  l'antique  monument  nous  descendons  dans  le  ves- 
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tibule  où  notre  collègue  signale  à  noire  attention  deux  pierres 
sur  lesquelles  existent  d'assez  curieuses  sculptures  très  proba- 
blement chanlevées  aux  temps  mégalithiques. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  cherchons  vainement  une  chaussée 
empierrée  qui,  d'après  l'auteur  dont  je  viens  de  citer  le  nom, 
devait  exister  près  du  monument  que  nous  explorons. 

Notre  aimable  guide  sachant  qu'un  ouvrier  maçon  de  Boury, 
M.  Richard,  s'occupe  de  fouilles  ayant  pour  but  la  recherche 
d'antiquités  gallo-romaines  ou  franques,  Tavait  prié  de  venir 


afin  qu'il  nous  montrât  le  résultat  de  ses  récoltes.  N'ayant  pas 
oublié  cette  invitation,  M.  Richard  nous  fait  voir  les  différents 
objets  qu'il  a  recueillis  en  des  tombes  mérovingiennes  d'un  cime- 
tière franc  qui  était  situé  vers  Boury,  un  peu  au-dessus  du  dolmen 
que  nous  venons  de  visiter.  Peut-être  d'autres  récoltes  s'y  trou- 
vent-elles mêlées  car  de  nombreuses  haches  polies,  quelques  silex 
uillés  y  figurent,  ainsi  qu'une  très  jolie  pointe  de  javeline  en 
bronze,  et  deux  vases  en  terre  cuite  dont  l'un  est  aussi  intact  qu'on 
peut  le  souhaiter. 

Revenant  près  de  nos  équipages  et  réoccupant  nos  places,  nous 
nous  apercevons  qu'un  de  nos  invités,  M.  Perrot,  manque  à 
l'appel.  Nous  ne  nous  inquiétons  pas  outre  mesure,  devinant  au 
bas  du  vallon  un  ruisseau  coulant  discrètement.  C'est  très  pro- 
bablement au  bord  de  ce  petit  cours  d'eau,  ou  près  des  flaques 
stagnantes  l'avoisinant,  qu'il  a  dû  diriger  ses  pas  dans  l'espoir  de 
recueillir  quelques  échantillons  de  ces  petites  algues  microsco- 
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piquesy  connues  sous  le  nom  de  diatomées,  dont  il  sait  reproduire 
et  agrandir  avec  tant  de  talent  les  délicats  et  charmants  dessins  de 
leurs  structures  siliceuses. 

Après  avoir  traversé  Boury,  aperçu  près  de  la  route,  parmi  les 
ronces  et  les  lianes  flétries,  une  croix  remontant  au  moins  à 
l'époque  romane,  nous  gravissons  perfd  presto  une  nouvelle  colline 
et  allons  au  lieu  dit  des  Pierres-Tournantes  visiter  les  fouilles  que 
nos  collègues  Chédeville,  Fortin,  Le  Marchand  et  d'autres  géo- 
logues y  ont  faites  dans  le  Lutétien  inférieur  (niveau  local). 

C'est  au  point  culminant  de  l'escarpement  que  se  trouvent 
ces  pierres  tournantes  dont  M.  de  Pulligny  a  fait  un  cromlech.  Il 
n'est  pas  très  difficile  à  M.  Chédeville  de  nous  prouver  que  les 
connaissances  géologiques  de  ce  savant  étaient  peut-être  insuffi- 
santes. Ne  dit-il  pas,  en  effet,  que  ces  roches  furent  apportées 
de  loin  pour  former  la  construction  mégalithique  qu'il  soupçonne, 
alors  qu'en  réalité  elles  sont  en  place  dans  leur  banc  ?  On  peut 
s'en  rendre  compte  en  examinant  les  fossiles  qu'elles  contiennent 
qui  ne  peuvent  appartenir  qu'au  Lutétien  moyen,  partie  supé- 
rieure :  assise  immédiatement  au-dessous  de  celle  de  Trye,  déjà 
citée. 

Aussi,  tous  les  Membres  présents,  d'un  commun  accord, 
rayent-ils  cet  assemblage  de  blocs  de  la  liste  des  cromlechs. 

Près  de  ces  pierres,  sur  la  plate-forme  s'avançant  vers  Beau- 
jardin,  nous  parcourons  une  nouvelle  station  néolithique  dont 
les  silex,  très  cacholonés,  se  distinguent  facilement  des  autres 
cailloux,  sur  un  sol  récemment  remué  et  que  des  pluies  abon- 
dantes ont  suffisamment  lavé. 

Quelques  grattoirs  à  bords,  hélas,  bien  effrités;  des  pointes, 
des  outils  dont  on  ne  peut  que  très  difficilement  deviner  l'usage 
à  cause  des  cassures  accidentelles  qu'on  remarque  sur  eux.  Malgré 
cela,  pendant  que  chacun  cherche  avec  ce  flair  acquis  par  une 
longue  habitude,  une  joyeuse  exclamation  retentit.  L'un  de  nous, 
notre  collègue  M.  Roussel,  vient  de  ramasser  une  pointe  de 
flèche,  sorte  de  petite  amande,  très  régulièrement  taillée  et  dont 
les  instruments  aratoires  ont  respecté  les  formes  délicates.  Ce  tut 
la  dernière  trouvaille  intéressante  de  cette  journée  que  se  parta- 
gèrent le  travail  et  le  plaisir,  mais  où  le  premier  eut  la  plus  large 
part  :  ce  qui  arrive,  d'ailleurs,  en  toutes  les  excursions  aussi 
bien  conçues  que  dirigées,  comme  celles  que  notre  collègue 
Chédeville  sait  si  bien  organiser. 
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Le  soleil  disparaissant  à  Thorizon,  l'heure  de  la  séparation 
arrivant,  nous  nous  (lirigeons  vers  la  gare  de  Dangu.  Après 
échanges  de  cordiales  poignées  de  mains,  souhaits  de  bientôt  se 
retrouver  en  semblable  occurence,  nous  devons  nous  quitter, 
nous  dirigeant  vers  les  divers  points  d'où  nous  sommes  partis 
la  veille  ou  le  matin. 


EXCURSION 

DU  25  Juin  1905 
A    LAIGLE    ET    A    RUGLES 

Par  £.  Gallbrand 


La  seconde  réunion  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhis- 
toriques a  eu  lieu  à  Laigle  le  25  juin,  suivant  la  décision  prise  à 
Trye-Château  au  commencement  de  Tannée. 

Se  sont  trouvés  présents  à  l'arrivée  du  train  venant  de  Con- 
ches,  M.  Le  Marchand,  président,  M.  Desloges  et  Madame, 
MM.  Raoul  Fortin,  Amaury,  Lecœur,  Gallerand,  Touflet  et 
Angérard.  S'étaient  fait  excuser  :  MM.  A.  Albinet,  O.  Costa  de 
Beauregard  et  G.  Poulain. 

M.  Roussel,  instituteur  à  Glisolles,  autrefois  aux  Bottereaux, 
canton  de  Rugles,  s'est  joint  à  la  Société. 

En  attendant  l'arrivée  du  train  venant  de  Paris,  les  Sociétaires 
présents  visitent  la  ville  de  Laigle. 

Voici  d'abord  l'église  dont  la  tour,  ornée  de  délicates  sculp- 
tures fait  notre  admiration  ;  l'on  remarque  aussi  quelques  parties 
plus  anciennes  bâties  en  grison,  sorte  de  poudingue  ferrugineux 
qui  a  été  fréquemment  employé  pour  la  construction  des  églises 
des  environs  de  Laigle  et  de  Rugles. 

M.  Desloges,  le  sympathique  vice-président  de  la  Société 
normande  d'Etudes  préhistoriques,  toujours  à  la  recherche  de  ce 
qui  peut  intéresser  ses  Collègues  et  leur  faire  plaisir,  signale  une 
belle  rampe  d'escalier  au  château  tout  voisin  de  l'église. 

Le  locataire  nous  accueille  fort  aimablement  et  donne  des 
détails  intéressants  sur  le  château,  bâti  sur  les  plans  du  célèbre 
Mansard. 

L'escalier,  dans  un  vaste  vestibule  qui  s'ouvre  au  milieu  de 
la  façade  du  château,  est  de  grandes  proportions.  La  rampe,  en 
fer  forgé,  est  un  beau  spécimen  de  la  serrurerie  du  XVII*  siècle. 

Mais  l'heure  du  train  approche,  nous  quittons  le  château 
pour  nous  rendre  à  la  gare  où  sont  déjà  M.  Chédeville  et  Madame  ; 
bientôt  arrivent  de  Paris,  MM.  Fouju  et  Gelée. 
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Vite  Ton  prend  place  dans  la  voiture  qui  attend  et  en  route 
pour  : 

Le  Dolmen  du  Jarrier 

Bien  que  le  conducteur  ait  pris  le  chemin  le  plus  long,  les 
préhistoriens  arrivent  bientôt  au  dolmen,  situé  dans  l'angle  d'un 
parc,  commune  de  Saint-Sulpice-sur-Risle,  tout  proche  deLaigle. 

Le  monument  que  quelques-uns  des  Membres  présents 
connaissent  déjà,  est  en  poudingue  formé  d'un  conglomérat  de 
cailloux  anguleux  reliés  par  un  ciment  très  dur.  Une  des  pierres 
formant  la  table  a  été  cassée  par  un  coin,  peut-être  quand  on  a 
tracé  l'allée  qui  fait  le  tour  du  parc,  laquelle  rase  le  dolmen.  Un 
auteur  a  dit  que  l'on  voyait  sous  la  table  la  représentation  du 
soleil  et  de  la  lune.  xM.  R.  Fortin  passe  en  rampant  sous  la  pierre 
et  ne  voit  aucune  sculpture.  Les  astres  représentés  n'ont  existé 
que  dans  l'imagination  de  l'auteur. 

MM.  Amaury  et  Fouju  prennent  des  vues  "photographiques 
du  dolmen  et  l'on  retourne  vers  la  voiture. 

En  passant  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  la  maison  d'habi- 
tation où  l'on  voit  des  traces  de  fortifications,  des  meurtrières, 
un  écusson  à  Tappui  d'une  fenêtre  et  une  sculpture  assez  fruste 
mais  où  l'on  distingue  un  casque  empanaché. 

Nous  revenons  à  Laigle  par  un  chemin  étroit  tout  ombragé  ; 
quand  nous  arrivons  dans  la  ville,  c'est  juste  le  moment  de  la 
procession  de  la  Fête-Dieu,  et  nous  pouvons  voir  quelques  jolis 
reposoirs  disposés  avec  goût. 

Le  Menhir  de  la  Chevrelière 

Situé  aussi  sur  la  commune  de  Saint-SuIpice-sur-Risle,  mais 
de  l'autre  côté  de  la  vallée,  i\  peu  près  en  face  du  dolmen  du 
Jarrier,  ce  menhir  est  élevé  à  mi-côte  sur  un  terrain  enclos  de 
haies,  proche  la  route  de  Laigle  à  Rugles.  La  roche  est  le  pou- 
dingue gréseux  comme  le  dolmen  du  Jarrier. 

Le  mégalithe,  d'environ  2'"5o  de  haut,  se  termine  presque  en 
pointe. 

Mais  l'heure  avance  et  les  estomacs  crient  famine,  aussi  se 
remet-on  vite  en  route  pour  Rugles  où  un  déjeuner  fort  bien 
jervi  nous  attend  à  V  Hôtel  de  F  Etoile, 

Pendant  le  déjeuner,  M.  Gallerand  présente  diverses  pièces, 
un  grand  perçoir  trouvé  i  Angerville-la-Qmpagne,  près  d'Evreux  ; 
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des  grattoirs;  un  moulage  en  terre  à  tuile,  trouvé  à  Champdolent, 
canton  de  Conches,  proche  des  ruines  romaines  et  représentant 
une  jolie  hachette.  Faut-il  voi/  dans  cette  pièce  un  ex-voto  ou 
simplement  un  moulage  fait  par  un  ouvrier  ayant  en  main  une 
hachette  néolithique,  il  est  difficile  de  répondre  exactement. 

Au  dessert,  M.  le  Président,  dans  une  charmante  allocution 
fort  applaudie,  rend  un  juste  hommage  au  dévouement  et  à  l'ac- 
tivité de  M.  Desloges  pour  la  prospérité  de  la  Société. 

Puis  Ton  part  pour  visiter  la  collection  de  M.  Tabbé  Deshayes, 
curé-doyen. 

Fort  belle  collection  locale  dont  il  a  été  parlé  déjà. 
Remarqué  surtout  de  belles  haches  paléolithiques  triangu- 
laires. 

La  collection  de  M.  Touflet,  moins  importante  que  celle  de 
M.  Tabbé  Deshayes  n'en  est  pas  moins  fort  intéressante  et  ren- 
ferme de  très  belles  pièces.  Il  y  a  aussi  quelques  beaux  vases 
romains  dont  un  provient  de  Pompéï. 

M.  Duf&y  nous  montre  une  jolie  petite  collection  où  le 
paléolithique  domine. 

Le  temps  assez  beau  jusqu'alors,  se  couvre  et  c'est  sous  la 
pluie  que  nous  partons  pour  visiter  le  dolmen  de  la  Forge. 

Ce  dolmen  se  trouve  dans  une  prairie  tout  près  de  la  Risle, 
sur  le  territoire  de  la  commune  d'Ambenay.  Il  a  été  décrit  dans 
le  Bulletin  de  Tannée  1896. 

Les  excursionnistes  reviennent  à  Rugles  pour  de  là  aller 
visiter  un  cromlech  (?) 

Pendant  que  la  voiture.suitja.  rpute^  M.  Desloges  prend  un 
raccourci  et  nous  montre  une  église  aujourd'hui  convertie  en 
bâtiment  ru^il  dont  le  portail  est  décoré  de  jolies  sculptures,  mais 
ce  qui  attire  surtout  l'attention  des  visiteurs  c'est  que  les  murs 
de  l'église  sont  en  grande  partie  construits  avec  des  briques  et  des 
moellons  provenant  de  constructions  romaines. 

Quelques  minutes  de  marche  et  quittant  la  route,  nous 
arrivons  par  un  petit  cliemin  sur  la  côte  de  Bailli. 

Sur  un  terrain  en  herbage,  plusieurs  larges  pierres  émergent 
du  sol  et  attirent  l'attention;  après  examen,  on  reconnaît  qu'il 
s'agit  simplement  de  pierres  en  leur  position  naturelle.  Cepen- 
dant, tout  près  de  là,  M.  Desloges  ayant  fait  des  fouilles  sous 
une  grande  pierre  a  recueilli  des  charbons,  ce  qui  annoncerait  un 
abri  sous  roche. 
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Peut-être  que  les  pierres  de  Bailli  recouvrent  aussi  d'anciens 
foyers. 

De  là,  nous  partons  pour  Neaufles-sur-Risle. 

En  suivant  la  route,  nous  traversons  le  joli  village  d'Ambenny, 
puis  un  chemin  de  traverse  assez  escarpé  nous  amène  à  l'entrée 
d'une  prairie  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  le  menhir  appelé 
dans  le  pays  Pierre  de  Gargantua. 

Le  foin  n'est  pas  coupé  et  il  Êiit  très  mouillé,  néanmoins  la 
plupart  des  visiteurs  n'hésitent  pas  et  vont  voir  de  près  le  méga- 
lithe qui,  du  reste,  est  fort  remarquable. 

Ce  menhir  se  trouve  à  environ  200  mètres  du  chemin,  en 
face  de  l'église  de  Neaufles  pittoresquement  située  sur  la  côte. 

Le  menhir  en  grès,  mesure  à  peu  près  4  mètres  de  hauteur 
sur  2  mètres  de  largeur  et  o^^o  d'épaisseur,  il  a  été  décrit  dans 
le  Bulletin  de  1896. 

Mais  l'heure  du  départ  arrive,  il  va  falloir  se  quitter,  trop  tôt 
au  gré  de  chacun.  Les  Membres  de  la  Société  se  réunissent  dans 
un  petit  débit  près  de  l'église,  l'on  fait  ensemble  une  légère  colla- 
tion, tous  lèvent  leur  verre  à  la  prospérité  de  la  Société  normande 
d'Etudes  préhistoriques,  et  après  de  chaleureuses  poignées  de 
mains,  on  se  sépare,  emportant  de  cette  excursion  le  meilleur 
souvenir. 


COMPTE  RENDU 

DE    l'excursion    DU    22    OcTOBRE    I905 

AU  CAMP  DE  SANDOUVILLE 

Par  G.  ROMAIN 


Par  une  journée  exceptionnellement  agréable,  un  beau  et  bon 
soleil  d'automne,  quelques  membres  de  la  Société  normande 
d'Etudes  préhistoriques  se  trouvaient  réunis,  le  22  octobre  der- 
nier, dans  la  charmante  petite  ville  de  Saint-Romain-de-Colbosc, 
qui  s'intitule  fièrement,  et  à  juste  raison,  le  premier  cmton  de 
France. 

A  II  heures  1/2,  nous  étions  onze  excursionnistes  faisant 
honneur  à  un  déjeuner  excellent  et  très  substantiel,  à  l'hôtel 
Vaiel,  sur  la  place  Th.  Benoist. 

Etaient  présents,  en  outre  de  notre  président,  M.  Le  Mar- 
chand, et  de  notre  secrétaire,  M.  R.  Fortin,  MM.  Angérard, 
Cahen,  Costa  de  Beauregard,  Dubus,  M.  et  M"**  Gallot,  Gosselin, 
Morel  et  votre  tout  dévoué.  —  Etaient  excusés  :  MM.  Albinet, 
Amaury,  Apel,  de  Boury,  Coutil,  Desloges  et  Giraux. 

A  I  heure,  un  spacieux  omnibus  nous  conduisait,  à  travers 
de  délicieuses  campagnes,  vers  Sandouville,  but  de  notre  excur- 
sion. 

Arrivés  à  destination,  nous  remisons  notre  voiture  chez  un 
brave  fermier  à  l'aspect  passablement  rural,  mais  qui,  en  réalité, 
sous  les  apparences  très  modestes,  n'en  cachait  pas  moins  un 
personnage  important,  car  c'était  M.  le  Maire  de  Sandouville. 

Doué  d'une  parfaite  amabilité,  cet  honorable  édile  voulut 
bien  nous  autoriser  à  chercher  dans  ses  champs,  et  c'est  avec 
plaisir  que  nous  commençâmes  nos  pérégrinations. 

Tout  d'abord,  nous  entrons  dans  le  camp  de  Sandouville  par 
une  porte  communiquant  avec  la  plaine,  laquelle  est  représentée 
aujourd'hui  par  une  sorte  de  trouée  à  travers  un  imposant  retran- 
chement ;  puis,  nous  pénétrons  dans  une  vaste  enceinte  dont  la 
limite  extrême  est  formée  par  le  bord  de  la  falaise. 

Ce  camp,  d'une  étendue  considérable  est  formé  de  deux 
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enceintes  inégales  protégées  par  de  gigantesques  murailles  de 
terre. 

Son  aspect,  dans  l'ensemble,  offre  une  certaine  analogie  avec 
ceux  bien  connus  du  Canada  près  de  Fécimp,  de  Veulettes,  et  de 
celui  désigné  sous  le  nom  de  Cité  de  Limes,  près  du  Puys,  à 
quelques  kilomètres  de  Dieppe. 

L'emplacement  de  cette  enceinte  était  un  point  très  impor- 
tant pour  les  peuples  qui  la  créèrent  ;  située  au  sommet  de  la 
falaise  entre  les  deux  profondes  vallées  d'Oudalle  et  de  Mortemer, 
elle  était  défendue  contre  toute  incursion  du  dehors  par  des 
retranchements  mesurant  approximativement  une  dizaine  de 
mètres  de  hauteur  et  environ  cinquante  mètres  à  la  base,  formant 
actuellement  de  petites  collines  boisées  sur  le  vaste  plateau  de  la 
commune  de  Sandouville. 

Protégés  d'un  côté  par  la  falaise  abrupte  et  de  l'autre  par  ces 
remparts  artificiels,  les  constructeurs  de  ces  immenses  travaux 
devaient  trouver  dans  l'intérieur  de  ce  camp  une  grande  sécurité. 

Qui  a  édifié  ces  titanesques  retranchements  ?  Quels  sont  les 
peuples  qui  se  sont  réfugiés  dans  cette  enceinte  ? 

Si  on  s'en  rapporte  aux  quelques  vestiges  qui  ont  été  décou- 
verts, on  peut  dire  qu'en  réalité  toutes  les  époques  y  sont  repré- 
sentées, Gaulois,  Romains,  Francs  ;  mais,  ces  emplacements 
naturels  que  l'intelligence  humaine  a  rendu  privilégiés  ont  tou- 
jours attiré  l'attention  de  nos  ancêtres,  et,  bien  avant  les  peuples 
qui  nous  ont  laissé  des  documents  réels  de  leur  histoire,  l'homme 
de  la  pierre  polie  occupait  déjà  les  points  culminants  de  cette 
contrée. 

En  effet,  l'époque  néolithique,  par  ses  matériaux  divers  dissé- 
minés çà  et  là,  est  suffisamment  représentée,  pour  conclure  qu'il 
existait  à  cet  endroit  un  atelier  de  l'âge  de  pierre. 

Aussi,  nous  empressons-nous  d'explorer  le  camp  en  tous  sens, 
pour  recueillir  quelques  souvenirs  des  temps  passés. 

La  récolte  de  silex  taillés,  il  faut  l'avouer,  nous  a  causé  une 
véritable  déception,  et  c'est  presque  avec  envie  qu'on  regardait 
celui  d'entre  nous  qui  avait  eu  par  hasard  la  chance  de  trouver 
une  pièce  passable. 

En  somme,  à  part  quelques  grattoirs  plus  ou  moins  bien 
taillés,  une  ou  deux  lames  de  silex,  un  percuteur,  etc.,  il  n'a  été 
récolté  aucun  objet  curieux. 

Cette  maigre  récolte  est  due  certainement  aux  terres  qui  ti'é- 
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taîent  pas  encore  préparées,  ou  aux  profonds  labours  d'hiver  ; 
toutefois,  nous  avons  constaté  à  plusieurs  reprises  que  le  camp 
de  Sandouville,  au  point  de  vue  de  l'industrie  néolithique,  était 
un  point  médiocrement  intéressant. 

Enfin,  la  journée  tirant  à  sa  fin,  il  fallait  songer  au  retour,  et 
si  nous  n'avions  pu  recueillir  quelques  échantillons  pouvant 
prendre  place  dans  nos  collections,  nous  quittions  du  moins  à 
r^et  les  sites  merveilleux  que  nous  avions  admirés  du  sommet 
de  la  falaise. 

Devant  nous,  se  trouvait  l'embouchure  de  la  charmante  rivière, 
la  Risle,  qui  serpente  gracieusement  dans  une  verdoyante  vallée, 
puis,  c'était  le  vieux  phare  de  Fattouville  auquel  nous  disions  un 
dernier  adieu,  puisqu'il  doit  être  prochainement  supprimé;  plus 
loin  encore  vers  l'ouest,  Honfleur,  Trouville  et  la  belle  ville  du 
Havre. 

A  l'est,  on  apercevait  dans  le  lointain  Tancarville  avec  son 
vieux  château,  Quillebeuf,  petite  localité  renommée  par  ses  intel- 
ligents pilotes,  enfin,  toujours  de  cette  enceinte  dont  le  sol  a  été 
foulé  pendant  des  siècles  par  des  barbares,  nous  autres,  peuples 
de  progrès,  nous  jouissions  de  la  conception  des  choses  de  la 
nature  que  n'avaient  sans  doute  point  connus  nos  primitifs 
ancêtres,  et  instinctivement  nous  nous  reportions  aux  beautés 
des  sites  qui  s'étendent  vers  l'antique  et  jolie  ville  de  Rouen... 
où  nous  sommes  toujours  bien  reçus  lorsque  notre  Société  y  tient 
ses  séances. 

Quatre  heures  !  11  nous  faut  décidément  abandonner  ce  superbe 
point  de  vue;  mais,  avant  de  remonter  dans  notre  véhicule,  un  de 
nos  aimables  collègues,  grand  amateur  photographe,  nous  invite 
à  poser  devant  son  appareil  :  et  tournant  le  dos  au  grand  retran- 
chement, nous  attendons  patiemment  la  mise  au  point.  Enfin, 
l'opération  est  terminée  ;  nous  aurons  un  certificat  de  présence 
dans  le  camp  de  Sandouville. 

Le  retour  à  Saint-Romain  s'effectue  gaiement;  enchantés  de 
notre  belle  excursion,  de  la  franche  cordialité  qui  n'a  cessé  de 
régner  parmi  nous  tous,  à  5  heures,  nous  nous  séparons  en  nous 
disant  non  point  adieu  mais  au  revoir. 


OBSERVATIONS 

RELATIVES  AUX  FONDS  DE  CABANES  D'ORGEVILLE 

Par  P.-J.  CHÉDEVILLE 


Dans  l'intérêt  de  la  vérité,  je  ne  puis  laisser  passer  sans  obser- 
vations une  note  qui  a  été  publiée  dans  le  Bulletin  de  1904  (0  et 
qui  est  ainsi  conçue  : 

«  Orgeville 

a  Canton  de  Pacy-sur-Eure,  —  Arrondissement  d'Evreux 

a  En  plantant  des  pommiers,  au  lieu  dit  la  Côte-du'Jjirge, 
a  dans  des  sables  granitiques,  dont  plusieurs  affleurements 
«  existent  sur  cette  commune,  on  découvrit  à  environ  150 
«  mètres  de  Téglise,  à  o"8o  et  i  mètre  de  profondeur  en 
«  moyenne,  des  pierres  plates  sur  lesquelles  se  trouvaient  des 
«  fragments  de  poteries  et  de  terre  cuite,  une  meule  en  grès, 
«  une  autre  en  poudingue  et  une  troisième  en  calcaire  grossier  ? 
«  qui  furent  présentées  à  la  réunion  de  Pacy-sur-Eure,  le  28 
ff  avril  1901,  par  M.  Chédeville,  parent  de  la  personne  qui  avait 
«  trouvé  ces  objets.  » 

Il  semblerait,  d'après  l'auteur  des  lignes  qui  précèdent,  que 
c'est  mon  cousin,  François  Chédeville,  auquel  il  est  fait  allusion, 
qui  aurait  découvert  et  fouillé  les  fonds  de  cabanes  d'Orgeville, 
au  lieu  dit  Le  Large  et  non  La  Côte-du-Large,  comme  il  est  dit 
par  erreur. 

A  quel  mobile  a  obéi  l'auteur  en  faisant  ainsi  sa  relation  ?  Il 
n'ignorait  cependant  pas,  lorsqu'il  a  rédigé  sa  note,  que  c'est 
moi-même  qui  ai  découvert  ces  fonds  de  cabanes.  Lors  de  la 
réunion  de  Pacy-sur-Eure,  le  28  avril  1901,  j'ai  exposé  à  tous 
mes  collègues,  les  circonstances  qui  m'avaient  amené  à  cette 
découverte  et  j'ai  présenté  les  objets  que  j'avais  recueillis.  En 
outre,  dans  une  note  rectificative  (^),  dont  il  n'a  pas  été  tenu 
compte,  j'ai  détaillé  ces  objets  et  si,  dans  l'intérêt  de  la  préhis- 

(i)  Bull.  Soc.  norm.  d*Et.  préhist.^  t.  xii,  1904,  p.  i>6. 
(2)  Bull.  Soc.  norm.  d'Et.  préhist.,  T.  x,  1902,  p.  52. 
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toire,  Tauteur  avait  au  moins  reproduit  fidèlement  Texposé  que 
j'ai  donné,  je  n'aurais  pas  à  relever  les  inexactitudes  de  son  compte 
rendu. 

Si  je  revendique  la  paternité  des  découvertes  préhistoriques 
d'Orgeville,  c'est  que  ce  village,  où  je  suis  né,  a  été  de  ma  part 
Tobjet  de  constantes  et  sérieuses  études  tant  au  point  de  vue  géo- 
l(^que  et  paléontologique  qu*à  celui  de  l'histoire  et  de  la  préhis- 
toire. J'ai  publié  un  mémoire  sur  la  géologie  et  la  paléontologie 
des  environs  de  Pacy-sur-Eure  ('^  dans  lequel  OrgevîUe  est 
amplement  cité,  et  où  j'ai  parlé  entre  autres  du  menhir  de  la  Côle- 
de-la-RochCy  inconnu  jusqu'alors. 

J'ai  appelé  l'attention  des  préhistoriens  sur  cette  localité. 
Plusieurs  de  nos  collègues,  dont  quelques-uns  sont  aujourd'hui 
disparus  et  dont  j'ai  gardé  un  profond  souvenir,  sont  souvent 
venus  avec  moi  ramasser  des  silex  taillés,  à  la  surface  du  sol  dans 
l'étendue  du  territoire  où  par  endroits  ils  abondent.  A  Evreux, 
le  26  avril  1896,  j'ai  fait  part  de  mes  découvertes  et  une  excur- 
sion, à  laquelle  participait  l'auteur  du  compte  rendu  inexact,  a  eu 
lieu  ensuite  à  Orgeville  (^).  Je  remis  à  chaque  excursionniste  une 
carte  comportant  des  renseignements  préhistoriques  et  sur  l.iquelle 
figuraient,  entre  autres,  des  emplacements  supposés  de  fonds  de 
cabanes,  aux  lieux  dits  La  Côte-de-la-Roche  et  La  Gaude.  Mes 
suppositions  se  sont  trouvées  confirmées  depuis  par  les  fouilles 
de  M.  l'abbé  Philipi^e. 

Je  n'avais  pas  alors  indiqué  ceux  du  Large  que  mes  recherches 
me  firent  découvrir  un  peu  plus  tard. 

Il  est  dit  (3)  «  que  ces  foyers  furent  installés  par  des  Gaulois  con- 
«  temporaifis  de  la  Conquête^  sur  une  petite  station  néolithique  de  peu 
«r  S  importance  ».  —  Pour  tenir  ce  raisonnement,  l'auteur  a-t-il 
des  données  sur  l'importance  ou  l'étendue  des  villes  et  villages 
Gaulois  ?  En  a-t-il  fouillé  pour  se  mettre  à  même  d'en  juger  ?  Je 
serais  heureux  qu'il  m'indiquât  les  fouilles  qu'il  a  faites  dans  nos 
contrées  normandes,  pour  me  permettre  de  faire  une  étude  de 
comparaison. 

On  lit  encore  (Joe.  cit.  p.  159),  à  la  fin  de  la  note  :  «  N'ayant 
«  pas  assisté  à  ces  fouilles,  nous  ne  pouvons  préciser  certains  détails  ». 


(i)  Bull.  Soc.  d'Et.  d.  se.  uat.  d*Elbeuf,  15*  ann.,  1896,  p.  9}. 
(2)  Bull.  Soc.  nonn.  d*Et.  préhist.,  t.  iv,  1896,  p.  6. 
(3).  Bull.  Soc.  norm.  d'Et.  préhitt.,  t.  xu,  1904,  p.  159. 
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—  Le  rapporteur  ne  connaît  pas  la  profondeur  des  fonds  de 
cabanes  et  il  indique  cependant  ce  détail.  Or,  comment  a-t-il  su 
que  les  objets  trouvés  dans  les  fonds  de  cabanes  et  présentés  à  la 
séance  de  Pacy-sur-Eure,  le  28  avril  1901,  avaient  été  recueillis 
à  o^^Sô  et  I  mètre  de  profondeur  ?  S'il  m'avait  consulté,  j'aurais 
pu  lui  dire  que  j'avais  fouillé  des  fonds  de  cabanes  circulaires 
ayant  jusqu'à  i"8o  de  profondeur.  Cela  lui  aurait  permis  de  faire 
un  compte  rendu  fidèle. 

On  trouve,  d'après  lui,  les  morceaux  de  poteries  i  la  surface. 
J'en  ai  cependant  trouvé  à  tous  les  niveaux,  même  à  i"50  de 
profondeur.  J'y  ai  aussi  trouvé  une  assez  notable  quantité  d'ins- 
truments en  silex  et  d'abondants  éclats  de  taille,  comme  plusieurs 
de  nos  collègues  ont  pu  en  juger  ;  ce  qui  n'empêche  pas  l'auteur 
d'écrire  que  «  les  instruments  en  silex  recueillis  sont  peu  nombreux  ». 

J'ai  trouvé  également  une  assez  grande  quantité  de  poteries 
de  formes  diverses,  dont  pas  une  ne  porte  d'ornementiition  faite 
à  l'ongle  ou  au  trait.  Cependant  M.  l'abbé  Philippe  ('),  qui,  sur 
mes  indications,  a  continué  à  fouiller  après  moi  les  fonds  de 
cabanes  d'Orgeville,  a  trouvé  depuis  un  morceau  de  poterie 
ornementée  à  l'ongle. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  ces  poteries  sur  des  pierres  plates,  mais 
un  peu  partout  dans  les  fonds  de  cabanes,  du  haut  au  bas,  c'est- 
à-dire  de  o"50  à  i"8o  de  profondeur.  —  Les  pierres  n'étaient 
pas  plates,  comme  il  est  dit  dans  le  compte  rendu  en  question, 
mais  informes  et  arrondies  aux  angles.  Ces  pierres  qui  provenaient 
du  Lutétien  supérieur  à  Potamides  lapidum,  ne  pouvaient  servir  de 
foyer.  Tous  ceux  qui  connaissent  cette  sorte  de  roche  savent 
bien  qu'elle  ne  peut  résister  au  feu. 

Enfin,  les  revêtements  durcis  se  trouvaient  sur  les  bords,  au 
pourtour  de  l'aire  circulaire.  Ceux  qui  ont  fouillé  des  cabanes 
gauloises  s;ivent  qu'elles  étaient  généralement  formées  de  brins  de 
bois  recouverts  d'argile.  Ces  cabanes,  ordinairement  circulaires, 
avaient  leurs  foyers  non  au  milieu,  mais  sur  les  bords  ;  il  s'en- 
suivait que  la  base  des  revêtements  et  Taire,  à  l'emplacement  du 
feu,  se  cuisaient  ;  de  sorte  que  l'on  peut  recueillir  des  morceaux 
de  revêtements  circulaires  où  la  forme  des  brins  de  bois,  de  la 
grosseur  du  doigt  environ,  dont  se  compos;iit  la  charpente,  est 
restée  empreinte. 

(i)  Bull.  Soc.  Dorm.  d'Et.  prchist.,  t.  xii,  1904,  p.  ir. 
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Je  possède,  dans  ma  collection,  des  éléments  de  contrôle  qui 
proviennent  d'Orgeville,  du  camp  d'Harrouard  et  d'autres  loca- 
lités, et  que  j'ai  montrés  à  ceux  de  nos  collègues  qui  sont  venus 
à  l'excursion  de  Gisors  (^). 

Cest  ainsi  que,  sans  documents  précis,  on  écrit  l'histoire.  Les 
préhistoriens  actuels,  comme  ceux  de  l'avenir,  feront  bien  de 
n'user  que  sous  réserve  de  vérification  de  notes  publiées  dans  ces 
conditions.  D'autres  que  moi  pourraient  sans  doute  aussi  formuler 
quelques  critiques  sur  les  procédés  d'information  de  notre  savant 
compilateur  et  j'estime  que  l'on  ne  trouvera  pas  déplacée  la  mise 
au  point  que  je  viens  d'esquisser,  en  ce  qui  me  concerne. 


(i)  Voir  compte  rendu  de  l'excursion  de  Gisors  et  Trye-Chdteau,   par  G.  Morel, 
p.  26  de  ce  Bulletin. 
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GISEMENT   DE   VATTEVILLE 

(SEINE-INFÉRIEURE) 


Par  Albert  CAHEN 


Nous  avons  l'honneur  de  signaler  un  gisement  que  nous 
avons  découvert  à  Vatte ville  (canton  de  Caudebec-en-Caux), 
commune  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  presqu'en  face  de 
Villequier. 

A  2  kilomètres  du  village  et  à  environ  500  mètres  du  fleuve, 
sur  le  bord  de  la  route  qui  mène  à  Quillebeuf,  se  trouve  la 
carrière  de  MM.  Vigner,  Schneider  et  C*  ouverte  depuis  trois 
ans  pour  l'extraction  du  caillou,  du  gravier  et  du  sable  destinés 
aux  travaux  d'agrandissement  du  port  du  Havre. 

Nous  diviserons  notre  travail  en  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière, nous  examinerons  le  gisement  au  point  de  vue  géologique, 
dans  la  seconde,  nous  signalerons  les  différents  outils  que  nous 
avons  trouvés. 


En  nous  reportant  à  la  coupe  ci-contre,  nous  voyons  que  les 
dépôts  de  sables  et  de  graviers  reposent  sur  la  craie  blanche 
sénonienne  qui,  au  point  de  contact,  se  présente  sous  un  aspect 
pâteux  (couche  n**  i). 

Immédiatement  au-dessus,  se  trouve  un  petit  lit  de  cailloutis, 
épais  seulement  de  quelques  centimètres,  comprenant  des  silex 
roulés  de  couleur  brun  rouge  empâtés  dans  un  sable  grossier 
argileux  également  rougeâtre.  Les  silex  ne  paraissent  pas  présenter 
de  retouches  intentionnelles  (couche  n°  2). 

On  constate  ensuite  (couche  n°  3)  sur  une  épaisseur  de  4^50 
à  5  mètres,  des  lits  de  sable  fln  et  blanc  alternant  avec  des  lits  de 
silex  roulés.  Ces  silex  généralement  de  la  grosseur  du  poing, 
sont  gris  blancs,  quelques-uns  brunâtres.  On  rencontre  à  ce 
niveau  des  outils  taillés  ou  retouchés. 

Entre  la  couche  n°  3  et  la  couche  n°  5,  se  trouve  (n**  4)  une 


LE  GISEMENT  DE  VATTEVILLE 


SI 


bande  de  sable  blanc  stratifié,  présentant  des  veines  ferrugineuses  : 
hauteur  o"30. 

La  couche  n"*  5  est  composée  d'un  cailloutis  brun  rouge  très 
foncé  et  d'un  sable  argileux  et  grossier  de  même  couleur.  Les 
silex  sont  tous  roulés  :  on  trouve  dans  ce  dépôt  beaucoup  d'ou- 
tils :  hauteur  i"io  à  i"2o. 

Le  cailloutis  jaunâtre  (n**  6)  qui  repose  sur  ce  sable  contient 
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quelques  silex  bruns,  mais  surtout  des  silex  blancs  ou  jaunâtres 
peu  roulés  ou  même  à  angles  vils.  Les  pièces  travaillées  y  sont 
rares.  Le  sable  qui  empâte  les  silex  de  ce  niveau  est  argileux  : 
hauteur  du  dépôt  i°io  à  i"2o. 

A  ces  différentes  couches,  succède  un  sable  brun  noirâtre 
(n®  7)  contenant  des  cailloux  roulés  d'une  teinte  fuligineuse.  A 
TanalysCy  la  calcination  de  ce  sable  a  donné  un  résidu  jaunâtre 
ressemblant  comme  coloration  et  comme  composition  au  dépôt 
inférieur  (n®  6).  La  teinte  noirâtre  n'est  due  qu'à  Thumus  pro- 
venant de  la  décomposition  de  végétaux,  ainsi  que  Ta  démontré 
l'examen  microscopique.  D'ailleurs,  le  terrain  dans  lequel  la 
carrière  est  ouverte  faisait  partie  autrefois  de  la  Forêt  de  Brotonne. 
Suivant  les  endroits,  ce  niveau  de  sable  noirâtre  atteint  de  o™6o 
à  i"'35  d'épaisseur. 
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Le  sol  esc  presque  nu,  la  végétation  étant  des  plus  maigres  : 
on  remarque  à  la  surface  une  quantité  de  petits  silex  à  angles 
vifs,  généralement  cacholonnés  en  blanc,  quelques-uns  jaunâtres. 
Nous  n'avons  trouvé  sur  ces  silex  aucune  trace  de  taille.  Pourtant, 
à  quelques  kilomètres  de  la  carrière,  dans  les  champs  avoisinant 
Vatteville,  nous  avons  recueilli  des  silex  taillés  néolithiques, 
également  cacholonnés  en  blanc. 

Comme  on  le  voit,  la  carrière  de  Vatteville  est  ouverte  dans 
une  forte  assise  de  sables  et  de  graviers,  atteignant  environ 
8  mètres  de  hauteur  (0.  Les  dépôts  alternatifs  forment  des  couches 
légèrement  ondulées  et  présentant  une  certaine  inclinaison  du 
côté  du  lit  actuel  de  la  Seine.  Dans  l'ensemble,  le  volume  des 
éléments  qui  constituent  ces  dépôts  va  en  diminuant  depuis  le 
bas  jusqu'au  haut. 

Nous  avons  cherché  à  nous  rendre  compte  exactement  de  la 
nature  de  ces  dépôts.  Ainsi  que  l'indique  la  coupe  ci-dessus,  ce 
sont  des  sables  et  des  cailloux  :  ils  ont  été  formés  aux  dépens  de 
rognons  siliceux  de  la  craie.  Ces  rognons  ont  dû  être  enlevés  par 
érosion  au  moment  du  creusement  de  la  vallée,  non  seulement 
de  la  craie  sous-jacente  qui  a  été  entamée  (comme  on  le  remarque 
à  différents  endroits)  par  l'impétuosité  du  torrent  qu'était  alors  la 
Seine,  mais  aussi  des  falaises  qui  forment  actuellement  la  rive 
droite  de  la  Seine  et  qui  sont,  en  majeure  partie,  composées  de 
dépôts  de  la  craie  supérieure. 

L'action  du  courant,  dans  les  fleuves  dont  le  cours,  tel  que 
celui  de  la  Seine,  présente  de  nombreuses  sinuosités  a  été  étudiée 
et  c'est  une  loi  élémentaire  d'hydraulique  que  (^)  «  les  rives  con- 
«  caves  se  corrodent  pendant  que  les  rives  convexes  s'atterrissent  : 
«  en  général,  les  ensablements  d'une  rive  proviennent  de  la 
«  corrosion  de  la  rive  concave  immédiatement  supérieure  ».  Or, 
le  gisement  de  Vatteville  se  trouve  précisément  sur  la  rive  con- 
vexe et  à  l'aval  du  sommet  de  la  courbe  que  forme  la  Seine  en 
face  de  Villequier.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  la  majeure 
partie  des  atterrissements  qui  se  sont  formés  à  l'endroit  aujour- 
d'hui occupé  par  Vatteville  proviennent  de  la  corrosion  des 


(i)  Nous  tenons  à  rappeler  que  les  épaisseurs  des  différents  dépôts  varient  souvent 
de  quelques  centimètres,  suivant  Tendroit  de  la  carrière  :  les  chiffres  indiqués  ne  doi- 
vent donc  servir  qu*à  donner  une  indication  relative. 

(2)  Minard.  Cours  de  Construction,  p.  13  et  14. 
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falaises  qui  forment  la  rive  concave  immédiatement  supérieure 
exposée  directement  à  l'action  du  courant. 

D'ailleurs,  l'examen  du  cailloutis  nous  montre  qu'il  n'est 
guère  formé  que  de  silex  sénoniens  blonds  jaunes  ou  gris  bleus. 

En  dehors  des  fossiles  à  l'état  libre  et  plus  ou  moins  roulés 
que  nous  avons  trouvés  dans  le  gisement,  nous  avons  recueilli  à 
la  surface  ou  à  l'intérieur  de  pièces  que  nous  avons  fragmentées, 
de  nombreux  fossiles  qui  viennent  utilement  déterminer  l'étage 
géologique  d'où  provient  le  silex  en  question  :  nous  avons 
reconnu  notamment  :  Micraster  cor-anguinum  (Agass.),  Micraster 
cor-testudinarium  (Agass.),  Ananchyles  gibba  (Lam.),  radioles  et 
facettes  articulaires  de  radioles  de  Cidaris.  Ces  fossiles  sont  bien 
des  fossiles  caractéristiques  du  Sénonien  :  ce  sont  ces  mêmes 
fossiles  que  l'on  trouve  dans  les  falaises  de  Villequier. 

Les  roches  étrangères  aux  falaises  environnantes  sont  excessi- 
vement rares  à  la  carrière  de  Vatteville  :  on  rencontre  pourtant 
des  blocs  de  meulière  très  roulés,  de  grande  et  petite  dimension. 

Les  dépôts  que  nous  venons  de  décrire  tapissaient  autrefois 
le  fond  du  lit  de  la  Seine.  Comment  se  fait-il  qu'ils  soient  aujour- 
d'hui à  8  ou  10  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  ?  Le  précieux 
ouvrage  de  Belgrand  (^)  nous  renseigne  sur  ce  point.  Il  nous  dit 
que  a  le  travail  d'abaissement  des  lits  dans  la  traversée  de  la 
«  Normandie  est  dû  au  relèvement  du  continent  pendant  la 
«  durée  de  l'âge  de  pierre.  La  pente  et  la  vitesse  du  fleuve 
«  augmentant  par  suite  de  ce  relèvement,  il  n'y  avait  plus  équi- 
«  libre  entre  la  puissance  d'érosion  des  eaux  et  la  résistance  du 
«  fond,  et  le  lit  s'abaissait  ». 

Nous  pensons  que,  si  les  oscillations  du  sol  ont  été  un  élément 
important  de  l'abaissement  des  lits,  en  même  temps,  la  dimi- 
nution progressive  du  débit  de  la  Seine  a  dû  contribuer,  petit  à 
petit,  à  mettre  à  sec  les  dépôts  autrefois  recouverts  par  les  eaux. 

De  prime  abord,  il  semble  assez  diflScile  de  déterminer  avec 
certitude  l'époque  géologique  à  laquelle  appartiennent  les  sables 
et  cailloutis  formant  les  dépôts  de  Vatteville.  Nos  recherches  ne 
nous  ayant  fait  rencontrer,  jusqu'à  présent,  aucun  élément  paléon- 
tologique  et,  voulant  laisser  momentanément  de  côté  la  question 
des  objets  en  silex  recueillis,  nous  n'envisagerons  ici  que  le  point 
de  vue  géologique  pour  nous  faire  une  idée  à  ce  sujet. 

(i)  E.  Belgnnd.  Li  'Bassin  Parisien  aux  âges  antébistoriqiies,  p.  94. 
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Il  est  de  toute  évidence  que  les  dépôts  de  Vattcville,  que  nous 
assimilons  aux  «  graviers  de  fond  »  de  Belgrand,  ont  été  formés 
à  la  suite  du  creusement  des  vallées,  puisque  les  différentes 
couches  de  galets  reposant  directement  sur  la  craie  dénudée  ont 
constitué  successivement  le  fond  du  lit  de  la  Seine. 

Or,  il  est  admis  que  le  creusement  des  vallées  a  dû  avoir  lieu 
à  la  fin  de  l'époque  pliocène  :  à  cette  époque,  les  grands  courants 
qui  ont  précédé  nos  fleuves  actuels  devaient  avoir  des  crues  dont 
nous  pouvons  à  peine  entrevoir  l'importance  aujourd'hui.  En 
examinant  le  travail  laissé  par  ces  crues,  on  est  obligé  de 
reconnaître  une  action  extrêmement  violente  des  eaux. 

Le  débit  du  fleuve  et  la  force  du  courant  ont  dû  varier  bien 
souvent,  car  les  dépôts  alternatifs  de  graviers  et  de  sables  que 
nous  constatons  sur  la  coupe  du  gisement  de  Vatteville  corres- 
pondent à  Jes  périodes  de  crues  succédant  à  des  périodes  de 
calme  relatif. 

Nous  nous  croyons  autorisé  à  penser  que,  dans  les  moments 
où  le  fleuve  plus  calme  laissait  émerger  les  bancs  de  galets  roulés 
et  déposés  par  ses  eaux,  Thomme  est  venu  sur  ces  bancs  :  il  y  a 
séjourné,  car  il  a  trouvé  là  tous  les  éléments  nécessaires  à  la  con- 
fection de  ses  outils  (0.  Nous  considérons  donc  que  la  majeure 
partie  de  ces  outils  sont  en  place  :  ceux  qui  formaient  la  partie 
supérieure  du  dépôt  ont  eu  leur  arêtes  émoussées  par  Faction 
des  eaux  qui  les  ont  recouverts,  ceux  de  la  partie  inférieure, 
mieux  protégés,  ont  pu  parvenir  jusqu'à  nous  en  meilleur  état. 

D'ailleurs,  si  nous  admettions  un  charriage  important,  il  nous 
serait  diflicile  d'expliquer  l'agglomération  en  un  même  point 
d'un  aussi  grand  nombre  d'outils  travaillés.  Certainement,  le 
fleuve  aurait  pu,  dans  des  moments  de  crues,  enlever  sur  le  talus 
de  ses  rives  quelques  outils  isolés  :  mais  il  y  a  loin  de  là  à  la 
quantité  d'objets  que  nous  avons  rencontrés. 

De  l'examen  géologique  du  gisement,  nous  sommes  porté  à 
croire  qu'il  appartient  à  la  base  inférieure  du  Q.uaternaire. 


A  défaut  de  restes  paléontologiques,  nous  venons  d'examiner 

(i)  Sans  vouloir  attacher  une  importance  capitale  à  cette  étymologie,  nous  croyons 
bon  de  signaler,  en  passant,  que  Vatievillc  dérive  du  latin  vadum,  endroit  gaèable,  bas 
fond,  banc  de  sable.  On  trouve  souvent  dans  les  étymologies  la  réminiscence  d*états  de 
choses  très  anciens. 


/ 


Ihill.  a  Y.  li.'rm.  d'iiiihh<  pn'hisl.   T.  Xill. 
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les  éléments  géologiques  de  la  carrière  de  Vatteville,  éléments 
qui  nous  ont  permis  de  nous  rendre  compte  de  Fépoque  de  for- 
mation du  gisement. 

Nous  pouvons  maintenant  aborder  l'étude  des  outils  trouvés, 
car,  cet  examen  seul  n'aurait  pu  nous  permettre  de  conclure.  En 
effet,  à  côté  de  pièces  d'allure  tout  à  fait  primitive,  nous  rencon- 
trons à  Vatteville  des  instruments  qui  caractérisent  généralement 
des  époques  plus  récentes.  Aussi,  est-il  assez  intéressant  de  noter 
le  peu  de  variation,  à  travers  les  différentes  périodes,  de  la  forme 
dans  la  fabrication  de  l'outillage.  L'évolution  a  été  très  lente  et 
les  perfectionnements  dans  la  taille  et  le  fini  des  pièces  ouvrées 
se  sont  faits  presque  insensiblement. 

Les  instruments  recueillis  sont  diversement  patines,  en  blanc, 
en  jaune  ou  en  rouge  brun.  L'épaisseur  de  la  patine  est  très 
variable  :  mais  nous  avons  remarqué  que  la  patine  blanche  atteint 
souvent  une  épaisseur  à  laquelle  ne  parvient  pas  la  patine  jaune 
ou  brune.  Nous  avons  même  vu  des  outils  complètement  trans- 
formés intérieurement  en  silex  blanc  de  porcelaine. 

L'aspect  de  quelques  pièces  est  terne  :  mais  la  majeure  partie 
sont  lustrées  :  certaines  présentent  un  très  beau  vernis  dû  très 
probablement  à  l'action  du  sable. 

Comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  les  angles  des 
retouches  sont  plus  ou  moins  émoussés. 

Outils  en  pointe.  —  Sous  la  désignation  d'  «  outils  en  pointe  », 
nous  rassemblons  une  grande  variété  d'instruments,  amygdaloïdes 
ou  triangulaires,  formés  aux  dépens  de  morceaux  de  silex  ou  de 
rognons  fragmentés  (voir  pi.  i,  n"  894,  895,  940).  Le  plus  grand 
échantillon  que  nous  possédons  ne  dépasse  pas  0°"  12  de  long.  Le 
sommet  de  ces  instruments  est  parfois  effilé,  moins  souvent 
arrondi.  Le  dos  présente  presque  toujours  une  surface  plane 
résultant  de  l'éclatement  ou  de  retouches.  Quant  aux  côtés,  sur 
certaines  pièces,  ils  ont  été  dégagés  pour  faciliter  la  préhension 
ou  l'emmanchement.  D'une  façon  générale,  l'épaisseur  de  l'outil 
va  en  diminuant  de  la  base  au  sommet  et  il  est  à  remarquer  aussi 
que,  fréquemment,  un  des  bords  latéraux  est  plus  retouché  que 
l'autre.  Les  petits  outils  en  pointe  peuvent  être  assimilés  à  des 
pointes  de  flèches  :  on  s'est,  le  plus  souvent,  servi  d'éclats  pour 
Élire  ces  petits  instruments  C'est  ainsi  qu'un  conchoïde  a  été  très 
habilement  utilisé  pour  faire  une  petite  pointe  qui  ne  mesure  pas 
plus  de  trois  centimètres  et  demi  de  longueur. 
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Grattoirs.  —  On  trouve  diverses  variétés  de  grattoirs  :  le 
grattoir  rond,  le  grattoir  ovale  et  aussi  le  grattoir  allongé  pourvu 
d'un  manche  plus  ou  moins  long  et  souvent  muni  sur  le  côté 
d'encoches  destinées  à  faciliter  la  préhension.  En  outre  des 
retouches  sur  les  bords,  ces  outils  portent  généralement  des  traces 
de  travail  sur  les  deux  faces.  Quelques-uns  de  ces  grattoirs  sont 
très  massifs  et  d'une  facture  tout  à  fait  primitive.  Certaines  pièces 
assez  curieuses  sont  taillées  en  grattoir  à  l'une  de  leurs  extrémités, 
tandis  que  l'autre  extrémité  forme  biseau.  Nous  avons  aussi 
recueilli  plusieurs  coches-grattoirs. 

Racloirs,  —  Les  racloirs  sont  formés  d'éclats  plus  ou  moins 
grands  qui  ont  été  retouchés  ou  non  sur  les  bords.  Rj^rement  ce 
genre  d'outils  porte  des  traces  de  travail  sur  les  deux  faces. 

Disques.  —  La  généralité  des  disques  sont  de  gros  galets  sec- 
tionnés et  portant  quelques  retouches  sur  les  bords.  Des  fragments 
de  silex  ont  aussi  été  taillés  sur  leur  pourtour  de  façon  à  leur 
donner  une  forme  circulaire. 

Lames.  —  Les  lames  sont  assez  nombreuses  :  leur  dimension 
varie  de  0^05  à  o"i5.  Le  tranchant  est  droit  ou  concave.  Il  n'y 
a  presque  toujours  qu'un  seul  côté  retouché  alors  que  l'autre  plus 
épais  et  souvent  muni  de  croûte  ne  l'est  pas.  Cette  remarque 
s'applique  également  aux  lames  pourvues  d'une  ou  de  plusieurs 
encoches. 

Ciseaux.  —  Nos  ciseaux  sont  parfois  taillés  sur  les  deux  faces  : 
mais  la  généralité  ont  la  surface  inférieure  plane.  Un  outil  très 
épais,  ressemblant  beaucoup  au  genre  «  rabot  »,  présente  à  une 
de  ses  extrémités  une  surface  déclive  paraissant  usée  par  le 
frottement.  Nous  rapprochons  aussi  de  la  catégorie  des  ciseaux^ 
des  outils  assez  longs  et  assez  épais  dont  le  sommet  portant  des 
traces  d'utilisation  est  évasé  :  les  côtés  ont  été  dégagés  afin  que  la 
pièce  soit  plus  facile  à  manier.  Certains  de  ces  derniers  instru- 
ments ont  été  utilisés  par  le  sommet  et  par  la  base. 

Tranchets.  —  Parmi  les  tranchets,  les  uns  sont  courts,  les 
autres  à  poignée  allongée.  Ces  outils  épais  et  de  forme  trapue  ne 
sont  généralement  taillés  que  d'un  seul  côté.  Nous  avons  pourtant 
un  outil  à  tranchant  très  large  muni  d'une  poignée  naturelle  et 
travaillé  sur  les  deux  faces  (voir  pi.  i,  n°*  898  et  905). 

Perçoirs.  —  Les  perçoirs  sont  plutôt  rares  ;  nous  n'avons 
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trouvé  qu'un  seul  perçoir  assez  grossier  et  deux  outils  plus  petits 
genre  «  percerettes  »  (voir  pi.  i,  n°  939). 

Percuteurs  et  Marteaux,  —  Nous  ne  possédons  qu'un  seul  per- 
cuteur portant  les  étoilures  caractéristiques  de  la  percussion  : 
cette  pièce  mesure  neuf  centimètres  et  demi  dans  son  plus  grand 
diamètre.  Mais,  nous  avons  remarqué  des  instruments  bien  en 
main  portant  de  nombreux  éclats  enlevés  et  qui  ont  dû,  cer- 
tainement, servir  de  marteaux. 

Molettes  (0.  —  Les  molettes  sont  des  outils  dont  la  forme  se 
rapproche  du  cône  ou  de  la  pyramide  à  base  rectangulaire.  Cer- 
taines de  ces  pièces  ressemblent  aux  grattoirs-rabots  figurés  par 
M.  Rutot,  conservateur  du  Musée  de  Bruxelles,  dans  le  Compte 
rendu  du  Congrès  de  Dinant,  1903.  La  partie  inférieure  porte  un 
très  beau  vernis  et  le  sommet  de  l'outil  est  taillé  en  vue  de  rendre 
la  préhension  plus  facile.  Quelques-unes  de  ces  molettes  présentent 
un  côté  de  la  base  plus  évasé  que  l'autre. 

Pilons  i^).  —  Nous  appelons  «  pilons  »  des  outils  cylindriques, 
de  dimension  variant  de  0^05  à  0^17  et  constitués  par  des  frag- 
ments de  polypiers  de  la  craie  ou  des  rognons  de  silex  allongés. 
Ces  pilons  présentent  à  la  base  une  section  très  lustrée  :  le  haut 
de  l'outil  porte  très  souvent  des  traces  de  taille  provenant  de 
l'élimination  ou  de  l'accomodement  des  tubercules  gênants. 
D'une  façon  générale,  les  retouches  de  ces  pilons  semblent  avoir 
eu  pour  but  de  faciliter  la  préhension. 

Géodes.  —  On  trouve  assez  fréquemment  des  géodes  parmi 
les  cailloux  de  Vatteville  :  mais,  les  pièces  incontestablement 
travaillées  en  vue  d'une  utilisation  sont  plutôt  rares.  Nous  en 
possédons  six.  En  outre  de  retouches  sur  les  bords,  elles  ont 
généralement  un  grand  éclat  enlevé  sur  un  des  côtés.  Deux  de 
ces  géodes,  les  plus  petites,  ont  été  taillées  de  façon  à  pouvoir 
tenir  à  plat  :  les  quatre  autres  sont  particulièrement  bien  tra- 
vaillées en  vue  de  la  préhension.  L'une  d'elles  présente  une  partie 
retouchée  ressemblant  à  un  commencement  de  manche  l^). 

(i)  Nous  avons  désigné  sous  le  nom  de  «  molettes  »  et  de  <  pilons  »  certains  outils 
trouvés  à  Vatteville  en  raison  de  leur  ressemblance  avec  des  molettes  et  des  pilons 
d'époque  plus  récente.  Il  est  entendu  que,  par  ces  désignations,  nous  ne  voulons 
aucunement  inférer  de  Tusage  de  ces  pièces. 

(2)  M.  Gillet  a  étudié  une  pièce  trouvée  dans  le  Quaternaire  inférieur  de  Billancourt 
paraissant  avoir  une  grande  similitude  avec  celles  trouvées  à  Vatteville  :  il  voit  dans 
Tobjet  décrit  une  lampe  primitive  (Bulletin  Société  préhistorique  de  France,  n*  5,  1905). 
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Pierres  percées,  —  Sur  les  bords  de  certains  silex  à  perforation 
naturelle,  nous  avons  remarqué  des  retouches  que  nous  consi- 
dérons comme  intentionnelles.  Quelques  pièces  portent  en  outre 
des  traces  de  taille  ayant  eu  pour  but  de  réduire  le  volume  de 
l'objet  en  vue  de  son  utilisation. 

Outils  divers.  —  Nous  tenons  encore  à  signaler,  parmi  les 
pièces  recueillies  :  des  outils  (sortes  de  haches)  à  manche  plus  ou 
moins  allongé,  munis  d'un  tranchant  latéral  obtenu  au  moyen 
de  quelques  retouches,  un  instrument  triangulaire,  à  bords  épais 
et  franchement  taillés,  ayant  pu  servir  de  coin,  des  polyèdres  à 
quatre  ou  six  facettes,  bien  a  en  main  »,  plusieurs  retouchoirs 
très  caractéristiques,  un  instrument  demi-circulaire  à  tranchant 
courbe,  travaillé  sur  les  deux  faces  et  muni  d'un  court  pédoncule 
(voir  pi.  I,  n*»  901);  nous  avons  aussi  une  pièce  toute  cacholonnée 
en  blanc,  épaisse  de  o"'o5  et  longue  de  o"i6,  à  sommet  triangu- 
laire :  les  arêtes  retouchées  sont  presque  à  angle  droit  et  la 
poignée  allongée  présente  des  échancrures  de  dégagement  sur  les 
côtés  :  la  face  inférieure  est  légèrement  recourbée. 

En  dehors  des  instruments  que  nous  venons  de  décrire,  nous 
avons  aussi  rencontré  de  nombreux  outils  (éclats,  galets  ou 
rognons  aux  formes  bizarres  particulièrement  commodes  pour  la 
préhension)  munis  d'une  ou  de  plusieurs  retouches  qui,  certai- 
nement, ont  été  utilisés  au  moment  où  leurs  arêtes  étaient 
encore  tranchantes  (voir  pi.  i,  n°*  974,  990,  11 15).  Ces  pièces, 
tout  à  fait  rudimentaires,  n'ont  rien  qui  flatte  l'œil.  Elles  n'en 
ont  pas  moins  un  grand  intérêt. 

Tel  est,  forcément  réduit,  le  résultat  de  nos  observations  sur 
l'outillage  de  Vatteville. 

Comme  on  le  voit,  dans  l'ensemble,  cet  outillage  ne  présente 
pas  les  caractères  attribués  à  l'industrie  chelléenne.  Nous  basant 
sur  ce  fait  et  aussi  sur  l'analogie  morphologique  de  nos  silex  avec 
des  pièces  dites  «  éolithiques  »  provenant  d'autres  carrières,  nous 
estimons,  quant  à  présent,  que  nous  nous  trouvons  en  présence 
d'une  industrie  préchelléenne. 

Nous  nous  proposons,  d'ailleurs,  de  poursuivre  nos  recherches 
dans  cet  intéressant  gisement  et  d'en  continuer  l'étude,  s'il  y  a 
lieu. 
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L'ABRI   DU   «  MAMMOUTH  » 

A  MèTREViLLE  (Eure) 
THÉORIE  SUR  LE  NÉOLITHIQUE 

Par  G.  POUL\IN 


L'exploration  de  l'abri  du  «  Mammouth  »  a  été  précieuse 
pour  la  palethnologie,  non  seulement  par  la  mise  au  jour  des 
vestiges  de  l'époque  magdalénienne,  mais  aussi  pour  l'étude  de 
l'aurore  des  temps  néolithiques,  dont  l'industrie  et  la  faune  sont 
superposées  à  la  dernière  période  du  Quaternaire. 

C'est  cette  phase,  encore  mal  définie  de  l'histoire  de  l'Homme 
qui  a  présidé  à  l'avènement  des  temps  actuels,  que  je  vais  essayer 
de  mettre  en  lumière;  trop  heureux,  si  mes  modestes  observa- 
tions faisaient  faire  un  pas  en  avant  à  cette  question  ardue,  qui  a 
donné  lieu  à  des  discussions  passionnées. 

La  théorie  de  Vhiatus  entrevu  par  quelques  savants  a  été 
depuis  longtemps  abandonnée.  On  s'est  mis  d'accord  pour 
admettre  qu'il  n'a  existé  aucune  lacune,  dans  le  temps  comme 
dans  l'industrie,  entre  les  derniers  temps  quaternaires  et  le 
commencement  de  l'ère  aauelle.  Mais  quelle  station-type  réunira 
le  plus  de  suffrages  pour  caractériser  cette  époque  ? 

M.  Philippe  Salmon  a  inventé  le  Campignien,  première  cou- 
pure du  néolithique,  que  son  auteur  a  traité  en  collaboration  avec 
"MM.  d'Ault  du  Mesnil  et  Capitan,  dans  un  travail  intitulé  :  Le 
Campigtiierty  consacré  à  l'exploration  des  fonds  de  cabanes  du 
Campigny,  à  Blangy-sur-Bresle  (Seine-Inférieure)  ('). 

Les  kjokkenmoddings  ou  amas  de  coquilles  du  Danemark, 
avec  leurs  instruments  grossiers,  sont  regardés  jusqu'ici  comme 
le  prototype  de  cette  période  de  transition.  C'est  l'opinion  de 
Téminent  préhistorien  qu'est  M.   Emile  Cartailhac.  Dans   une 

(z)  Revue  mensuelle  de  TEcole  d'anthropologie^  décembre  1898. 
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charmante  lettre,  qu'il  a  bien  voulu  in'écrire  au  sujet  de  mes 
dernières  fouilles,  ce  savant  anthropologiste  dit  en  substance  : 
ce  II  y  a  peut-être  un  niveau  plus  pur  que  le  Campigny  pour 
«  caractériser  le  néolithique  A,  ce  sont  les  kjbkkenmciddings  du 
«  Danemark.  La  poterie  y  fait  défaut  et  la  faune  est  encore  très 
«  sauvage.  Je  suis  persuadé  que  vos  régions  ont  connu  ce  très 
«  ancien  faciès  archéologique...  ». 

Les  excellentes  fouilles  de  M.  Ed.  Piette,  au  Mas-d'Azil  (0, 
ont  aussi  donné  d'excellents  documents  pour  l'étude  des  dernières 
étapes  paléolithiques  et  ont  sapé  définitivement  l'idée  du  malen- 
contreux hiatus, 

TmwïïjrmmmTT-^ 


Fjg.  I.  —  Coupe  du  dép^t  archéologique  de  Tabri  du  «  Mammouth  ». 
Echelle  :  o"oi3  p.  m. 

Lors  de  la  relation  de  mes  fouilles  de  Métreville  (Bulletin  de 
1904),  j'avais  fait  une  part  insignifiante  à  l'époque  néolithique 
dont  les  vestiges  avaient  été  rencontrés  dans  les  strates  recou- 
vrant les  ossements  de  rennes  et  les  lames  magdaléniennes. 

M.  Cartailhac,  lorsqu'il  m'honora  de  sa  visite  à  Saint-Pierre- 
d'Autils,  me  fit  remarquer  que  la  spatule,  le  tranchet  et  le 
couteau  à  soie  (fig.  vi,  vu  et  viii,  p.  9},  Bulletin  de  1904),  trou- 
vés sous  le  même  abri,  mais  à  un  niveau  différent  de  la  couche 
tarandienne,  étaient  néolithiques. 

Cette  observation  du  savant  maître,  me  donna  l'éveil  et  je 
résolus  de  faire  une  étude  nouvelle  et  approfondie  de  la  strati- 
graphie des  dépôts  archéologiques  de  l'abri,  et  établir  une  chro- 
nologie si  possible,  en  appelant  à  mon  aide  les  données  si 
probantes  de  la  faune  et  de  la  morphologie  industrielle. 

Je  fis,  en  février  et  en  novembre  1905,  des  fouilles  métho- 

(i)  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  P^ris,  tome  xx,  1895. 
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diques  qui  m'ont  permis  de  recueillir,  dans  les  diverses  couches 
traversées  par  la  tranchée,  des  ossements  et  des  silex  taillés,  dont 
la  détermination  et  le  classement  aideront  à  reconstituer,  dans 
notre  contrée,  des  temps  vagues  et  confus  qui  furent  les  précur- 
seurs de  la  civilisation  néolithique  à  son  apogée. 

La  fig.  I ,  montre  une  coupe  longitudinale  des  strates  explorées  ; 
voici  la  composition  du  terrain,  en  prenant  de  haut  en  bas  : 

Couche  A.  —  Terre  végétale  noire,  mélangée  de  silex  anguleux 
et  de  blocs  de  calcaire  éboulés  du  plafond,  ayant  une  puissance  de 


2  mètres  à  sa  plus  grande  épaisseur  et  o°*35  à  sa  moindre.  Cette 
couche  contenait,  surtout  vers  sa  base  et  à  3  mètres  de  la  paroi 
de  l'abri,  les  ossements  suivants  qui  ont  été  déterminés  par  notre 
dévoué  collègue,  M.  Raoul  Fortin  (0  :  Cervus  elaphus,  métatarsien 
gauche,  extrémité  distale  de  radius  gauche  d'un  animal  jeune; 
Cervus  capreolus^  tibia  gauche,  tibia  droit,  phalange;  Sus  scroja, 
portion  de  mandibule  inférieure  droite  et  tibia  gauche  d'un  animal 
jeune;  Canis familiariSy  un  calcaneum. 

Comme  industrie,  j*ai  recueilli,  au  point  O,  un  fragment  de 
poterie  très  grossière,  ayant  d'énormes  gravois  mélangés  à  la  pâte 
qui  est  rouge  et  mal  cuite;  épaisseur  o"oi5.  Un  autre  tesson, 
d'une  facture  moins  rudimentaire  gisait  à  la  partie  supérieure  de 

(i)  Les  débris  sas-mentionnés  ont  été  découverts,  soit  lors  des  premières  fouilles,  soit 
pendant  mes  derniers  sondages. 
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cette  assise,  au  point  O  bis.  En  G,  instrument  grossier,  déjà 
reproduit  dans  la  planche  vi,  Bulletin  de  1904,  tome  x.  Ce  silex 
a  l'aspect  d'un  pic,  avec  sa  base  taillée  en  biseau  oblique  et  les 
deux  bords  grossièrement  éclatés.  La  partie  médiane  a  conservé 
sa  croûte  naturelle  ;  la  face  postérieure  est  plane  avec  petites 
retailles.  L'instrument  mesure  o"ii  de  long  (fig.  2).  En  H, 
perçoir  en  silex  blond  translucide^  très  bien  taillé;  la  face  posté- 
rieure est  unie,  avec  conchoïde  (fig.  6).  En  F,  pointe  de  flèche 
triangulaire,  avec  retouches  sur  les  deux  bords,  épaisse  à  la  base, 
avec  face  postérieure  éclatée  et  sans  retouches  —  silex  blond 
translucide  (fig.  3).  Au  même  point  a  été  trouvée  une  autre 
pointe  ne  possédant  aucune  retouche,  avec  l'autre  face  éclatée  ; 
silex  blond,  de  même  patine  que  le  précédent  (fig.  5). 

Je  dois  ajouter  que,  dans  la  cavité  de  la  roche  vers  le  niveau 
supérieur  du  dépôt,  existait  une  sépulture  néolithique  caractérisée 
par  ces  seuls  ossements  humains  :  fragments  de  crâne  et  cubitus 
d'enfant. 

J'ai  rencontré  en  outre,  vers  la  base  de  la  couche,  surtout 
près  du  point  F,  qui  est  en  somme  le  milieu  de  l'abri,  un  grand 
nombre  d'éclats  et  de  nucléi,  ainsi  qu'un  percuteur. 

Couche  B.  —  Terre  rougeâire,  mélangée  de  nodules  de  craie 
et  de  quelques  gros  silex  anguleux,  assez  compacte,  épaisse  de 
o™35  à  0^50.  Le  niveau  supérieur  de  cette  couche,  vers  le  point 
K,  était  très  tassé  et  parsemé  de  charbons;  cette  plate-forme  de 
quelques  mètres  carrés  fut  certainement  foulée  par  les  préhisto- 
riques qui  y  ont  fait  du  feu. 

Vers  le  milieu  de  la  longueur  de  l'abri,  à  la  base  de  la  couche, 
en  J,  j'ai  rencontré  un  foyer  assez  large  reposant  sur  un  sol  dur 
et  brûlé.  Ce  tas  de  cendres  grises  renfermait  un  véritable  amas 
de  nucléi,  de  déchets  de  taille,  quelques  instruments  finis,  un 
maxillaire  inférieur  humain  ayant  appartenu  à  un  adolescent  et 
des  ossements  d'animaux. 

La  faune  de  cette  assise,  trouvée  surtout  sur  les  points  K, 
J  et  I,  est  représentée  par  les  espèces  ci-après  :  Cervus  elaphus, 
deuxième  phalange,  partie  supérieure  d'un  cubitus  gauche;  Capra 
hircus,  un  canon;  Sus scrofûy  radius  droit  d'un  animal  jeune,  tibia 
droit  d'un  sujet  jeune,  base  de  l'omoplate  droite  d'un  jeune  animal; 
BoSy  métacarpien  gauche  d'un  bovidé  de  petite  taille;  Cervus 
capreolusy  métacarpien  droit,  trouvé  à  la  partie  supérieure. 
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Industrie.  —  En  I,  lame  racloir  à  bords  coupants^  n'offrant  de 
tailles  que  sur  sa  face  antérieure  ;  l'autre  foce  est  éclatée,  silex 
translucide,  patine  blanchâtre  lustrée  (fig.  4).  En  K,  ont  été 
trouvés  la  spatule  et  le  tranchet  déjà  cités.  Au  point  J,  vers  la 
partie  supérieure  de  la  couche,  j'ai  recueilli  les  silex  suivants  : 
petit  tranchet  à  base  en  biseau  et  à  bords  très  tranchants  ;  face 
postérieure  plane,  patine  blanchâtre  (fig.  7)  ;  instrument  sans 
retouches,  ayant  pu  servir  de  perçoir,  même  patine  que  le  pré- 
cédent (fig.  S)  ;  éclat  portant  de  fines  retouches  à  son  extrémité 
pointue,  bords  coupants  et  face  postérieure  plane,  genre  de  racloir, 
à  patine  grise  (fig.  9). 


Dans  la  cendre  du  foyer  J,  j'ai  récolté  :  fig.  10,  lame-grattoir 
qui  a  été  malheureusement  cassée,  car  elle  porte  une  section  qui 
montre  qu'elle  était  beaucoup  plus  longue  lors  de  sa  confection. 
Son  extrémité  est  arrondie  surtout  vers  la  gauche  et  montre  des 
retouches  très  fines.  Cette  lame-grattoir  qui  est  très  mince, 
ressemble  aux  outils  de  ce  genre  des  époques  solutréennes  ou 
magdaléniennes  et  n'a  rien  de  commun  avec  les  grattoirs  du  néo- 
lithique récent,  beaucoup  plus  épais  et  grossiers.  Est  fortement 
cacholoné  en  blanc.  Fig.  11,  ébauche  de  grattoir  plus  grossier; 
le  sommet  est  arrondi  par  quelques  retouches  voulues  ;  silex 
bleu-blanchâtre  lustré.  Fig.  12,  autre  grattoir  avec  fines  retailles  à 
l'extrémité  et  sur  le  bord  droit  ;  le  cortex  est  resté  sur  une  petite 
partie  à  gauche  ;  ressemble  un  peu  à  la  fig.  10,  à  cela  près  que 
ce  n'est  pas  une  lame  transformée  en  grattoir,  car  on  voit  à  sa 
base  le  plan  de  frappe  et  le  bulbe  de  percussion  ;  cacholoné  en 
blanc  et  kstré.  Fig.  15,  grattoir  double,  arrondi  aux  deux  bouts 
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par  des  retouches  finement  exécutées  ;  on  remarque  une  cassure 
accidentelle  sur  le  bord  gauche,  qui  a  diminué  la  largeur  de 
Toutil  d'environ  un  tiers. 

Couche  C.  —  Dépôt  de  lacs,  homogène,  excessivement  com- 
pact,, contenant  de  fins  nodules  de  craie  et  quelques  gros  blocs 
de  calcaire  éboulés  du  sommet  de  Tabri.  Cette  couche  atteint  une 
épaisseur  variant  de  i  mètre  à  o"50.  Cest  sur  le  côté  droit  de 
Tabri  qu'elle  est  la  plus  puissante,  l'argile  ayant  été  entraînée  du 
sommet  de  la  colline  et  ayant  empli  la  cavité  de  la  roche  où  elle  a 
formé  une  puissante  nappe.  L'unique  cause  que  l'épaisseur  du 


lehm  n'est  pas  uniforme  dans  toute  la  longueur  du  rocher,  est  le 
gros  roc  éboulé  qui  a  été  un  obstacle  à  son  étendue  normale.  A 
gauche,  vers  le  haut  de  l'assise,  j'ai  trouvé  la  trace  de  petits 
foyers  qui  ne  contenaient  aucun  vestige. 

Comme  faune,  cette  couche  ne  renfermait  (à  sa  partie  supé- 
rieure) qu'une  incisive  de  Sus  scrofa,  la  partie  médiane  articulaire 
d'un  cubitus  gauche  du  même  animal  et  quelques  os  appartenant 
à  un  CervuSy  probablement  le  cerf  élaphe.  Vers  la  base,  j'ai 
extrait  des  mâchoires  inférieures  de  petits  rongeurs  de  taille 
intermédiaire  entre  la  souris  et  le  rat  surmulot. 

L'industrie  était  représentée  par  une  jolie  lame  longue  de 
o"i2,  du  type  de  la  Magdeleine,  en  silex  bleu-blanchâtre,  lustré 
(fig.  14).  Ce  silex  taillé  fut  trouvé  en  P,  un  peu  au-dessous  du 
foyer  J. 

Couche  D.  —  Niveau  où  furent  découverts  les  ossements  de 
mammouth  et  de  renne,  avec  les  silex  magdaléniens.  Ce  plancher 
ancien,  qui  fut  habité  à  l'époque  de  la  Madeleine,  reposait  sur  des 
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èboulis  et  était  tapissé  d'un  petit  lit  de  graviers  ;  de  la  stalagmite 
recouvrait  les  cornés  et  os  de  renne.  Ce  phénomène  ne  se  mani- 
festait qu'à  la  distance  de  3  mètres  de  la  muraille  de  Tabri,  en 
deçà  on  n'en  trouvait  aucune  trace.  On  peut  par  ce  iGiit^  rétablir 
schématiquement  le  plafond,  dont  une  partie  s'est  éboulée  pen- 
dant le  grand  nombre  de  siècles  qui  nous  séparent  de  cette  loin- 
taine période.  L'axe  de  protection  du  surplomb,  s'étendait  donc 


jusqu'à  3  mètres  en  avant  de  la  paroi  du  fond,  offrant  ainsi  un 
espace  couvert  suffisant  pour  les  pauvres  chasseurs  de  rennes. 

La  présence  de  stalagmites,  ainsi  que  les  traces  de  ruissellement 
sur  le  devant  de  l'abri,  sont  la  conséquence  des  pluies  abondantes 
de  la  fin  du  Quaternaire  qui,  traversant  la  masse  calcaire  du  coteau, 
tombèrent  goutte  à  goutte  par  les  interstices  du  rocher  et  dépo- 
sèrent du  carbonate  de  chaux  sur  les  objets  situés  au-dessous, 
déjà  abandonnés  par  les  hommes  qui  avaient  fui  un  habitat  devenu 
si  peu  confortable. 

Les  débris  zoologiques  trouvés  à  cette  profondeur  appar- 
tiennent exclusivement  à  la  faune  froide,  ce  sont  :  Elephas  primi- 
gmiuSy  un  tibia  du  côté  gauche;  Cervus  taranduSy  un  humérus, 
un  radius,  un  métatarsien,  une  phalange  et  de  nombreuses  cornes 
et  côtes. 

Les  os  longs  se  trouvaient  à  i  mètre  de  la  paroi  avec  les  belles 
lames  représentées  dans  la  planche,  vi,  t.  xi,  du  Bulletin  de 
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1903.  Plus  en  avant  (en  N),  gisait  le  tibia  de  mammouth  et  plus 
loin  encore,  à  3"*5o,  j'ai  enlevé  des  cornes  et  côtes  de  renne  dissé- 
minées sur  un  petit  espace  (toujours  en  N),  ce  qui  montre  que 
nos  préhistoriques  jetaient  loin  du  périmètre  habitable  et  au 
même  endroit  leurs  relief  de  cuisine. 

De  petites  lamelles  et  éclats  de  rebut  étaient  mélangés  aux 
ossements. 

En  M,  j'ai  ramassé  une  lame  très  mince  à  bords  tranchants 
en  silex  translucide,  recouvert  de  concrétions  calcaires. 

Nous  sommes  donc  ici  en  pleine  période  magdalénienne,  à 
une  époque  où  le  mammouth  devenait  rare  et  où  le  renne  abon- 
dant fournissait  presque  à  lui  seul  la  nourriture  de  l'homme. 

Couche  E.  —  Assise  d'éboulis  anciens  de  calcaire  et  de  grosses 
roches,  de  o'°50  à  i"io  de  puissance;  au-dessous,  on  rencontre 
le  roc  naturel  faisant  corps  avec  le  surplomb  lui-même. 

Maintenant,  de  bas  en  haut,  en  m'appuyant  sur  les  obser- 
vations sus-mentionnées,  je  vais  diviser  chaque  étage  dans  l'ordre 
chronologique  qui  lui  appartient. 

«  Le  ciel  froid  et  relativement  sec,  sous  lequel  vivait  l'homme 
«  au  début  de  cette  période  (magdalénienne),  s'adoucit  et  finit 
«  par  l'envelopper  d'une  atmosphère  tellement  humide,  que  les 
«  eaux  de  pluies  abondantes  et  continues  ruisselant  sur  les 
«  collines  couvertes  de  lacs,  entraînèrent  le  limon  dans  les  grottes 
«  par  les  fissures  et  causèrent  dans  les  vallées  des  inondations 
«  persistantes.  Ce  changement  de  climat  fut  fatal  au  renne  ;  il 
«  soufiirit,  devint  rare  et  s'éteignit  dans  la  région  pyrénéenne  (0  », 

Ce  qui  s'est  passé  dans  les  Pyrénées  eut  lieu  dans  le  nord- 
ouest  de  la  France^  puisqu'à  Met  reville  nous  voyons  les  ossements 
de  renne  recouverts  de  stalagmites  et  de  limon,  conséquence  de 
l'abaissement  de  la  température. 

La  formation  géologique  de  la  couche  C  est  encore  plus 
probante  et  vient  corroborer  cette  opinion.  Les  rongeurs,  tels 
que  la  souris  et  le  surmulot,  n'ont  apparu  que  dans  les  temps 
actuels  en  Europe  et  font  complètement  défaut  dans  le  Quater- 
naire ancien  W.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  j'ai  trouvé  des 
mâchoires  de  ces  rongeurs  à  la  base  de  cet  étage. 

(x)  E.  Piette.  Ntims  nomklks  sur  Hgi  in  rmm,  Ptris,  1891. 

^)  G.  et  A.  de  Monlllet.  Lt  PrOùioriqm,  première  édition,  p.  412. 
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La  présence  de  quelques  restes  osseux  de  Sus  scrofa  et  de  cerf 
élaphe,  dans  la  partie  supérieure  de  cette  même  couche  C, 
annonce  l'apparition  de  la  faune  tempérée  qui  a  remplacé  la  faune 
des  climats  froids.  Les  espèces  Sus  et  Cervus  ne  sont  pas  cependant 
particulières  aux  temps  actuels^  car  on  les  voit  même  à  Tépoque 
chelléenne  ;  mais  pendant  le  magdalénien,  elles  se  font  rares  et 
exceptionnelles.  Ici  l'assise  de  cet  âge  n'en  renferme  aucunement. 
La  fkune  nous  donne  donc  un  indice  suffisant  du  changement 
profond  qui  s'est  produit  à  ce  moment-là  dans  le  climat  de  notre 
contrée. 

Malgré  ce  nouvel  état  de  choses  le  travail  du  silex  (témoin  de 
la  présence  de  Thommé  pendant  l'évolution)  a  continué  la  tradi- 
tion magdalénienne,  comme  le  prouve  la  belle  lame  (fig.  14), 
trouvée  au  point  P,  près  d'un  cubitus  de  sanglier. 

La  pauvreté  de  silex  taillés  dans  le  limon  C  n'implique  pas 
qu'il  eut  existé  pour  cela  un  hiatus,  mais  seulement  un  abandon 
momentané  de  l'abri  pendant  ce  flux  diluvien.  Ce  dépôt  n'a 
peut-être  pas  mis  un  temps  bien  long  à  s'accumuler  ;  je  suis  même 
porté  à  le  croire,  car  son  homogénéité  indique  que  la  stratification 
n'a  pas  été  interrompue,  car,  dans  le  cas  contraire,  il  existerait 
plusieurs  lits  de  couleur  et  de  nature  différentes. 

La  lame,  les  os  de  Sus  et  de  Cervus  font  croire  que  nous  arri- 
vons à  la  période  de  transition  et  que  la  couche  B  représentera  le 
néolithique  à  son  aurore. 

Dans  ce  lit,  nous  voyons  une  faune  plus  variée,  mais  encore 
sauvage;  on  y  trouve  cinq  espèces  :  cerf  élaphe,  chèvre  ou  égagre, 
sanglier,  bœuf  et  chevreuil. 

Les  débris  de  chèvre  à  bézoard  ont  surtout  été  fournis  par  les 
stations  magdaléniennes,  ce  capridé  ayant  un  habitat  assez  étendu 
dans  louest  à  cette  époque.  Pendant  le  néolithique,  cette  espèce 
se  fait  plus  rare  (0.  Le  chevreuil  apparaît  et  n'est  représenté  que 
par  un  seul  os,  qui  a  été  rencontré  à  la  surface  de  l'assise. 

Le  chevreuil ,  d'après  le  savant  auteur  du  Préhistorique 
a  recherche  essentiellement  les  régions  tempérées  »  ;  ce  cervidé, 
qui  était  abondant  à  Tépoque  chelléenne^  manque  absolument 
pendant  les  âges  moustériens  et  solutréens,  ne  reparaissant  qu'à 
la  fin  du  magdalénien. 

(x)  G .  et  A.  de  MortiUet.  £#  Pribistmfui. 
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Le  grattoir  double  (fig.  15)  ne  rappelle-t-il  pas  les  instruments 
du  même  nom,  des  gisements  solutréens  ou  magdaléniens  ?  Cet 
autre  grattoir  (fig.  10)  est  une  véritable  lame  magdalénienne, 
retouchée  à  son  extrémité.  La  spatule  en  os  n'est-elle  pas  de 
même  forme  que  la  plupart  de  celles  de  cet  âge  ?  Les  tranchées 
sont  représentés  par  deux  spécimens,  celui  dont  j'ai  déjà  parlé, 
reproduit  avec  la  spatule  dans  le  Bulletin  de  1904,  et  celui  de  la 
fig.  7.  Il  y  a  aussi  deux  racloirs  (fig.  4  et  9)  rappelant  la  tradition 
moustérienne. 

On  peut  se  rendre  compte,  par  la  stratigraphie,  la  faune  et 
l'industrie  de  cette  couche  B,  qu'elle  correspond  dans  le  temps  à 
la  période  intermédiaire  entre  le  paléolithique  et  le  néolithique 
et  nous  donne  des  preuves  convaincantes  que  la  taille  du  silex 
procédait  de  la  fabrication  de  l'époque  antérieure*.  L'évolution 
s'est  faite  lentement,  sans  cataclysme  ni  invasions  formidables, 
ainsi  que  l'ont  soutenu  divers  auteurs. 

Avec  le  terrain  superficiel,  on  voit  apparaître  une  industrie 
différente  ayant  un  faciès  se  rapprochant  plus  du  néolithique 
proprement  dit.  D'autre  part,  les  restes  de  chevreuil  et  de  chien 
sont  très  communs  dans  les  stations  en  plein  air,  fonds  de  cabanes 
ou  enceintes  préhistoriques. 

Le  chien,  se  trouve  en  plus  grande  abondance  dans  le  Roben- 
hausim  pur,  lorsqu'il  fut  domestiqué  pour  la  garde  des  troupeaux; 
on  sait  que  l'agriculture  ne  se  développa,  dans  le  vrai  sens  du 
mot,  qu'à  cette  époque,  bien  que  quelques  vestiges  de  céréales 
furent  mis  au  jour  dans  de  rares  gisements  paléolithiques. 

Une  morphologie  nouvelle  naît  avec  la  pointe  de  flèche  retou- 
chée (fig.  3),  avec  le  perçoir  de  la  fig.  6;  un  percuteur  trouvé 
près  de  ces  deux  silex  est  un  outil  que  l'on  rencontre  rarement 
aux  époques  antérieures.  Le  pic  ou  sorte  d'herminette  est  un 
instrument  destiné  aux  travaux  agricoles  qui  n'a  été  en  usage  que 
dans  les  milieux  essentiellement  néolithiques. 

Enfin  la  poterie  vient  clôturer  la  série-industrielle,  au  sommet 
du  lit  de  terre  végétale,  couronnant  l'amoncellement  considérable 
qui  s'est  stratifié  là. 

La  patine  des  silex  travaillés,  vient  aussi,  comme  la  morpho- 
Ic^ie,  apporter  quelque  enseignement  à  leur  classification. 

Les  silex  magdaléniens  de  la  couche  inférieure  sont  de  couleur 
bleu  foncé  sans  vernis  ;  ceux  de  la  période  de  transition  sont 
blanchâtres,  très  lustrés  (patine  occasionnée  par  le  ruissellement); 
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enfin  les  outils  de  la  terre  végétale  sont  en  silex  blond  trans- 
lucide. 

Ces  particularités  ont  leur  explication  aisée.  Les  hommes  de 
l'âge  du  renne,  en  contact  avec  la  craie  Sénonienne,  taillaient  les 
rognons  de  silex  bleu  de  la  partie  basse  de  la  roche,  tandis  que 
les  néolithiques  de  la  surface,  étaient  obligés  de  choisir  des  nuclei 
parmi  le  silex  blond  des  assises  supérieures. 


CONCLUSIONS 


Les  kjokkenmôddings  du  Danemark,  qui  sont  regardés  comme 
la  tête  du  néolithique,  renferment  une  faune  à  peu  près  identique 
à  celle  de  la  couche  B,  à  cela  près  qu'elle  est  plus  variée  et  plus 
abondante  ;  les  tranchets  y  caractérisent  l'industrie  et  on  n'y  ren- 
contre pas  de  poterie,  si  rudimentaire  soit-elle. 

Dans  le  Campignien,  on  a  ramassé  aussi  beaucoup  de  tran- 
chets, mais  on  y  trouve  de  la  poterie  assez  fine  et  quelques  haches 
polies.  Je  pense  donc,  avec  notre  maître  M.  E.  Cartailhac,  que  le 
Campignien,  dont  j'ai  vu  le  faciès  au  musée  de  Saint-Germain, 
ne  peut  caractériser  le  commencement  du  néolithique.  Je  crois 
cependant  qu'il  représente  bien  une  époque  à  part  dans  les  divi- 
sions du  néolithique  et  dont  la  classification  mérite  d'être  conser- 
vée. Cette  coupure  représenterait,  à  mon  avis,  une  période 
correspondant  à  la  couche  de  terre  végétale  de  l'abri  du  «  Mam- 
mouth ». 

Je  persiste  dans  mon  opinion,  que  la  poterie,  à  Métreville,  a 
précédé  les  haches  en  pierre  polie  de  l'époque  Rcbenhausienne  de 
G.  de  Mortillet. 

J'émets  ce  critérium  qu'il  est  peut-être  imprudent  d'établir 
une  chronologie  générale,  même  pour  tout  notre  territoire  fran- 
çais, cependant  si  exigu.  Car  si  M.  E.  Piette  a  trouvé,  dans 
quelques  cavernes  des  Pyrénées,  des  sculptures  de  chevaux  repré- 
sentés avec  la  chevêtre,  à  l'époque  solutréo-magdalénienne  (0,  il 
ne  faut  pas  en  conclure  que  ces  équidés  ont  été  domestiqués 
partout  pendant  le  même  laps  de  temps. 

Les  épis  de  blé  sculptés  en  plein  relief,  découverts  par  le 

(z)  E.  Piette.  Ndiom  npwtUis  mr  Vâgt  du  ntmt,  1891. 
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même,  ne  prouvent  aucunement  que  l'homme  de  la  période 
froide  cultivait  la  terre  dans  le  reste  du  pays. 

Les  gravures  et  les  sculptures  des  grottes  de  la  Dordogne,  de 
la  Vézère  et  d'autres  endroits  ne  veulent  pas  dire  que  ces  mani- 
festations artistiques  se  sont  épanouies  dans  toutes  les  contrées 
où  l'homme  vivait  en  compagnie  du  mammouth  et  du  renne. 

A  Métreville,  station  magdalénienne  bien  caractérisée,  aucun 
os  ni  pierre  gravés  n'ont  été  vus  dans  le  gisement. 

Je  conclus  donc  qu'un  degré  quelconque  de  civilisation  n'a 
pas  été  uniforme,  même  dans  une  petite  étendue  de  pays,  dans 
la  vallée  ou  sur  la  montagne,  au  sein  des  immenses  forêts  ou 
dans  la  plaine  dénudée. 

L'ambiance  du  milieu  dans  lequel  l'homme  vécut  à  l'origine 
fut  le  grand  facteur  de  son  existence  ethnique.  Cette  ambiance 
créa  ou  modifia  son  industrie,  son  logement,  sa  nourriture  ou 
ses  goûts  artistiques.  Son  industrie  subit  l'influence  de  la  consti- 
tution même  du  sol  qu'il  foulait,  suivant  que  cette  terre  recelait 
plus  ou  moins  de  silex  utilisable.  Il  habita  les  cavernes,  même 
les  abris,  là  où  les  érosions  anciennes  des  forts  courants  quater- 
naires avaient  creusé  des  antres  dans  le  flanc  des  collines  de  la 
vallée  qui  l'avait  vu  naître.  L'homme  de  la  plaine  qui  ne  pouvait 
utiliser  ces  demeures  naturelles  fut  obligé,  pendant  les  époques 
froides  (moustérien  ou  magdalénien),  de  se  construire  un  refuge 
artificiel,  probablement  une  cavité  creusée  dans  la  terre  et  recou- 
verte de  branchages. 

La  nourriture  changeait  aussi  suivant  "  l'altitude  où  le  clan 
était  établi,  car  l'animal  qui  vit  dans  la  montagne  ne  fréquente 
pas  toujours  la  vallée  ou  les  terrains  couverts  de  marécages. 

C'est  pour  ces  raisons  que,  pour  une  époque  déterminée, 
moustérienne  ou  magdalénienne  par  exemple,  il  ne  faut  pas  par 
induction  uniformiser  soit  le  travail  humain,  soit  le  mode  d'ha- 
bitation. 

Un  grand  nombre  de  tribus,  vivant  en  même  temps  sur  une 
grande  superficie  comme  la  France,  pouvaient  parfaitement 
s'ignorer,  fabriquer  des  instruments  de  formes  différentes,  habiter 
des  demeurés  non  similaires  et  avoir  des  mœurs  ou  des  habitudes 
ethniques  propres. 

U  y  a  encore  une  chose  à  considérer,  c'est  que  les  grandes 
vallées  comme  celle  de  la  Seine,  connurent  plus  tôt  que  les  pla- 
teaux isolés  les  civilisations  venant  du  dehors,  importées  par  des 
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voyageurs  pacifiques  ou  des  invasions  militaires  qui,  après  avoir 
mis  tout  à  feu  et  à  sang,  s'installèrent  dans  le  pays  conquis  et  y 
implantèrent  un  genre  de  vie  nouveau. 

Il  faut  donc  s'appliquer  à  étudier  la  morphologie  propre  à 
chaque  contrée;  la  stratigraphie  et  la  faune  diront  le  dernier  mot 
touchant  l'ordre  chronologique. 
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UN  ATELIER  NÉOLITHIQUE 

DES  BOIS  DE  MÉTREVILLE 

Par  Georges  POULAIN 


Dans  le  «  Résultat  des  fouilles  de  Métreville  »,  que  j'ai  publié 
dans  ce  même  Bulletin,  j'ai  cité  un  atelier  de  taille  découvert 
lors  de  mes  grandes  fouilles,  et  désigné  les  silex  taillés  recueillis 
comme  ayant  un  faciès  moustérien;  j'ai  même  dessiné  une  sorte 
de  racloir  qui  porte  la  mention  :  silex  moustérien  (page  96,  tome 
xii^  année  1904). 

Les  quelques  pièces,  ramassées  parmi  des  centaines  d'éclats  de 
rebut,  avaient  en  eâfet  un  aspect  primitif;  éclatées  d'un  côté  avec 
conchoïde,  elles  possédaient  très  peu  de  retouches  sur  la  face 
taillée.  J'ai  reconnu,  depuis,  que  ces  débris  appartenaient  à 
l'époque  néolithique,  mais  un  néolithique  ancien,  dont  la  mor- 
phologie est  semblable  à  celle  des  instruments  trouvés  sur  le 
magdalénien  de  l'abri  «  du  Mammouth  ». 

L'aielier  est  situé  à  la  base  d*un  petit  rocher  en  contre-bas  de 
l'abri  du  «  Mammouth  »  qui  offre  une  paroi  absolument  verticale. 

Voici  la  coupe  du  terrain,  établie  d'après  une  nouvelle  explo- 
ration, en  février  1905  :  A,  terre  végétale  de  o"30  d'épaisseur, 
mélangée  de  silex  anguleux,  formée  par  les  feuilles  et  les  v^é- 
taux  en  décomposition.  B,  terre  grise-rougeâtre  de  0"3O 
également,  contenant  un  fin  gravier  et  de  petits  nodules  de  craie. 
C,  terre  argilo-carbonatée  dont  la  hauteur  varie  entre  i  mètre  et 
0*50,  repose  sur  des  calcaires  en  fragments.  En  résumé,  le  dépôt  se 
compose  d'un  tas  de  nuclei  et  d'éclats  de  rebut  qui  sont  pénétrés 
de  terre  de  natures  différentes.  La  couche  B  doit  sa  formation  à 
un  ruissellement  qui  fît  glisser  le  limon  argileux  des  pentes  de  la 
colline  et  pénétra  par  les  interstices  des  pierres.  La  base  de  cette 
couche  contient  un  grand  nombre  de  ces  restes  de  taille,  surtout 
au  point  nord  de  la  roche,  où  un  vériuble  amoncellement  de 
rognons  et  d'éclats  se  poursuit  dans  la  couche  inférieure.  La  terre 
végétale  n'en  contient  pas. 

Les  restes  zoologiques  renfermés  dans  l'assise  C,  sont  :  un 
péroné  humain,  un  radius  droit  de  Bos  taurus  ;  dans  la  couche 
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B,  une  molaire  inférieure^  une  molaire  supérieure  d*Ovis  aries 
(bélier)  et  des  mollusques  de  l'espèce  Hélix  nmoralis  et  Cydas- 
toma  eUgans. 

Parmi  les  silex  taillés  récoltés,  j'ai  dessiné  les  plus  intéressants  : 
fig>  ï>  pointe  taillée  d'un  côté  et  éclatée  de  l'autre;  la  face  anté- 
rieure, que  montre  la  figure,  ne  porte  pas  de  retouches;  la  base 
est  épaisse,  mais  on  y  voit  des  tentatives  d'éclatement  pour  en 
diminuer  la  grosseur  —  silex  à  patine  blanchâtre,  lustré.  Fig.  2, 
la  &ce  représentée  montre  sur  le  bord  droit  quelques  retouches 


Fig.  I  Fig.  2  Fig.  3 

intentionnelles  :  l'autre  bord  est  coupant  et  la  pointe  acérée.  Face 
postérieure  éclatée  —  silex  bleu-blanchâtre,  lustré.  Fig.  3,  instru- 
ment non  terminé^  porte  néanmoins  quelques  retailles,  sommet 
arrondi,  bords  coupants  et  encoche  à  la  base.  Un  peu  de  cortex 
est  resté  vers  sa  partie  supérieure  —  même  patine  que  le  précé- 
dent. Fig.  4,  silex  retouché  d'une  façon  assez  rudimentaire  ;  une 
partie  du  cortex  est  restée  à  la  base,  le  sommet  est  arrondi,  épa:.. 
et  la  face  postérieure  est  plane.  On   pourrait  ranger  cet  outi  1 
parmi    les  broyeurs  ou  les   retouchoirs  —   patine  blanchâtre, 
lustrée.  Fig.  5,  tranchet  fini,  avec  base  taillée  en  biseau  et  l'autre 
extrémité  amincie.  Les  retouches  des  deux  bords  sont  délicates 
et  bien  exécutées  —  patine  blanche  lustrée.  Fig.  6,  lame  très 
mince,  avec  croûte  naturelle  à  sa  partie  supérieure,  bords  tran- 
chants et  face  postérieure  unie. 

On  volt  que  ces  instruments  n'ont  pas  de  formes  bien  définies, 
excepté  le  tranchet  qui  a  le  faciès  des  outils  de  ce  p;enre. 

L'instrument  que  je  nomme  rctouchoir  est  beaucoup  plus 
grossier  que  ceux  du  néolithique  avancé  qui  sont  allongés  et 
d'une  exécution  plus  par&ite.  La  figure  3  semble  être  une  ébauche 
de  grattoir  abandonnée  en  cours  d'exécution. 
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L'existence  de  mollusques  terrestres,  comme  les  Hdix  tunuh- 
raliSy  dans  le  lit  qui  recouvrait  ces  vestiges,  nous  donne  une  idée 
de  Thumidité  du  climat  pendant  le  temps  qui  suivit  l'abandon  de 
ce  lieu  de  travail.  Les  dents  de  mouton,  qui  étaient  accompagnées 
de  deux  os  longs  fendus,  annoncent  une  faune  moins  ancienne 
que  celle  du  gisement  du  «  Mammouth  ». 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  poterie  dans  toute  la  traversée  du  son- 
dage. 

La  pauvreté  de  la  faune  ne  permet  pas  de  définir  d'une  Êiçon 


absolue  la  date  où  cet  atelier  était  en  activité,  mais  l'absence  de 
poterie,  de  silex  polis  et  d'instruments  caractéristiques  des 
ateliers  néolithiques  de  plein  air,  comme  ceux  que  je  décris  plus 
loin,  m'engage  à  me  prononcer  pour  le  néolithique  primordial, 
correspondant  à  la  période  de  transition  que  j'ai  traitée  dans  le 
précédent  travail. 

La  différence  qui  existe  entre  les  rares  outils  reproduits  ici  et  les 
instruments  d'une  facture  plus  classique  de  l'abri  du  «  Mammouth  » 
c'est  que  celui-ci  fut  une  station  proprement  dite,  habitée  depuis 
le  magdalénien  et  que  les  préhistoriques  y  ont  laissé  forcément 
des  silex  travaillés  qu'ils  avaient  perfectionnés  pour  leur  usage, 
au  lieu  qu'à  l'endroit  exclusivement  fréquenté  pour  l'extraction  et 
la  taille,  ils  ne  laissaient  que  des  spécimens  manques  et  le  déchet 
du  décortiquage. 
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AVEC  CUVETTES  D'EXTRACTION 
CREUSÉES   DANS   LA   CRAIE   SÉNONIENNE 

Par  Gcoiges  POULAIN 


La  crête  du  coteau  qui  domine  le  village  de  Saint-Pierre- 
d'Autils  est  un  vaste  terrain  dénudé,  aride,  où  la  craie  affleure 
le  sol  et  où  croissent  seulement  de  rares  genévriers  et  quelques 
sapins  rabougris  et  souffreteux.  La  superficie  de  ce  champ  inculte 
est  de  quatre  ou  cinq  hectares;  il  est  connu  sous  le  nom  de 
«  Coutumes  »,  et  appartient  à  la  commune  de  Saint-Pierre- 
d'Autils.  Le  chemin  vicinal  se  dirigeant  vers  Saint-Etienne-sous- 
Bailleul  le  borde  au  nord,  tandis  qu'une  immense  terre  cultivée, 


Fig.  I.  —  Pointe  de  flèche.       Fig.  a.  —  Grattoir. 

nommée  k  Pièce  de  Clémont  »,  en  forme  la  limite  sur  une  lon- 
gueur de  400  mètres  environ,  vers  l'Ouest. 

Ça  et  là,  des  fosses  sont  ouvertes  dans  le  calcaire,  d'où  l'on  a 
extrait,  dans  un  temps  assez  rapproché  de  nous,  des  moellons  qui 
ont  servi  à  bâtir  quelques  maisons  du  pays. 

En  d'autres  points,  on  peut  voir  de  petites  dépressions  de 
terrain,  le  plus  souvent  circulaires,  environnées  de  buttes  minus- 
cules, formées  par  la  craie  enlevée  de  ces  cavités  qui  ont  géné- 
ralement 2  mètres  de  diamètre  et  ne  dépassent  pas  i  mètre  de 
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profondeur.  Cette  partie  est  la  plus  anciennement  remuée^  car  un 
gazon  mousseux  recouvre  partiellement  ces  terrassements 
archaïques. 

Au  fond  de  ces  petites  forses  ou  au  sommet  des  monticules 
arrondis,  on  rencontre  de  nombreux  éclats  et  des  instruments  de 
silex  taillé  de  l'époque  néolithique. 

J'ai  recueilli  sur  une  étendue  de  5.000  mètres  carrés  (car 
l'atelier  ne  s'étend  pas  sur  toute  la  surface)  des  percuteurs  sphé- 
riques  fort  beaux,  des  nuclei,  des  grattoirs  longs  et  discoïdes,  des 
scies,  des  lames,  un  fragment  de  hache  polie,  une  autre  ébauchée 
et  enfin  une  jolie  pointe  de  flèche  à  base  convexe,  possédant  de 
fines  retouches  (voir  les  fig.  r,  2,  3  et  4). 


5.  —  Grattoir  long.        Hg.  4.  —  Lame  ou  scie. 


Tous  les  silex  sont  patines  en  blanc  et  beaucoup  possèdent  un 
enduit  de  peroxyde  de  manganèse.  Chose  curieuse,  la  face  de  cer- 
taines pièces  regardant  le  sol  ne  possède  aucune  patine,  c'est 
seulement  le  côté  exposé  au  soleil  qui  est  fortement  cacholoné. 

L'homme  néolithique  a  donc  creusé  ces  trous  pour  en  retirer 
le  silex  dont  la  craie  éuit  pénétrée  et  en  tailler  sur  place  ses 
armes  et  ses  outils. 

De  nombreux  déchets  de  taille  jonchent  en  eflfet  le  sol,  mélan- 
gés aux  morceaux  du  calcaire  qui  enveloppait  jadis  les  rognons 
utilisés  et  qui  comble  en  panie  les  cuvettes  d'extraction. 

La  forme,  le  fini  des  instruments,  ainsi  que  la  présence  d'une 
partie  de  hache  polie  indiquent  que  cet  atelier  fut  exploité  à  une 
époque  récente  du  néolithique,  où  le  polissage  de  la  pierre  était 
d'usage  général.    . 
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Ateuer  DE  «  La  Bosse-Blanche  » 

Non  loin  des  abris  sous  roches  des  bois  de  Métreville,  se 
trouve  un  riant  vallon  nommé  U  Vallot,  au  fond  duquel  monte 
vers  Saint-Eticnne-sous-Bailleul  un  chemin  vicinal  prenant  nais- 
sance au  hameau  de  Métreville,  sur  la  route  de  Paris  à  Rouen. 

Pour  la  construction  de  ce  chemin,  il  y  a  quelques  années,  il 
fut  nécessaire  de  couper  une  partie  de  Téperon  crayeux,  nommé 
dans  le  pays  a  La  Bosse-Blanche  »,  afin  d'éviter  un  détour 
brusque  et  une  pente  trop  abrupte.  Cet  éperon  forme  un  pro- 
montoire d'où  l'on  jouit  d'une  vue  splendide  sur  la  vallée  de  la 
Seine;  c'est  par  ce  point  pittoresque  que  l'on  se  rend  de  Saint- 
Pierre-d'Âutils  au  camp  du  Goulet.  Ici  de  grosses  roches  émer- 
gent du  sol  seulement  recouvert  d'un  mince  gazon  que  dessèche, 
l'été,  le  soleil  brûlant. 

Entre  ces  rochers,  il  existe  comme  aux  «  Coutumes  ji»,  des 
trous  ronds,  peu  profonds  (au  plus  0*50  à  o"*6o),  à  moitié  rem- 
plis de  fragments  de  craie  de  différentes  grosseurs.  Parmi  ces 
débris,  se  trouvent  des  nuclei^  silex  débarrassés  en  partie  de  leur 
écorce,  des  plaquettes  dégrossies,  des  rognons  craquelés  par  un 
feu  violent.  On  recueille  en  effet,  dans  les  rebuts  de  taille,  un 
grand  nombre  de  silex  étonnés  par  le  feu.  J'ai  même  remarqué, 
au  fond  d'un  de  ces  puisards,  des  blocs  de  calcaire  noircis  par  le 
feu,  sans  toutefois  y  voir  les  traces  d'un  foyer.  Des  cavités  plus 
grandes  ont  été  produites  par  le  bris  ou  l'enlèvement  de  quelques 
rochers  ;  la  craie  ici  ne  recèle  pas,  comme  aux  abris  de  Métreville 
ou  à  l'atelier  néolithique  des  Coutumes^  des  silex  plus  ou  moins 
globuleux,  mais  des  plaquettes  séparant  les  étages  stratifiés. 

Cest  ainsi  que  le  dessous  de  certaines  roches  a  été  creusé 
pour  l'enlèvement  des  plaquettes,  sans  pour  cela  qu'elles  aient  été 
brisées. 

Parmi  les  pièces  recueillies,  il  y  a  une  assez  jolie  lame,  une 
scie,  un  grattoir,  quelques  pointes,  un  percuteur,  le  tout  ayant 
le  même  faciès  que  les  silex  taillés  de  l'atelier  des  Coutumes, 

En  vidant  une  des  cuvettes,  j'ai  ramassé  des  plaquettes  taillées 
en  facettes,  la  surface  de  percussion  préparée,  des  déchets  de 
croûte  de  ces  plaques  siliceuses,  enfin  de  minces  éclats  provenant 
de  la  retaille  des  instruments  finis. 

La  trouvaille  fréquente  de  pierres  craquelées  par  le  feu  mon- 
trerait que  nos  néolithiques  approchaient  leurs  pièces  à  tailler 
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près  d'un  brasier  soigneusement  entretenu,  ainsi  que  le  font 
encore  de  nos  jours  les  fabricants  de  briquets  des  ateliers  de  Per- 
cheriou,  commune  de  Meusnes  (Loir-et-Cher),  où  Tindustrie 
lithique  est  encore  florissante. 

Le  contact  du  feu  a  pour  but  (surtout  en  hiver)  a  de  feire 
«  exsuder  l'humidité  de  La  croûte,  mais  sans  enlever  (aux  silex) 
«  leur  eau  de  carrière  indispensable  pour  la  Êicilitè  de  la 
«  taille  (0  ». 

La  découverte  d'ateliers  de  taille^  sur  les  pentes  des  coteaux 
où  la  craie  à  silex  affleure,  n'est  pas  rare  en  nos  contrées  nor- 
mandes. Indépendamment  des  puits  à  silex  de  Champignolles, 
explorés  par  M.  Fouju  et  devenus  classiques,  la  vallée  de  l'Epte 
en  donne  des  exemples  fréquents.  La  station  des  «  Pierres  tour- 
nantes »  de  Beaujardin,  commune  de  Saint-Clair-sur-Epte,  est 
typique.  Les  grosses  roches  fouillées  par  M.  de  Pulligny,  qui 
croyait  y  voir  un  cromlek,  étaient  tout  simplement  des  blocs 
sortant  naturellement  du  sol,  creusés  en  dessous  par  les  néoli- 
thiques qui  avaient  utilisé  les  rognons  de  silex,  contenus  dans  la 
craie  sous-jacente,  beaucoup  plus  tendre. 

Dans  la  vallée  d'Eure,  sur  la  pente  dénudée  qui  domine  le 
joli  bourg  d'Ezy,  entre  le  tumulus  et  la  ferme  de  Saint-Germain, 
j'ai  recueilli  des  déchets  de  taille  portant  un  plan  de  frappe  et  le 
conchoïde  de  percussion.  Ces  éclats  étaient  aussi  patines  en 
blanc. 

Du  reste,  partout  où  la  craie  à  silex  affleure,  il  est  possible 
de  rencontrer  des  ateliers  néolithiques. 

Cbmme  point  de  comparaison,  il  est  intéressant  de  rapprocher 
les  quatre  dessins  de  silex  de  cette  période  néolithique  récente 
avec  ceux  du  gisement  du  «  Mammouth  »  à  Métreville  ;  on  verra 
alors  le  contraste  existant  entre  les  deux  industries. 

(i)  Philippe  Salmon.  FabriaiiioH  dis  pUrres  à  Jtu  (Bull.  Soc.  d'Anthrop.  de  Ptrit, 
T.  vu,  p.  777. 


FOUILLES 

AU    CAMP   DU    GOULET   (Eure) 

Par  Georges  POULAIN 


Le  camp  retranché  du  Goulet  est  assis  à  la  pointe  d'une  haute 
colline,  au  confluent  du  petit  vallon  de  Saint-Ouen  et  de  la 
vallée  de  la  Seine.  La  colline  elle-même  porte  le  nom  significatif 
de  Catillan  (castellum)  et  atteint  à  cet  endroit  une  altitude  d'en- 
viron 120  mètres. 

Le  Camp  est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  «  Pied- 
Anglais  »  ou  plutôt  «  Puy-Anglais  ». 

Les  habitants  du  Goulet,  ainsi  que  ceux  de  Saint-Pierre- 
d'Autils,  villages  contigus,  attribuent  aux  Anglais  la  construction 
du  retranchement.  La  tradition,  fortement  enracinée  ici,  veut 
que  les  soldats  du  roi  d'Angleterre  aient,  pendant  la  Guerre  de 
Cent  Ans,  bombardé  (!)  de  ce  point  élevé  Notre-Dame-de-llsle, 
située  de  l'autre  côté  du  fleuve  et  qui  était,  assure-t-on,  une 
ville  importante.  Demandez  à  une  personne  âgée  ce  qu'elle  sait 
du  «  Pied-Anglais  »,  elle  vous  répondra  invariablement  ceci  : 
Que  les  Anglais  ont  battu  (sic)  sur  la  côte  et  qu'ils  ont  bombardé 
risle  (Notre-Dame-de-4'Isle).  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que 
les  canons  rudimentaires  inaugurés  à  Crécy  n  avaient  pas  une 
portée  assez  grande  pour  atteindre  la  rive  droite  de  la  Seine,  qui 
est  distante  à  vol  d'oiseau  d'environ  2  kilomètres. 

La  découverte  faite  il  y  a  quelques  années  en  dehors  du  camp, 
sur  la  pente  du  coteau,  de  quelques  boulets  de  fonte  de  gros 
calibre,  a  afiermi  cette  croyance  dans  l'esprit  rural.  J'ai  vu  un  de 
ces  boulets  chez  un  propriétaire  de  Saint-Pierre;  il  pèse  15  kilos 
et  date  probablement  de  la  Révolution  ou  du  premier  Empire. 
On  sait,  du  reste,  que  les  Anglais  au  Moyen-Age  n'utilisèrent 
que  des  boulets  de  pierre  :  cette  roche  servit  jusqu'au  xvi*  siècle 
à  la  confection  de  ces  projectiles. 

Pourquoi  les  Anglais,  établis  depuis  longtemps  dans  le  pays 
auraient-ils  occupé  le  camp  du  Goulet  lors  des  hostilités  avec  le 
roi  de  France  ?  Pour  s'y  retrancher  et  se  mettre  ainsi  à  l'abri 
d'un  coup  de  main  ?  Non,  car  ils  possédaient  une  solide  forteresse 
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bâtie  au  bord  de  la  rivière^  qui  défendait  l'étroit  passage  «  le 
goulet  »  situé  entre  la  Seine  et  le  pied  de  la  colline. 

Richard  Cœur-de-Lion,  qui  tenait  de  ses  pères  le  trône  d'An- 
gleterre et  le  duché  de  Normandie,  bâtit  en  1102,  un  fort  dans 
Vile  aux  Bœufs,  qu'il  nomma  Boute-Avant.  Philippe-Auguste  de 
son  côté,  pour  répondre  aux  provocations  de  son  rival,  édifia 
une  seconde  forteresse  à  l'autre  extrémité  de  cette  île,  près  du 
bras  qui  la  sépare  de  Notre-Dame-de-l'Isle.  Il  construisit  également 
un  fortin  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  Notre-Dame-de-1'Isle. 

U  est  question  du  château  du  Goulet  dans  le  traité  de  paix 
signé  à  Londres  en  1359,  où  Edouard  III  cédait  la  Normandie  et 
«  la  ville  et  le  chastel  de  Vernon  et  le  chastel  du  Goulet  (0  ». 

Le  Goulet  se  rendit  ensuite  à  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  en 
1419. 

En  1422,  Henri  V  adressa  de  Meaux,  au  bailli  de  Gisors, 
l'ordre  de  démolir  «  ce  poste  militaire  qui  avait  perdu  toute 
utilité  (*)  ». 

Tous  les  épisodes  qui  se  déroulèrent  en  ce  lieu,  tant  que  dura 
la  rivalité  entre  Français  et  Anglais,  eurent  pour  théâtre  les  bords 
du  fleuve  où  se  dressaient  les  hautes  tours  des  châteaux-forts 
rivaux. 

Le  souvenir  de  l'occupation  anglaise  est  fortement  ancré  dans 
l'esprit  populaire  au  Goulet  et  à  Saint-Pierre-d'Autils  ;  cela 
explique  en  partie  cette  légende  du  «  bombardement  de  Notre- 
Dame-de-l'Isle  »  et  de  la  dénomination  de  l'enceinte  fortifiée  de 
la  côte  de  Catillan. 

Plusieurs  vieillards  à  qui  j'ai  demandé  des  renseignements 
sur  «  le  Pied-Anglais  »  sont  unanimes  à  dire  que,  dans  leur 
jeunesse,  on  disait  toujours,  dans  le  langage  local,  «  le  Pits- 
Anglais  »,  c'est-à-dire  le  «  Puits- Anglais  ».  Il  exisuit,  il  y  a  une 
quarantaine  d'années,  au  fond  du  fossé  extérieur  et  près  de  la 
porte  sud-est,  un  trou  assez  profond,  creusé  dans  l'argile,  ayant 
3  mètres  de  diamètre  et  qui  retenait  l'eau  provenant  de  l'août 
des  terres.  Dans  l'esprit  des  gens  du  pays,  ce  n'était  pas  le  camp 
lui-même  que  l'on  nommait  «  Pits-Anglaîs  »,  mais  ce  trou  ou  ce 
«  puits  ». 

Des  historiens  ont  attribué  aux  Romains  la  construction  des 


(i)  Canel.  iMtres  sur  U  Normandie. 

(a)  Henri  Meyer.  Histotrt  tU  Vtrwom,  t.  i,  p.  $71. 
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retranchements  ;  d'autres  nous  ont  montré  les  Normands  prenant 
position  au  Goulet  en  856,  lors  de  la  fameuse  expédition  où  ils 
mirent  la  Neustrie  à  feu  et  à  sang-  Il  est  fort  possible  que  ces 
deux  envahisseurs  utilisèrent  l'enceinte  qui  dominait  toute  la 
vallée  que  l'on  pouvait  surveiller,  tout  en  étant  en  sécurité  ;  mais 
son  édification  remonte  bien  plus  loin  dans  la  nuit  des  temps. 
Cest  pour  éclairer  ce  point  encore  obscur  que  j'y  ai  entrepris  des 
fouilles,  avec  l'aide  pécuniaire  de  M.  Louis  Deglatigny,  notre 
dévoué  trésorier,  à  qui  j'adresse  ici  l'expression  de  ma  profonde 
reconnaissance. 

Le  camp  a  sa  légende,  comme  la  plupart  de  ces  antiques 
monuments  ;  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  la  publier  dans  le  compte 
rendu  de  l'excursion  de  la  Société  normande  aux  abris  sous  roches 
de  Métreville,  le  18  octobre  1903  (Bulletin  de  1903,  tomexi); 
je  pense  qu'il  est  utile  de  la  rappeler  ici  : 

Des  gens  croient  encore  qu'un  trésor  est  enfoui  sur  la  Côte 
de  Catillon  et,  pour  le  découvrir,  «  il  faut  se  rendre  là  haut,  la 
veille  de  Noël.  Les  flancs  du  retranchement  s'entr'ouvrent  quand 
la  cloche  de  l'église  voisine  vous  apporte,  dans  le  mystère  noc- 
turne, les  douze  coups  de  minuit...  douze  secondes  pendant 
lesquelles  il  est  nécessaire  de  se  précipiter  vers  le  trésor.  Il  faut 
se  hâter,  car  lorsque  l'écho  mourant  du  son  argentin  cesse  de 
retentir,  la  masse  de  terre  se  referme  sur  vous  et  peut  vous 
enterrer  vivant  ». 

Il  existe  à  proximité,  sur  la  pente  du  coteau  qui  descend  vers 
la  route  de  Rouen,  un  triage  qui  prend  le  nom  des  «  Trésoriers  ». 
Le  cadastre  mentionne,  près  du  Goulet,  toujours  sur  le  même 
versant,  le  triage  des  (r  Cornouillers  ».  Or,  une  légende  dit  que 
des  sommes  d'argent  sont  enfouies  sous  le  «  cornouiller  blanc  ». 

L'enceinte  est  assise  à  l'extrémité  de  la  colline,  dont  la  haute 
falaise  crayeuse  domine  le  village  du  Goulet,  qu'elle  borde  au 
sud.  Des  pentes  abruptes  en  défendent  l'accès  du  côté  nord-est 
(vallée  de  la  Seine),  ainsi  que  le  point  extrême  nord-ouest 
(vallon  de  Saînt-Ouen).  Du  côté  ouest,  le  sol  s'abaisse  en  pente 
douce  et  forme  un  vallonnement  peu  accentué  qui  descend  vers 
le  ruisseau  de  Saint-Ouen  (voir  plan,  fig.  i).  Ici  le  petit  talus 
commence.  En  bourrelet  minuscule  au  début,  il  suit,  presque 
rectiligne,  la  partie  haute  de  la  pente  du  vallonnement,  perpendi- 
culairement à  l'inclinaison,  progressant  peu  à  peu  en  hauteur 
comme  en  largeur  à  mesure  qu'il  approche  du  plateau.  A  la 
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Fig.  I.  —  Plan  d'ensemble  et  coupes. 
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porte  ouest,  commence  une  très  importante  levée  de  terre  en 
forme  d'arc  de  cercle,  défendue  par  un  large  fossé.  A  l'autre  bout 
de  Tare,  se  trouve  une  seconde  porte,  située  au  bord  de  l'escar- 
pement de  la  grande  vallée,  à  l'endroit  où  le  fossé  se  confond 
avec  une  dépression  naturelle  de  la  colline.  Ici,  le  talus  qui  s'a- 
baisse de  plus  en  plus  descend  la  pente  très  raide  du  versant  et 
présente  un  second  arc  de  cercle,  qui  se  raccorde  avec  une  plate- 
forme creusée  à  flanc  de  coteau.  En  effet,  là  où  la  descente  est 
très  inclinée,  l'ouvrage  de  défense  consistait  en  un  chemin  de 
ronde  ou  terrasse,  qui  formait  la  solution  de  continuité  des  talus 
élevés  vers  le  plateau  pour  rendre  la  forteresse  inaccessible  et  qui 
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Fig.  3.  —  Plan  de  Tenceinte.  Echelle  :  1/6000*. 

se  confondait  ensuite,  en  tournant  comme  le  contrefort  de  craie 
près  de  la  carrière,  avec  le  petit  talus  rectiligne  protégeant  le  côté 
sud-ouest  (voir  la  fig.  2). 

Ces  sortes  d'ouvrages  avaient  pour  objectif  de  surveiller  les 
abords  de  la  colline.  Pour  atteindre  ce  but,  nos  ancêtres,  fort 
connaisseurs  en  fait  d'art  militaire  (ce  qui  montre  un  degré 
avancé  de  civilisation),  ont  abandonné  la  crête  topographique 
pour  établir  une  plate-forme  ou  un  talus  plus  bas,  au  point  d'où 
ils  pouvaient  découvrir  tout  le  terrain  jusqu'au  fond  de  la  vallée, 
sans  qu'aucune  partie  restât  en  angle  mort  ;  c'est  ce  que  l'on 
nomme  la  crête  militaire  (voir  coupes  et  plan  d'ensemble  fig.  i). 

Dans  le  terrain  presque  horizontal  du  plateau  qui  n'offrait 
aucune  barrière  naturelle,  fut  creusé  le  vallum  qui  se  raccordait 
insensiblement  avec  la  dépression  du  ravin  situé  vers  l'ouest, 
ainsi  qu'avec  la  déclivité  de  la  grande  vallée  du  côté  est. 
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Le  sol  de  Tenceinte,  comme  tout  le  terrain  du  plateau,  est 
complètement  dépouillé  de  terre  végétale  et  est  composé  de  haut 
en  bas,  comme  suit  :  silex  anguleux  de  dimensions  moyennes  : 
o™50  à  o"6o;  au-dessous,  est  une  couche  de  sable  rouge  ou  d'ar- 
gile qui  atteint  quelquefois  i  mètre  d'épaisseur;  enfin  vient  la 
craie  qui  forme  la  charpente  de  la  colline  (voir  fig.  3). 

L'absence  d'humus  rend  ce  terrain  impropre  h  la  culture. 
Vers  1847  cependant,  cette  portion  de  la  côte  de  Catillon  qui 
appartenait  à  la  commune  de  Saint-Pierre-d'Autils,  fut  vendue  et 
l'acquéreur  se  mit  en  devoir  de  cultiver  la  partie  horizontale  de 
l'enceinte  ;  c'est  à  cette  occasion  que  furent  percées,  ou  plutôt 
élargies,  les  deux  portes  coupant  le  grand  talus  et  donnant  accès 
à  l'intérieur.  Depuis  un  certain  nombre  d'années,  la  charrue  ne 
retourne  plus  cette  terre  aride  et  improductive;  les  ajoncs,  les 
ronces  et  de  chétifs  bouleaux  prennent  possession  du  sol,  qu'ils 
vont  bientôt  recouvrir  entièrement. 

L'enceinte  a  une  superficie  de  7  hectares  50  ares,  non  compris 
les  talus  et  le  fossé  extérieur  (voir  le  plan,  fig.  2). 

Comme  on  vient  de  le  voir  par  cette  rapide  description  topo- 
graphique, l'assiette  même  de  l'enceinte  n'est  pas  établie  sur  un 
plan  horizontal,  mais  très  accidenté,  car  les  pentes  douces  qui 
nécessitent  la  création  d'une  crête  militaire,  occupent  la  moitié 
de  sa  surface  (voir  la  fig.  2). 

Le  seul  endroit  où  l'on  rencontre  de  la  terre  arable  est  le 
fond  du  vallum  intérieur  creusé  le  long  du  petit  talus  ouest; 
c'est  dans  ce  vallum  que  j'ai  pratiqué  des  fouilles  (aux  points  A, 
B,  C)  au  cours  desquelles  j'ai  rencontré  des  vestiges  d'habitation 
et  recueilli  les  objets  que  je  vais  décrire  plus  loin.  Il  n'y  a  rien 
d'étonnant  à  ce  qu'une  couche  d'humus  se  soit  accumulée  ici, 
par  suite  de  l'effondrement  des  clayonnages  d'argile,  ou  de  la 
décomposition  des  déchets  de  cuisine  et  autres  détritus,  accom- 
pagnant toujours  le  séjour  de  l'homme. 

Une  petite  source,  d'un  faible  débit,  sort  de  terre  à  environ 
800  mètres  de  là,  dans  la  cour  de  la  ferme  de  Climont^  bâtie  sur 
le  versant  descendant  au  ruisseau  de  Saint-Ouen.  Peut-être  les 
habitants  de  l'enceinte  fortifiée,  allaient-ils  faire  provision  d'eau 
à  cette  source,  lorsque  l'ennemi  ne  menaçait  pas  immédiatement 
leur  résidence  forcée  ?  La  ferme  se  trouve  en  effet  juste  en  face 
de  la  porte  ouest. 
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Forme  et  mode  de  construction  des  remparts,  —  Le  grand  talus, 
qui  affecte,  ainsi  que  je  l'ai  dit  déjà,  la  forme  d'un  arc  de  cercle 
coupé  aux  deux  extrémités  de  tranchées  ou  portes,  est  un  trapèze 
irrégulier  mesurant  en  moyenne  25  mètres  à  la  base  et  atteignant 
8  mètres  de  hauteur  à  sa  partie  la  plus  élevée  (voir  la  coupe, 
%•  3)>  c'est-à-dire  au  sommet  de  l'arc,  car  près  des  portes  la 
hauteur  est  beaucoup  moins  grande,  les  deux  bouts  se  rabaissant 
sensiblement.  La  plate-forme  qui  couronne  le  rempart,  légèrement 
inclinée  en  dedans,  a  une  largeur  moyenne  de  5  mètres. 

Le  petit  talus  ouest  possède  aussi  une  plate-forme  d'une  lar- 
geur non  continue  de  2  mètres. 

L'escarpe  du  rempart  est  plus  verticale  (45**)  que  la  pente 


Fig.  3.  —  Coupe  du  grand  ulus  à  sa  partie  la  plus  élevée  (au  point  F.  de  la  fig.  2) 
et  du  fossé.  A,  levée  de  terre  ou  retranchement.  B^  tuf,  terre  végétale  et  silex  anguleux. 
F,  lit  de  très  gros  silex.  C,  sable  et  argile.  D,  craie.  E,  fossé.  Echelle  :  i"/"  par  mètre. 

intérieure  (43**)  ;  il  fallait  en  effet  que  celle-là  offrit  une  difficulté 
très  grande  à  l'escalade  possible  de  l'assaillant. 

Le  talus  est  composé  exclusivement  de  terre  mélangée  de 
silex  et  de  calcaire  provenant  du  sol  où  fut  creusé  le  fossé.  La 
régularité  des  remparts,  qui  n'offrent  peu  ou  point  de  terres 
éboulées,  montre  qu'ils  ont  reçu,  lors  de  leur  construction,  l'in- 
clinaison nécessaire  à  leur  stabilité. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  en  présence  des  murs  des  oppidums 
gaulois  dont  parle  César  dans  les  Commentaires  et  qui  étaient  un 
assemblage  de  poutres  et  de  traverses,  dont  les  intervalles  étaient 
comblés  par  des  pierres  et  de  la  terre,  avec  un  parement  extérieur 
de  grosses  pierres,  logées  entre  les  poutres  posées  en  travers  du 
mur.  Des  murs  de  ce  genre  ont  été  découverts  dans  les  talus 
éboulés  de  divers  oppidums,  mentionnés  par  les  mêmes  Commen- 
taires :  le  Mont-Beuvray  (Bibracte),  Gergovia,  Avaricum 
(Bourges),  Alésia,  etc.  On  a  trouvé  dans  leurs  épaulements 
déformés  par  le  temps,  d'énormes  fiches  carrées  en  fer  qui 
reliaient  les  poutres  et  les  traverses,  dont  on  a  également  retrouvé 
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les  traces.  Ces  murailles  étaient  verticales;  certaines  parties  des 
parements  extérieurs  ont  été  retrouvées  intactes  sous  les  éboulis 
de  terre,  ce  qui  a  pu  permettre  d'en  reconnaître  le  mode  de  cons- 
truction. 

Au  «  Puy-Anglais  »,  nous  trouvons  des  épaulements  de 
terre  aux  pentes  inclinées,  sans  traces  de  parement  d'aucune 
sorte,  si  ce  n'est  à  l'intérieur  d'une  des  entrées,  où  l'on  voit  une 
petite  bordure  de  gros  silex  posés  à  sec  contre  le  remblai. 

Faut-il  en  conclure  que  les  Gaulois  n'avaient  pas  uniformément 
adopté  la  même  méthode  pour  bâtir  les  murailles  de  leurs  oppi- 
dumSy  ou  bien  le  mode  de  construction  changeant  suivant  les 
contrées,  ou  encore,  ce  n'est  qu'au  moment  de  la  lutte  contre  les 
Romains,  que  nos  ancêtres  adoptèrent  cet  art  nouveau  qui 
donnait  à  leurs  forteresses  une  garantie  plus  grande  de  solidité 
pour  soutenir  les  chocs  formidables  de  leurs  terribles  adversaires. 

Le  texte  de  César  dit  sur  ce  point  :  Mûri  autem  omnes  gallici 
hacfere  forma  sunl  ('),  «  tous  les  murs  de  fortification  des  Gaulois 
ont  à  peu  près  cette  forme  ». 

Il  est  probable  cependant,  et  cette  hypothèse  a  quelque  chose 
de  vraisemblable,  que  le  célèbre  général  ne  cite  que  les  ouvrages 
dont  les  défenseurs  sont  entrés  en  lutte  avec  lui,  et  qu'il  néglige, 
et  pour  cause,  les  retranchements  éloignés  de  son  armée  en 
marche. 

Il  se  pourrait  aussi  que  les  simples  épaulements  de  terre, 
soient  plus  anciens  que  les  oppidums  des  Commentaires. 

J'ai  fait  ouvrir  quelques  tranchées  sur  la  plate-forme  médiane 
du  grand  talus  (notamment  au  point  E,  fig.  2),  mais  je  n'ai 
trouvé  aucun  objet,  aucune  de  ces  grandes  chevilles  de  fer,  très 
nombreuses  dans  les  grandes  enceintes  de  la  Conquête. 

La  partie  supérieure  du  rempart,  vers  la  porte  ouest,  est 
formée  de  craie  en  menus  fragments,  provenant  du  fond  du  fossé 
que  j'ai  creusé  pour  en  connaître  la  cocriposition  géologique.  Li 
base  de  la  levée  contient  au  contraire  de  l'argile  mélangée  de 
gros  silex,  dont  le  gisement  était  immédiatement  au-dessus  de  la 
craie  et  au-dessous  du  lit  de  cailloux  qui  forme  la  surface  du 
plateau. 

Le  fond  du  fossé  extérieur,  près  de  la  porte  sud-est,  contient 
une  épaisse  couche  d'argile  l\  sileX;  dans  laquelle  fut  creusé  le 

(z)  De  beUo  galUco,  ra,  25, 
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«  Puy-Anglais  »  ;  à  cet  endroit,  la  partie  supérieure  de  l'escarpe 
est  formée  de  cette  argile. 

Le  petit  talus  commence  à  la  porte  ouest  et  suit  l'escarpement 
d'un  ravin,  qui  sépare  l'enceinte  de  la  ferme  de  Clément  ;  il 
aboutit  en  angle  obtus  au  chemin  de  ronde  de  la  circonvallation, 
vers  le  vallon  de  Saint-Ouen. 

L'inclinaison  extérieure,  qui  se  confond  avec  la  pente  du 
vallonnement  (voir  la  coupe,  fig.  i),  est  très  prononcée  ;  elle  l'est 
beaucoup  moins  à  l'intérieur.  Plus  la  levée  approche  du  vallon 
de  Saint-Ouen,  plus  elle  diminue-  en  hauteur  et  en  largeur  ;  ce 
n'est  plus  qu'un  mince  bourrelet  lorsqu'elle  se  joint  à  la  plate- 
forme ou  crête  militaire. 

A  l'intérieur,  le  long  du  talus,  on  remarque  de  nombreux  tas 
de  cailloux  ;  ces  pierres  ont-elles  servi  à  l'établissement  d'un 
parapet  quelconque  sur  la  plate-forme,  ou  à  écraser  l'ennemi 
lorsqu'il  montait  à  l'assaut  ?  Il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  ce 
point  car  le  terrain  ayant  jadis  été  livré  à  la  culture,  ces  silex 
ont  très  bien  pu  être  ramassés  dans  les  champs  d'alentour.  On 
peut  voir  quelques  amoncellements  identiques  au  pied  du  grand 
talus  dans  le  fossé  extérieur  ;  le  trou  nommé  le  «  Fuy  Anglais  » 
est  même  comblé  avec  ces  pierres. 

Voici  la  composition  du  petit  talus  à  une  vingtaine  de  mètres 
de  la  porte  ouest  :  au  fond  se  trouve  la  terre  naturelle  de  la  sur- 
face environnante,  au-dessus  est  la  première  couche  de  terre 
rapportée,  mélangée  de  gros  silex,  enfin  la  partie  supérieure  con- 
tient une  terre  sableuse  parsemée  de  silex  de  petite  dimension  et 
de  nodules  de  quartz;  cette  dernière  couche  provient  du  sous- 
sol  du  vallum  intérieur.  La  hauteur  de  la  levée,  prise  du  fond  de 
la  sonde,  est  de  i"50. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  ait  existé  de  parapet  en  pierre  sur  le 
bord  des  plates-formes,  qui  sont  absolument  planes;  les  défen- 
seurs y  édifiaient  plutôt  un  clayonnage  ou  une  palissade  qui  les 
mettait  à  Tabri  des  dards  de  l'assiégeant. 

Chemins  de  ronde^  ou  terrasseSy  creusés  sur  les  versants.  —  Le 
chemin  de  ronde  commence  là  où  finit  le  petit  talus,  contourne 
la  colline  en  passant  près  de  la  carrière  et  rejoint  l'autre  ligne  de 
défense,  creusée  à  même  le  versant  regardant  la  Seine.  Cette 
plate-forme  ou  gradin  creusé  dans  le  plan  incliné  mesure,  près  de 
la  carrière,  4  mètres  de  largeur.  La  configuration  primitive  s'est 
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ji  peu  modifiée  dans  cette  craie,  recouverte  seulement  d'une  couche 

'Cj  de  gazon  qui  a  contribué  à  rendre  les  éboulements  impossibles. 

f;.  Le  point  de  jonction  de  cette  terrasse  du  versant  de  la  vallée 

4^ .  de  Saint-Ouen  avec  celle  de  la  grande  vallée  a  l'aspect  d'un  angle 

f.-  obtus.  La  crête  militaire,  de  ce  côté,  est  formée  à  partir  de  la 

^^  carrière  par  un  fossé,  dont  les  terres,  lors  de  leur  extraction,  ont 

f^^  été  rejetées  en  dehors,  formant  ainsi  une  saillie  de  peu  d'élévation. 

^"  Ce  fossé  est  rectiligne  perpendiculairement  à  la  déclivité  du  sol  ; 

I'  il  rejoint  une  plate-forme  également  droite,  de  même  confi- 

^-  guration  que  la  précédente,  convergeant  vers  le  grand  talus  (voir 

^  le  plan  fig.  2). 

f ..  Le  plancher  de  ce  chemin  est  tapissé  de  gros  silex  qui  forment 

r*  .  même  un  léger  bourrelet  en  bordure  de  la  voie.  La  présence  de 

V  ces  pierres  se  continue  jusqu'à  la  naissance  du  grand  talus  où 

?  gisent  de  larges  agglomérations  de  pierres  siliceuses.  On  voit 

y  parmi  elles  quelques  spécimens  cquarris  comme  s'ils  avaient  été 

;? ,  préparés  pour  la  construction  ;  cependant  on  ne  rencontre  aucun 

K,.  vestige  de  maçonnerie  sur  toute  la  surface  de  l'enceinte.   Ces 

'^l  roches  proviennent  tout  simplement  de  l'argile  des  pentes  recou- 

j>î  vrant  le  crétacé.  L'autre  extrémité  de  cette  ligne  de  défense  étant 

^  creusée  en  pleine  craie  affleurante,  il  n'y  a  aucune  trace  de  silex. 
Cette  partie  du  chemin  accuse  une  largeur  de  4  mètres. 


Portes  ou  entrées.  —  Il  existe  actuellement  deux  entrées  dans 
l'enceinte,  donnant  accès  à  des  chemins  d'exploitation.  Il  est  fort 
probable  que  ces  deux  portes  datent  de  la  même  époque  que 
l'ouvrage  lui-même,  mais  elles  ont  été  élargies  pour  faciliter 
l'entrée  des  attelages. 

Nombre  d'habitants  de  Saint-Pierre  se  rappellent  fort  bien  avoir 
vu  élargir  ces  deux  portes;  ce  fut  vers  1855  ^^  1860,  lorsque 
Ton  mit  en  culture  une  partie  de  l'enceinte.  Ces  témoins  affirment 
que  l'on  trouva  dans  le  talus,  à  la  porte  ouest,  des  armes,  des 
sabres,  qu'ils  attribuent  comme  toujours  aux  Anglais.  Parlons 

g:  d'abord  de  l'entrée  de  l'ouest. 

^  Située  à  Tentrée  du  ravin,  au  point  où  le  fossé  extérieur  se 

confond  avec  le  vallonnement,  cette  entrée  surtout  me  paraît 
absolument  authentique.  Ici,  le  grand  talus  rentre  sensiblement 
en  dedans,  comme  pour  masquer  les  défenseurs  de  la  porte.  Le 
petit  talus  qui  part  de  cette  ouverture,  ainsi  que  je  Taî  dit  plus 
haut,  fait,  aussi  retour  à  angle  droit  vers  l'intérieur,  mais  la 
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saillie  est  moins  accentuée  que  celle  lui  faisant  face  (voir  le  plan, 
fig.  2).  Ce  système  de  défense  des  portes  a  été  remarqué  au 
Mont-Beuvray  et  à  la  Cité  de  Limes  (Seine-Inférieure). 

M.  le  colonel  de  la  Noë  qui  a  étudié  un  grand  nombre  d'en- 
ceintes fortifiées,  dit  à  ce  sujet  :  a  La  partie  la  plus  avancée  est 
a  celle  qui  borde  le  côté  droit  du  chemin  ;  par  suite,  l'assaillant 
a  présentait  le  flanc  droit,  c'est-à-dire  celui  qui  n'était  pas  cou- 
«  vert  par  le  bouclier,  aux  coups  des  défenseurs  placés  sur  la 
a  branche  en  retour  (0  ». 

L'entrée  avait  une  largeur  de  3  mètres,  mesure  prise  à  la  base 
aux  points  qui  n'ont  pas  été  atteints  par  la  pioche.  L'ouverture 
s'évasait  vers  le  haut  du  rempart,  d'après  ce  que  j'ai  pu  constater 
sur  ce  qui  est  resté  intact. 

J'ai  opéré  un  sondage  au  sommet  de  l'angle  formé  par  le 
mouvement  rentrant  du  talus  et  j'ai  trouvé,  à  peu  de  profondeur, 
une  cheville  en  fer  de  o°i  1  de  long,  carrée  et  sans  tête;  quelques 
parcelles  de  bois  y  adhéraient  encore,  provenant  sans  doute  de  la 
palissade  défendant  la  porte. 

La  seconde  tranchée,  servant  à  pénétrer  dans  la  place,  qui  est 
exposée  au  sud-est,  est  percée  à  l'autre  bout  du  fossé  et  au  bord 
de  la  pente  abrupte  qui  descend  vers  la  Seine. 

Cette  porte  ne  présente  pas  de  saillie  rentrante  du  talus  et, 
pour  cette  raison,  peut-être  pourrait-on  contester  son  ancienneté. 
Je  suis  pourtant  persuadé  qu'elle  est  archaïque,  pour  plusieurs 
causes  que  je  vais  expliquer.  D'abord,  il  est  facile  de  reconnaître 
de  chaque  côté  de  l'entrée,  à  la  base  de  l'ouverture,  un  muret  ou 
bordure  en  pierres  sèches  posées  contre  les  terres  pour  les  main- 
tenir en  place;  on  remarque  surtout  ce  travail  à  droite  en  entrant 
dans  l'enceinte.  Enfin,  la  chaussée,  dans  la  traversée  du  talus,  a 
été  encaissée  par  un  épais  lit  de  silex  très  tassés,  qui  forment  un 
pavage  à  peine  recouvert  par  le  gazon.  Quelques  mètres  cubes 
de  terres  furent  également  enlevés  vers  1855  P^ur  combler  la 
partie  du  fossé  faisant  face  à  l'entrée,  aménageant  ainsi  un  chemin 
pratiquable  aux  gros  équipages  de  culture. 

Sur  la  plate-forme  médiane  du  grand  talus,  près  de  cette 
ouverture  (point  D  du  plan,  fig.  2),  il  existe  une  dépression  cir- 
culaire de  3  mètres  de  diamètre.  J'ai  fouillé  cette  concavité  qui 


(i)  Colonel  dt  la  Noë.  Principes  de  la  fortification  antique  depuis  Us  temps  préhistoriques 
/ïufM'M»  CrvÙÊda,  z888,  p.  8a. 
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î*  était  remplie  par  o^yo  à  o"8o  de  terre  végétale  mélangée  de 

p^  craie;  ensuite  venait  un  plancher  d'argile  pure,  provenant  du 

p  fond  du  fossé.  Des  traces  de  charbon  se  rencontraient  dans  la 

^  terre  végétale  et  sur  l'argile,  ainsi  qu'un  fragment  de  plat  ver- 

I       •  nissé,  qui  fut  trouvé  presque  au  fond. 

t  •  Cette  cuvette  était  peut-être  l'emplacement  d'une  tour  de  bois 

j|'    .  destinée  à  protéger  la  porte,  ou  un  poste  de  signaux  correspon- 

|\  dant  avec  les  camps  de  Vernonnet  et  de  Port-Villez. 

fe»  Le  fossé.  —  Le  fossé  extérieur  a  une  profondeur  moyenne  de 

'^\  3  mètres  et  une  largeur  approximative  de  21   mètres  ;  je  dis 

approximative,  car  la  contre-escarpe  n'offre  pas  une  régularité 
^  constante,  mais  des  saillies  et  des  cuvettes,  selon  que  les  terrassiers 

îf.  antiques  ont  pris  plus  ou  moins  de  matériaux  à  tel  ou  tel  point 

k\  du  valluniy  au  fur  et  à  mesure  que  la  montée  de  la  muraille 

1^,  l'exigeait. 

l:  C'est  pour  cette  raison  que  le  fossé  jouait  un  rôle  très  secon- 

t  daire  dans  le  système  défensif  de  la  forteresse,  pour  ne  point  dire 

h'  tout  à  fait  nul.  La  défense  consistait  surtout  dans  la  pente  raîde 

du  mur,  puisque  là  où  l'inclinaison  naturelle  du  coteau  est  suffi- 
sante, l'efficacité  d'un  fossé  n'a  pas  été  reconnue.  Si  nos  ancêtres 
avaient  attaché  une  importance  capitale  à  la  nécessité  absolue 
d'un  fossé  circonscrivant  leurs  enceintes,  ils  ne  les  auraient  pas 
établies  sur  des  falaises  élevées,  entourées  de  pentes  escarpées  et 
inaccessibles,  mais  les  auraient  construites  dans  la  plaine  où  la 
nature  du  terrain  se  serait  mieux  prêtée  au  travail  de  terrassement. 
Au  «  Puy  Anglais  »,  le  fossé  fut  donc  creusé  exclusivement 
pour  élever  le  grand  talus,  mais  le  volume  des  terres,  extraites 
dans  cette  tranchée,  ne  suffit  cependant  pas  à  son  édification.  A 
quelques  mètres  de  la  porte  sud-est,  au  bord  du  taillis  qui  couvre 
le  versant  de  la  colline,  il  existe  une  tranchée  longue  de  50  mètres, 
très  large  et  très  profonde,  de  laquelle  est  sortie  bien  des  milliers 
de  mètres  cubes  de  terre.  Au  milieu  est  creusée  une  petite  mare 
qui  contient  de  l'eau  toute  l'année. 

A  l'intérieur  de  l'enceinte,  on  ne  remarque  aucuns  lumuli,  ni 
vestiges  de  construction  quelconque;  les  restes  de  l'occupation 
humaine  sont  enfouis  dans  le  sol,  sans  autre  indication  exté- 
rieure. 

Fouilles.  —  J'ai  exploré  plusieurs  points  du  vallum  intérieur 
longeant  le  petit  épaulement  ouest.  Cette  partie. du  Axmp  est 
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couverte  d'ajoncs  de  grande  taille  et  de  broussailles  inextricables, 
où  Ton  pénètre  avec  peine  ;  il  faut  d'abord  couper  ces  végétaux 
pour  qu'il  soit  possible  d'opérer  un  sondage. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  d'autre  part,  le  sol  de  l'enceinte  est  un 
tuf  graveleux  excessivement  dur  à  piocher;  seul  ce  petit  vallum 
contient  une  bonne  épaisseur  de  terre  végétale. 

Le  point  A  a  été  remué  de  fond  en  comble,  la  terre  criblée 
avec  soin,  sur  une  longueur  de  12  mètres  et  une  largeur  de  6. 
Le  terrain  est  ainsi  composé  :  Terreau  formé  par  la  décomposition 
des  végétaux  qui  ont  poussé  là  depuis  des  siècles,  o°'20  ;  au* 
dessous  est  une  terre  noirâtre,  mélangée  de  cailloux  plus  ou 
moins  gros,  qui  atteint  o"20  à  0^40  d'épaisseur  et  repose  sur  le 
sol  non  remanié,  sable  ou  argile,  surmontée  généralement  d'un 
lit  de  gros  silex. 

L'humus,  ne  contenait  aucun  objet,  si  ce  n'est  de  rares 
tessons  de  grès,  appartenant  à  l'époque  moderne  ;  c'est  la  couche 
sous-jacente  qui  renfermait  les  objets  les  plus  anciens. 

La  couche  superficielle  a  été  enlevée  et  l'argile  sableuse  mise 
à  nu,  lors  de  la  construction  du  talus;  cette  opération  n'a  pas 
été  pratiquée  d'une  façon  uniforme,  car  j'ai  constaté  que  le  dépôt 
archéologique  avait  une  épaisseur  variant  entre  o"30  et  o"éo. 
C'est  surtout  là  où  cette  couche  est  plus  épaisse,  que  j'ai  ren- 
contré le  plus  grand  nombre  de  vestiges  de  l'industrie  humaine. 

Les  débris  gisaient  pêle-mêle  dans  toute  la  hauteur  du  dépôt. 

J'ai  retrouvé  des  traces  d'habitations  sans  toutefois  constater 
qu'il  y  eut  là  de  véritables  fonds  de  cabanes  (excepté  à  un  endroit 
dont  je  parlerai  plus  loin),  car  bien  que  le  sous-sol  soit  plus  pro- 
fond à  certaines  places,  je  n'ai  pas  remarqué  d'aire  battue  et 
brûlée,  caractéristique  des  huttes  gauloises. 

Cependant  sur  une  superficie  de  3^50  de  longueur  sur  autant 
de  large  et  une  profondeur  de  o"6o,  l'argile  de  fond  était  plus 
dure  qu'aux  alentours  et  quelque  peu  rougîe  par  le  feu.  Le  plan- 
cher n'avait  pas  une  horizontalité  constante,  mais  remontait 
sensiblement  vers  les  bords.  Je  crois  néanmoins  que  c'est  l'em- 
placement d'une  cabane.  J'ai  trouvé,  vers  le  fond,  du  charbon  et 
des  paquets  d'argile  cuite;  il  est  vrai  que  j'ai  ramassé  un  grand 
nombre  de  ces  paquets  dans  tout  le  terrain  fouillé.  J'ai  aussi  mis 
au  jour  des  grosses  pierres  de  silex,  généralement  plates,  mais  ne 
portant  aucune  trace  de  taille,  qui  étaient  posées  sur  l'argile  de 
fond? 
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Inventaire  des  objets  recueillis.  —  Trois  grattoirs,  un  perçoir, 
un  petit  tranchet  en  silex  (fig.  4,  5  et  6),  un  percuteur  craquelé 
par  le  feu  et  plusieurs  éclats.  Des  clous  carrés  à  tête  ronde  très 
oxydés,  des  scories  de  fer,  des  morceaux  de  fer  dont  on  ne  peut 
reconnaître  la  forme  primitive  tant  l'oxydation  les  a  rongés, 
une  rondelle,  un  petit  crochet  de  même  métal.  Une  agrafe  en 
bronze,  la  moitié  d'un  anneau  ou  arc  de  fibule  également  en 
bronze,  deux  fusaïoles  en  terre  cuite,  un  cabochon  de  verre  bleu. 
Les  fragments  de  bords  supérieurs  de  vases  ayant  appartenu  à  cent 
trois  spécimens,  dont  quatre-vingt-trois  à  bourrelet  faisant  saillie 
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en  dehors,  permettant  de  les  prendre  avec  les  mains,  un  à  bord 
droit  (fait  à  la  main)  et  dix-neuf  à  bourrelet  cylindrique  rentrant 
en  dedans  ;  deux  fragments  d'amphores  ou  grandes  jarres  à  paroi 
très  épaisse,  six  bases  de  pots  possédant  en  dessous  une  couronne 
circulaire,  vingt-neuf  fonds  plats,  rectilignes  ou  concaves  en 
dessous,  une  vingtaine  de  tessons  faits  à  la  main,  trois  ou  quatre 
coupes  basses,  deux  fonds  d'assiettes  plombaginées,  sept  goulots 
étroits  avec  côtes  horizontales  en  relief,  plusieurs  anses  dont  une 
très  large. 

Avec  tout  ceci,  j'ai  récolté  presque  un  millier  de  tessons  dont 
il  m'a  été  impossible  de  déterminer  l'usage. 

Malheureusement,  toute  cette  céramique  est  en  morceaux  et 
je  n'ai  pu,  malgré  tous  mes  efforts,  reconstituer  un  vase  entier. 
Ainsi  sur  les  cent  trois  bords  supérieurs,  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
appartienne  au  même  pot  ;  il  en  est  de  même  des  fonds. 

Fond  de  cabane  en  B  (fig.  2).  —  A  environ  20  mètres  en 
dessous  de  la  première  fouille,  toujours  dans  le  vallum  intérieur, 
j'ai  dégagé  un  fond  de  hutte,  mesurant  3°'5o  de  long  sur  2  mètres 
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de  large.  Sous  0^40  de  terre  végétale,  se  trouvait  un  lit  de  gros 
silex,  pénétré  de  terreau,  d'une  épaisseur  de  0^50;  ensuite  on 
arrivait  sur  l'argile  compacte.  A  une  extrémité  de  la  fosse,  il  y 
avait  sur  un  diamètre  de  o°30  à  o"40,  beaucoup  de  charbons  qui 
pénétraient  de  o"20  dans  l'argile,  qui  était  brune  et  durcie.  De 
l'argile  cuite  et  rougie  par  le  feu  se  voyait  aussi  dans  ce  reste  de 
foyer.  Tout  près,  j'ai  ramassé  un  morceau  de  fer  indéterminable 
et  dans  le  lit  de  silex  une  meule  à  main  en  poudingue,  un  col  de 
vase  (n***  9  et  16  des  planches  11  et  m)  et  une  sorte  de  tuile  sans 
rebord,  épaisse  et  grossière,  ou  plutôt  plaquette  d'argile  peu 
cuite. 

Les  bords  de  la  fosse  ne  présentent  que  d'un  côté  seulement 
une  coupe  verticale,  les  autres  sont  très  inclinés. 

Les  occupants  ont  établi  leurs  demeures  dans  les  cavités  du 
valluniy  sans  plus  de  soin  ni  de  préparation. 

Au  point  C,  un  sondage  ne  m'a  fait  découvrir  que  quelques 
parois  de  pots  d  argile  et  un  silex  taillé. 

Notre  collègue  et  mon  ami,  M.  Ern.  Amaury,  a  bien  voulu 
photographier  une  partie  des  vestiges  archéologiques  provenant 
de  mes  fouilles,  qui  ont  été  répartis  en  deux  planches  dont  voici 
l'explication  (0  : 

Morphologie  des  objets  découverts.  —  Planche  11.  —  N®  i,  frag- 
ment d'amphore,  ayant  o"oi  d'épaisseur  et  offrant  à  l'intérieur 
des  stries  parallèles  très  profondes  produites  par  le  tour.  — 
N**  2  (2),  cheville  carrée  en  fer,  mesurant  o"*ii  de  long,  provenant 
du  grand  talus  près  de  la  porte  ouest.  —  N®"  3,  4,  5,  clous  trouvés 
sur  l'emplacement  d'habitations,  au  point  A  des  fouilles  et  ayant 
o"09  de  longueur.  —  N°  6,  bord  supérieur  de  pot  à  panse,  faisant 
saillie  en  dehors;  terre  rouge  à  l'intérieur  et  colorée  en  noir  des 
deux  côtés  ;  l'épaisseur  de  la  paroi  est  de  o"oo8.  —  N**  7,  partie 
supérieure  de  vase  à  panse,  en  terre  rouge  locale,  brûlée  à  l'in- 
térieur, bordure  faisant  une  saillie  extérieure  de  o°02  et  plate  en 
dessus  ;  à  la  naissance  de  la  panse,  existe  une  ligne  en  relief  hori- 
zontale. Epaisseur  de  la  poterie  o"oo8.  —  N°  8,  bord  de  vase, 

(i)  Le  mode  de  fabrication  sera  indiqué  seulement  pour  la  poterie  faite  à  la  main, 
les  numéros  ne  possédant  pas  cette  mention  ont  été  confectionnés  au  tour. 

(2)  Les  n**  3  et  lo  ont  été  trouvés  par  M.  L.  Deglatigny,  qui  est  venu^  un  jour  du 
mois  d'août  dernier,  m'accompagner  dans  mon  exploration.  Dans  son  ardent  amour  de 
l'archéologie,  notre  dévoué  collègue  a  tenu  à  fouiller  lui-même  et  a  mis  au  jour  des  frag- 
ments de  poteries  et  les  deux  objeu  déjà  cités. 
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terre  rouge  locale,  partie  supérieure  plate  en  dessus,  ayant  0^17 
de  large;  à  la  base  de  la  concavité,  on  voit  l'attache  d'une  anse 
large  de  0*04.  Epaisseur  de  la  paroi  0=009 .  ""  N**  9>  molette  ou 
meule  à  main  en  poudingue,  possédant  deux  facettes  rectilignes, 
dont  la  plus  grande,  représentée  sur  la  planche,  mesure  o"io  de 
diamètre.  Ce  morceau  de  conglomérat  a  été  arrondi  autour  de  la 
surface  plane  pour  faciliter  la  préhension.  —  N°  10,  petite  ron- 
delle de  fer  ayant  o"oi3  de  diamètre.  —  N°  11,  petit  crochet 
d'agrafe  en  fer  de  o"033  de  longueur,  —  N®  12,  agrafe  en  bronze 
deo"035  de  longueur,  dont  le  dos  présente  trois  segments  renflés 
et  pointillés,  séparés  par  un  vallon  qui  lui-même  est  coupé  d'une 
saillie  médiane  ;  le  dessous  est  creux  et  possède  à  la  partie  opposée 
au  bec  de  perroquet,  un  ardillon  destiné  à  fixer  cet  objet  dans  le 
cuir  ou  l'étoffe.  —  N°  13,  dos  de  fibule  en  bronze,  ayant  une 
ouverture  de  0=028  ;  la  partie  intérieure  est  plate  et  l'autre  bom- 
bée avec  un  minuscule  bourrelet  médian  dans  le  sens  de  la  cir- 
conférence (0.  —  N**  14,  cabochon  de  verre  bleu,  semi-sphérique  ; 
le  dessous  est  plat  et  montre  près  du  bord  un  trou  peu  profond 
destiné  à  le  maintenir  solidement  enchâssé.  Le  diamètre  de  cette 
boule  est  de  0=014.  —  N°  15,  moitié  de  fusaïole  en  grains  de 
quartz  agglomérés.  —  N**  16,  seconde  fusaïole  en  terre  cuite, 
bombée  en  dessus  et  concave  en  dessous;  diamètre  :  0=04.  — 
N*"  17  et  18,  morceaux  de  poterie  faite  à  la  main,  en  argile 
locale,  mélangée  de  graviers  ;  la  pâte  est  brûlée,  avec  un  enduit 
rouge  à  l'extérieur.  On  remarque  sur  la  paroi  extérieure  des 
rayures  produites  par  un  bouchon  d'herbe,  dont  on  se  sera  servi 
pour  égaliser  l'argile  molle  ;  l'intérieur,  qui  est  noir,  a  été  lissé 
avec  une  spatule  de  bois,  dont  les  traces  sont  très  nettement 
accusées.  Epaisseur  :  0=13.  —  N*  19,  bord  de  vase  à  panse,  pâte 
pure  sans  gravier,  rouge  à  l'intérieur,  avec  enduit  noir  à  l'exté- 
rieur. —  N®  20,  fragment  d'écuelle  très  arrondie  avec  bourrelet 
en  boudin,  roulé  en  dedans;  pâte  grise  avec  petits  gravois  et 
brûlée.  —  N°  21,  partie  supérieure  de  vase  à  panse  avec  bourrelet 
extérieur,  pâte  blanche  au  milieu  de  la  paroi,  avec  enduit  gris- 
fer  en  dedans  et  en  dehors.  —  N**  22,  écuelle  semblable  au  n®  20, 
bord  cylindrique,  pâte  brûlée  et  enduit  noir.  —  N®  23,  haut  de 


(i)  Au  musée  de  Rouen  est  exposée  une  fibule  k  arc  semblable,  qui  t  été  trouvée 
au  CatilUm,  près  de  Lillebonne,  sur  remplacement  de  Tantique  Juliobona.  Cet  objet  est 
donc  bien  gallo-romain. 
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pot,  avec  bordure  proéminente  ;  pâte  mélangée  de  quartz,  grise 
au  dehors  et  noire  à  l'intérieur.  —  N*»  24,  base  de  coupe  basse, 
avec  couronne  circulaire  ;  le  fond  extérieur  montre  quelques 
traits  en  creux  qui  représentent  peut-être  une  marque  de  potier. 
Pâte  blanchâtre,  bien  cuite  et  non  brûlée.  —  N°  25,  partie  infé- 
rieure de  coupe  basse,  recouverte  en  dedans  et  en  dehors  d'un 
vernis  luisant,  plombagine,  à  reflets  presque  métalliques. 

Planche  III.  —  N**  i,  anse  de  grande  jarre  en  terre  rouge  sans 
mélange  de  gravois,  possède  sur  ses  parois  un  enduit  gris  qui 
part  au  lavage.  A  cette  anse  adhère  un  morceau  de  la  paroi  du 
vase,  dont  l'extérieur  est  irrégulier  et  grossièrement  façonné.  — 
N*»  2,  plat  à  rebord  rectiligne  de  0^03  de  large,  avec  forte  saillie 
en  dehors  ;  terre  rouge  sans  gravois,  assez  bien  cuite,  recouverte 
d'un  enduit  gris  comme  le  numéro  précédent.  Diamètre  du  réci- 
pient :  o°22.  —  N"  3,  assiette  à  bord  mince  et  à  fond  légèrement 
arrondi,  faite  à  la  main;  argile  grossière,  mal  cuite,  noire  en 
dedans  et  rougeâtre  à  l'extérieur,  portant  des  traces  de  lissage 
avec  de  l'herbe  ;  épaisseur  du  fond  o"oo8.  —  N°  4,  bord  de  vase 
avec  bourrelet,  formant  concavité  extérieure  ;  une  ligne  circulaire 
en  creux  limite  le  renflement  de  la  panse  qui  était  très  proémi- 
nente ;  pâte  grise,  pénétrée  de  grains  de  quartz,  mal  cuite  et 
brûlée,  ne  portant  pas  les  marques  du  tour.  Diamètre  :  o"i4.  — 
N*»  5,  sommet  de  pot  avec  bourrelet  cylindrique,  présentant  à  sa 
base  deux  traits  rapprochés  et  parallèles  ;  vase  à  panse,  pâte  blan- 
che recouverte  d'une  couche  grise  produite  par  la  cuisson.  — 
N*»  6,  moitié  de  vase  à  fond  plat  et  étroit,  à  paroi  très  évasée 
formant  une  panse  arrondie  à  la  partie  supérieure  qui  a  disparu  ; 
pâte  grise  avec  gravois,  mal  cuite  et  brûlée.  Diamètre  extérieur 
du  fond  :  o"o65.  —  N®  7,  fragment  de  pot  à  fond  épais  (o"oi), 
concave  en  dessous  avec  parties  montantes  évasées  comme  le  pré- 
cédent. Le  fond  présente  des  stries  circulaires  ;  pâte  rouge  assez 
grossière,  brûlée.  Diamètre  du  fond  :  o°ii.  —  N**  8,  tesson 
ayant  appartenu  à  un  vase  à  panse  ;  partie  supérieure  formant, 
par  la  proéminence  du  bord,  une  concavité  extérieure  ;  pâte 
blanche  assez  fine,  bien  cuite,  recouverte  des  deux  côtés  d'une 
couche  couleur  gris-fer,  presque  luisante  ;  même  facture  que  le 
n**  5.  —  N*  9,  base  de  coupe  avec  couronne  circulaire  en  dessous, 
parois  évasées  ;  terre  rouge  sans  graviers,  bien  cuite.  Diamètre  : 
o°o8.  —  N°  10,  partie  inférieure  de  récipient  à  parois  évasées  ; 
pâte  grise,  grossière,  mélangée  de  gros  graviers  et  brûlée.  Le 
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dessous  est  légèrement  concave  et  mesure  0^09  de  diamètre.  — 
N®  II,  bordure  de  vase  à  panse,  bourrelet  proéminent;  pâte 
blanche  avec  enduit  gris  clair;  a  le  même  aspect  que  les  n°*  5  et 
8.  —  N**  12,  bord  d'écuelle  de  petite  dimension  à  bourrelet  ren- 
trant, l'extérieur  est  convexe  et  les  parois  s'arrondissent  brus- 
quement; pâte  brûlée,  avec  petits  grains  de  quartz.  —  N**  13, 
partie  supérieure  de  bol  de  même  facture  que  le  précédent  ; 
bordure  rentrante,  pâte  grise  avec  grains  de  quartz  très  fins, 
brûlée  à  l'extérieur.  —  N**  14,  anse  de  jarre  avec  côtes  en  relief, 
terre  rouge  sans  gravois,  non  brûlée  ;  largeur  :  0=045 .  —  N®  15, 
rondelle  cylindrique,  destinée  à  servir  de  support  à  quelque  petit 
vase  à  base  pointue;  la  partie  médiane  montre  trois  côtes  horizon- 
tales en  relief  et  les  bords  sont  formés  de  bourrelets  un  peu  plus 
renflés  ;  terre  blanche  bien  cuite.  Les  deux  fragments  représentés 
dessous  semblent  être  des  goulots  de  vases  à  grands  cols  avec 
côtes  en  relief;  même  facture  que  le  précédent.  —  N**  16,  goulot 
très  évasé,  terre  blanchâtre  fine  et  bien  cuite. 

L'argile  du  sous-sol  du  petit  vallum  semble  avoir  fourni  la 
matière  première  de  la  poterie  faite  à  la  main  et  de  quelques  spé- 
cimens fabriqués  au  tour.  Cette  céramique  est  généralement  mal 
cuite,  et  la  pâte  a  été  brûlée  dans  toute  son  épaisseur.  Beaucoup 
de  tessons  s'émiettent  ou  se  craquèlent  au  contact  de  l'air,  tant  la 
pâte  est  peu  consistante  et  à  peine  passée  au  feu. 

La  diversité  de  facture  des  vases,  ainsi  que  les  différentes  qua- 
lités de  terres  employées,  font  croire  qu'ils  sont  sortis  de  plusieurs 
centres  de  fabrication. 

Quelques  comparaisons  avec  des  spécimens  récoltés  dans  divers  oppi- 
dums gaulois  et  figurant  au  musée  de  Saint-Germain.  Salle  XIIL 
Objets  provenant  de  l'oppidum  de  Pommiers  (Aisne),  fouilles 
Vauvillé.  —  La  vitrine  xvi  contient  des  fragments  d'un  plat  à 
gros  rebord,  en  terre  jaune,  identique  au  n°2  de  la  planche  m  ;  des 
bords  supérieurs  de  vases  à  rebords  cylindriques,  faisant  saillie  en 
dehors  ou  roulés  en  dedans  ;  pâte  noirâtre  et  brûlée,  ressemblent 
absolument  à  quelques-uns  trouvés  au  Goulet. 

La  vitrine  xvii,  de  la  même  salle,  montre  des  objets  recueillis 
au  Puy-d'Issolud  (Lot),  VUxellodunum  de  César;  on  y  voit  une 
agrafe  en  bronze  de  même  forme  que  le  n»  12  de  la  première 
planche,  une  large  anse  de  jarre  portant  le  n«  4732,  de  même 
facture  que  le  n""  i  de  la  planche  ni,  des  bases  de  vases  à  couronne 


FOUILLES  Atl  CAMP  DU  GOULET  97 

sous-jacence  similaires  au  n®  9  de  la  même  planche.  Etiqueté  sous 
le  n**  24.494»  figure  un  fragment  de  poterie  faite  à  la  main,  sem- 
blable aux  n^  17  et  18  de  la  planche  11;  on  y  voit  aussi  des 
fusaîoles  ayant  avec  le  n^  16  (planche  11)  une  similitude  parfaite. 

Le  n^  24.281  de  la  vitrine  ix,  est  une  brge  anse  de  jarre 
provenant  du  Mont-Beuvray  (n»  i  de  la  planche  m). 

Toujours  dans  la  même  salle»  la  vitrine  xvm  renferme  parmi 
la  poterie  trouvée  i  l'oppidum  de  BovioUes  (Meuse)  fouilles  Max- 
Vcrly,  le  n®  24.471,  un  fragment  vernissé,  simili-grès,  semblable 
aux  n"^  5,  8  et  II  de  la  planche  m. 

La  vitrine  vu  de  la  salle  IX,  offre  de  la  poterie  plombaginée, 
comme  le  n^  25  de  la  seconde  planche,  provenant  du  campement 
de  Bussy-le-Château. 

Dans  la  salle  II,  consacrée  à  l'époque  néolithique  et  au  mobi- 
lier des  dolmens,  est,  exposé  un  bord  de  vase  en  terre  grise, 
mélangée  de  quartz,  qui  a  une  ressemblance  frappante  avec  le 
n®  4  de  la  planche  m  ;  un  grand  morceau  d'amphore,  portant  les 
empreintes  du  tour,  a  le  même  faciès  que  le  n''  i  de  la  planche  11. 
Ces  débris  de  vases  ont  été  ramassés  dans  une  partie  du  dolmen 
de  la  Justice  à  Presles  (Seine-et-Oise),  où,  ainsi  que  l'on  sait,  on 
a  constaté  la  présence  d'objets  gallo-romains,  superposés  aux 
vestiges  de  l'époque  néolithique. 

Epoques  de  la  construction  et  de  Inoccupation  de  T enceinte.  — 
Peut-on  assigner  une  date  certaine  à  la  construction  ainsi  qu'à 
l'occupation  de  cette  forteresse  antique  ?  Je  ne  crois  pas  que  ce 
soit  possible.  Cependant,  la  trouvaille,  au  fond  du  vû/Zwm  intérieur, 
de  silex  tatUés,  de  poterie  Êiite  i  la  main,  de  fusaîoles,  permet  de 
supposer  que  cet  ouvrage  a  été  conçu  à  la  fin  de  l'époque  néoli- 
thique et  au  commencement  du  bronze.  En  effet,  la  présence 
d'un  tranchet  minuscule  qui  a  duré  jusqu'au  bronze  et  dont  on  a 
trouvé  des  spécimens  dans  plusieurs  enceintes  fortifiées,  notam- 
ment aux  camps  de  Chassey  (Saône-et-Loire)  et  de  Catenoy 
(Oise),  autorise  à  préciser  sur  ce  point. 

Maintenant,  l'examen  des  poteries  figurant  dans  les  deux 
planches  fait  reconnaître  la  poterie  usuelle  gauloise,  telle  que 
celle  récoltée  dans  un  grand  nombre  d'oppidums  habités  avant  et 
pendant  la  Conquête. 

Il  y  a  certes  un  contraste  frappant  entre  ces  vases  et  ceux  des 
sépultures  gauloises  de  la  Marne,  dont  le  musée  de  Saint-Germain 


98  GEORGES  POULAIN 

possède  une  riche  collection.  Ces  urnes  funéraires  que  j'ai  exa- 
minées avec  soin  lors  de  ma  dernière  visite  au  musée,  en  septembre 
dernier,  sont  presque  toutes  faites  à  la  main,  avec  des  dessins 
géométriques  et  des  bords  minces,  droits,  sans  aucun  bourrelet. 

Il  est  probable  que  les  poteries  usuelles  &ites  au  tour  sont 
plus  récentes  que  les  vases  funéraires  de  la  Marne,  de  Chas- 
semy,  etc.,  et  appartiennent  en  général  à  une  époque  gauloise 
assez  récente^  un  siècle  ou  deux  avant  la  G)nquète. 

Je  ferai  remarquer  que  parmi  la  poterie  trouvée  au  Goulet, 
ces  vases  fumigés,  à  reflet  métallique,  attestent  une  époque  plus 
archaïque  ;  ce  genre  qui  est,  en  effet,  particulier  à  TEtrurie,  est 
fréquent  dans  les  tombes  de  la  Marne,  ce  qui  ferait  remonter  la 
fabrication  de  cette  poterie  au  plus  tôt  au  m*  siècle  avant  notre 
ère  et  au  plus  tard  au  vu*. 

Mais  j'ai  trouvé  aussi  des  fragments  gallo-romains  comme  le 
morceau  d'amphore,  et  peut-être  des  tessons  mérovingiens  comme 
le  n°  15  de  la  planche  m. 

Voici  l'opinion  de  notre  savant  maître,  M.  E.  Cartailhac,  sur 
quelques  objets  que  je  lui  ai  soumis  :  «  Votre  petit  tranchet  est 
«  néolithique,  il  a  duré  jusqu'au  bronze  en  certains  endroits.  Les 
«  grattoirs  sont  contemporains.  L'agrafe  est  romaine  et  plus 
«  récente.  La  boule  de  verre  bleu  est  gauloise  ou  mérovin- 
«  gienne...  » 

Je  vais  donc  réserver  mes  conclusions,  car  d'après  ces  débris 
d'âges  si  disparates,  il  serait  imprudent  de  se  prononcer  touchant 
les  dates  d'occupation  de  l'enceinte.  Je  ne  peux  donc  préciser  et 
établir  mon  opinion  sur  des  conjectures,  mieux  vaut  attendre  des 
fouilles  plus  considérables  qui  pourront  apporter  des  matériaux 
précis. 

On  peut  cependant  constater  dès  à  présent  que  le  camp  fut 
fréquenté,  sinon  construit,  à  la  fin  du  néolithique,  peut-être 
pendant  la  période  du  bronze,  surtout  au  cours  de  la  longue 
époque  du  fer  (qualifiée  de  la  Tène)  et  probablement  après  la 
Conquête,  comme  le  donnent  à  penser  l'agrafe  et  l'arc  de  fibule 
gallo-romaines. 

Comme  le  dit  si  justement  M.  Cartailhac,  dans  son  aimable 
lettre  :  «  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  presque  tous  les  camps 
«  ont  été  longtemps  fréquentés.  Il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  du 
«  néolithique,  du  gaulois,  du  romain,  du  moyen-^e.  U  faut  de 
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ff  grosses  fouilles  pour  découvrir  la  part  de  chaque  époque  dans 
«  la  confection  même  des  talus  ». 

Oppidum  ou  Castellum.  —  César  dans  les  Commentaires^  désigne 
sous  le  nom  d'oppidum  les  places  fortes  ou  les  villes  de  la  Gaule, 
ainsi  que  celles  des  nations  qu'il  avait  conquises.  Pour  lui,  le 
mot  oppidum  signifie  aussi  bien  ville  que  place  forte;  c'est  qu'au 
moment  de  la  Conquête,  les  centres  habités^  tels  que  Âvaricum, 
Alésia,  Gergovia,  Massalia,  etc.,  étaient  entourés  de  murailles  et 
constituaient  la  forteresse  elle-même.  L'oppidum,  suivant  César, 
était  la  ville  fonifiée,  dont  les  murs  étaient  construits,  suivant  le 
mode  qu'il  indique,  en  pierres  et  poutres  entremêlées. 

Quelques-uns  de  ces  oppidums^  situés  dans  un  site  agréable, 
dans  les  vallées,  comme  Gtffwiw/w  (Orléans),  Meiiosedum  (Melun), 
Lutetia  (Paris),  Zimtwwm  (Poitiers),  Noviodunum  Çtiewtrs),  etc., 
prospérèrent  sous  l'administration  romaine,  traversèrent  les 
ténèbres  du  Moyen-Age  et  sont  aujourd'hui  des  centres  impor- 
tants. Ainsi,  la  capitale  de  la  France  a  pour  origine  le  petit 
oppidum  construit  dans  une  ile  de  la  Seine  !  Au  contraire,  les 
forteresses  gauloises,  assises  en  des  lieux  élevés,  dénudés  et  man- 
quant d'eau,  furent  abandonnées  après  les  temps  de  guerre,  tel 
est  le  cas  pour  Gergovia,  Alesia,  Uxellodunum^  Bibracte  et  un 
grand  nombre  d'autres  moins  célèbres. 

Les  Commentaires  désignent  quelques  places  fortes  sous  le  nom 
de  Castellum,  mais  les  textes,  citant  ce  nom,  sont  peu  nombreux 
et  pas  assez  explicites  pour  que  l'on  en  puisse  tirer  une  déduction 
profiuble. 

César,  en  parlant  de  Galba  qui  conclut  la  paix  avec  les  Nau- 
tuates  après  avoir  pris  quelques-uns  de  leurs  castellums,  dit  : 
«  Castellis compluribus expugnatis  i^)  ». 

Il  est  à  présumer  que  le  castellum  avait  une  moindre  impor- 
tance que  l'oppidum,  une  plus  petite  étendue  et  était,  par  sa 
situation,  peu  favorable  à  un  séjour  sédentaire. 

Les  oppidums  cités  dans  les  Commentaires  se  distinguent  sur- 
tout par  la  grande  superficie  de  leur  enceinte.  Ainsi  Bibracte  (le 
Beuvray),  occupait  135  hectares,  Vesontio  (Besançon)  133, 
Alesia  97  et  Gergovia  70. 

Il  faut  donc  conclure  que  le  camp  du  Goulet  était  un  castellum 


{i)  De  Btllo  gallico,  m,  i. 
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et  non  un  oppidum.  Du  reste,  le  nom  du  triage  (Catillon)  l'in- 
dique suffisamment. 

C'était  un  lieu  de  refuge  où  les  populations  de  la  vallée 
s'assemblaient  les  jours  de  danger.  Lorsque  l'ennemi  était  signalé, 
riches  et  pauvres  abandonnaient  précipitamment,  ceux-ci  leurs 
vicuSy  ceux-là  leurs  cabanes  en  torchis,  emportant  les  objets  les 
plus  indispensables  et  les  plus  précieux,  et  venaient  au  castdlum 
chercher  un  abri  contre  l'envahisseur.  Ainsi  Élisaient  les  paysans 
du  Moyen-Age,  dans  les  temps  né£istes  des  guerres  intestines 
entre  seigneurs^  en  venant  chercher  derrière  les  épaisses  murailles 
des  tours  féodales,  protection  et  sécurité. 

Le  mot  camp,  par  lequel  on  désigne  le  plus  souvent  ces 
ouvrages  archaïques,  est  impropre  pour  dénommer  un  retran- 
chement. Cette  appellation  vient  d'une  fausse  interprétation  du 
substantif  latin  Castra.  «  Castra,  dans  les  auteurs  latins,  désigne 
remplacement  où  les  troupes  sont  campées  et  rien  de  plus  :  i 
doit  être  traduit  par  campement  (0  ». 

Le  fait  de  n'avoir  pas  découvert  de  bases  d'habitation  portant 
les  traces  d'une  longue  fréquentation  vient  corroborer  l'opinion 
que  ce  castellum  ne  fut  que  momentanément  occupé  à  plusieurs 
époques  successives. 

Pendant  la  longue  étape  gauloise,  le^  habitants,  disséminés 
dans  la  campagne,  eurent  souvent  à  se  défendre  contre  des  tribus 
germaines,  qui  venaient  fréquemment  faire  des  incursions  en 
Gaule  ;  nombre  d'oppidums  ou  de  castellums  furent  édifiés  dans 
ce  but.  En  outre,  la  Seine,  comme  tous  les  fleuves  ou  les  grandes 
rivières,  furent  des  voies  naturelles  de  pénétration  pour  les  migra- 
tions humaines  à  travers  les  siècles;  il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant 
à  ce  que  l'on  rencontre  de  ci,  de  là,  sur  les  points  culminants, 
des  refuges  retranchés. 

Près  de  Vernon,  il  existe  plusieurs  enceintes  construites 
d'après  le  même  principe  que  celle  du  Goulet  ;  les  plus  connues 
sont  :  le  Camp  de  César  de  Vernonnet  et  le  Camp  de  Port-Villez. 

En  terminant,  j'adresse  tous  mes  remerciements  au  proprié- 
taire d'une  partie  de  l'enceinte,  M.  Emile  Dagommer,  de  Saint- 
Pierre-d'Autils,  qui  a  bien  voulu  me  permettre  de  fouiller  sur  son 
terrain. 

Saint-Pierre-d'Autils,  novembre  1905. 

(i)  Colonel  de  la  NoS.  Principes  de  U  fortification  antique. 
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ADDENDA 


Depuis  le  dépôt  de  mon  manuscrit,  c'est-à-dire  après  le  mois 
de  décembre  1905,  la  moitié  de  l'enceinte  appartenant  à 
M.  Bléry,  demeurant  à  Saint-André-de-l'Eure,  a  été  vendue  à 
M.  Langlois,  propriétaire  à  Saint-Pierre-d'Autils.  Le  nouveau 
possesseur  a  fait  labourer  le  coin  lui  appartenant,  soit  3  hectares 
et  demi,  et  la  charrue  a  mis  au  jour  de  nombreux  silex  taillés, 
savoir  :  Plusieurs  fragments  de  haches  polies  en  silex,  des 
grattoirs  en  silex  noir,  des  lames,  un  joli  tranchet,  un  fragment 
de  ciseau,  des  pointes,  enfin  tout  l'outillage  néolithique.  Quel- 
ques fragments  de  poterie  grossière,  quoique  faite  au  tour,  et  un 
polissoir  ou  aiguisoir  en  giès,  de  petite  dimension,  ont  aussi  été 
0iis  à  découvert.  Cette  nouvelle  trouvaille  d'outils  néolithiques 
vient  nous  apprendre  qu'une  station  robenhausienne  fut  établie 
en  ce  lieu. 


ERRATUM 


Page  80,     4*  ligne,  au  lieu  de  :  1102,  lire  :  Vers  1196. 
Page  80,  II*  ligne,  au  lieu  de  :  Edouard  III  cédait  la  Nor- 
mandie, lire  :  à  Edouard  ni  était  cédée  la  Normandie. 


à 
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DEUX  OUTILS  NÉOLITHIQUES 

EXTRAITS  D'UN  MÊME  NODULE  D(  SILEX 

Par  G.  MOREL 


Dans  le  compte  rendu  de  la  visite  faite  à  la  collection  de  notre 
collègue  Chédeville,  lors  de  l'excursion  à  Gisors  et  Trye-Château, 
du  9  avril  1905,  j'ai  parlé  de  deux  grattoirs  trouvés  à  Orgeville, 
dans  un  fond  de  cabane,  et  qui,  pendant  la  période  néolithique, 
furent  taillés  dans  un  même  bloc  de  silex. 

Comme  ce  cas  est  plutôt  rare,  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas 
inutile  de  consacrer  à  cette  découverte  une  très  courte  note  qui, 


'^f*^.^ 


je  l'espère  du  moins,  semblera  de  quelque  intérêt  aux  palethno- 
logues  curieux  des  raretés  archéologiques. 

Ces  deux  pierres  qui,  réunies,  ont  les  dimensions  exactes  de 
la  figure  ci-contre,  sont  en  silex  carrié,  c'est-à-dire  de  formation 
peu  homogène  et  présentant  des  cavités  avec  amas  de  silice  à 
l'état  cristallin. 

Présentant  leur  commune  face  antérieure  lorsqu'elles  sont 
jointes,  on  voit  qu'elle  est  couverte  d'un  cortex  peu  rugueux  qui 
ne  fut  enlevé  que  sur  les  deux  lames  caractéristiques  ainsi  que 
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sur  une  petite  traînée  appartenant  au  bord  gauche  du  premier 
outil. 

Les  séparant  afin  de  les  examiner  isolément,  on  s'aperçoit  que 
le  premier  grattoir  est  beaucoup  plus  large  que  l'autre  et  que  sa 
lame  est  assez  régulièrement  arrondie,  bien  qu'elle  soit  exté- 
rieurement limitée  par  trois  plans  successifs  dont  celui  du  milieu 
est  plus  court  et  plus  rectiligne  que  les  deux  autres. 

Ne  peut-on  conclure  —  si  cette  taille,  en  trois  directions  se 
succédant,  est  voulue  et  non  le  résultat  d'un  hasard  de  fabrication 
—  que  celui  qui  façonna  l'outil  semble  avoir  prévu  qu'il  pourrait 
simultanément  s'en  servir  de  la  main  droite  ou  de  la  main  gauche 
afin  qu'à  tour  de  rôle  les  deux  extrémités  de  sa  lame  coupante 
devinssent  agissantes  ;  et  qu'il  actionnerait  l'arête  médiane  et 
employant,  selon  les  circonstances,  l'une  ou  l'autre  main  ? 

Le  second  grattoir  est  moins  large.  Il  s'en  faut  de  peu  que  sa 
lame  donne  un  arc  de  circonférence  ne  laissant  rien  à  désirer  au 
point  de  vue  de  la  régularité  de  sa  forme.  Elle  occupe  non  pas 
tout  le  bord  supérieur  mais  seulement  la  plus  grande  partie,  le 
commencement,  à  gauche,  de  ce  bord  étant  très  irrégulièrement 
fracturé. 

C'est  surtout  de  la  main  droite  qu'on  aurait  pu  se  servir  de  ce 
dernier  instrument. 

Si  l'on  examine  avec  soin  les  bords  coupants  de  ces  deux 
grattoirs  on  constate  la  délicatesse  des  fines  retouches  qui  les 
acèrent.  Ces  retouches  étant  intactes  il  est  très  probable  que  ces 
silex  n'ont  point  servi. 

En  comparant  leurs  faces  antérieures,  on  s'aperçoit  que  si  la 
première  offre  une  convexité  assez  régulière  complètement  cou- 
verte de  cortex,  la  seconde  se  divise  en  deux  versants.  L'un, 
donné  par  la  fracture  de  séparation,  ne  porte,  conséquemment, 
aucune  trace  de  croûte  (sa  limite  gauche  est  déterminée  sur  le 
dessin  par  le  trait  pointillé),  alors  que  l'autre,  continuant  la 
superficie  du  nodule  primitif,  est  encortiqué  comme  le  dessus  du 
premier  grattoir. 

Bien  que  ces  deux  outils  aient  été  trouvés  dans  la  même 
fouille,  le  cortex  de  l'un  diffère  assez  notablement  de  celui  de 
l'autre  ;  le  premier  est  plus  foncé  que  le  second. 


NOTE 

SUR    UN    CASSE-TÊTE    EN    SILEX 

Par  le  Docteur  PINCHON 
Médecin  Aide-Major  de  i'*  classe  au  7*  Dragons 


Le  casse-tète  discoïde  que  j'ai  présenté  à  la  Société  a  été  recueilli 
dans  TEure  à  Chambines,  hameau  dépendant  du  village  d'Hé- 
court,  à  4  kilomètres  au  sud  de  Pacy-sur-Eure,  sur  la  ligne  du 
chemin  de  fer  de  Rouen  à  Chartres. 

Les  maisons  de  Chambines  s'étagent  à  cheval  sur  la  route 
départementale,  depuis  la  rivière  jusqu'à  mi-flanc  du  coteau.  Ce 
casse-tête  a  été  trouvé  à  la  surface  du  sol,  derrière  une  maison 
qui  est  située  à  environ  50  mètres  de  l'Eure,  sur  une  sorte  de 
terre-plein  constitué  par  l'enlèvement  des  sables  d'une  carrière, 
dont  la  muraille  se  dresse  à  une  vingtaine  de  mètres  de  là. 

Dans  tout  le  voisinage  soigneusement  exploré,  je  n'ai  pas  pu 
recueillir  la  moindre  pièce  taillée,  ni  le  moindre  éclat.  Il  faut 
pour  cela  remonter  les  pentes  du  coteau  et  ce  n'est  qu'après  avoir 
dépassé  la  route  que  l'on  trouve  des  vestiges  du  passage  de  nos 
ancêtres. 

Lorsque  cette  pièce  fut  découverte,  dans  le  trou  central  était 
emmanché  un  fragment  de  bois  blanc,  paraissant  être  une  latte 
analogue  à  celles  qui  servent  à  fixer  les  arbres  en  espalier. 

Je  crois  qu'il  est  possible  de  conclure  de  ce  qui  précède  :  que, 
étant  donnée  la  nature  du  sol,  cette  pièce  n'a  pas  été  abandonnée 
là  par  le  néolithique  qui  en  fut  l'artisan,  mais  plutôt  qu'elle  a  été 
trouvée  dans  les  champs  et  apportée  par  des  enfants,  ou  leurs 
parents,  pour  leur  servir  de  jouet. 

Ce  casse-tête  est  en  silex,  très  fortement  patiné.  La  coloration 
générale  de  la  pièce  est  gris  cendré,  un  peu  plus  foncé  au  niveau 
des  retouches  qui  amincissent  le  bord.  A  ce  niveau  même,  on 
aperçoit,  particulièrement  sur  une  face,  des  veines  brun-foncé, 
qui  nous  donnent  une  idée  de  la  couleur  primitive  du  silex. 

Cette  pièce  présente  un  contour  régulièrement  circulaire,  à 
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part  une  légère  encoche  sur  le  bord  causée  par  Tenlèvement 
accidentel  d  un  éclat.  La  cassure  a  la  même  patine  que  le  reste. 
Le  diamètre  de  ce  casse-tête  est  de  o°i39. 

Une  des  faces  est  à  peu  près  complètement  recouverte  encore 
de  la  croûte  du  silex,  à  part  un  endroit  où  l'enlèvement  dans  la 
taille  a  mordu  sur  cette  croûte  et  diminué  l'épaisseur  de  la  pièce 
à  ce  niveau  (0^027  au  lieu  de  0^037,  épaisseur  maximum). 

L'autre  face,  taillée  à  larges  éclats,  présente  en  un  point  une 
rugosité  particulière,  qui  fait  penser  qu'à  ce  niveau  la  croûte  du 
silex  n'était  pas  loin.  Il  résulte  de  cette  constatation  que  notre 
pièce  a  été  taillée  dans  un  galet  plat. 


n 


Le  bord  est  taillé  en  biseau  à  l'aide  de  nombreuses  retouches, 
dont  l'alternance  d'une  face  à  l'autre  est  remarquable  par  sa  régu- 
larité sur  certains  points.  La  coupe  de  ce  bord  aurait  une  forme 
ogivale,  c'est  dire  que  les  retouches  n'ont  pas  donné  une  minceur 
ni  un  tranchant  considérable  à  ce  bord. 

Le  trou  n'est  pas  tout  à  fait  central.  A  l'endroit  où  j'ai  signalé 
l'enlèvement  de  cet  éclat  qui  mord  sur  la  croûte,  la  distance  du 
trou  au  bord  de  la  pièce  est  de  o°054,  l'autre  bord  n'étant  séparé 
du  trou  que  par  o"048.  Dans  la  direction  perpendiculaire  la 
distance  du  trou  au  bord  de  la  pièce  est  de  o'"05 1  de  chaque  côté. 
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Ce  trou  a  la  forme  de  deux  troncs  de  cône  opposés  par  leur  plus 
petite  base.  L'orifice  est  régulièrement  circulaire  des  deux  côtés. 
Sur  la  face  du  casse-tête  recouverte  de  croûte  sa  dimension  est 
de  o"037  et  sur  l'autre  de  o"034.  L'orifice  interne  ou  pour  mieux 
dire  le  rétrécissement  médian  mesure  o"o22.  Sur  la  face  recou- 
verte de  croûte  on  constate  au  bord  du  trou  l'enlèvement  d'un 
certain  nombre  d'éclats  de  petite  dimension,  vestiges  probables 
de  l'amorce  du  trou.  Les  parois  en  sont  extrêmement  lisses, 
presque  polies.  Ce  trou  a  donc  été  façonné  par  la  main  de 
l'homme.  Maintenant  existait-il  un  trou  naturel  qui  a  été  agrandi, 
ou  bien  celui-ci  a-t-il  été  creusé  de  toute  pièce,  c'est  une  question 
qui  me  paraît  impossible  à  élucider.  Enfin  le  poids  de  cette  pièce 
est  de  830  grammes. 

Comme  bibliographie,  au  sujet  des  casse-tête  en  silex,  voici 
ce  que  j'ai  pu  trouver.  Cela  porte,  avec  celui-ci,  à  huit  seulement 
le  nombre  des  casse-tête  publiés  : 

1°  Casse-tête  discoïde,  retouché  sur  les  deux  faces,  o"i67, 
trouvé  à  Sormery  (Yonne),  collection  Bertin  et  Duret  à  Joigny. 

2®  Casse-tête  discoïde,  retouché  seulement  sur  les  bords, 
trouvé  à  Cerisiers  (Yonne),  collection  Vielle  de  Luzarches. 

3**  Casse-tête  discoïde  à  trou  naturel,  trouvé  aux  environs 
d'Aix-en-Othe  (à  Rigny-le-Ferran,  Aube),  collection  Rousseau, 
d'Aix-en-Othe,  puis  docteur  Leriche  à  Joigny,  moulage  au  musée 
de  Saint-Germain,  n°  50.243. 

Ces  trois  pièces  sont  signalées  par  les  Matériaux  pour  F  Histoire 
primitive  de  l'Homme^  année  1882-83,  t.  xvii,  p.  285. 

4*»  Casse-tête  'discoïde,  provenant  dès  dragages  de  la  Seine, 
collection  Picketty,  puis  collection  Taté  après  la  mort  du  premier. 
Cette  pièce  est  figurée  sous  le  n°  499  de  la  première  édition  du 
musée  préhistorique  et  le  n°  615  de  la  seconde.  Moulage  au 
musée  de  Saint-Germain,  n°  26.344. 

5°  Casse-tête  ovalaire,  provenant  des  dragages  de  la  Seine, 
autrefois  collection  Picketty,  moulage  au  musée  de  Saint-Germain, 
n°  26.345. 

6°  Casse-tête  discoïde,  trouvé  à  Hardanges  (Mayenne),  origi- 
nal au  musée  de  Laval,  moulage  au  musée  de  Saint-Germain, 
ji«  31.608. 
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7*»  Un  moulage  d'un  casse-tête  discoïde  d'origine  inconnue, 
provenant  de  la  vente  Boban,  aux  salles  Drouot,  se  trouve  au 
Muséum  d'histoire  naturelle. 

Telles  sont  les  seules  pièces  dont  j'ai  pu  recueillir  l'existence. 
Il  m'a  donc  paru  intéressant,  à  cause  du  petit  nombre  de  ces 
casse-tête,  de  réunir  dans  cette  note  ce  qu'on  en  connaissait  à 
l'occasion  de  la  nouvelle  pièce  que  j'ai  présentée. 


NOTE 

SUR  LA 

DÉCOUVERTE  D'UN  TUMULUS  A  INCINÉRATION 
AU  PLESSIS-GROHAN 

Par  l'Abbé  J.  PHILIPPE 


L'an  dernier,  le  Journal  d'Evreux  signalait  à  Garel,  commune 
du  Plessis-Grohan,  aux  environs  d'Evreux,  la  découverte  d'un 
cimetière  mérovingien.  Bien  que  des  fouilles  récentes,  dans  un 
autre  cimetière  mérovingien  ne  m'aient  attiré  que  de  nombreux 
désagréments,  je  pris  vite  le  chemin  du  Plessis-Grohan,  pour  me 
rendre  compte  de  la  trouvaille. 

Trois  sarcophages  brisés,  venaient  d'être  découverts,  au  milieu 
des  broussailles,  et  à  peine  cachés  par  un  peu  de  terre,  au  sommet 
d'un  petit  tertre  que  le  propriétaire  était  en  train  de  niveler  pour 
les  besoins  de  la  culture.  Ils  ne  contenaient  que  les  débris  de 
plusieurs  squelettes  avec  la  moitié  d'une  boucle  en  bronze,  sans 
aucunes  poteries.  On  ne  pouvait  voir  en  ces  débris  que  les  restes 
de  quelques  sarcophages,  découverts  dans  le  voisinage  par  les 
hasards  des  travaux  des  champs,  et  déposés  sur  cette  éminence. 
Mais  un  simple  regard  jeté  sur  la  butte  de  terre  qu'on  enlevait, 
suffisait  pour  donner  l'idée  exacte  de  sa  destination  primitive. 

C'était  un  tumulus  circulaire  très  régulier,  de  i"30  de  hau- 
teur, au-dessus  du  niveau  du  sol,  et  de  4  mètres  environ  de  dia- 
mètre. Il  était  entièrement  composé  d'argile,  reposant  sur  une 
base  de  gros  blocs  de  silex  symétriquement  rangés.  Au-dessous 
des  blocs  de  silex,  se  trouvait  une  couche  de  terre  noire  de  o"30 
d'épaisseur,  s'étendant  sous  tout  le  tertre  et  descendant  jusqu'au 
gravier  qui  formait  le  sous-sol  environnant.  Cette  terre  noire, 
mélangée  de  menus  morceaux  de  charbons  de  bois  et  d'ossements 
brûlés  d'animaux,  contenait  de  nombreux  fragments  de  poterie 
grossière,  enfumée,  et  absolument  identique  aux  poteries  gau- 
loises de  la  région.  Aucun  vase  complet  n'y  fat  trouvé. 

L'argile  brûlée  du  sous-sol  indiquait  que  l'incinération  fat  le 
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rite  funéraire  employé  pour  cette  sépulture,  mais  on  ne  put 
découvrir  aucun  débris  du  cadavre  de  celui  en  l'honneur  de  qui 
fut  élevé  ce  petit  monument.  Quand  cette  trouvaille  me  fut 
signalée,  une  grande  partie  des  terres  du  tumulus  avait  été  déjà 
épandue  dans  un  champ  voisin,  de  sorte  que  beaucoup  de  détails, 
qu'il  eut  été  intéressant  de  relater  avec  exactitude,  sont  perdus 
pour  nous  ;  néanmoins  j'ai  tenu  à  noter  cette  découverte  assez 
rare  dans  notre  région. 


NOTE 

SUR  UN  FOND  DE  CABANE  GAULOISE 

Par  TAbbé  J.  PHIUPPE 


Sur  le  territoire  de  Boisset-les-Prévanches,  au  lieu  dit 
Y  Aiguillon,  à  quelques  pas  du  triage  qui  porte  le  nom  significatif 
de  la  MotUy  un  cultivateur,  M.  Alphonse  Chédeville,  avait 
remarqué  dans  son  champ  un  endroit  où  des  labours  plus  pro- 
fonds ramenaient^  à  la  surface^  de  la  terre  noire.  J'y  fis  un  sondage, 
rhiver  dernier,  et  à  o°30  au-dessous  du  niveau  du  sol,  apparurent 
les  vestiges  d'un  foyer  :  un  amoncellement  de  cendres  et  de  char- 
bons, et  de  nombreux  ossements,  brisés  pour  la  plupart. 

Près  du  foyer  se  trouvaient  réunis  les  débris  d'un  vase  en 
terre  grise,  assez  nombreux  pour  permettre  d'en  reconstituer  les 
dimensions.  C'est  une  olla  de  o"i5  de  hauteur  et  de  o"i6  de 
diamètre.  Ce  vase  d'une  forme  plus  élégante  et  d'une  pâte  plus 
pure  que  ceux  recueillis  près  de  là,  dans  les  fonds  de  cabanes 
d'Orgeville,  'porte  à  la  panse  deux  lignes  circulaires  de  losanges 
en  creux,  séparées  par  une  bande  en  relief.  Si  sa  forme  n'était 
nettement  caractéristique  de  l'époque  gauloise,  et  sa  pâte  mélangée 
de  graviers  et  gardant  encore  des  empreintes  de  doigts,  son 
ornementation  permettrait  de  l'attribuer  à  l'époque  franque. 

Vers  le  milieu  du  fond  de  cabane  je  recueillis  une  sorte  de 
tronc  de  cône  en  calcaire  tendre,  soigneusement  poli,  de  o"i8  de 
longueur  et  à  part  quelques  tessons  de  poteries  insignifiants,  je 
n'y  trouvai  aucun  objet  en  bronze  ni  en  fer  qui  eut  permis  d'en 
déterminer  plus  sûrement  l'époque. 

Mais  si  ce  fond  de  cabane  ne  contenait  qu'un  mobilier  peu 
abondant,  il  offre  cependant  quelque  intérêt  par  son  état  de  con- 
servation vraiment  curieux,  qui  permet  de  suivre  exactement 
la  forme  de  l'habitation  primitive.  Il  descend  à  une  profondeur 
régulière  de  0^70  et  s'étend  en  ellipse,  du  nord-est  au  sud-est, 
sur  une  longueur  de  3 "2  5  avec  une  largeur  de  2"20.  Les  bords, 
qui  vont  en  s'évasant,  sont  recouverts,  ainsi  que  son  plancher, 
d'un  enduit  de  terre  battue  et  fortement  calcinée  en  certains 
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endroits.  L'intérieur  est  rempli  de  nombreux  fragments  d'argile 
qui  ont  gardé  l'empreinte  du  clayonnage  des  parois  de  la  cabane, 
et  de  charbons  de  bois.  Des  vestiges  semblables  ont  été  remarqués 
dans  le  champ  voisin  et  des  sondages  y  seront  tentés  aussitôt  que 
l'état  de  la  culture  le  permettra. 


à 


^ 


LES  UNELLI,  LES  AMBIVARITI 
ET  LES  CURIOSOLIT^ 


Ethnographie  et  Topographie 

Pir  L.  COUTIL 


Après  avoir  étudié  successivement  les  découvertes  pouvant 
remonter  à  Tépoque  de  la  Conquête  dans  le  nord-ouest  de  la 
Gaule  et  le  sud  de  la  Belgique,  nous  terminons  notre  inventaire 
par  Tétude  de  la  partie  de  territoire  désignée  actuellement  sous 
le  nom -de  département  de  la  Manche. 

Les  deux  peuplades  gauloises  que  Ton  considère  comme 
ayant  occupé  cette  région  étaient  les  Unelli  et  les  Ambivareti  ou 
Abrincaiui. 

Unelli.  —  Strabon  ne  parle  pas  des  Unelli.  J.  César  et  Pline 
l'Ancien  n'en  déterminent  pas  le  territoire.  Ptolémée  les  cite  sous 
le  nom  de  Venelli  (Crouciatonum  Venellorum),  il  les  place  auprès 
des  Lexovii  et  des  Viducassii. 

La  rivière  TOuve,  dont  le  nom  rappelle  celui  des  Unelli, 
Uvenelli,  Venelli,  Unelli,  a  pu  servir  de  limite  à  leur  territoire. 
A  la  fin  du  xvi*  siècle,  Ortelius,  dans  une  carte  de  la  Gaule 
destinée  à  figurer  à  la  tête  des  Commentaires  de  César,  plaça  les 
Unelli  entre  le  Maine  et  la  Touraine.  Les  graveurs  Blaeu  copièrent 
cette  carte  dans  leur  grand  atlas,  édition  de  1650.  Au  com- 
mencement du  xviii*  siècle,  Nicolas  Sanson  plaça  les  Unelli  dans 
le  Cotentin.  Cette  nouvelle  opinion  combattue  par  Adrien  de 
Valois  et  le  Père  Hardouin,  qui  les  plaçaient  vers  Quimper  (0,  fat 
adoptée  par  le  Père  Labbé,  malgré  ses  démêlés  avec  Sanson 
Nicolas,  Guillaume  et  Adrien  Sanson,  héritiers  des  travaux  et  des 
aptitudes  de  leur  père,  unis  à  Pierre  Moullart,  son  petit-fils, 
soutinrent  cette  hypothèse.  Le  Père  Briet  et  Cluver,  Cellarius  et 

(i)  p.  Hardouin.  Nipto  sur  Pline  p.  225^  note  ai. 
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Xolin,  en  1714,  radoptùrcnt  aussi.  Fn  1739,  Dom  Bouquet 
publia  une  carte  de  la  Gaule  rédigée  par  Gilles  Robert,  sur  les 
observations  de  Tabbé  Le  Bœuf  et  conforme  à  celle  de  Sanson, 
il  adopta  Topinion  du  Cotentin,  ainsi  que  Robert  de  Vaugondy, 
en  1755.  L'abbé  Belley,  en  1756,  bien  que  sur  certains  détails 
il  combatte  l'opinion  des  frères  Sanson,  est  d'accord  avec  eux  siir 
la  position  des  Unclli,  ainsi  que  d'Anville,  sur  une  carte  de  la 
Gaule  insérée,  en  17^5,  dans  Y  Histoire  roni'iiue  continuée  par 
Crévier  (t.  xii)  et  dans  sa  notice  publiée,  en  1760  (0. 

C'est  à  Sanson  que  revient  l'honneur  d'avoir  songé  à  placer 
les  UncUi  dans  le  Cotentin  et  d'avoir  supposé  que  Cosediœ  avait 
donné  son  nom  à  toute  la  région  nommée  plus  tard  le  Cotentin  : 
son  opinion  fut  partagée  par  la  plupart  des  savants  du  xvni""  siècle. 
Puis  se  basant  uniquement  sur  les  distances  de  la  Table  de  Peu- 
tinger  pouvant  correspondre  à  des  localités  importantes  où  des 
découvertes  romaines  avaient  eu  lieu,  il  identifia  Coriallum  à 
Cherbourg,  Cosedi^ect  Constantia  à  Coutances,  Alauna  à  AUeaume 
près  Valognes,  et  Crociatonum  à  Carantan. 

Mais  avant  de  discuter  ces  identifications,  reportons-nous  aux 
indications  des  Conmientaires  de  César,  qui  ont  servi  de  base 
aux  discussions  :  nous  voyons  que  ce  n'est  pas  dans  l'intérieur 
des  terres,  c'est-à-dire  dans  l'Anjou,  ni  dans  le  Perche  qu'il  fallait 
les  placer,  mais  au  bord  de  la  mer  :  «  Miserai  ad  Fenetos,  Unellos 
et  qiiœ  sitiît  maritiwiC  civitates^  Occaiiniiique  attiin^iunt  {\\\.  n,  34); 
et  plus  loin  :  «  Universis  civitatibus  qua'Occannm  attinguîit  qiiacque 
eoriim  consucludinc  Armoriciv  appel!  nitiir,  quo  sitiit  in  miniero  Unelli 
(liv.  VII,  75).  Ils  ne  pouvaient  pas  non  plus  habiter  Quimper, 
car  au  moment  où  César  envoie  Sabinus  avec  trois  légions  contre 
les  Unelli,  il  va  lui-même  combattre  les  Venètes  avec  le  concours 
de  Brutus,  commandant  de  la  flotte  ;  il  dirige  en  même  temps 
T.  Labienus  avec  une  partie  de  sa  cavalerie  sur  les  Belges,  et 
P.  Crassus  avec  douze  légions  sur  l'Aquitaine,  afin  d'empêcher 
toute  diversion  en  faveur  des  \'énètes  et  de  leurs  alliés.  Or  de 
cette  diversion  de  toute  l'armée  romaine  en  quatre  corps  destinés 
à  agir  dans  des  directions  opposées  et  sur  des  points  si  éloignés 
les  uns  des  autres,  il  faut  nécessairement  conclure  que  les  Unelli 
ne  pouvaient  habiter  le  pays  de  Quimper,  ni  faire  partie  des 


(0  De  Gcrvijlc.  Rcchvrchcs  sur  le  pd\s  dci  UncUi  il  sur  Its  vill.s  (jui  y  ont  rxiitè  soin 
il  domination  Toiuaim  (lîxt.  des  Mciii.  de  la  Soc.  roy,  des  Ami^.  de  Ir.incc,  1823, 
p.  263,  266. 
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peuples  de  rArmorique  bretonne,  contre  lesquels  César  marchait 
lui-même;  puisque  celui-ci  envoie  contre  eux,  ainsi  que  contre 
les  Belges  et  les  Aquitains,  un  corps  d'armée  disllnct  :  s'ils  eussent 
été  d'ailleurs  si  voisins  des  peuples  du  pays  de  Vannes,  ils  se 
fussent  infailliblement  joints  à  ces  derniers  et  auraient  été  com- 
battus par  César  en  personr.e.  Or,  c'est  Sabinus  qui  les  avait 
devant  lui  et  qui  les  soumit  :  ils  étaient  donc  ailleurs. 

On  a  été  ainsi  amené  à  conclure,  par  la  marche  de  César  vers 
l'ouest,  contre  les  Vénètes,  et  par  la  direction  donnée  par  lui  aux 
deux  autres  corps  d'armée,  à  l'est  et  au  sud,  que  Sabinus  n'a  pu 
être  envoyé  que  vers  le  nord,  et  que  les  Unelli  ne  devaient  alors 
faire  partie  que  de  ce  qui  fut  plus  tard  la  Seconde  Lyonnaise, 
portion  de  la  Gaule  représentant  à  peu  près  notre  province  de 
Normandie. 

Cette  opinion  a  été  partagée,  non  seulement  par  Nicolas 
Sanson,  mais  aussi  depuis  par  d'An  ville,  le  P.  Labbé,  le  P.  Briet, 
Claver,  Cellarius,  Nolin  (en  1714),  dom  Bouquet  (en  1730), 
de  Vaugondy  (en  1755),  l'abbé  Bellay  (en  1756),  pour  ne  citer 
que  les  plus  anciens  auteurs. 

César  dit,  du  reste,  qu'il  envoie  Sabinus  à  la  fois  contre  : 
«  UncUos,  Curiosolitas,  Lexoviosque  »,  c'est-à-dire  une  série  de 
peuples  voisins  formant  un  groupe  distinct  de  ceux  de  l'Armo- 
rique  bretonne.  Le  territoire  désigné  actuellement  sous  le  nom 
de  Basse-Normandie  fournit  donc  jadis  les  troupes  de  Viridovix 
contre  Sabinus,  auxquels  s'étaient  jointes  les  peuplades  voisines, 
les  Lexovii  et  les  Aultrci-Eburovires,  qui  avaient  mis  à  mort  leur 
Sénat  Romain,  Plus  loin.  César  précise  encore  :  «  Sabinus  idonco 
omnibus  rébus  loco  caslris  se  se  îcnebat  ». 

Quel  était  donc  exactement  l'endroit  où  Viridovix  tenta, 
comme  Vercingétorix  à  Alésia,  d'arrêter  la  marche  de  l'armée 
romaine.  L'emplacement  a  été  fixé  à  plusieurs  endroits.  Le  pre- 
mier, dès  181 3,  de  Gerville  proposa  le  camp  du  Mont-Castre, 
situé  sur  la  commune  de  la  Haye-du-Puits,  arrondissement  de 
Coutances,  dont  la  situation  exceptionnellement  choisie  domine 
tous  les  environs.  M.  Girard  a  proposé  le  camp  du  ChaUliery 
commune  du  Petit-Celland,  arrondissement  d'Avranches,  c'est 
l'hypothèse  admise  dans  Y  Histoire  de  César,  publiée  sous  la  direc- 
tion de  Napoléon  III,  et  dont  le  plan  figure  dans  l'Atlas.  En  1874, 
M.  Clouet  a  proposé  le  camp  de  Châtel-Ogi,  près  de  Gavray,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Sienne.  De  tous  ceux  qui  ont  le  plus  insisté 


UNELLI,   AMBIVARITI   ET   CURIOSOLITiE  II5 

pour  identifier  le  camp  de  Sabinus,  nous  citerons  l'opinion  du 
capitaine  de  Champ-Repus  (^\  qui  le  place  à  Champrcpus  même, 
se  basant  sur  le  travail  publié,  en  1780,  par  Tabbé  Lefranc  :  malgré 
ses  citations  de  noms  comme  Virville,  qui  serait  une  corruption 
Viridovix  villa  ?  et  où  il  place  le  camp  du  généralissime  des  Gau- 
lois révoltés,  le  nom  même  de  Champrepus  (campus  repiilsus, 
camp  repoussé)^  du  ruisseau  le  Rncl  de  la  Malhairie  (ruisseau  du 
malheur) y  nous  insisterons  sur  la  topo^^raphie  de  Tendroit,  qui  se 
prête  mal  pour  établir  un  camp  bien  protéine,  puis  Vahsence  coin- 
plcle  de  fossés. 

Nous  reviendrons  plus  loin,  en  parlant  des  camps,  sur  Tattri- 
bution  possible  du  camp  de  Sabinus^  au  Mont-Castre,  près 
Lithaire. 

Quant  aux  Unclli,  dont  Tethnographie  nous  occupe  spécia- 
lement, nous  savons  qu'ils  formaient  une  des  sept  Civiiales 
maritimœ  Armoriae,  avec  les  Curiosolitœ,  Redoties,  Amhivariti, 
Cah'les,  Osismi,  Navtmles,  auxquelles  on  doit  ajouter  les  Esuvii 
et  les  Feneli  ;  ils  étaient  étroitement  unis  avec  les  Lexxvii  et  les 
Ehurcviccs,  les  Calites  et  les  Ambivarili,  pendant  la  guerre  des 
Belltiûci,  Les  Unelli  furent  imposés,  cojimie  les  Cités  armori- 
caines, à  3.000  hommes  dans  la  guerre  nationale  ^^\ 

Parmi  les  6.000  hommes,  il  faut  comprendre  les  Curiosolites, 
les  Redones,  les  Ambivariti,  Calètes,  Osismi,  Lemovices,  Venètes  ; 
par  suite,  les  Unelli  et  les  Ambivariti  ne  fournirent  à  eux  seuls 
qu'environ  2.000  hommes. 

Dans  le  même  temps  (3),  César  fut  informé  par  P.  CrarKSus  — 
envoyé  par  lui,  avec  une  légion,  vers  Ils  Fiueli,  les  Unelli,  Osismi, 
CuriosolittP,  Esuvii,  Aulcrci,  kcdcr.cs,  toutes  ciiilalcs  maritimœ  — 
que  ces  cités  avaient  été  réduites  et  rangées  sous  la  dominaticn 
du  peuple  romain.  La  différence  entre  cette  énumération  de 
«  Cités  maritimes  »  et  la  précédente  consiste  en  ce  que  les  Calètes 
de  Belgique,  les  Ambivareti  et  les  Namnetes  des  bouches  de  la 
Loire  sont  nommés  parmi  les  Cités  armoricaines  du  \i\^  livre,  et 
ne  le  sont  pas  parmi  les  Cités  maritimes  du  u^  livre;  mais  nous 
avons  dans  cette  dernière  liste,  les  Esuvii,  les  Aulcrci  et  les  Veneti 

(\)  M.irigues  Je  (^luaip-Rcpus.  Sjhims,  îlcnttiunt  de  C'-sir  et  Virih  -/.v,  r*  cdiiioii, 
1862,  14  p..  I  carte.  —  2*  édition  :  Virido.ix,  cb-f  du  UnrHiiiis,  et  S.ihinns,  lifiitciLint 
de  César,  1862,  2*  eJit.,  38  p.,  i  carte. 

12}  César.  Bcllc-Gallico^  vu,  75. 

(5)  César,  cliap.  34,  liv.  11. 
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qui  ne  sont  pas  nomnices  parmi  les  cités  armoricaines  du  vu*  livre. 
Nous  savons  pour  quelle  cause  les  Fcndi  qui  avaient  dû  foire 
partie  de  TUnion,  en  56,  nV  figurent  plus  en  52.  Les  Aiilerci  — 
cY\st-à-dire  les  trois  peuples  désignés  dans  César  sous  ce  vocable^ 
avec  les  surnoms  de  C<';/o;;///;;/ (Maine  oriental),  iïEImroi'ices  (p^ys 
d'Evreux)  et  de  Diablintes  (département  de  la  Mayenne)  -  n  étant 
pas  près  de  la  mer(^\  M.  Desjardins  se  demande  comment  ils 
sont  nommés  parmi  les  civiiates  maritiuix  et  il  ne  voit  qu'une 
explication  possible  de  cette  difficulté  :  c'est  que  les  Amlnvariti 
qu'il  a  proposé  d'établir  dans  TAvrancliin,  où  Pline  et  Ptolémée 
nomment  les  Ahriitcalui,  lesquels  seraient  par  conséquent  iden- 
tifiés —  ont  dû  faire,  eux  aussi,  partie  de  la  grande  famille  des 
Aiilerci,  et  que  leur  nom  complet,  abrégé  par  César  dans  les  deux 
cas,  aurait  été  Aulerci-Amhivariîi  ;  ils  sont  contigus  d'ailleurs  aux 
Atikrci- Diablintes.  Cette  explication  paraîtra  d'autant  plus 
admissible,  qu'un  des  membres,  séparé  de  cette  grande  famille, 
les  Aulcrci'Branno-vices,  qui  étaient  allés  chercher  fortune  chez  les 
Eduens  dont  ils  étaient  devenus  les  clients,  se  trouvaient  voisins 
des  Ambarri,  peut-être  des  Aulerques  comme  eux,  et  dont  le 
nom  est  donné  par  plusieurs  manuscrits  sous  la  forme  Anibivarili. 
Ces  sortes  de  départs  étaient  dans  les  habitudes  gauloises;  il 
semble  qu'ils  aient  eu  le  besoin  d'essaimer,  et  que  des  tribus 
entières,  comme  des  rejetons  indépendants,  aient  voulu  se  déta- 
cher de  la  souche  principale  pour  aller  former  au  loin  des  espèces 
de  colonies  régionales  ;  c'est  ainsi  qu'on  retrouve  des  tribus 
d'Aulerques  sur  les  confins  de  la  province  et  du  côté  de  l'Italie, 
ce  qui  a  amené  M.  Desjardins  à  reconstituer  la  grande  famille 
Aulerque  de  la  manière  suivante  : 

Souche  principiiU  Essaims 

i"  Aukrci  Cenonuini  (Maine  Oriental) (Aulcrci)  >  Ccnoniani  (Milanais). 

2°  Aulcrci  Eburoviccs  (pays  d'h\rcux) 

V'  Aulcrci  Diablintes  (Maine  Occidental) Aulerci  Hrannoviccs   (dêp.  de  l'Ain). 

4«>  (Aulerci)  r  Ambivarcti  (Avrancliin)  plu-i  tard 

Abrincatui (Aulerci)  ?   Ambivariti    ou    Ambarri 

(Bresse). 

Ambivariti.  —  Les  premiers  habitants  de  l'Avranchin  furent 
les  Ambivarii,  Ambivariti^  A tnbi liâtes,  qui  au  premier  siècle  de 
notre  ère  sont  ensuite  désignés  sous  le  nom  d\4bnncalitî  (^). 

(i)  (iio^raphie  de  la  Giiulc  roinuiiie,  t.  ii,  p.  490. 

(2)  Ln  résumant  les  ctymologics  proix)sccs  pour  ces  quatre  peuples,  on  retrouve  tou. 
jours  la  même  idée  :  «  un  coiillucnt  ycur  des  guerriers,  uu  estuaire  bien  défeudu  pour 
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Les  Ahrim'altii  avaient  pour  clicf-licu  Ingcna  (Avranelies), 
suivant  Ptolcméc  ^^^  ;  ils  sont  mentionnes  par  Pline  comme 
peuple  (iv,  XXXII  (xviii),  i)  :  «  Lu^^danensis,  Gallia  habet,  Lexo- 
vios,  Velocasses,  Galletos,  Venetos,  AhrincatuoSy  Osismios,  etc.  », 
par  la  Notice  des  provinces  de  la  Gaule,  comme  civilas  ^^\  c'est-à- 
dire  aussi  comme  ville,  le  nom  du  peuple  ayant  passé  au  chef-lieu, 
suivant  la  règle  ordinaire.  Ahrincalui  est  présentée  par  la  Notice 
des  dit^mites  «î^  comme  lieu  de  garnison  des  soldats  dalmates. 

Certaines  monnaies  mérovingiennes  portant  les  légendes 
ABRiNKTAS,  ABRHNKTAS,  AiîRiNCATAS,  et  des  monnaies  carolin- 
giennes, la  légende  abrhcas,  ainsi  que  le  mot  abrixcas  reproduit 
dans  la  Philippide  de  Guillaume  Le  Breton  (ch.  viii),  nous  ont 
transmis  le  nom  de  la  cité  ;  ce  dernier  document  précise  même, 
en  disant  qu'elle  se  trouve  sur  une  colline,  au  confluent  de  la 
Sée  et  de  la  Sélune. 

Une  plus  grande  dilTiculté  subsiste  pour  le  nom  de  Legedia, 
de  la  Table  de  Peutinger,  qui  ne  figure  pas  plus  que  ïlngetia  de 
Ptolémée,  dans  d'autres  documents,  et  qui  diff'ère  même  assez 
sensiblement  de  ce  dernier  pour  qu'on  ait  douté  de  la  synonymie 
des  mots  et  de  l'identité  du  lieu  ^i). 

///.;v;///  ()>  était  le  chef-lieu  de  la  Civitas  Ahriucatuorum  com- 
prise dans  la  Lyonnaise,  c'est-à-dire  des  (Aulerci)  Ambivariti  de 
César,  ainsi  que  Ta  indiqué  M.  Desjardins,  et  correspondrait  à 
Avranches  ^^K 

Les  Ambivariti,  conime  r.ous  l'avons  vu  précédemment,  sont 
mentionnés  deux  fois  par  César,  d'abord  sous  le  nom  de  Aniln- 
liales,  avec  les  Osismiens,  Lexoviens,  Xannettes,  Morins,  Dia- 
blintes  et  Menapiens  (/',  ensuite  sous  le  nom  de  Ambibarii,  avec 


des  clicfs  expérimentés,  etc.  ».  Voir  Roger  de  lkIloj][Uct.  Elhnohj^îe  gaulohe.  — 
11.  CiaiJoz.  Reiii^  C'itiqiw,  1878,  iW  vol.,  11"  10.  —  Dictionnaires  bretons  de  Lcgonidec 
et  de  'J'roude.  D'après  ce  qni  suit,  Alnhu\ii.r  Avranches.  ofïre  la  même  étymologie  que 
Ahriuiittui. 

(\)  l'tolt*mèc.  II,  vil,  viir,  10  «*  Postea  usque  Scquanam  fluvium.  Abrigmatui,    quo- 
rum civitas  Ingena  (traduction  latine). 

(2)  (juérard,  p.  14.  note  i. 

(î)  Hocking.  11,  p.  106. 

(4)  Desjardins.   Grofraphic  Je  la  Gtiiilr,  i,  i,  pi.  xiv,  p.    j^o. 

(.5)  Ptolemée.  11,  viii,  vn,  J  10  :  Abrigcaiouoi  Kai  polis  Ingcna. 

(6)  Desjardins.  Giv^niphie  dr  la  Gaulr,  r.  11,  p.  4S8,    jgo.   }«.)r. 

(^7)  César.  />  belîo-gallico,  lib.  m,  cap.  ix. 
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les  Curiosolites,  Redons,  Calètes,  Osismiens  ^'\  Lemovices, 
Veneii  et  Unelli,  se  portant  au  secours  de  Vercingétorix  assiégé 
à  Alésia.  On  voit  par  ces  deux  passages  qu'ils  occupaient  le 
rang  de  Civilas  ;  et  (l.  m,  9)  qu'ils  s'adressèrent  aux  Venètes 
pour  en  obtenir  du  secours,  ils  sont  nommés  aussi  avecles  Unelli, 
parmi  les  Civitales  Armoricœ  imposées  à  3.000  hommes  pour  la 
guerre  de  Vercingétorix  (^^ 

Les  Abrincaiui  et  les  UncUi  faisaient  partie  des  vingt-trois 
Cités  de  la  Lyonnaise  sous  Auguste  et  les  Antonins. 

Avranches  possédait  un  préfet  militaire  et  une  légion  de 
3.000  hommes  désignés  sous  le  nom  de  Prœfcclus  viilitum  Dal- 
inaîarum  Ahrincatis,  et  les  soldats  sous  le  nom  du  lieu  où  ils  habi- 
l2i\c\U^Abriv.caleiîi.  Dans  la  Noiice  des  Provinces,  sous  Honorius, 
Avranches  tint  le  troisième  rang  ou  le  second  après  la  Métropole, 
parmi  les  Cités  de  la  Seconde  Lyonnaise,  où  elle  est  désignée  sous 
1j  nom  de  Civilas  Abr'mcautum  0\ 

CuRiosoLiT.î-:  ET  CAïuosvi.Lni-s.  —  Certains  archéologues  ont 
supposé  que  les  Carioivd'tcs  nientionnés  par  Pline  (lib.  iv, 
c.  xxxu)  à  la  Fuite  des  Unelli  et  immédiatement  avant  les  Dia- 
blinti,  avaient  cccr.pé  up.  territoire  voisin  des  Ufielli,  parce  que 
César  dit  qu'il  envv.ya  Sabinus  contre  :  «  Unellos,  Curiosolitas, 
Lexoviosque  »  et  qu'alors  ils  auraient  occupé  la  partie  Est  des 
arrondissements  de  Saint-Lô,  et  nord-ouest  de  celui  de  Vire;  il 
ajoute  que  les  Cariosvelitcs  peuvent  aussi  être  rapprochés  de 
Corivelonos,  de  Polybe  et  de  Pytheas,  dont  les  Coricvallenscs  du 
moyen-rge  semblent  avoir  conservé  le  nom  :  nous  n'insistons  pas 
sur  cette  hypothèse  fortuite. 

Les  Camps 

La  question  des  camps  antiques  que  nous  avons  traitée  un 
peu  somn  airen:ent  pour  les  départements  de  la  Seine-Inférieure, 
de  TLure  et  du  Calvados,  bien  qu'ils  y  soient  nombreux,  otlre 
plus  d'intérêt  dans  l'Orne,  cù  l'on  trouve  les  retranchements 
calcinés  très  importants  de  la  Courbe,  le  camp  de  Bière,  le  camp 
du  Chatelier,  près  Arcueil. 

(0  Ce. ar.  L  b.  VII,  <:^'\  i.:;\v 
(2)  Cc^ar.   vu,  i.xw. 

(5)  M.  Moulin,  de  Mori;;in,  a  public  une  courte  no:c  intitulée  :  Soties  sur  les  Amhi- 
barienSf  (Congrès  arch.  de  France,  1878,  xlv  session,  Le  Maus  et  Laval,  p.  m  à  145). 
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Pour  le  département  de  la  Manche,  Tétude  des  camps  devient 
très  intéressante,  «î  cause  de  la  dcfoite  de  Viridovix  par  Sabinus. 
On  a  beaucoup  disserté  sur  Templacemeiu  des  camps  occupés  par 
Sabinus  d'abord,  et  par  Viridovix  qui  l'attaquait  avec  les  Unelli, 
les  CuriosoliUr,  les  Lexoiùi  et  les  Aulerci-Eburovices^  auxquels 
s'étaient  joints  de  nombreux  aventuriers. 

Lls  commentateurs  de  César,  Biaise  de  Vigenière,  Toul'ou- 
geon,  le  duc  de  Rohan,  Berlier,  de  Pécis,  Turpin  de  Crissé,  n'ont 
pas  discuté  la  position  qu'avait  pu  occuper  Sabinus  ;  tandis  que 
Dibdin,  Toustain  de  Rilly  {ww  siècle),  l'abbé  Desroches, 
Brohon,  l'abbé  Lefranc  et  Richard  Séguin,  croyaient  que  cfX. 
événement  avait  eu  lieu  à  Champrepus,  opinion  qui  a  été  reprise, 
en  1862,  par  MM.  Quénault  et  de  Champ-Repus;  tandis  que 
MM.  de  Gerville,  Lepingard  et  le  chanoine  Pigeon  optent  pour 
le  Mont-Castre,  pi  es  de  la  Haye-du-Puits. 

Avant  de  parler  des  diverses  opinions  émises,  nous  croyons 
devoir  reproduire  la  traduction  du  passage  des  Commentaires 
(lib.  ui,  cap.  xvn),  due  à  M.  de  Wailly,  où  il  est  question  de 
cette  lutte  suprême  contre  le  joug  de  Rome,  qui  évoque  le  sou- 
venir de  celle  de  Vercingétorix  à  Alésia. 

En  l'an  56  av.  J.-C,  César  marchant  à  la  tête  d'une  armée 
contre  les  Venètes,  avec  le  dessein  de  les  soumettre  et  ne  voulant 
pas  avoir  plusieurs  ennemis  à  combattre  à  la  fois,  envoya  son 
lieutenant  Q.-T.  Sabinus  avec  trois  légions,  faire  une  diversion 
du  côté  des  Unelli,  des  CuriosolitiV  et  des  Lexovii,  qui  menaçaient 
de  venir  au  secours  des  Venètes. 

«   Pendant   qu'il    traitait   si    sévèrement    les   Venètes, 

Q.  Titurius  Sabinus  arriva  sur  les  frontières  du  territoire  des 
Unelli  avec  les  troupes  que  César  lui  avait  confiées.  Viridovix 
s'était  mis  à  la  tète  de  ces  peuples,  qui  s'étaient  révoltés,  et  de 
ces  nations  rassemblées  il  avait  formé  une  puissante  armée.  Quel- 
ques jours  même  auparavant,  les  Aulerci,  les  Rburoviccs  et  les 
Lexovii,  après  avoir  égorgé  leur  Sénat,  parcequ'il  dissuadait  la 
guerre,  avaient  fermé  leurs  portes  et  s'étaient  joints  à  Viridovix, 
qui  avait  encore  grossi  son  armée  d'un  tas  de  voleurs  et  de  gens 
perdus,  ramassis  de  toute  la  Gaule,  que  l'espérance  du  butin  et 
l'amour  de  la  guerre  avaient  arrachés  aux  soins  de  l'agriculture  et 
à  leur  travail  ordinaire.  Sabinus  s'était  retranché  dans  un  lieu 
commode  et  avantageux.  Viridovix  vint  camper  à  deux  milles  de 
lui  (2.962  mètres),  et  tous  les  jours  il  lui  présentait  la  bataille  ; 
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de  sorte  que  non  seulement  les  rebelles  méprisaient  Sabinus, 
mais  même  que  nos  propres  troupes  commençaient  à  blâmer  sa 
conduite. 

En  un  mot,  l'ennemi  le  crut  si  effrayé  qu'il  osa  s'approcher 
jusqu'à  ses  retranchements.  Mais  Sabinus,  agissait  ainsi,  parcequ'il 
croyait  qu'en  l'absence  du  général,  un  lieutenant  qui  avait  en  tête 
un  ennemi  si  nombreux,  ne  devait  combattre  que  dans  un  lieu 
avantageux  et  dans  une  circonstance  favorable. 

Quand  il  crut  les  barbares  bien  persuadés  de  sa  frayeur,  il 
choisit  parmi  les  Gaulois  qui  étaient  dans  ses  troupes_,  un  homme 
fidèle  et  adroit  qu'il  engagea  par  présents  et  par  promesses  à  s'aller 
rendre  à  eux  ;  en  même  temps,  il  l'instruisit  de  ce  qu'il  avait  à 
faire.  Celui-ci  étant  arrivé  au  camp  des  Gaulois  comme  un  déser- 
teur, leur  parle  de  la  frayeur  des  Romains,  leur  apprend  le  fâcheux 
état  où  César  était  réduit  par  les  Venètes,  et  que  Sabinus  était  sur 
le  point  de  décamper  secrètement  la  nuit  suivante  pour  aller  le 
secourir.  A  ces  nouvelles,  tous  s'écrièrent  qu'il  ne  fallait  pas 
perdre  l'occasion,  ni  larder  plus  longtemps  à  l'aller  attaquer  dans 
son  camp. 

Plusieurs  choses  concouraient  à  faire  prendre  cette  résolution  : 
l'incertitude  où  Sabirus  leur  avait  paru  jusque-là,  l'avis  que  leur 
donnait  le  transfuge,  la  disette  des  vivres  causée  par  le  peu  de 
soin  qu'ils  avaient  eu  de  faire  des  provisions,  l'espérance  d'un 
heureux  succès  du  coté  des  \'enètes  ;  et  enfin,  la  facilité  des 
hommes  à  croire  ce  qu'ils  désiraient.  Entraînés  par  ces  motifs,  ils 
ne  voulurent  pas  laisser  sortir  du  conseil  Viridovix,  ni  les  autres 
chefs,  qu'ils  n'eussent  obtenu  la  permission  de  combattre.  Aussi 
charmés  de  l'avoir  obtenue  que  s'ils  avaient  déjà  remporté  la 
victoire,  ils  se  pourvoient  de  fascines  pour  combler  le  fossé,  et 
marchent  aux  retranchements  des  Romains. 

Sabinus  et  ses  soldats  étaient  campés  sur  une  hauteur,  d'une 
pente  douce  et  aisée  d'environ  mille  pas.  Les  barbares  y  montent 
en  courant  de  toutes  leurs  forces,  pour  ne  pas  leur  donner  le 
temps  de  s'arranger,  ni  de  s'armer,  et  y  arrivent  hors  d'haleine. 
Sabinus,  après  avoir  exhorté  les  siens,  donne  le  signal  du  combat. 
Tandis  que  les  ennemis  étaient  embarrassés  de  leurs  fascines,  il 
ordonne  une  sortie  par  deux  endroits.  L'avantage  du  lieu,  l'in- 
capacité et  la  lassitude  des  barbares,  la  bravoure  et  l'expérience 
de  nos  soldats,  furent  cause  que  l'ennemi  ne  soutint  pas  même 
notre  premier  choc,  et  qu'il  prit  aussitôt  la  fuite.  Nos  gens  tous 
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frais  sY'tant  mis  à  leur  poursuite,  en  tuèrent  heiiucoup  ;  et  notre 
cavalerie  continuant  de  les  suivre,  laissa  échapper  peu  Je  ces 
fuyards.  Ainsi  César  et  Sabinus  furent  instruits  en  même  temps 
de  la  double  victoire  que  Tun  et  l'autre  avaient  remportée.  Après 
cela,  toutes  les  villes  se  rendirent  à  Sabinus  ». 

Ces  détails  précis  étant  donnés,  analysons  les  travaux  des 
archéologues  qui  ont  tenté  de  fixer  remplacement  du  camp  de 
Sabinus  et  celui  de  Viridovix. 

Le  camp  de  Champrcpus,  —  Le  premier,  dès  ly^jo,  M.  Brohon, 
juge  au  présidial  de  Coutances,  a  supposé  qu'un  camp  avait  existé 
à  Champrepus. 

En  1780,  Tabbé  Lefranc,  supérieur  au  séminaire  de  Cou- 
tances, et  après  lui,  Tabbé  Desroches,  ont  proposé  Champrepus 
pour  remplacement  de  la  défaite  de  Viridovix,  en  se  basant 
surtout  sur  l'étymologie  du  mot  Ciunpns  rcpiiisîis  qu'ils  ont  tra- 
duit par  Champ  de  la  Défliite,  alors  que  de  vieux  titres  locaux  de 
1250  à  1474  parlent  de  Campo  Reptilso,  qui  se  traduit  par  Champ 
repoussé.  (On  a  proposé  une  autre  étymologie  Champ  Irè  pus,  à 
cause  de  trois  puits  anciens,  sur  laquelle  nous  n'insistons  pas). 
Les  mêmes  auteurs  citent  aussi  le  ruisseau  la  Hébarde  dont  le 
noîn  change  sur  un  point  de  la  commune  et  s'appelle  le  Ruet 
de  la  Malhairie  <^\  qu'ils  traduisent  par  ruisseau  du  malheur  !  le 
nom  d'un  village  voisin  Viville,  dépendant  du  Mesnil-\'illemain 
tirerait  son  nom  de  Viridovix  villa  ?  et  se  trouverait  exactement 
à  2.000  pas  de  Champrepus  (2.962  mètres). 

A  défaut  des  fossés  et  des  retranchements  nécessaires  pour 
justifier  le  camp,  M.  l'abbé  Lefranc  et  ses  copistes,  l'abbé  Des- 
roches, L.  Quesnault  <^\  et  le  capitaine  d'Etar-Major  de  Champ- 
Repus  (^),  mentionnent  :  «  Un  terrain  élevé,  suffisamment 
étendu  pour  loger  trois  légions,  mesurant  1.070  pas  de  largeur 
et  2.500  de  longueur  (exactement  800  mètres  sur  2.000  mètres)  (4\ 
ayant  du  côté  nord  une  pente  douce  d'environ  i.ooo  pas,  se  ter- 
minant par  un  petit  ruisseau  nommé  Hébarbe,   au-delà  duquel 

(1)  Le  nom  exact  est  Malerie  que  l'on  prononce  M.iillurie. 

(2)  L.  QuciKUilt.  M'itingri  historiques.   Thèiitrc  de  la  difiiite  dr  /'/;/</t>:/.v,  Coutances, 
1862,   XonielUs  observai  ions  sur  la  défaite  d>'  Viridovix,  Coutancos ,  1S62. 

)})    M.  M.irigues  de  Cl  anp-Repus     Siii'inn^.  lieutnuiîit  di:  Cô./r*/   l'iridoiix^  chef  dei 
Viicllicits,  1862.   l'iridoiix  chef  des  Uitellieiis  et  Siihiniis  liculeminî  de  i'èsar,  2'  édit.,  1K6-'. 

(4;  A  60  mètres  du  côlc  de  h  rivière  l'Airou  et  25  mètres  du  côte   de  la  Guillotine, 
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est  une  prairie  de  la  longueur  de  500  pas.  Le  terrain  est  défendu 
à  l'est  par  une  hauteur  appelée  la  Vasourie,  au  sud  et  à  Touest 
existe  une  double  circonvallation  naturelle,  Tune  formée  par  le 
ruisseau  Cléret  et  la  rivière  TAirou,  la  seconde  par  des  coteaux 
boisés  hauts  de  89  mètres,  nommés  les  bois  Anglais  (de  Craigne), 
de  la  Provotière  et  de  Tiacé.  »  Nous  insistons  pour  bien  montrer 
que  dans  cette  description,  comme  dans  celles  de  MiM.  Tabbé 
Desroches,  Quénault  et  de  Champrepus,  aucune  mention  n'est 
faite  de  véritables  talus  ou  fossés  de  circonvallation,  mais  sim- 
plement de  défenses  naturelles.  Le  plan  levé,  en  1768,  en  présence 
de  l'abbé  Lefèvre  par  un  officier  du  génie  mentionne  simplement 
quelques  traces  de  camp.  Or  dès  1814,  M.  de  Gerville  put  s'assurer 
que  le  plan  joint  au  mémoire  de  l'abbé  Lefranc,  qui  existe  à  la 
Bibliothèque  nationale  et  dont  une  copie  se  trouve  à  la  Biblio- 
thèque de  Coutances  était  fantaisiste,  que  les  fossés  et  talus 
n'apparaissaient  nulle  part,  donc  les  premières  indications  ne 
reposent  sur  rien  de  sérieux.  On  a  dit  que  les  fossés  avaient 
disparu,  lors  de  la  construction  des  maisons,  mais  cela  n'est  pas 
admissible. 

MM.  Quesnault  et  de  Champrepus  sont  revenus  sur  cette 
question  en  disant  que  Champrepus  était  le  seul  endroit  possible 
où  avait  eu  lieu  la  lutte  entre  Sabinus  et  Viridovix  :  toutefois, 
ils  ont  bien  senti  le  côté  faible  de  leur  thèse,  en  disant  que  les 
talus  avaient  été  nivelés  par  la  culture,  ce  qui  constitue  une 
variante  à  l'objection  qui  précède.  Or  nous  savons  que  d'ordinaire 
les  talus  des  camps  mesurent  de  8  à  15  mètres  de  hauteur  et 
autant  d'épaisseur  à  la  base,  avec  des  fossés  de  1 5  à  20  mètres  ; 
aussi,  les  cultivateurs  effrayés  par  le  travail  que  nécessiterait  leur 
nivellement  les  ont  respectés  ;  d'ailleurs,  ils  se  trouvent  souvent 
placés  dans  des  terrains  médiocres  qui  ne  mériteraient  pas  de 
semblables  travaux. 

A  Champrepus^  à  la  Provotière,  on  ne  retrouve  plus  qu'une 
sorte  de  fossé  près  du  vallon  de  la  Guillotine,  à  l'est  du  plateau 
de  la  Provotière  et  de  l'Hôtel  Servain,  vers  le  nord  il  mesure 
14  mètres  de  largeur,  le  talus  Est  à  5  mètres  et  le  talus  ouest 
3  mètres.  Des  armes  auraient  été  trouvées  au  milieu  du  plateau, 
vers  i8éo,  mais  elles  ne  sont  pas  au  musée  de  Saint-Lô,  comme 
on  le  croit  dans  le  pays.  Des  fouilles  auraient  révélé  l'existence 
de  foyers  aux  triages  des  Fosses,  de  la  Motterie,  la  Catillière,  la 
Butte,  les  Crands-Champs.   Dans  le  pays  on  a  cependant  con- 
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serve  le  souvenir  de  la  bataille  de  la  Provotière  où  les  Gaulois 
auraient  été  battus  par  les  Romains.  Mais  ce  souvenir  ne  peut 
bien  remonter  qu'aux  hypo-hèses  émises  il  y  a  150  ans  par  les 
premières  recherches  de  MM.  Brohon,  l'abbé  Lefranc,  Tabbé  Des- 
roches, L.  Quesnault  et  M.  de  Champ-Repus. 

Quant  aux  trois  citernes  immenses  taillées  dans  le  roc,  près 
du  villa<;e  David,  nommées  citernes  de  la  Vicoquière  et  de  la 
Vassourie,  dont  le  souvenir  existait,  en  1780,  seules  les  citernes 
de  \'icoquière  et  du  Presbytère  existent  encore.  L'abbé  Lefrane 
leur  donne  26  mètres  de  profondeur,  7  mètres  de  largeur,  et  leur 
aiiribue  une  capacité  de  2.000  tonneaux  d'eau  (1.605.000  litres), 
elles  n'auraient  en  réalité  que  6  mètres  d'ouverte  et  10  mètres 
de  profondeur.  La  citerne  de  Vicoquière  est  taillée  dans  le  roc. 
Nous  ferons  remarquer  que  pour  creuser  ces  citernes,  il  aurait 
fallu  plus  de  six  mois,  et  que  ce  travail  ne  put  par  suite  être 
exécuté  par  des  troupes  se  retranchant  en  quelques  jours  dans  un 
endroit  propice.  En  outre,  il  existe  une  autre  citerne  analogue 
à  12  kilomètres,  au  château  d'Hambye,  mais  celle-ci  et  celle  du 
presbytère  de  Champrepus  sont  loin  de  contenir  un  million  et 
demi  de  litres  ou  15.000  hectolitres  ! 

Nous  ne  voyons  pas  non  plus  que  Champrepus  soit  le  seul 
point  possible  pour  surveiller  la  bifurcation  des  routes  amenant 
les  tribus  gauloises  révoltées  vers  la  Bretagne,  au  secours  des 
Venètes  ;  car  en  se  reportant  aux  seules  voies  romaines  citées  sur 
la  carie  de  Peutinger  pour  la  seconde  Lyonnaise  et  sur  l'Itinéraire 
d'Antonin,  une  bifurcation  existait  à  l'extrême  sud,  à  Legedia 
(Avrancliesl,  et  une  autre  plus  au  nord,  à  Cosedia  (Coutances)  ; 
ces  deux  localités  étaient  reliées  elles-mêmes  par  la  voie  de 
Coriallo  à  Condate,  qui  traversait  de  part  en  part  le  pays  des 
Unelli  et  des  Ambivareti.  Mais  si  en  effet  cette  dernière  voie 
passait  peu  loin  de  Champrepus,  elle  passait  beaucoup  plus  près 
du  Mont-Castre,  près  Lithaire  :  en  cet  endroit,  l'ancienne  voie 
romaine  avait  pris  au  Moyen-Age  le  nom  de  Mapuim  chcminnm 
pclrosum  et  aussi  de  Chcminnm  piihlicnm,  vers  Saint-Jores  ou 
Sainte-Suzame,  c'est-à-dire  à  quelques  kilomètres  du  Mont- 
Castre;  ce  vieux  chemin  était  coupé  par  la  voie  transversale  de 
Grannmum  (Port-Bail  ou  Granville)  à  Croi4ciatonnm  (environs 
de  Carentan),  et  appelée  Chcminnm  petrosum,  pour  le  distinguer 
de  la  voie  centrale  plus  importante.  Or  un  de  ces  chemins 
obliques  et  adjacents  s'embranche  sur  la  voie  que  la  carte  de 
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Peutingcr  trace  entre  Arœ^^enuœ'Viducassiiifn  (Argences  ou  Vieux), 
à  Aiigustodiirum  (Baveux)  et  à  Croticialontim  (Saint-Cônie-du- 
Mont  ou  Beuzeville-au-Plain);  çt  celle-ci,  n'est  d'après  Tltinéraire 
d'Antonin,  que  la  continuation  de  la  voie  reliant  Mcdiohuuiw- 
Aîilcrcorum  (Iivreux),  Novioniûi^nts  (Lisieux),  à  Arii^cuiis  (\'ieux). 
Ceci  nous  amène  à  supposer  que  les  Lexovii,  les  l^hurovices  et 
les  Curiosolita,'  suivirent  cette  route  pour  se  rendre  à  Tappel 
des  Unelli  et  se  concentrer  probablement  aux  environs  de  Crcii- 
ciaiOHUtK-Venellorum,  cité  par  Ptolémée,  qui  était  peut-être  la 
capitale  des  Venelli,  ou  près  d'Alauna.  D'autres  concentrations 
ont  pu  s'effectuer  aussi  à  Conallo  et  GnvmofiKw,  ports  d'où  arri- 
vèrent des  Iles  voisines  et  de  la  Grande-Bretagne  des  renforts  à 
Viridovix.  Par  suite,  ce  dernier  devait  probablement  se  tenir  à  la 
jonction  des  routes  d'où  lui  arrivaient  ces  renforts  et  s'était  pré- 
servé par  une  série  de  plaines  marécageuses,  c'est-à-dire  entre 
GratitwnUj  Coscdia:  et  Alatifin,  sans  doute  près  de  la  voie  qui 
traversait  le  pays  des  Uni'lli.  Quant  à  Sabinus,  comme  il  mar- 
chait à  la  recherche  de  ses  enneniis,  se  trouvant  à  proximité  de 
leur  point  de  concentration  et  voyant  un  emplacement  aussi 
avantageux  que  le  Mont-Castre,  qui  nVtait  pas  encore  occupé, 
d'où  il  pouvait  surveiller  de  très  loin  les  mouvements  des  (jaulois, 
il  dut  bien  vite  le  fortifier  pour  s'assurer  un  refuge,  dans  le  cas 
où  il  n'aurait  pas  été  en  force  pour  taire  face  à  l'insurrection  et 
attendre  les  renforts  de  César. 

Or  à  Champrepus,  le  terrain  que  l'on  a  prétendu  avoir  servi 
de  camp  n'a  que  63  mètres  d'altitude  et  se  trouve  commandé  de 
toutes  parts  par  les  hauteurs  de  Tanu  (138  mètres),  de  Folligny 
(121  mètres),  de  Beauchamps  et  Iiquilly  (128  mètres),  de  Saint- 
Sauveur- la-Pommeraye  (131  mètres),  de  Mesnil-Villemain 
(159  mètres)  et  de  la  Lande-d'Airou  (153  mètres)  ;  cela  suffit 
pour  montrer  la  défectuosité  stratégique  de  cet  emplacement. 

Le  camp  de  César  au  Mont-Caslre  près  IJihaire.  —  Si  l'on 
admet  que  les  retranchements  occupés  par  Viridovix  étaient  an 
sud-est  du  camp  romain  de  Mont-Castre,  cela  laisserait  supposer 
que  le  chef  gaulois  en  venant  attaquer  Sabinus  essayait  de  lui 
couper  la  retraite,  ce  qui  n'a  rien  d'invraisemblable. 

Déjà,  à  la  fin  du  xvn'"  siècle,  'J  oustain  de  Billy,  l'historien  du 
Cotentin,  mettait  en  doute  riiypotliè-e  que  Sabinus  avait  repoussé 
Viridovix  à  Champrepus.  Mais  c'est  à  la  suite  de  la  publication, 
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dans  le  Moniteur  Universel^  du  4  mars  1813,  d'une  notice  de  M.  de 
Gervillc  où  il  soutenait  que  cet  événement  avait  eu  lieu  au  Monl- 
G7i/r6' que  l'attention  publique  se  porta  sur  ce  camp;  son  opinion 
fut  de  suite  acceptée  par  M.  de  Caumont,  puis  par  M.  Lepingard, 
qui  a  opté  pour  le  Mont-Casire  (0,  ainsi  que  M.  le  chanoine 
Pigeon  (2). 

Malgré  les  objections  des  partisans  de  Champrepus,  nous 
ferons  remarquer  qu'une  pente  assez  douce  mène  aussi  au  Mont- 
Qistre,  et  cette  pente  est  orientée  ouest  et  nord  ;  elle  part  de  la 
rivière  de  Senelle  pour  arriver  au  manoir  du  Mont-Castre  et 
mesure  i  .000  mètres  environ  de  développement,  ainsi  que  le 
mentionne  César  :  si  cette  pente  a  échappé  à  M.  de  Gerville,  c'est 
qu'il  croyait  le  camp  gaulois  circonscrit  à  Laulne.  Cette  pente 
accède  au  grand  fossé  des  Portes,  dont  le  nom  rappelle  bien  la 
citation  de  César  :  «  Subito  duabus  portis  eruptionem  fieri  jubet  »  ce 
qui  a  fait  supposer  à  MM.  l'abbé  Lecardonnel  et  Lepingard  que 
Viridovix  était  non  au  nord-est  de  Mont-Castre,  c'est-à-dire  sur 
les  trois  éminences  de  Laulne,  dont  une  a  conservé  le  nom  de 
Château^  mais  campé  plus  au  nord-est,  à  15  kilomètres  seulement 
de  Crouciatonum  et  à  23  kilomètres  d'Alauna,  c'est-à-dire  que 
son  armée  était  appuyée  sur  la  route  de  CoriallOy  Alauna  et 
Cosedite,  sur  le  plateau  de  Saint-Jores  et  de  Sainte-Suzanne,  qui 
se  trouve  bien  à  la  distance  de  2.000  pas,  soit  environ  3  kilo- 
mètres ;  d'ailleurs,  Laulne  n'est  pas  plus  éloigné  vers  le  sud  du 
Mont-Castre. 

Pour  M.  Lepingard,  le  Catekt  de  Saint-Jores  était  le  point 
occupé  par  Viridovix,  dont  les  troupes  fort  nombreuses  devaient 
être  disséminées  en  arrière  ou  aux  environs;  tandis  que  M.  de 
Gerville  croyait  que  l'armée  de  Viridovix  se  trouvait  au  sud-est 
de  Laulne,  à  cause  des  fossés  des  Catillons,  des  ruines  de  la 
Tourctte  (tour  rapprochée  des  Catillons,  que  l'on  prétendait  être 
gallo-romaine)  et  les  trois  éminences  distinctes  qui  dominent 
Laulne. 

Toutefois,  nous  avouons  n'avoir  pu  retrouver  les  fossés  des 
Catillons,  ni  les  vestiges  de  la  Tourctte  :  mais  nos  investigations 
n'ont  peut-être  pas  été  assez  complètes,  les  recherches  dans  les 
bois  demandant  beaucoup  de  temps. 

(I)  Lepingard.  Montcditrc  tt  Chtunpnpus,  Etude  sur  i'iiiij>lui,nitiit  du  camp  de  Quint  us 
Tituiius  Sal'initSf  Ucutenaiit  de  César,  1862. 

{2)  Le  chanoine  Pigeon.  Le  Diocèse  d\ivranchcs,  p.  589. 
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En  supposant  que  Viridovix  se  soit  installé  au  nord-est,  nous 
retrouvons  des  lieux  dits  dont  les  noms  nous  paraissent  évoquer 
des  souvenirs  encore  plus  significatifs,  ce  sont  les  CatfletSy  la 
GardCy  la  Porte,  les  Castillons  sur  Saint-Iores  et  Sainte-Suzanne, 
le  ruisseau  des  Catelets  ou  eau  du  Faux-Pas,  près  du  Catelet  ;  la 
Dilounie,  la  FossCy  le  Clos-des-Murailles, 

Mais  ne  peut-on  fusionner  les  hypothèses  de  M.  de  Gerville, 
de  M.  l'abbé  Le  Cardonnel  et  M.  Lepingard  ?  car  tous  ces  retran- 
chements accumulés  autour  du  Mont-Castre,  vers  Test;  du  nord 
au  sud,  le  long  de  la  route  de  Coriallo  à  Cosedia^  et  Legedia, 
d'une  part  ;  de  Crouciaionum  à  Grannonum,  d'autre  part,  nous 
paraissent  bien  évoquer  le  souvenir  des  campements  occupés  par 
les  troupes  de  Viridovix,  à  peine  distants  les  uns  des  autres  de 
3  à  5  kilomètres  du  flanc  Est  du  camp  de  Sabinus.  Or  César  nous 
dit  que  Sabinus  se  trouvait  à  deux  milles  (2  kil.  962  mètres)  de 
Viridovix,  donc  ces  endroits  sont  à  la  distance  exacte. 

Des  fouilles  ont  été  faites,  en  1839,  au  Mont-Castre,  elles 
ont  donné  des  meules  en  arkose,  des  tuiles  à  rebord,  des  débris 
de  vases  grossiers,  beaucoup  de  cendres  correspondant  à  des  petits 
foyers  situés  à  o"'éo  de  profondeur  ;  mais  les  fouilles  exécutées 
par  M.  Noël,  de  Carentan,  et  M.  Tabbé  Le  Cardonnel,  de  Saint- 
Jorcs,  en  novembre  et  décembre  1862,  n*ont  pas  été  poursuivies 
assez  sérieusement  (0.  M.  Le  Héricher  a  signalé  une  découverte 
de  monnaies  gauloises  sur  le  mont  (^). 

Les  retranchements  affectent  la  forme  d'un  triangle  équilatéral 
aux  angles  arrondis  ;  le  premier  côté  est  orienté  à  Touest  ;  le 


(i)  le  musée  de  Sai;it-1.6  possède  un  certain  nombre  d'objets  trouvés  au  Mont- 
Castre,  notamment  une  meule  concave  |fouill':s  du  17  décembre  1862),  et  deux  objets, 
n  •  350  et  ^>i,  trouvés  au  njilieu  des  décombres  d'une  ancienne  construction,  à  i^jo 
au-dessous  du  sol.  \J\\  morceau  en  fer  informe  extrait  des  glacis  des  grands  fossés  des 
portes  ouest  (fouilles  du  18  septembre  i8ro).  Quatre  obj.ts  (informes)  trouvés  vers  le 
milieu  du  camp,  à  i"'3o  de  profojideur,  parmi  les  pierres  qui  recouvraient  un  amas  de 
cendres  occupant  i  mètre  environ  de  larj^eur.  au  1  eu  dit  les  Fosses-des- Meules  {W**  3P, 
Î40,  342,  394).  —  D'autres  objets  ont  été  trouves  dans  les  localités  voisines  que  Toi: 
croit  avoir  été  occupées  lors  du  siège  du  Mont-Castre  :  les  n*  312  et  330  à  Saint-Jores, 
le  25  avril  i86i  cl  le  10  août  1881,  entre  la  pièce  de  la  Monnaie  et  le  pré  de  la  Valléc- 
d'Auge,  ainsi  que  les  »••  416,  417,  418,  419,  420.  42;.  —  Entre  Saint-Jores  et  Sainte- 
Suzanne,  dans  les  décombres  d'une  villa,  on  a  trouvé  des  tuiles,  briques,  charbons,  au 
triage  des  Ritaudiérei  (s'"  A,  n»  73  du  cadastre  de  Saint-Jores)  et  entre  le  Cbawp-iic- 
JiiViicbe  et  le  Clos-GuilUmin  (s"»"  A.  n"  92  et  95  de  Sainte-Suzanne).  Nous  ajouterons  que 
tous  ces  objets  peuvent  passer  inaper«;us  au  musée  de  Saint-Lô  et  aucun  n*a  d'intérêt. 

(2)  Le  Héricher.  Revue  arcbiologique^  1863,  t.  viii,  p.  422. 
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second  au  nord,  et  le  troisième  au  sud-est  ;  ils  contournent  le 
sommet  du  mont  et  une  partie  des  pentes  qui  y  conduisent  ;  sur 
les  trois  côtùs,  on  remarque  un  fossù  ayant  une  longueur  de 
460  mètres  pour  le  premier  côté,  360  mètres  pour  le  second  et 
500  mètres  pour  le  dernier;  des  talus  élevés  bordent  ces  fossés  à 
Tintèrieur,  celui  de  l'ouest  est  troué  de  larges  baies  qui  lui  ont 
tait  donner  le  nom  de  Fossé-des-Portes.  Dix  ouvertures  plus  ou 
moins  grandes  existent  actuellement,  dont  cinq  sur  le  grand  fossé 
des  Fortes  et  cinq  vers  remplacement  supposé  du  prétoire,  trois 
extérieures  et  deux  communiquant  avec  l'intérieur  du  camp. 
(Nous  ferons  remarquer  que  dans  de  nombreux  camps,  on  a  fait 
des  ouvertures  pour  la  culture  du  terrain  et  que  parmi  ces  dix 
ouvertures,  il  peut  y  en  avoir  de  récentes  pour  l'exploitation  des 
bois). 

A  l'angle  supérieur  de  l'enceinte,  c'est-iVdire  à  l'angle  situé 
au  sommet  du  mont,  se  voit  une  seconde  enceinte  plus  petite,  de 
5  à  6  mètres  de  hauteur  sur  5  mètres  de  base,  située  en  arrière 
des  fossés  dont  la  largeur  est  de  14  mètres;  les  talus  sont  formés 
par  les  terres  des  déblais  qui  ont  été  extraits  de  ces  fossés.  Cet 
angle  fortifié,  malgré  les  escarpements  qui  le  défendent  au  nord- 
est,  à  l'est  et  au  sud,  a  pu  être  le  Prétoire  ;  un  fossé  extérieur 
protégeait  cette  porte. 

La  principale  objection  que  l'on  puisse  invoquer^  contre  ce 
camp,  c'est  qu'il  était  au  centre  du  pays  des  Unelli,  et  non  in 
fines,  c'est-à-dire  :\  la  limite  des  Unelli  et  des  Ambivareii,  comme 
l'a  écrit  César  :  mais  on  comprend  très  bien  que  les  Gaulois 
révoltés  se  soient  concentrés  dans  la  partie  la  plus  étroite  de  la 
presqu'île,  et  notamment  derrière  tous  les  marais  de  Carentan, 
qui  formaient  un  obstacle  naturel  contre  la  marche  des  trois 
légions  de  César.  Nous  savons  que  les  Helvètes  procédèrent  de  la 
même  fliçon  contre  l'armée  romaine.  De  plus,  comme  nous 
lavons  fait  remarquer,  Viridovix  se  trouvait  aussi  au  point  de 
concentration  de  toutes  les  tribus  révoltées  ;  tandis  que  s'il  s'était 
défendu  à  Champrepus  et  surtout  au  Petit-Celland,  ces  cam- 
pements n'auraient  plus  été  du  tout  /;/  fines,  c'est-à-dire  sur  la 
ironticre  des  Unelli^  mais  en  plein  territoire  des  Ambivariii,  et 
Jans  une  situation  beaucoup  plus  difficile  à  défendre. 

Le  camp  du  Chdlellier,  prés  du  Petit-Celtaml.  —  V Histoire  de 
Iules  César,  par  Napoléon  III,  rédigée  avec  le  concours  de  la 
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Commission  de  la  Topographie  des  Gaules,  a  adopté  le  Camp  du 
Chastellier  situé  sur  la  commune  du  Petit-Celland,  entre  la  Sée 
et  la  Sélune,  à  7  kilomètres  d'Avranches,  comme  ayant  clé 
occupé  par  Sabinus.  Des  recherches  furent  {îiites  à  cet  effet  et  le 
résultat  signalé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie  (^'. 

Toutefois,  dans  V  Histoire  de  Jules  César  y  on  lit  en  note  que  : 
«  les  vestiges  encore  visibles  du  Chastellier  sont  probablement 
ceux  d'un  camp  fait  à  une  époque  postérieure  à  la  guerre  des 
Gaules,  mais  nous  pensons  que  Sabinus  avait  établi  le  sien  sur 
ce  même  emplacement  (2;  ». 

Ce  camp  est  situé  à  la  cote  170,  sur  la  hauteur,  à  Touest  et 
à  gauche  de  la  commune  de  Petit-Celland,  à  droite  du  hameau  de 
la  Gohannicre,  en  avant  de  la  route  d'Avranches  à  Mortain.  En 
face  du  camp,  au  nord,  de  l'autre  côté  de  la  Sée,  pouvait  être 
rangée  Tannée  de  Viridovix,  entre  Tirepied  et  Vernix,  le  long  de 
la  voie  ancienne,  sur  les  coteaux  élevés  de  93  métrés.  Le  camp 
du  Chastellier,  au  Petit-Celland,  avec  ses  talus  et  ses  fossés 
mesurait  650  mètres  sur  son  plus  grand  diamètre  et  450  mètres 
sur  son  plus  petit  diamètre;  deux  sources  l'alimentaient  aux 
angles;  trois  portes  s'ouvraient  à  l'est,  au  sud-est,  une  seule  au 
nord,  et  une  autre  vers  l'ouest.  Le  camp  du  Chastellier  étant  à  la 
cote  170,  domine  de  90  à  100  mètres  les  coteaux  voisins. 

Nous  rappellerons  que  si  le  camp  du  Mont-Castre,  de  Lithaire, 
se  trouve  placé  au  centre  du  pays  des  Unelli  ;  par  contre,  nous 
ferons  remarquer  que  le  camp  du  Chatellier,  au  Petit-Celland,  ne 
se  trouve  plus  dans  le  territoire  des  Unelli,  mais  sur  celui  des 
Ambivariti  ou  Abrincatiti.  Or  César  dit  :  «  Sabinus  ciim  iis  copiis 
cjuas  a  Ccvsare  accepcrai  in  fines  Unellornm  pervenit  »  et  comme  la 
capitale  des  Unelli  était  alors  Croitciatonuni^  située  aux  environs 
de  Carentan,  c'est  entre  les  marais  de  l'Ouve  et  de  la  Taute  que 
nous  devons  placer  le  camp  de  Sabinus,  c'est-à-dire  au  Mont- 
Castre  de  Lithaire,  et  non  au  Petit-Celland,  ainsi  que  l'ont  pro- 
posé MM.  de  Gerville,  Lepingard  et  Pigeon. 

Camp  de  Chalel-O^i,  près  de  Gavray,  arrondissemenl  de  Cou- 
tances.  —  M.  Clouet  a  parlé  d'un  camp  situé  sur  la  rive  gauche 

(i)  Anonyme.  Sur  hs fouillis  faites  au  ChaUllicr,  près  Airanchfs  l:\t.  Bul.  Soc. 
Antiq.  de  Norm.mdie,  y  année,  1862,  t.  11.  p.  542. 

(2)  Napoléon.  lîishiie  ilc  Juh-s  Gsar,  t.  11  ;  Ouene  des  Gaules,  1866,  p.  130,  cl 
Atlas,  pi.  15. 
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de  la  Sienne,  il  croit  que  c'est  le  seul  qui  ait  pu  être  occupé  par 
Sabinus  (0. 

M.  Desjardins  se  rallie  à  cette  opinion  et  préfère  cet  empla- 
cement à  celui  du  Pêtit-Celland  (2). 

Nous  n'avons  pu  nous  procurer  ce  travail,  mais  nous  avons 
fait  une  enquête  sur  place  pour  rechercher  les  fossés  de  ce  camp, 
qui  nous  avait  été  aussi  signalé  par  M.  le  docteur  Collignon, 
médecin-major. 

Chatel-Ogi  dépend  de  la  commune  de  Gavray,  c'est  un  endroit 
sauvage  couvert  d'ajoncs  et  de  bruyères,  situé  à  1.500  mètres  h 
l'est  de  Gavray  ;  son  nom  ne  figure  sur  aucune  carte,  c'est  une 
dépendance  de  la  forêt  de  Gavray  :  il  est  situé  sur  la  hauteur  à 
droite  de  la  route  de  Gavray  à  La  Baleine,  en  suivant  la  rive 
gauche  de  la  Sienne  et  sur  le  point  culminant,  exactement  en 
face  la  première  courbe  très  prononcée  que  forme  la  rivière  vers 
le  sud,  en  remontant  son  cours.  On  ne  reconnaît  de  traces  de 
fossé  qu'en  un  point,  sur  le  côté  de  droite  du  plateau.  Or  comme 
l'endroit  n*a  pas  été  livré  à  la  culture,  on  ne  peut  prétendre  que 
les  retranchements  ont  été  nivelés.  Toutefois,  on  raconte  dans  le 
pays  une  légende  d'après  laquelle  un  camp  romain  aurait  existé 
en  cet  endroit. 

Nous  ajouterons  qu'à  Chàtel-Ogi,  près  Gavray,  ainsi  qu'à 
Champrepus,  malgré  les  traditions  conservées  qu'il  y  aurait  eu 
un  camp  dans  ces  localités,  il  n'en  existe  pas  de  vestiges  sérieux. 
Dans  de  telles  conditions,  nous  ne  pouvons  admettre  que  Sabinus 
s'y  soit  retranché  avec  ses  légions. 

Le  camp  de  MonUCastre,  près  Montebourg,  —  Dans  les  environs 
et  à  l'ouest  de  Montebourg,  on  remarque  trois  éminences  ayant 
en  moyenne  116  mètres  ;  sur  l'une  d'elles,  la  plus  rapprochée  du 
pays,  se  trouve  un  camp  polygonal  de  sept  côtés,  un  peu  trian- 
gulaire; la  hauteur  moyenne  des  talus  est  de  3  mètres  à  3'"50, 
et  parfois  plus  élevée  ;  les  fossés  sont  peu  apparents  :  comme 
plus  grand  diamètre,  il  mesure  250  mètres  et  comme  largeur 
200  mètres,  la  face  la  plus  large  est  tournée  du  côté  du  mont 
d'Huberville  et  du  mont  Rogneux,  opposée  à  Montebourg  (la 
carte  d'Etat -Major  signale  ce  camp  sous  le  nom  de  camp  romain. 
M.  de  Gerville  Ta  reproduit,  pi.  v,  fig.  i). 

(i)  Cl.  Clouet.  Excursion  de  Vtllcdîeu  à  Gavray  y  VillcJicu,  iSj.j,  36  p.,  in-8. 
(2)  Desjardins.  Géographie  de  la  Gaule ,  t.  ii,  p.  643. 
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Camp  du  Castai  ou  des  Castiaux,  situé  au  Vicely  près  de  Pépin- 
vast.  —  A  i6  kilomètres  au  nord  de  Montebourg,  et  à  7  de 
Barfleur,  non  loin  du  château  de  Pepinvast,  sur  une  émînence 
boisée  nommée  Lande  de  Pepinvast,  se  trouve  aussi  une  enceinte 
polygonale,  pointue  à  une  extrémité.  Ce  camp  se  trouve  entre 
les  communes  du  Vast  et  du  Vicel,  Tenceinte  est  peu  apparente, 
surtout  du  côté  du  Vast,  où  la  pente  est  rapide.  Comme  le  camp 
est  désigné  sous  les  noms  de  Castai,  Castiaux  de  Pepinvast  et  les 
MontcastreSy  M.  de  Gervillc  qui  le  premier  a  décrit  et  reproduit 
ce  camp  (0,  a  supposé  que  cette  désignation  au  pluriel  semblait 
indiquer  que  d'autres  fortifications  se  trouvaient  dans  le  voisi- 
nage. 

A  500  mètres  du  camp,  vers  le  nord,  dans  la  lande  de  Val- 
canville  se  trouve  un  retranchement  en  forme  de  croissant  dont 
la  partie  convexe  est  tournée  vers  la  Sairc,  qui  entoure  les  Castiaux 
de  Pepinvast  ;  on  a  trouvé  dans  cette  enceinte  des  monnaies  et 
des  tuiles  romaines.  A  Test  de  Pepinvast  sur  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  Lande  de  la  Pcrnelle,  près  de  la  Vigie,  un  talus  tra- 
verse la  crête  de  cette  Lande.  Dans  un  bois,  au  nord-est  du  camp, 
en  1780,  on  a  trouvé  des  centaines  de  monnaies  et  des  meules 
romaines. 

Les  Calel  de  Manpertus  ?  ?  —  La  carte  de  Cassini  mentionne 
un  grand  et  un  petit  catel  de  Maupertus,  mais  M.  de  Gerville  n'a 
pas  trouvé  sur  cette  commune,  de  fossés  qui  puissent  rappeler  le 
souvenir  d'anciens  camps. 

Le  Catel  de  Tourlaville.  —  Un  large  et  long  tossé  mesurant 
environ  i  kilomètre  de  longueur  et  large  de  16  mètres,  avec  des 
rejets  de  terre  de  chaque  côté  pour  former  un  double  rempart, 
existe  sur  la  commune  de  Tourlaville,  on  l'appelle  Fossé-Catel;  sa 
partie  nord,  en  ligne  droite,  est  longue  à  peu  près  de  600  mètres  ; 
le  reste,  qui  prend  une  direction  occidentale,  forme  des  sinuosités 
occasionnées  par  l'inégalité  du  terrain.  Les  autres  parties  du 
camp  sont  défendues  par  leur  escarpement  naturel  ;  on  y  a  ajouté 
peu  d'ouvrages.  Ce  camp  est  le  plus  considérable  qui  existe  sur 
les  côtes,  les  fossés  sont  aussi  importants  qu'au  xMont-Castre,  de 
Lithaire,  près  de  la  Haye-du-Puits.  Ce  camp  ou  celui  de  Pepin- 
vast a  pu  abriter  les  troupes  de  Vespasien. 

(i)  De  Cicrville.  Xolicf  sur  les  camps  romains  dent  on  remarque  encore  les  traces  dans  le 
département  de  la  Manche.  Ext.  Mém.  Soc.  Antiq.  de  France,  1826,  p.  177,  pi.  v,  fig.  2. 
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La  carte  de  Cassini  indique  un  autre  camp  prcs  de  TOrion.  au 
sud  de  Téglise  de  Mesnil-au-Val  ;  mais  c'est  une  erreur.  Toutefois, 
au  hameau  aux  Guérets,  il  existe  un  triage  et  une  fontaine  du 
Grand-Cavipy  mais  M.  de  Gerville  n'y  a  pas  trouvé  de  retran- 
chements. 

Le  Catel  de  Jobourg,  —  A  l'extrémité  de  la  Hague,  on  voit 
encore  les  derniers  vestiges  d'un  camp  défendu  au  nord-est  par 
un  fossé  ou  ravin  profond,  connu  sous  le  nom  de  Vaiix-dii-CàieL 
Vers  1850,  on  voyait  encore  un  rempart  qui  se  dirigeait  en  ligne 
presque  droite,  de  Test  à  l'ouest,  sur  une  longueur  d'environ 
200  mètres.  Entre  ce  rempart  et  les  Vaux-dn-Câtel,  se  trouvait 
la  Petite-Porte.  Ce  camp  a  été  défiguré  par  la  culture,  en  plusieurs 
points,  et  on  ne  peut  plus  voir  qu'une  partie  oblique  entre  le 
sémaphore  et  la  pente  du  Nez-de-Jobourg,  sur  80  mètres  environ. 

Le  Càtel  de  Carteret,  —  Le  camp  est  situé  au  nord  de  la  flilaise 
appelée  le  Ne:^-de'Carteret  ;  la  mer  baigne  le  côté  nord-ouest,  et 
par  suite  rend  ce  côté  inaccessible,  comme  au  Chastelier  de 
Carolles;  du  Bec  de  Champeaux,  entre  Granville  et  le  Mont- 
Saint-Michel  ;  et  à  la  Cité  de  LimeSy  près  de  Dieppe  (Seine-Infé- 
rieure). Ce  camp,  comme  les  précédents,  destiné  à  protéger  le 
littoral,  porte  un  petit  talus  au  nord,  plus  fort  vers  l'est,  et  il  est 
doublé  au  sud-est;  sa  superficie  mesure  près  de  8  hectares;  il 
domine  les  baies  de  Carteret  et  de  Port-Bail,  une  partie  des 
arrondissements  de  Valognes,  Coutances,  les  îles  de  Jersey  et 
Guernesey.  M.  de  Gerville  l'a  reproduit  sur  la  planche  v,  n°  3 
de  sa  Notice. 

Le  Câtel  de  La  Roque,  à  Motilchalon,  —  A  l'embouchure  de  la 
Sienne,  vis-à-vis  du  pont  de  La  Roque,  sur  la  côte  du  Manoir, 
se  trouvait,  aux  xn*  et  xiv*^  siècles,  un  château-fort  du  nom  de 
Catel-la-Roque  ;  mais  ses  retranchements  très  vastes,  que  les 
habitants  attribuent  aux  Romains,  lui  donnent  une  origine  plus 
ancienne. 

Le  Chasielier  de  Carolles.  —  Comme  i\  Carteret,  c'est  sur  une 
falaise  située  à  la  pointe  de  Carolles,  que  se  trouve  le  camp  littoral 
de  Girolles,  dominant  une  baie  spacieuse,  d'où  l'on  aperçoit  d'un 
côté  la  côte  bretonne,  les  îles  Chausey  et  Jersey;  de  l'autre,  des 
échappées  sur  les  arrondissements  d'Avranchcs  et  de  Coutances. 
Le  camp  du  Chastelier  se  trouve  à  l'ouest,  défendu  par  la  falaise 
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escarpée,  à  l'est,  il  est  défendu  par  une  pente  ;  un  rempart  avec 
fossé  en  défendait  la  crcte.  Le  promontoire  est  divisé  en  trois 
parties  par  trois  fossés  avec  talus,  dont  deux  sont  encore  appa- 
rents. Le  talus  du  côté  des  terres  mesurait  au  moins  400  mètres, 
le  rempart  du  milieu  180  mètres,  le  dernier  du  côté  de  la  plaine 
300  îLètres  ;  la  superficie  de  la  deuxième  enceinte  centrale  98  ares, 
celle  de  la  troisième  enceinte  3  hectares  78  ares.  Vers  la  partie 
pointue  au  nord,  on  remarque  une  sorte  de  réduit  central  difficile 
à  déterminer,  car  les  murs  en  pierres  sèches  sont  récents. 
M.  de  Gerville  a  reproduit  le  plan  de  cette  enceinte  (0. 

Le  Hague-Dicke,  —  Le  premier,  M.  de  Gerville  s'est  occupé 
du  Hague-Dicke  qu'il  croyait  avoir  été  construit  par  les  Nor- 
mands (^). 

Cest  un  immense  talus  en  terre  de  1.250  mètres  de  longueur, 
15  à  20  mètres  de  large  et  6  mètres  de  hauteur  moyenne  ;  il  est 
moins  élevé  en  dedans,  c'est-à-dire  du  côté  de  la  pointe  de  la  Hague 
que  vers  le  plateau,  ce  qui  permet  de  croire  qu'il  était  dirigé  contre 
des  ennemis  venant  de  l'intérieur,  bien  que  contrairement  aux 
retranchements  de  même  forme,  il  n'y  ait  pas  de  fossé  en  avant 
du  talus,  du  côté  de  Cherbourg  et  de  la  plaine.  On  peut  se  pro- 
mener sur  le  dessus  aplani,  entre  la  route  de  Cherbourg  à 
Omonville,  au  lieu  dit  le  Moulin  de  la  Sabine,  et  le  château  de 
Beaumont,  sur  la  route  de  Beaumont  à  Jobourg.  Ce  talus  reliait 
la  vallée  de  la  Sabine  à  la  vallée  du  Houquet  et  protégeait  com- 
plètement le  plateau. 

Du  temps  de  Huet,  évêque  d'Avranches,  ce  prélat  le  désignait 
déjà  sous  le  nom  de  Vallnm  militare  (3).  Le  duc  de  Joyeuse,  sous 
Henri  III,  fit  raser  quelques  parties  de  ce  retranchement.  Un 
manuscrit  du  xvni*  siècle  retrouvé  dans  les  papiers  de  M.  de 
Gerville,  nous  donne  des  indications  sur  ce  talus,  vers  cette 
époque.  «  11  commence  sur  les  bords  de  l'anse  de  Vauville, 
au  pied  de  la  montagne  de  Crèvecœur,  entre  Herqueville  et 
Beaumont.  Là,  il  fait  plusieurs  redents  pendant  l'espace  d'une 
demi-lieue  (2.000  mètres)  :  il  continue  toujours  à  mi-côte  de  la 
partie  septentrionale  de  la  vallée,  passant  ensuite  entre  le  village 

(i)  Mém.  Soc.  antiq.  de  Normandie,  t.  vii,  pi.  vi,  p.  190. 

(2)  De  Gerville.  Recherches  sur  le  Hague-Dicke,  Ext.  Mém.  Soc.  Antiq.  Norra.,  183 1, 
1832,  1833  et  Arch.  de  Normandie,  t.  i,  p.   193  à  245. 

(3)  Origitus  de  Cacn  et  statuts  synodaux,  1692.  .    ^ 
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des  Gallos  et  le  Val-Ferrand,  où  il  disparaît  :  il  est  probable  que 
ce  retranchement  n'a  jamais  été  poussé  jusqu'à  Omonville,  car 
au  sud-ouest  du  fort  d'Omonville,  on  voit  dans  l'espace  d'un 
demi  quart  de  lieue  (250  mètres),  les  restes  d'un  retranchement 
qui,  à  mon  avis,  devait  rejoindre  le  précédent.  On  ne  peut  pas 
dire  qu'il  l'ait  rejoint  effectivement,  car  on  en  verrait  les  restes, 
l'espace  situé  entre  deux  n'ayant  jamais  été  cultivé,  ni  employé  à 
aucune  chose  qui  eût  pu  le  détruire.  » 

Dans  l'intérieur  de  cette  enceinte  se  trouvait  au  Moyen-Age 
le  Corioi'allensis  pagus  et  plusieurs  autres  camps,  dont  le  plus 
important  était  le  Casielet,  entre  le  Nez  de  Jobourg  et  l'anse 
d'Elcalgrain  ;  il  figure  sur  la  carte  d'Etat-Major  sous  le  nom  de 
Camp  romain.  On  a  découvert  près  de  Jobourg  neuf  tombelles 
et  un  tumulus  dominant  l'anse  d'Elcalgrain,  à  la  cote  140  ;  il  a 
été  fouillé  en  1820. 

Nous  rappellerons  que  d'Anville  a  placé  Coriallo  à  Goury,  et 
d'autres  auteurs  dans  l'anse  de  Saint-Martin,  contrairement  à 
l'opinion  de  M.  de  Gerville,  qui  le  plaçait  à  Cherbourg.  M.  Des- 
jardins plaçait  aussi  Grannonnm  dans  le  voisinage  de  Jobourg  et 
du  camp  du  Castelet,  ce  que  nous  ne  croyons  pas  possible.  Dans 
l'hypothèse  que  ce  retranchement  serait  dû  ou  aurait  été  utilisé 
plus  tard  par  les  Danois,  nous  dirons  que  les  deux  parties  voisines 
des  deux  Bretagncs  semblent  en  effet  avoir  conservé  le  même 
nom  :  le  Cornwall  ou  Cornouaillcs  de  la  côte  anglaise  semble  bien 
rappeler  le  Pagus  Coriovallensis  de  l'antique  côte  française.  Quant 
aux  différents  retranchements  ou  levées  de  terre  ce  Cornouailles, 
il  s'y  trouve  aussi  un  Daues-Dikc,  près  du  cap  Flamboroug-Head 
(mer  du  Nord). 

Le  promontoire  immense  de  la  Haguc,  coupé  par  une  immense 
levée,  rappelle  avec  des  proportions  exceptionnelles  d'autres 
camps  de  la  Manche  situés  à  l'intérieur  des  terres,  ceux  de  Pepin- 
vast  au  Vicel,  la  butte  des  Romains  à  Cerisy-la-Forét  ;  seuls,  les 
camps  de  Carolles  et  de  Carterct,  protègent  le  littoral  de  la  mer, 
comme  la  Cité  de  Limes,  près  de  Dieppe  (Seine-Inférieure). 

Les  talus  de  ces  camps  sont  toujours  protégés  du  côté  du 
plateau  et  en  avant  par  un  large  fossé,  qui  manque  au  Hague- 
Dicke,  ce  qui  est  à  considérer. 

Dans  les  nombreuses  tranchées  exécutées,  on  n'a  jamais 
trouvé  de  monnaies  ou  débris  romains.  D'autre  part,  on  ne  peut 
admettre  que  des  pirates  peu  nombreux  aient  pu  exécuter  un 
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a  fleur  de  terre,  tantôt  à  plus  d'un  mètre  de  profondeur,  des 
traces  d'incendie  prolongé,  au  point  d'amener  la  fusion  partielle 
de  ces  pierres  qui  sont  vitrifiées,  fendillées  et  même  parfois 
réduites  à  l'état  de  pierre  ponce,  comme  celles  qui  composent  les 
talus  de  la  Courbe  (Orne)  appelées  pour  cela  les  Pierres-Brûlées  (<^). 

Faut-il  voir  dans  cette  vitrification  du  talus  du  Catel,  l'origine 
du  nom  de  Camp  du  Feu,  donné  à  un  fief  roturier,  jadis  situé 
«  au  Tereur  de  Saint-Jean-de-Savigny  de  Couvains  »  qui,  avec 
ceux  du  Catel  ou  es  Casteaulx  (il  y  avait  jadis  deux  fermes  du 
Grand  et  du  Petit  Castiax,  à  Saint-Jean-de-Savigny)  et  de  Cahai- 
gnes  formaient  un  des  domaines  de  l'abbaye  de  Cerisy  ?  Nous 
n'osons  insister  sur  ces  anciennes  dénominations  qui  ont  bien 
leur  intérêt  dans  cette  description,  car  les  levées  calcinées  sont 
rares  et  peuvent  aider  à  les  dater. 

La  forme  de  ce  camp  est  des  plus  répandue,  c'est  un  cap  isolé 
par  une  levée  de  terre  protégée  en  arriére,  du  côté  de  la  plaine, 
par  un  fossé  ;  c'était  d'ailleurs  la  forme  la  plus  simple. 

Le  fossé  très  apparent  vers  l'est,  disparaît  à  l'extrémité  sud- 
ouest,  où  il  a  dû  être  comblé  avec  des  terres  provenant  du  talus 
lui-même. 

Nous  ajouterons  que  ce  camp  n'est  commandé  par  aucune 
hauteur  voisine  ;  au  nord-est,  au  nord  et  au  sud-ouest,  ses  flancs 
sont  protégés  par  des  vallons  fort  encaissés,  dont  les  côtés  se 
relèvent  brusquement  à  une  hauteur  de  35  à  40  mètres,  le  talus 
a  justement  été  élevé  vtrs  le  sud-est  sur  le  seul  côté  pouvant  être 
franchi  facilement.  M.  Lepingard  a  publié  le  premier,  une  excel- 
lente notice  sur  ce  camp  (2). 

Le  camp  de  Buais,  cantmi  du  Tilleul,  arrondissement  de  Mortain, 
—  En  face  et  au  sud  de  l'église  de  Buais,  à  la  limite  du  Maine, 
s'élève  un  mamelon  couvert  de  bois  taillis;  son  sommet  a  été 
nivelé  et  fortifié;  une  enceinte  l'entoure  et  mesure  50  à  60  ares 
environ,  elle  est  circulaire  et  formée  d'un  parapet  haut  d'un  mètre 
et  large  de  i'"30  ;  au-delà  se  trouve  un  fossé  taillé  à  pic,  profond 
de  3"'30  à  3"'6o,  large  de  6  mètres;  puis,  à  l'extérieur,  un  second 
parapet,  à  peu  près  semblable  au  premier  et  formé  comme  lui 

(i)  L.  Coutil.  Les  presqu'îles  de  la  Courbe,  près  d'Ecouchè  (Orne)f  leurs  monuments 
mègiiliihîques  et  leurs  remparts  vitrifiés  (L'Honime  préhistorique,  4»  annce,  n»  i). 

(2)  LepingarJ.  La  "Butte  des  Romains  à  Cerisy-la-Forct.  Iixt.  Bul.  do  la  Soc.  d'Agrir 
Scicuc.  cl  Arts  Je  Saiut-Lô. 
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par  les  terres  excavées  que  Ton  a  ainsi  rejetées  à  droite,  du  côté 
du  camp,  et  à  gauche,  en  dehors  du  camp.  Six  rampes  environ 
accèdent  au  camp  et  traversent  le  fossé,  dont  quatre  plus  impor- 
tantes. Vers  le  nord  se  trouvait  un  puits  qui  a  été  rebouché,  vers 
1844(0. 

Nous  ne  pouvons  mentionner  tous  les  camps  de  la  Manche  ; 
nous  citerons  seulement  auprès  de  Valognes  (Alauna),  les 
hameaux  du  Catelet  au  nord-est,  le  Catelet  au  sud-est,  et  un  autre 
hameau  du  Catelet  plus  au  sud-est  du  précédent,  qui  semblent 
aussi  rappeler  que  des  retranchements  antiques  y  ont  existé. 

VILLES  DES  UNELLI  ET  DES  AMBIVARITI 

CORIALLO  ET  CORIALLUM.  —  L'Itinéraire  d'Antonin  ne 
contient  pas  le  nom  de  Coriallnm,  ni  celui  de  Coriallo  dans  la 
Deuxième  Lyonnaise,  dont  le  Cotentin  a  fait  ensuite  partie; 
mais  dans  la  Germanie,  on  trouve  Conovallinn,  entre  Juliacum 
et  Theudurum,  sur  la  route  menant  à  Colonia-Agrippina  ;  il 
serait  donc  possible  que  le  vrai  nom  indigène  fut  Coriallo  dont  la 
racine  se  retrouve  dans  CorilissoSy  attribué  au  territoire  des  Abri- 
canti,  et  aussi  dans  Coribelonos^  variante  du  texte  grec  de  Strabon 
et  indiqué  d'après  Polybe  (traduction  latine  de  Ch.  Mûller,  pour 
Corbilonenses)y  comme  nom  des  habitants  d'une  des  principales 
villes  de  commerce  de  la  Gaule  avec  la  Grande-Bretagne.  Le  texte 
grec  porte  kopibnacovos,  qui  a  pu  se  prononcer  Corivelonos  ou 
CoriMônoSy  et  par  suite,  Corivelo  a  pu  devenir  Corbilo,  Ce  dernier 
port  étant  sur  la  Loire,  d'après  Strabon,  il  ne  devrait  pas  y  avoir 
de  confusion  possible.  Toutefois,  il  est  permis  de  rapprocher  le 
nom  de  Corivelo  de  celui  de  Corivallo,  dont  semble  être  dérivé 
Corialloy  et  aussi  ceux  de  Corbilonenses  ou  Corivelonensis,  selon  la 
variante  de  Ch.  Mûller,  du  Pagus  Coriovallensis  de  la  Chronique 
de  Fontenelle. 

Ch.  Mûller  parlant  de  Corbilônos  ou  Corivelonos  dit  qu'il  ne 
sait  pas  si  c'est  le  port  des  Deux-Corbeaux  (ano  korakon  yinnv) 
dont  avait  parlé  Artémidore,  selon  Strabon  (2)  :  sur  la  carte,  ce 
port  a  été  placé  loin  de  l'île  de  Wight,  et  à  l'embouchure  de  la 
Loire.  En  regardant  le  fac-similé  de  la  carte  de  Strabon,  dans  la 
traduction  de  Mûller,  on  voit  que  la  Gaule  Celtique  occidentale 

(i)  Renault.  Bull,  monumental,  1854,  3'  ser.,  r.  i,  2i«  vol.,  p.  264.         -^Ji 
(3)  Strabonis  gcog.,  B.  Mûllcro.  Index  vari*  Icctionis,  p.  963.  , 
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est  supprimée  complètement  et  que  la  Loire  est  tracée  danr.  le  pro- 
longement du  Rhône,  de  Lyon  à  la  mer;  il  ne  faut  donc  tenir 
aucun  compte  de  ce  que  Strabon  place  Corbilo  sur  la  Loire,  puis- 
qu'il a  tracé  ce  fleuve  dans  la  direction  du  Rhin.  Et  puisque 
l'identité  de  Corbilo  avec  Corivelo  paraît  ainsi  justifiée,  on  pourrait 
placer  dans  cette  région  le  Corivelônos  de  Polybe,  mentionné 
environ  130  ans  av.  J.-C,  nom  qui  s'est  transformé,  au  vin*  siè- 
cle, en  Pagns  Coriovalhnsis, 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  le  Corbilo  cité  par  Polybe, 
Pythéas  et  Artémidore  n'était  pas  sur  la  Loire,  et  que  ce  port 
(ou  Corivelo^  suivant  la  variante  de  Ch.  Mûller)  était  le  même 
que  le  port  gallo-romain  mentionné  au  m*  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne sous  le  nom  de  Coriallo  de  la  Table  de  Peutinger,  écrit 
pour  CorivallOy  d'où  on  peut  supposer  que  les  Corivelônos  de 
Polybe  et  Strabon  occupaient  le  nord  de  la  presqu'île  du  Cotentin 
et  qu'ils  étaient  les  mêmes  que  les  Cariosvelites  mentionnés  par 
Pline. 

La  mention  de  Corialhim  se  trouve  sur  des  variantes  de  la 
Table  de  Peutinger.  Coriallum  est  une  faible  variante,  devenu 
au  ix'^  siècle  le  Pagus  Coriovallensis  \  la  chronique  de  Fontenelle 
ajoute  que  ce  pagus  était  dirigé  par  un  comte...  «  Comitaium 
ejusdem  pagi  ienente  Riclnuino  Comité  (0. 

Un  capitulaire  de  l'an  853  cite  un  pagus  Corilisus,  dont  le 
nom  a  quelque  rapport  avec  le  pagus  Coriovallensis  et  que  de 
Foncemagne  a  identifié  à  Croisilles,  entre  l'Orne  et  la  Laize  (2). 

Corilisum  a  pu  être  interprété  sur  d'autres  manuscrits  où  on 
a  lu  Corialisum  ou  Corivalisum,  qui  ne  seraient  autres  que  les 
Corivallum  et  Carialliim  de  la  Table  de  Peutinger  (3). 

Le  dictionnaire  celtique  de  Bullet  mentionne  différents  mots  : 
Corrval,  Corrvel,  Corrvil,  Corrbil,  qui  signifieraient  petite  tête. 

Avec  l'hypothèse  de  Corivalum  (Corivallo),  ou  Coriallum 
(Coriallo),  placé  à  l'extrémité  de  la  Hague,  pourquoi  ne  pas  voir 
un  rapprochement  entre  les  mots  Goury  et  Coury,  où  le  premier, 
d'Anville  plaça  Coriallo, 

(i)  Chronlc.  FontaneU,  c.  xiv. 

(2)  Baluzc.  Capitul.  t.  n,  p.  69.  «  EirarJus  Episcopus,  Thcodoricus  alba,  Hcrloinus, 
Hardoinus  missi  m  K^^nnc^xo  (Avrancbin  '!),  Constantino  (Cotentin  ?Jt  Bagisino  (Bfssin), 
Coriliso  (Cherbourg  ?;,  Ormiso  (Hiesmois  })  et  in  Lisuino  (Lieuvin  }}, 

(3)  De  Fouccmagne,  Rdation  de  la  dîcouvcrtc  d'un  tombeau  près  de  Cherbourg,  Ext. 
Mcm.  AcaJ.  Inscrip.  et  Belles-Lettres,  1741,  T.  xvi,  p.  133,  135. 
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Un  retranchement  antique  a  pu  exister  près  de  là,  comme 
celui  qui  domine  le  Nez  de  Jobourg  et  semble  se  diriger  vers 
Dannery  et  motiver  le  mot  Couri-Vnllum  (Cori-Vallum),  sans 
pour  cela  invoquer  la  présence  de  l'immense  levée  du  Hague- 
Dicke,  qui  se  trouve  beaucoup  plus  loin  dans  la  Hague. 

De  Foncemagne  imitant  Sanson^  a  placé  Coriallo  à  Cher- 
bourg, et  parmi  ses  arguments,  il  cite  la  Description  historique  et 
géographique  de  la  France  (p.  79)  d'Adrien  de  Valois  (p.  79),  et 
une  lettre  de  Richard,  duc  de  Normandie,  de  Tan  1026,  où 
Cherbourg  est  nommé  Castelltim  Carusburc.  Au  xi'  siècle, 
Guillaume  de  Jumièges  altéra  ce  nom  et  en  fit  Chierisburch. 

Au  xii*^  siècle,  Robert  Wace  écrivit  Chierisborc;  Orderic  Vital 
et  Robert,  abbé  du  Mont-Saint-Michel,  ont  latinisé  le  nom  en 
Cœsaris  burgus  (Abrincos,  Cœsaris  biirgum,  et  Constatitiam).  Frois- 
sart  a  attribué  aussi  la  fondation  de  Cherbourg  à  J.  César,  mais 
cette  origine  n'est  pas  plus  confirmée  que  celle  de  Cherebert, 
petit-fils  de  Clovis,  qui  lui  aurait  donné  son  nom  et  qui  d'ailleurs 
n'a  rien  possédé  dans  la  Neustrie.  Une  charte  de  Philippe-Auguste 
de  Tan  1207,  cite  également  Cœsaris  bnrgo. 

L'abbé  Bellay  a  aussi  identifié  Coriallo  à  Cherbourg,  il  croyait 
que  :  «  Le  Pagus  Coriovallensis  occupait  la  partie  septentrionale 
du  diocèse  de  Coutances  et  qu'il  avait  pour  chef-lieu  Corialliim 
ou  Corioi'allum  ;  mais  que  Coriallum  ne  peut  être  placé  sur  la 
côte  occidentale  de  la  presqu'île  du  Cotentin.  »  Cet  auteur  a  été 
induit  en  erreur  par  la  carte  de  Cassini  qui  était  tout  à  fait 
insuffisante  <0. 

Quatre  ans  après,  d'Anville  proposa  une  identification  abso- 
lument contraire  W.  «  Il  faut  chercher  la  position  de  Coriallo  à 
l'extrémité  du  Cotentin,  que  l'on  nomme  la  Hague,  sur  le  rivage 
de  la  mer,  où  une  route  vient  aboutir  et  se  terminer...  on  la 
reconnaît  véritablement  dans  le  nom  de  Gouril  (5/r),  qui  est 
celui  d'un  petit  havre  entre  des  falaises,  sous  le  cap  de  la  Hague, 
à  lendroit  où  le  continent  a  le  plus  de  saillie  dans  la  mer.  Les 
xxix'^  milles  que  marque  la  Table,  entre  Cosedia  et  Coriallum, 
sont  très  convenables  à  Téloignement  où  se  trouve  ce  havre  à 


(i)  De  Bellay.  Observations  sur  deux  voies  romaines  qui  conduisent  de  Condate  (Rennes), 
en  Bretagne,  dans  le  fond  du  Cotentin.  —  Ext.  Mém.  Acad,  royale,  Inscrip.  et  Bel  • 
Lettres^  1756,  t.  xli,  p.  563,  583. 

(2)  D'Anville.  Monuments  romains.  Notice  de  l'Ancienne  Gaule ^  1760. 
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regard  du  lieu  que  j'estime  répondre  à  remplacement  de 
Cosedia  ». 

En  effet,  la  distance  du  cap  de  la  Hague,  à  Rennes,  s'accorde 
bien  avec  la  Table  de  Peutinger,  où  on  lit  Coriallo  xxviii, 
Cosedia  xix,  Legedia  XLviiii,  Condate  ;  ce  qui  fait  97  lieues  de 
Coriallo  à  Condate,  ou  215  kilomètres  500  mctre?  (0,  c'est-à- 
dire  la  vraie  distance  par  Avranches  et  Coutances,  par  la  route 
actuelle. 

L'hypothèse  de  Coriallo  à  la  pointe  de  la  Hague  a  été  reprise 
par  M.  de  Rostaing,  en  1860. 

Mais  pour  continuer  la  chronologie  des  travaux  consacrés  à 
cette  question,  nous  citerons  encore  ceux  de  M.  de  Ger\nlle, 
d'abord  celui  de  1829  C^),  où  se  basant  sur  la  découverte  de 
substructions  d'une  simple  maison  romaine  découverte  dans  la 
miellé  de  Cherbourg,  à  l'est  de  la  ville,  ainsi  que  de  tuiles, 
poteries,  figurines  en  argile,  monnaies,  et  d'un  tombeau  romain 
trouvé  sur  la  montagne  du  Roule,  en  1741,  avec  des  monnaies 
romaines  ;  cet  archéologue  crut  que  ces  diverses  découvertes  lui 
permettaient  de  fixer  l'emplacement  de  Coriallo  à  Cherbourg. 

M.  de  Gerville  est  revenu  sur  cette  identification  dans  d'autres 
mémoires  parus,  en  1838  (5),  où  il  prétend  que  Coriallo  devait 
se  trouver  à  1.200  mètres  du  port  actuel,  sur  l'emplacement  où 
furent  découvertes  les  figurines  en  terre  cuite.  Cette  thèse  a  été 
combattue  par  M.  Asselin  (4)  qui  trouvait  les  miellés  trop  humides 
pour  avoir  été  habitées  jadis. 

Déjà  Vauban  se  trouvant  à  Cherbourg,  en  1688  et  1689, 
avait  écrit  dans  sa  description  des  côtes  et  de  la  ville  de  Cher- 
bourg :  «  Quoique  je  ne  voie  rien  qui  marque  le  temps  que 
Cherbourg  a  été  bâti,  on  voit  assez  manifestement  que  ça  été  une 
forteresse  des  Romains,  car  leur  manière  de  bâtir  paraît  encore 
dans  les  murs  du  château...  » 

Une  des  hypothèses  les  plus  bizarres  a  été  émise  par  Spruner 

(i)  La  lieue  gauluise  éunt  comme  le  mille  romain  d'environ  2.322  mètres. 

(2)  De  Gerville.  Recherches  sur  k  pays  des  Unelli,  Extr.  Mém.  Autiq.  de  France,  p.  277. 

(3)  De  Gerville.  Des  villes  ci  voies  romaines  en  Basse-Sormandie  et  de  leur  communication 
avec  Le  Mans  et  Rennes,  Valogncs,  1838;  suivi  d'un  Supplément  au  Mémoire  sur  les  voies 
romaines  en  Basse-Normandie,  Valogncs,  imp.  Carettc-Bondesscin. 

(4)  A.  Asselin.  Supplément  à  la  Notice  imprimée,  en  1830,  sur  la  Découverte  des 
restes  d'une  habitation  ronuiine  dans  la  miclU  de  Cherbourg.  —  Découverte  d'une  ville  de 
Coriallum  dans  la  m'tlle  de  Cherbourg,  Cherbourg,  imp.  Boulanger,  183a. 
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et  Menke,  auteurs  d'un  atlas  ou  Coriallo  de  la  Table  de  Peutîngcr 
est  placé  à  Brest  (^)  ;  cette  identification  a  été  recopiée  par  un 
autre  allemand,  Ukert  (2),  qui  croyait  que  Coriallo  devait  être 
placé  à  Brest  ou  à  Crozon  ;  cette  erreur  provenait  de  ce  que  ces 
auteurs  ont  étudié  les  éditions  allemandes  de  la  Table,  publiées 
par  de  Scheyb  et  Mannert,  où  le  tracé  de  la  voie  qui  relie  Cosedia 
à  Coriallo  a  été  omis. 

M.  Liger  a  émis  une  hypothèse  tout  aussi  curieuse  en  plaçant 
Coriallo  presqu  aussi  loin,  à  Corseul,  dans  les  Côtes-du-Nord, 
où  on  a  placé  Fanum-Martis. 

Le  géographe  Brué  a  adopté  l'opinion  de  d'Anville  et  a  placé 
Coriallo  au  cap  de  la  Hague. 

De  nouveau,  vers  i8éo,  la  Commission  de  la  Topographie 
des  Gaules  chargée  par  Napoléon  III  de  dresser  la  carte  de  la 
Gaule  sous  le  proconsulat  de  César,  s'occupa  aussi  de  Coriallo  et 
des  villes  antiques  de  cette  région.  Puis,  à  l'occasion  de  la 
27'  session  du  Congrès  scientifique  de  France,  tenue  à  Cherbourg, 
en  septembre  1860,  le  capitaine  de  frégate  E.  de  Rostaing  a 
consacré  une  longue  étude,  très  documentée,  sur  l'emplacement 
possible  de  Coriallo,  qu'il  fixa  dans  l'anse  de  Saint-Martin- 
Hague  (3)  ;  il  s'appuie  rigoureusement  sur  la  Table  de  Pcutinger 
qui  le  met  à  97  lieues  gauloises  ou  215  kilomètres  de  Condate  et 
CoriallOy  et  se  trouve  d'autre  part  à  xxviiii  (29  lieues  gauloises, 
ou  64  kilomètres  500)  de  Cosediay  localité  éloignée  elle-même  de 
68  lieues  gauloises  ou  151  kilomètres  de  Condate,  et  oblige  à  la 
mettre  à  20  kilomètres  au  sud  à'Alauna  (le  chiffre  20  exprime  la 
différence  entre  171  et  151  kilomètres.  Comme  la  Table  de  Peu- 
tinger  mentionne  entre  Condate  et  Coriallo,  97  lieues,  soit 
215  kilomètres,  et  que  de  Rennes  à  Cherbourg  il  n'y  a  que 
192  kilomètres,  soit  23  kilomètres  de  moins  qu'il  ne  faudrait, 
peut-être  cet  argument  doit-il  suffire  pour  opter  pour  Saint-Martin- 
Hague,  bien  que  l'on  ne  trouve  pas  souvent  les  mesures  exactes 
fixées  sur  la  Table. 

M.  de  Rostaing  a  relevé  l'orthographe  de  Goury  indiquée  à  tort 
par  d'Anville  comme  étant  Gouril,  et  il  a  supposé  que  l'anse  de 

(i)  Atlas  antiq.  tab.  xviii. 

(2)  Géographie  dit  Griecben  und  Romer,  Weimar^  1832,  t.  11,  2'  part.,  p.  486. 

(5)  E.  de  Rostaing.  Conalloet  k  Pa^us  Con'oiaiknsis  du  CoUntin  ou  étude  géographique 
et  hydrographique  sur  les  ports  celtiques  de  Coriallo,  Coibilo  et  Itkiii,  aitist  que  sur  les  rivages 
des  Corivelônos  et  des  CorivalUitses, 
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Saint-Martîn-Haguc  située  plus  à  Test  du  cap  de  la  Hague,  en  face 
de  l'Angleterre,  à  3  kilomètres  de  Goury  et  comprenant  le  port 
des  Vaux  à  Touest,  le  havre  de  Plainvic  à  Test,  abrité  par  le  raz 
Blanchard,  à  i  kilomètre  du  cap,  a  pu  servir  de  port  de  passage 
et  que  sa  position  convenait  parfaitement  à  Coriallo,  Toutefois, 
il  faut  reconnaître  que  jusqu'ici  aucun  souvenir  historique  de 
port  n'existe  pour  Goury,  ni  pour  Saint-Martin-Hague,  pas  plus 
que  de  découvertes  de  substructions  romaines  ;  mais  la  Table  de 
Peutinger  et  la  Chronique  de  Fontenelle  n'indiquent  pas  que 
Coriallum  fut  un  port  ou  une  position  maritime.  La  première 
mention  d'un  port  dans  la  Hague  remonte  au  xi'  siècle,  dans 
l'acte  de  mariage  de  Richard  III,  roi  d'Angleterre,  avec  la  prin- 
cesse Adèle,  à  laquelle  il  donne,  en  1026,  «  pagum  qui  dicitur 
Haga  ciim  sylvis  cl  porlii  maris  (0  ». 

Vers  1860,  et  depuis,  on  a  cherché  à  faire  un  port  à  Saint- 
Martin-Hague  ;  remplacement  a  une  réelle  importance  straté- 
gique, puisqu'on  y  a  établi  un  sémaphore  et  un  fort. 

Nous  avons  tenu  à  rappeler  ici  à  peu  près  toutes  les  hypothèses 
émises  sur  l'emplacement  Je  Coriallo,  que  nous  croyons  pouvoir 
être  fixé  à  Cherbourg,  malgré  les  distances  des  Itinéraires  ;  car  la 
pointe  de  la  Hague  n'a  fourni  aucun  document  archéologique. 

On  avouera  que  Coriallo  avait  une  certaine  étendue  et  que 
des  substructions  d'édifices  importants  auraient  dû  être  décou- 
verts déjà,  si  cette  ville  avait  existé  à  Goury  ou  dans  l'anse  de 
Saint-Martin. 

ALAUNA.  —  La  Table  de  Peutinger  mentionne  Alauna 
comme  point  de  départ  d'une  voie  se  rendant  d'Autricum  (Char- 
tes) ;  elle  passait  par  les  villes  suivantes  :  Autricum  (Chartes), 
Subdinum  (Le  Mans)  ;  Nudionnum  (Séez),  Arx^genue  (Vieux), 
AugHStoduro  (Bayeux),  Crouciatonum  (Bapaume),  et  enfin  Alauna 
que  l'on  a  identifié  à  Alleaume,  dépendance  de  Valognes.  L'Iti- 
néraire d'Antonin  mentionne  une  voie  romaine  partant  à' Alauna 
et  aboutissant  à  Candate  (Rennes),  dont  la  longueur  était  de 
Lxxxvii  milles  (193  kil.  335  mètres);  elle  passait  par  Coscdix 
(Cosedia,  Consedie,  Cosa^dix^)  que  l'on  a  identifiée  à  Coutances, 
Fano  Martis,  Ad  Fines,  et  enfin  Condate, 

D* Alauna  à  Arcvgenue  la  distance  mentionnée  est   51   lieues 

(x)  Spicilegium  Acbcrii,  p.  390. 


UNELLI,   AMBIVARITI   ET  CURIOSOLIT.€  I43 

gauloises  OU  113  kilomètres;  or  de  Valognes  ;\  Argences,  il  y  a 
112  kilomètres,  c'est  une  preuve  de  plus  qu'Alauna  doit  être  tixé 
à  Valognes. 

Dès  1691  ou  1695,  M.  de  Foucault,  conseiller  d'Etat,  inten- 
dant de  la  généralité  de  Caen,  découvrit  à  AUeaume,  faubourg 
de  Valognes,  des  antiquités  et  des  substructions,  notamment  un 
théâtre,  les  fouilles  furent  dirigées  par  le  Père  Dunod  et  Dom 
Bernard  de  Montfaucon,  200  ouvriers  furent  occupés  pendant 
longtemps  à  ces  fouilles  ;  les  objets  reproduits  dans  le  Recueil 
d'antiquités  et  l'Antiquité  expliquée  de  de  Caylus.  C'est  à  partir 
de  ce  moment  que  Ton  a  disserté  pour  savoir  si  on  devait  placer 
en  ce  point  Alauna  ou  Croiiciatoniim.  Mais,  avant  la  découverte 
de  Foucault,  en  1695,  Nicolas  Sanson  avait  déjà  placé  Alauna  à 
Valognes,  sur  sa  carte  de  1627  :  cette  carte  se  trouve  jointe  à  un 
Traité  publié,  en  1641.  Une  traduction  de  César  accompagnée 
de  notes  dues  à  d'Abbancourt  adopte  aussi  cette  hypothèse. 

En  1760,  d'An  ville  proposa  de  fixer  Alauna  aux  Moitiers 
d'Alonne,  dont  le  dernier  mot  rappelait,  en  effet,  celui  de  la  ville 
antique. 

Depuis  cette  époque,  de  nombreux  travaux  ont  été  publiés 
sur  Alauna  et  AUeaume  (0. 

Dans  sa  Géographie  de  la  Gaule  (t.  iv,  p.  137)  M.  Desjardins 
a  fixé  aussi  Alauna  à  AUeaume  (faubourg  de  Valognes),  tandis 
qu  en  parlant  de  l'Itinéraire  d'Antonin  et  de  la  voie  A' Alauna  à 
Condatôy  il  identifie  exactement  Alauna  à  Valognes  (t.  iv,  p.  63). 

Nous  ajouterons  après  cet  auteur  que  les  distances  des  Itiné- 
raires et   l'importance  des   monuments   romains  découverts  à 

(1)  Bibliographie  d'Alanna.  —  Journal  des  Savants,  1695,  p.  449,  Xûiiirllis  rcchciches 
^t  la  France,  T.  Il,  p.  329  et  suiv.  —  Caylus,  Recueil  iV^-iniiquitcs,  t.  vu,  p.  315.  — 
^  Montfaucon,  YAntiquité  expliquée,  t.  m,  2*  partie,  p.  202  à  248.  —  Journal  de 
f>irrond.  de  Valognes^  1838.  —  De  Gerville.  Monuments  romains  d'Alluunic,  Valognes, 
^°44,  19  p.  —  Plan  d" Alauna  dans  l'Atlas  de  la  Soc.  des  Aniiq.  de  Normandie,  pi.  x, 
'029.  ^  Dg  Caumont,  Cours  d'antiquités  monumentales,  y  partie,  p.  38,  et  V Abicè.iaire 
{l^^f gallo-romaine)^  p,  j8.  —  Congrès  arcb.  de  France,  t.  xxiv,  p.  351,  345.  —  L.  Dubois 
•^*^h.  de  la  Kormandie,  T.  ir.  p.  225.  —  Delalandc,  Mcni.  Soc.  Antiq.  de  Norniandiei 
^-  ^iv,  p,  317.  —  Abbé  Lalmand  (Rev.  archéol.  du  départ,  de  la  Manche),  p.  184.  — 
***h^ft,  Lj  Victoire  (Slém.  Soc.  arcli.  el  littér.  de  Tarrond.  de  Valognes),  i.  m,  p.  115 
^  '-Î-  —  Abbé  Adam,  Xotice  hist.  sur  la  chapelle  de  S'.-l).  de  la  Victoiie,  Valognes,  1S91, 
""Abbé  Adam,  Les  ruities  romaines  sur  l'emplacement  d' Alauna  et  l'è^lise  d' A  lianme 
^'^^^r.  La  Normandie  monum.  et  pittor.,  éuit.  Lemâle,  Manche,  i""'"  part...  1899),  p.  220 
^  ^22.  —  Voisin,  Invent,  des  d'couv.  arcb.  du  dèp.  de  la  Manche,  p.  loi  à  102,  Cher- 
''<^Ufg,  Le  Maout,  1901.  —  Abbé  Adam,  Valognes  (Alauna),  Cherbourg  ci  le  Cotentin 
(Congrès  de  TAssoc.  franc,  p.  lav.  des  Sciences,  1905),  p.  584  à  592,  fig. 
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Alleaume,  l'un  des  faubours  de  Valognes,  ne  laissent  plus  de 
doute  sur  son  emplacement  en  cet  endroit. 

Lorsqu'on  fit  les  fouilles,  en  1695,  le  nommé  Le  Parmentier 
avoua  que  sur  son  terrain,  il  avait  enlevé  beaucoup  de  cendres  et 
que  depuis,  on  en  avait  retiré  plus  de  4.000  mètres  cubes. 
D'ailleurs,  les  terres  noires  plus  ou  moins  saturées  de  cendres 
s'étendaient  sur  une  distance  de  un  kilomètre  de  longueur  autour 
des  ruines. 
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Balnéaire,  —  Cet  édifice  est  appelé  aujourd'hui  le  Vieux- 
ChdieaU'deS'Bains  ;  il  était  encore  très  bien  conservé,  en  1695, 
lorsque  M.  de  Foucault  le  fit  fouiller  et  lever  le  plan  :  les  grands 
pans  de  murs  qui  existent  encore  sont  constitués  d'assises  de 
blocages  séparés  par  des  rangs  de  briques,  donnent  une  idée  de 
l'importance  de  cette  construction. 

Cet  édifice  mesurait  270  pieds  ou  45  toises  de  long  (87^70) 
sur  25  environ  de  large  ;  il  y  avait  trois  chambres  de  bains,  un 
frigidariutn,  un  tepidarium,  un  sudarium  ;  en  outre,  un  bassin 
circulaire  de  22  pieds  de  diamètre  (4  mètres)  était  placé  sur  douze 
petits  piliers  d'hypocauste  servant  à  chauffer  l'eau  venant  de  la 
fontaine  du  Bus,  au  Bas-Catelet,  par  un  petit  aqueduc  souterrain, 
dont  on  a  découvert  deux  regards,  vers  1840,  en  plantant  des 
pommiers.  En  1773,  le  propriétaire  des  bains  fit  briser  la  piscine 
des  baigneurs  et  les  petits  fourneaux;  il  employa  la  mine  pour 
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tout  détruire  et  il  n'y  put  réussir  complètement.  «  Les  murs  ont 

encore  35  à  40  pieds  de  hauteur  (13  mètres)  et  depuis  3  à  6 

pieds  d'épaisseur)  i  mètre  à  i™6o).  Ces  murs  sont  composés  de 

petites  pierres  posées  par  lits,  taillés  carrément  sur  4  ou  6  pouces 

(b™io  ou  o™i6)  de  face  extérieure  et  4  ou  5  pouces  de  cube 

Co^io  ou  0™i3).  Toutes  les  ouvertures  étaient  en  plein  cintre. 

On  a  employé,  dans  les  arcs,  de  la  brique  alternativement  posée 

a  vcc  de  petites  pierres  pour  maintenir  les  bandeaux  des  cintres  (0  ». 


BALNEAIRE  D'AUUNA 
lève  en  1695  par  ordre  de  MTdc?oiicaùlt . 

Pour  se  rendre  au  Balnéaire,  il  fout  prendre  entre  les  n***  57 
c^  59  de  la  rue  des  Religieuses,  un  chemin  dit  du  Vieux-Château, 
«l^e  Ton  suit  sur  500  mètres  environ;  les  ruines  sont  à  gauche, 
après  avoir  croisé  deux  autres  chemins,  un  peu  au-delà  de  la 
ferme  des  Miquelets. 

Le  Théâtre,  —  Ce  monument  est  situé  au  Bas-Catelet,  dans 
un  endroit  nommé  les  Buttes,  où  Ton  voit  encore  les  restes  du 
mur  d'enceinte,  dans  une  haie,  près  de  la  Dingouvillerie  ;  pour 


(0  Gylus.  Rec.  des  Antiquités,  pi.  xc.  Supplcm.  Plan  géométrique  de  la  piscine 
**^'c  en  1765  par  M.  Cérès,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées.  —  Dom  Bcrn.ird  do 
Montfaocon,  VAntiquiiê  expliquée,  172?.,  t.  m,  2*  part.,  chap.  i,  p.  '202,  pi.  cxxii, 
gnind  plan  du  balnéaire  levé  en  1695,  et  reproduit  par  Folliot  de  Fierville,  sur  sa  carte 
<lcVaIogne8,  en  1880.  —  De  Hesseln,  Dictionnaire,  vi,  p.  4)).  —  J  -L.  Adam,  Kotii^ 
'"*'■  iur  la  chapelle  de  N,-D.  de  la  Victoire,  p    1$. 
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s'y  rendre,  on  suit  la  route  du  Vieux-Château  pendant  800  mètres, 
au-delà  du  réservoir  des  eaux  de  la  ville  ;  il  fut  détruit  par  le 
nommé  Cardine,  propriétaire  des  Buttes,  de  1825  à  1835  :  ses 
dimensions  correspondent  à  celles  des  théâtres  de  la  Gaule  ('). 
Montfaucon  dit  môme  qu'il  était  plus  grand  que  ceux  de  Sagonte, 
Pola  et  Pompée  ;  il  a  donné  une  gravure  des  ruines  de  ce  monu- 


THEATRE   D  ALAUNA 
^levè  eoi633  par.  ordre  de  JUVde  Foucault  ■ 


ment  encore  bien  conservé,  en  1695.  Au  lieu  d'être  un  simple 
hémicycle,  comme  la  plupart  des  théâtres  romains,  il  était  en 
forme  de  fer  à  cheval  ;  son  diamètre  était  de  34  toises  ou  204 
pieds  (66™2))  et  la  ligne  qui  le  terminait  n'était  que  de  32  toises 
ou  192  pieds  (63"'35).  L'orchestre  avait  12  toises  1/2  de  diamètre 
ou  75  pieds  (24"7)).  Le  proscenium  avait  57  pieds  de  long 
(iS'^So),  sur  12  de  large  (4  mètres).  Le  pulpitrum  avait  43  pieds 
de  long  (i4"'2o),  sur  12  de  large  (4  mètres)  :  il  y  avait  deux 
preci fictions,  sans  compter  celles  qui  le  terminaient,  et  dix  escaliers 
rangés  deux  à  deux,  se  dirigeant  obliquement  de  haut  en  bas  (2). 


(i)  Celui  que    nous  avons  découvert   à  Pitres,    en  1900,    et   celui  de  Berthouvillc 
(Eure),  mesuraient  8)  mètres  comme  plus  grand  diamètre,  soit  20  mètres  de  plus. 

(2)  Do  Caylus,  t.  m,   2*  part.,  p.  248.  •     Montfaucon,  T.  m,  p.  232,  248,  249 

(ch.    V),   pi.   CLXV. 


UXELLI,    AMBIVARITI    HT   CURIOSOLIT.E  I47 

On  a  découvert,  vers  1800,  la  trace  de  deux  vomitoires^  deux 
monnaies  de  Lucile,  de  Faustine,  d'Aiitonin,  de  Marc-Aurcle; 
une  grande  contre-marque  de  théâtre  (lessera)  portant  d'un  côté 
le  chiffre  I,  et  de  l'autre,  neuf  points  ronds  (i^'  rang,  9""*  place  ?). 
Cet  objet  a  été  cité  par  Magnin  dans  ses  Origines  du  Théâtre  et 
présenté  par  Ampère  à  l'Académie  des  Inscriptions  :  en  en  a 
trouvé  un  semblable  en  Algérie,  près  de  la  ville  de  Chelina 
(province  de'Constantine). 

Les  quelques  monnaies  trouvées  au  Catclet  feraient  croire  que 
la  ville  romaine  fut  anéantie,  vers  la  fin  du  iv*  siècle  et  plutôt 
pendant  le  v*,  car  les  plus  récentes  étaient  de  Maximus  Magnus  ; 
la  destruction  d'Alauna  pourrait  être  contemporaine  de  Flavius 
Victor,  fils  de  Maxime,  gouverneur  de  la  Grande-Bretagne,  battu 
et  tué  par  Théodose-le-Grand  à  Aquilée,  en  388;  le  fils  du  vaincu 
regagnant  la  Grande-Bretagne  aurait  exercé  sa  vengeance  sur  la 
dernière  ville  romaine  du  continent  (0. 

Casiellum.  -  En  allant  du  balnéaire  au  temple  de  la  Victoire, 
dans  le  second  champ  à  gauche,  après  l'avenue  de  la  Dingou- 
villerie,  au  Qtelet,  on  voit  dans  la  haie,  sur  une  longueur  d'en- 
viron 35  mètres,  des  ruines  romaines  assez  importantes  que  le 
P.  Dunod  prit,  en  1695,  pour  les  restes  d'un  ancien  Hôtel  de  la 
Monnaie,  à  cause  des  nombreuses  monnaies  qu'il  y  trouva.  Ces 
murs  de  1^67  d'épaisseur  sont  peut-être  l'enceinte  du  castrutn  qui 
devait  entourer  la  ferme  actuelle  du  Castelet.  Dans  l'herbage  où 
ils  sont  placés,  près  du  chemin,  du  côté  du  Castelet,  on  peut  voir 
un  tronçon  de  ces  murs,  en  retour  d'équerre.  Au  centre  a  pu  se 
trouver  un  castellum.  Quant  au  forum  où  devaient  converger  les 
routes  de  Coriallum  à  Cosediiu,  et  d'Alauna,  par  Crouciatum  à 
Ara^genue,  il  pouvait  se  trouver  près  du  temple  de  la  Victoire, 
dans  le  groupe  des  maisons  actuelles  ;  et  la  basilique,  en  flice  le 
temple,  près  de  la  route  de  Valognes  à  Paris  ;  mais  ce  ne  sont 
que  de  pures  hypothèses. 

Le  Temple.  —  Bien  que  la  chapelle  de  la  Victoire  s'appelât 
toujours  chapelle  du  Castelet,  avant  1643,  époque  à  laquelle  le 
V.  P.  Eudes  lui  donna  sa  dénomination  actuelle,  M.  l'abbé  Adam 


(i)  Les  trois  clichés  rcpréseutant  le  plan  d'Abuna,  le  baliicaire  et  le  ilicàtrf,  nous 
eut  été  gracieusement  prêtés  par  M.  l'abbé  Adam,  et  sont  extraits  de  sa  notice  :  Vulogne^ 
(Alauna),  publiée  dans  l'ouvrage  Cljerbourg  et  U  Cotent  in,   190$. 
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prétend,  en  se  basant  sur  l'opinion  publique,  que  cette  chapelle 
aurait  été  bâtie  sur  l'emplacement  d'un  temple  romain  de  la 
Victoire  ;  de  même  que  l'église  Notre-Dame  d'AUeaume  aurait 
remplacé  un  temple  de  Jupiter  Custos  ?  W 

Un  pèlerinage  très  suivi  avait  lieu  dans  cette  chapelle,  on 
venait  intercéder  une  statue  de  la  Vierge  du  xiv*  siècle,  qui  se 
trouve  actuellement  dans  l'église  Notre-Dame  d'AUeaume. 

COSEDIA.  —  La  Table  de  Peutinger  mentionne  Cosedia^ 
tandis  que  l'Itinéraire  d'Antonin  mentionne  Cosedia  snrX^  voit  ait 
Condate  à  Alauna,  et  oflfrent  Cosedia,  Consedie^  Cosadia,  M.  Des- 
jardins a  opté  pour  Cosedia.  On  a  identifié  cette  ville  à  la  Flavia 
Consiantia  du  iv*  siècle,  chef-lieu  de  la  Civiias  Unellorum^  dans 
la  Lyonnaise.  Cosedia  se  trouve  reliée  à  Coriallo  sur  la  voie  de 
Genabum  (Orléans)  à  Coriovallum  (Cherbourg  ?).  Cosedia  était 
donc  à  la  bifurcation  de  deux  voies  romaines.  Sur  la  Table  de 
Peutinger,  Cosedia  figure  avec  une  tourelle  qui  sert  à  désigner 
ordinairement  les  colonies  d'Afrique,  elle  devait  sans  doute  indi- 
quer la  capitale  des  Unelli  ;  toutefois,  ce  signe  se  trouve  entre 
Cosedia  et  Crocialonum,  on  ne  peut  affirmer  à  quelle  localité  il 
s'applique.  La  distance  mentionnée  sur  la  Table  de  Peutinger 
entre  Condate  et  Cosedia  est  de  68  lieues  gauloises  (151  kilo- 
mètres) :  ce  point  doit  donc  être  à  9  lieues  gauloises  au  sud 
d' Alauna,  ce  chiffre  exprimant  la  différence  entre  68  et  77,  inscrit 
en  tête  de  toutes  les  éditions  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  distance 
conforme,  d'ailleurs,  à  la  distance  réelle  sur  le  terrain  de  Rennes 
à  Valognes  par  Avranches,  qui  donne  de  170  à  171  kilomètres. 
M.  de  Rostaing  croyait  que  ce  point  commun  devait  être  fixé  vers 
le  Val-Besnot,  hameau  de  la  commune  de  Vindefontaine. 

Le  premier,  Nicolas  Sanson  fixa  Cosediœ  à  Coutances  et 
supposa  que  Constanlia  était  un  nom  donné  postérieurement  à  la 
même  ville. 

L'abbé  de  Bellay  qui  proposa  Montgardon,  se  basa,  pour 
adopter  l'hypothèse  de  Sanson,  sur  la  découverte  d'une  voie 
romaine  signalée  déjà  par  Mariette,  ou  Chemirt'Perreyy  entre  la 
lande  de  Saint-Patrice-de-CIaids  (où  il  existe  encore  un  hameau 


(i)  M.  l'abbé  J.-L.  Adam.  Notice  sur  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Vtctoirty  p.  19 
et  suiv.  —  M.  l'abbc  J.-L.  Adam,  Valognes.  Ext.  de  Cherbourg  et  le  Cotentin,  (Gong. 
Assoc.  franc,  p.  avanc.  des  Sciences,  Congrès  de  Cherbourg,  1905,  p.  591. 
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de  Rue-Perrà,  et  Périers,  le  long  de  la  vieille  route  d'Alleaume  à 
Coutances  (0. 

D'Anville  plaçait  Cosedia  à  la  Haye-du-Puits  ou  à  Montgar- 
don.  Pour  M.  de  Walkenaer,  Cosedia  doit  être  placé  au  Pont- 
Tardif  ou  à  la  Cousinière,  à  2  kilomètres  au  sud  dePerriers,  sans 
doute  à  cause  du  faible  rapprochement  que  Ton  remarque  entre 
les  noms  Cousinière  et  Cosedia  ;  mais  sur  le  territoire  de  ce 
modeste  hameau,  on  n'a  trouvé  aucune  ruine,  ni  objets  romains. 

Dans  une  notice  intitulée  Les  voies  romaines  et  villes  romaines 
du  Ccleniin^  dont  trois  articles  ont  paru,  vers  1885,  ^^  capitaine 
Tauxier  répondant  i  deux  articles  précédemment  publiés  par 
M.  Tabbé  Pigeon  (^)  prétend  que  Ton  doit  placer  Cosedia  à  Mont- 
Castre,  puisque  d'a-près  l'Itinéraire  d'Antonin,  d'Alauna  à  Cosedia 
il  y  a  20  milles  romains,  qui  correspondent  au  29  kilomètres 
séparant  Valognes  de  Mont-Castre. 

Nous  n'insisterons  pas  plus  sur  toutes  ces  variantes,  car  Cou- 
tances a  donné  assez  de  vestiges  romains  pour  pouvoir  revendiquer 
comme  origine  l'antique  Cosedia, 

A  ce  propos,  nous  rappellerons  qu'Ammien  Marcellin,  qui 
écrivait  trois  siècles  après  Strabon,  nous  a  parlé  de  Castra  Cons- 
tantia^  qu'il  plaçait  près  de  l'embouchure  de  la  Seine,  à  120 
kilomètres  de  Coutances  (3). 

Bien  que  l'on  ait  identifié  aussi  Castra  Constantia  avec  Cou- 
tances, nous  ferons  remarquer  qu'aucuns  vestiges  de  camps 
importants  n'ont  été  signalés  :  il  faut  donc  probablement  renoncer 
à  y  placer  les  camps  de  Constance  Chlore  destinés  à  préparer  un 
débarquement  en  Angleterre.  On  a  sans  doute  été  frappé  par  le 
mot  Constantin  mentionné  dans  la  Notice  des  Gaules,  au  temps 
d'Honorius.  D'ailleurs,  on  retrouve  Constantia  sur  la  Notice  des 
dignités  de  l'Empire,  au  temps  de  Valens  :  et  le  moine  Jonas,  au 
début  du  vn*  siècle,  dans  la  Vie  de  Saint-Colomban,  cite  aussi 
Constantiae,  à  propos  d'un  des  disciples  de  ce  saint,  nommé 
Potentin,  qui  fonda  un  monastère,  vers  Tan  éoo,  dans  le  voi- 


(i)  Entre  Saint-Patrice  et  Carcntan,  on  remarque  la  Ruc-Verrèe ,  le  Ilaut-Pcrrcy, 
(hameau  de  Nay),  la  Chaussée  (hameau  de  Saint-Eny, ,  qui  portent  des  noms  bien  signi- 
ficatifs et  correspondent  peut-être  à  une  voie,  non  indiquée,  reliant  Grannonum  à 
CrotiaioHum. 

(2)  Mém.  Soc.  arch.  de  la  Manche,  t.  xii,  p.  96,  et  r,  vi,  p.    122. 

(3)  Ammiani  Marcellini  rerum  geslarum,  lib.  xv,  c.  xi. 
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sinage  de  la  ville  :  «  /;/  Comtantiae  urbis  suburbanis  monachorum 
cœlum  colligit  ». 

L'évcquc  Saint-Lô  signait,  en  549  :  «  Episcopus  ecclesiae  C.ons- 
îanliae  ».  Ce  nom  s'est  perpétué  jusqu'au  xvii*  siècle  et  paraît 
s'être  communiqué  au  pays  voisin,  notamment  aux  prairies  basses 
qui  entourent  Carentan  et  qui  répondent  à  la  région  du  Coten- 
tin. 

Dans  ses  Conjectures  sur  Couiances,  de  Mons  a  rappelé  les 
diverses  découvertes  de  substructions,  qui  permettent  de  supposer 
que  Cosedia  se  trouvait  le  long  du  coteau  au  pied  duquel  le 
ruisseau  de  Bulsart  coule  à  l'ouest,  entre  TEclusequette  et  les 
Piliers,  c'est-à  dire  au  niveau  du  milieu  de  la  rue  de  Tourville, 
et  à  l'extrémité  Est  de  la  rue  d'Egypte  ;  le  centre  de  ces  habita- 
tions se  trouvait  aux  environs  de  la  Croûte-aux-Moines  et  de  la 
rue  du  Ch;\teau-Pisquigny  où  l'on  a  reconnu  des  substructions 
antiques,  des  tuiles  et  beaucoup  de  poteries.  Ce  fut  du  reste,  en 
1793,  qu'en  construisant  la  route  de  l'Ouest,  on  découvrit  entre 
la  rue  Saint-Nicolas  et  celle  du  Château-Pisquigny,  beaucoup  de 
fondations  d'habitations  romaines,  des  monnaies  impériales,  des 
vases  en  terre  rouge,  vernie  et  noire,  l'un  d'eux  contenait  des 
monnaies  de  Claude,  Néron,  Hadrien  et  portait  le  nom  du  potier 

SVRINA. 

En  1830,  dans  un  jardin  situé  rue  de  Soulle,  on  a  trouvé 
plusieurs  vases  antiques  en  bronze  vendus  à  Villedieu  pour  les 
fondre. 

En  183 1,  en  perçant  une  nouvelle  rue  destinée  à  faire 
communiquer  la  rue  Saint-Nicolas  avec  la  route  de  l'Ouest,  on 
découvrit  des  thermes  avec  un  hypocauste,  des  débris  de  vases, 
des  poids  et  des  monnaies  impériales. 

Un  autre  hypocauste  a  été  aussi  trouvé,  en  1860,  dans  la  rue 
du  Pertuis-Trouard. 

Une  véritable  voie  bordée  de  constructions  importantes 
gallo-romaines  en  pierre  de  petit  appareil,  orientées  est-ouest  et 
occupant  40  mètres  de  longueur,  fut  découverte  sous  un  clos 
planté  de  pommiers  que  la  ville  a  acquis,  en  1863,  ^^  M.  Ques- 
nault,  elle  se  prolongeait  au-delà  de  la  rue  du  Château-Pisquigny. 
La  voie  formée  d'-in  mortier  de  chaux  et  de  cailloux,  mesurait 
6"'5o  de  largeur;  elle  se  trouvait  en  contrebas  de  la  route  de 
l'Ouest.  M.  Quesnaiilt  et  M.  Tabbé  Lecanu  ont  fait  des  sondages 
et  ont  reconnu  aussi  l'encaissement  à  0^50  de  profondeur. 
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Le  château  Pisquigny  (Pisquillum),  cité  dans  les  actes  du 
Moyen-Age,  a  pu  être  la  demeure  du  Préfet  militaire  ? 

Quant  à  l'existence  de  très  anciennes  substructions  dans  le 
bas  de  la  ville,  elle  nous  est  encore  révélée  par  la  présence  d'un 
aqueduc  remontant  certainement  au  xiii*'  siècle,  s'il  n  a  pas  rem- 
placé un  aqueduc  gallo-romain  :  il  avait  seize  piliers  et  onze 
arches,  il  mesurait  217  mètres;  plusieurs  piles  non  restaurées 
furent  détruites,  en  1832,  elles  paraissaient  romaines.  Une 
ancienne  restauration  des  piles  daic  de  IS95,  et  elle  a  duré  25  ans, 
ainsi  que  nous  l'apprend  une  inscription  gravée  sur  une  pierre  de 
la  quatrième  arche.  En  1685,  cVst-à-dire  un  siècle  après,  de 
nouveau  l'eau  ne  coulait  plus.  Après  des  réparations,  la  distri- 
bution de  l'eau  fonctionna  jusqu'en  1741,  époque  à  laquelle  de 
Fontenu  publia  sa  notice  sur  V Aqueduc  des  Piliers  de  Coutanccs, 
M.  Quesnault  prétend  que  ce  qui  existe  de  ce  monument  ne 
remonte  pas  au  delà  de  1277,  date  à  laquelle  le  couvent  des 
Dominicains  en  assura  la  construction  pour  ses  propres  besoins  : 
mais  il  est  peu  probable  qu'une  semblable  construction  ait  été 
faite  simplement  pour  ce  couvent  (0.  Nous  n'osons  insister  sur 
son  origine,  d'après  ce  qui  reste,  et  se  trouve  presque  entièrement 
recouvert  de  lierre. 

Dans  la  rue  d'Egypte,  M.  Quesnault  a  remarqué  des  subs- 
tructions et  des  poteries  variées,  lorsqu'on  creusa  pour  établir 
des  fondations  dans  la  propriété  qu'il  venait  de  vendre. 

La  collection  Dolley  renfermait  de  nombreux  objets  et  des 
figurines  trouvées  sur  remplacement  de  Cuscdia,  En  1879,  à  sa 
mort,  quelques  poteries  seulement  ont  été  acquises  pour  le  musée, 
le  reste  a  été  dispersé  et  aucune  notice  n'avait  été  rédigée  sur  les 
découvertes  :  elle  renfermait  des  monnaies  du  Haut-Empire  trou- 
vées rue  Neuve,  de  183 1  à  1849  et  en  1860;  dans  la  rue 
d'Egypte,  en  1850;  dans  le  jardin  de  TEvèché,  en  1859;  dans 
la  rue  du  Perthuis-Trouard,  en  1860  ;  près  du  lycée,  dans  le 
quartier  de  la  Poissonnerie,  un  petit  vase  oblong  en  terre  noire, 
une  épingle  à  cheveux  dans  un  cercueil  en  pierre,  à  la  Boudière  ; 
des  monnaies  à  Guerney  et  au  pont  de  Soulle. 

Nous  noterons  encore  d'autres  découvertes  de  substructions, 
vases,  ou  monnaies  aux  environs  :  à  Appevillc,  Bolleville, 
Créances,    Coutrières,   Equilly,   Gorges,    Herenguerville,  Mont- 

(1)  L.  Quesnault.  Rccbcrcbcs  mr  l'iufticduc  de  Coulunus. 
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martin-SLir-Mer,  Laulne,  La  Vendelée,  Le  Plessis,  Lîngreville, 
MontcliJton,  Monthuchon^  Montmartin-sur-Mer,  Nicorps,  Que- 
trcville,  et  Vidcfontaine. 

CROVCIACONNVM  ou  CROCIATONUM.  —  Le  premier, 
Ptolémée  cite  Crouciaionurn-Unellorum  comme  le  chef-lieu  des 
Venelli  au  ii*  siècle.  La  rivière  TOuve  dont  le  mot  latin  uva 
semble  rappeler  le  nom,  aurait  été  jadis  la  limite  de  leur  terri- 
toire ?  le  V  ayant  été  changé  en  U  :  à  l'appui  de  cette  thèse,  on 
cite  Alaundy  dont  le  nom  précédé  d'un  V  est  devenu  Valauna, 
puis  Valognes. 

Crociatonum  est  cité  sur  la  liste  des  soixante  peuples  de  la 
Gaule  chevelue  qui  ont  formé  les  soixante  cités  des  trois  pro- 
vinces d'Auguste  (Celtique  proprement  dite),  ii.  Vingt-deux 
peuples  entre  la  Loire  et  la  Belgique.  40-17.  Unelli  (peuple), 
Unellorum  (cité),  Crociatonum  (centre)  :  leur  nom  se  trouve 
dans  la  Celtique  de  César,  en  58  avant  notre  ère,  et  se  retrouve 
en  Tan  27  av.  J.-C,  dans  la  Lyonnaise,  au  rang  des  civitates 
stipeudiariae  comme  ville  des  Unelli, 

Nicolas  Sanson  avait  placé  Crociatonum  à  Girentan,  sur  sa 
Carte  de  1627  et  son  Traité,  ainsi  que  sur  celle  de  1641,  et  les 
notes  placées  en  tète  de  la  traduction  de  César,  par  d'Ablancourt. 

En  1739,  Dom  Bouquet  publia  une  carte  conforme  à  celle  de 
Sanson  et  aux  idées  de  Le  Beuf  ;  il  plaça  Crociatonum  à  Carentan, 
ensuite  à  Saint-Côme,  puis  en  1747,  il  le  reporta  à  Couvains, 
près  de  Saint-Lô. 

D'Anville  l'avait  placé,  en  1746,  à  Alleaume  (Alauna),  sur 
la  carte  de  son  Histoire  de  France. 

En  1756,  dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  Tabbé  Belley  (*>>  combattit  les  opinions  de 
Sanson  et  de  Le  Bœuf,  et  s'appuyant  sur  les  distances  de  l'Itiné- 
raire, il  fixa  Crociatonum  à  Alleaume,  près  de  Valognes,  parce 
qu'en  1695,  on  y  avait  trouvé  les  ruines  importantes  (celles 
LVAlauna)  ;  tandis  qu'il  plaçait  Alauna^  aux  Moitiers  d'Alonne, 
près  Carteret,  à  cause  du  dernier  mot  composant  le  nom  de  cette 
commune. 

Quatre  ans  après,  en  1760,  dans  sa  Notice  de  la  Gaule,  d'An- 


(i)  Abbé  Belley.  Mémoire  sur  une  voie  romaine  qui  passait  de  Vahgnei  à    Vieux,  près 
de  Caen  et  ensuite  à  la  ville  du  Mans.  (Mémoires  de  littérature,  2  juiu  1756,  p.  476) . 
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ville  maintient  ces  deux  localités,  mais  fixe  Coriallum  à  Goury, 
et  G)sediae  à  Montgardon. 

Walkenaer  a  hésité  entre  Turqueville,  Audouville  et  Sainte- 
Marie-du-Mont,  situés  près  de  Saint-Côme-du-Mont. 

On  a  voulu  fixer  Crouciatonum  à  Barfleur,  parce  qu*Orderic 
Vital  a  mentionné  dans  le  Vicus  Carenionus  le  très  ancien  port  de 
Barbaflot,  situé  sur  un  des  gués  de  la  Vire,  et  florissant,  dès  le 
XII*  siècle  :  mais  cette  opinion  semble  ramener  son  emplacement 
beaucoup  plus  bas,  à  Carentan,  là  où  la  Toute  et  la  Vire  se 
réunissent  et  forment  un  chenal  peu  profond,  dans  une  anse 
aujourd'hui  inabordable  et  marécageuse. 

De  Gerville,  le  colonel  Lapie,  de  Caumont,  de  Kerviler, 
A.  Bertrand,  Le  Canu  ef  de  Potiche  ont  adopté  la  théorie  de 
Dom  Bouquet,  en  fixant  Crociatonum  à  Saint-Côme  ;  tandis  que 
le  chanoine  Pigeon,  et  M.  Longnon,  préfèrent  Carentan.  M.  Des- 
jardins se  basant  sur  les  xxi  lieues  gauloises  (46  kilomètres) 
mentionnées  comme  séparant  Augustodurus  (Bayeux)  de  Croucia- 
tonum^ fixe  cette  antique  localité  d'abord  à  Carentan  (*>,  puis  à 
Bappaume,  hameau  rapproché  de  Beuzcville-au-Plain,  ce  qui 
a  permis  à  M.  Liger  (2)^  en  se  servant  des  mesures  de  la  Table 
Théodosicnne,  d'affirmer  que  Crouciaconnum  était  bien  à  Beuze- 
ville-au-Plain  ou  Bappaume  et  non  ailleurs;  il  a  même  fixé  son 
port  dans  les  prairies  basses  (sans  avoir  pris  soin  jusqu'ici  de 
faire  des  fouilles  importantes  prouvant  le  séjour  des  Gallo-Romains 
en  cet  endroit,  ce  qui  serait  indispensable  pour  affermir  son 
hypothèse.  M.  Lepingard  a  insisté  sur  ce  point,  après  s'être  rendu 
à  Beuzeville  avec  une  délégation  de  la  Société  d'agriculture,  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  naturelle  du  département  de  la  Manche  (î^. 

En  attendant  que  des  substructions  importantes  aient  été 
découvertes  dans  cette  région  de  Carentan  et  permettent  de  fixer 
l'emplacement  définitif  de  Crouciaconnum  y  tout  ce  que  l'on  pourra 
écrire  restera  dans  le  domaine  de  l'hypothèse. 

FANUM  MARTIS.  —  D'après  d'Anville,  Fanum  M.ntis  doit 
être  placé  à  Montmartin-sur-Mer,   près  de  la  rive  gauche  de  la 

(1)  E.  Desjardins.  Géographie  de  la  Gaule-Romaine,  t.  m.  p.  258. 

(2)  Liger.  La    ville   de    Crouciatoniium   à    Beuinille   au    Plaiu  (Manche).    Kèpctue  à 
Sf.  Lepingard,  1896. 

/j)  Lepingard.  Crouciatonum  et  le  port  des  Unelliens.  Bull.  Soc.  d'.igric,  d'arcli.  et 
il'hist   nat.  de  la  Manche. 
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Sienne  et  de  son  embouchure;  c'est  aussi  l'opinion  de  M.  de 
Rostaing,  tandis  que  M.  de  Gerville  le  fixait  à  Saint-Pair,  au  sud 
et  près  de  Granville  ;  d'abord  à  cause  de  la  conformité  des 
distances,  27  lieues  gauloises,  et  aussi  par  la  conformité  du  nom 
de  Fines  avec  celui  de  Feins. 

Les  manuscrits  B  et  C  de  l'Itinéraire  publiés  par  Wesseling 
donnent  tous  deux  de  Condaie  à  Fano  Martis  46  lieues  gauloises, 
qui  font  102  kilomètres  ;  or  il  y  a  103  kilomètres  de  Téglise  de 
Rennes  à  Montmartin,  par  Bazouges,  Pontorson,  Larive,  Genêts 
et  Brehal,  en  passant  par  la  baie  du  Mont-Saint-Michel. 

Dans  la  partie  consacrée  à  Tétude  des  voies  antiques,  nous 
avons  rapporté  Thypothèse  de  M.  le  chanoine  Pigeon  qui  a 
remarqué  que  l'Itinéraire  d'Antonin  et  la  Table  de  Peutinger 
mentionnant  tous  deux  32  milles  pas  entre  Cosedia  et  Legedij^  il 
en  conclut  que  Fanum  Martis  remplaçant  Legedia  sur  un  des 
Itinéraires,  Fanum  Martis  aurait  précédé  le  nom  de  Legedia  ;  le 
nom  du  temple  aurait  été  remplacé  par  Legedia,  puis  par  Ingena 
Abrincatumn,  et  enfin  par  Abrincae,  Toutefois,  il  existait  un  autre 
Fanum  Martis  y  chef-lieu  des  Curiosolitae  qui  a  été  identifié  à 
Corseul  ou  à  Dol.  Les  substructions  d'un  temple  ont  été  retrou- 
vées à  Corseul. 

AD  FINES.  —  M.  de  Gerville  a  proposé  d*identifier-^ûfF/w^5 
à  Feins^  éloignée  de  30  kilomètres  environ  de  Condate  (Rennes), 
parce  qu'à  cette  localité  se  trouve  indiquée  la  route  directe  de 
Condate  (Rennes)  à  Cosedia  (Coutances),  et  aussi  par  la  similitude 
des  deux  noms.  Ad  Fines  étant  mentionné  à  17  ou  19  lieues  gau- 
loises de  Condate,  soit  38  ou  42  kilomètres,  devait  se  trouver 
entre  Feins  et  l'emplacement  occupé  actuellement  par  un  château 
en  ruines  dépendant  de  Saint-Aubin-d'Aubigné.  Nous  remar- 
querons que  Fines  devait  aussi  se  trouver  à  la  frontière  de  deux 
peuplades,  et  ici  il  devait  désigner  la  limite  des  territoires  des 
Redones  et  des  Curiosolitae, 

GRANNONUM.  —  Le  nom  de  Grannonum,  nous  est  révélé 
par  la  Notice  des  Dignités  de  TEmpirc  romain,  à  la  fin  du  iv*^  siècle 
de  J.-C.  comme  un  poste  sous  lus  ordres  du  dnx  Tractus  Armo- 
ricani  et  Neivicani,  à  la  suite  d'Abrincatae  (Avranchcs  ,  où  habi- 
tait le  Praef.ctus  militum  Grannonensium. 

Quant  au  poste  de  Grannona  établi  ///  liltore  Saxonico^  il  était 
distinct  de  Grannonum.   M.  Desjardins  a  placé  Grannona  vers 
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Guérande.  Comme  ces  deux  noms  ne  figurent  pas  sur  les  Itiné- 
raires romains,  il  est  impossible  d'être  affirmatif  dans  leur  iden- 
tification, puisque  la  Notice  des  dignités  de  l'Empire  est  postérieure 
de  prés  d'un  siècle  à  la  Table  de  Peutinger. 

Aussi  les  archéologues  ont  émis  sur  son  emplacement  les 
hypothèses  les  plus  variées.  Des  1642,  Sanson  fixait  Grannonum 
à  Granville  (^).  D'Anville  plaçait  Grannona  à  Port-en-Bw^ssin  C^), 
ainsi  que  de  Reichard  (5>;  Valois  (4)  rapprochait  ce  nom  de  Gra- 
vhïum,  Grainville-la-Teinturiére,  arrondissement  d'Yvetot  (Seine- 
Infcricurci.  La  Barre  plaçait  Grannonum  à  Saint-Renan,  à  i^ 
kilomètres  nord-ouest  de  Brest  (>)  ;  de  Gerville,  à  Portbail,  à 
l'ouest  du  Cotentin,  parce  qu'on  y  a  découvert  de  nombreux 
débris  romains,  un  aqueduc  souterrain  et  des  sarcophages  entre 
la  Cliapclle-Saint-Martin  et  Gouey  f^).  M.  Quesnault  adoptait 
Topinion  de  M.  de  Gerville  (/).  M.  Rostaing  songeait  à  placer 
Grannonum  ou  Grannona  ;\  Cherbourg  même  (^)  ;  mais  si  on 
adoptait  cette  hypothèse,  il  faudrait  renoncer  à  y  placer  Coriallo, 
ce  qui  est  généralement  admis. 

Est-il  possible  de  placer  Grannonum  à  Granville,  comme  l'a 
proposé  Walckenaër,  puisque  la  ville  moderne  n'existe  que  depuis 
le  commencement  du  xv*-*  siècle  ?  par  suite,  le  nom  relativement 
moderne  de  cette  localité  ne  peut  rappeler  celui  de  Grannonum. 
M.  Desjardins  dans  sa  Géographie  de  la  Gaule,  t.  i*^"",  p.  33e, 
propose  de  placer  Grannonum  à  la  pointe  de  la  Hague,  ou  à  Gran- 
ville (p.  331),  ce  qui  est  bien  différent  ;  on  a  cependant  trouvé  des 
antiquités  romaines  au  sud  de  Granville,  à  Saint-Pair. 

L'hypothèse  de  M.  de  Gerville  le  plaçant  à  Port-Bail,  offrait 
une  moyenne,  comme  distance,  entre  les  identifications  de  M.  de 
Rostaing,  qui  adoptait  Cherbourg,  et  celles  de  MM.  Sanson  et 

(0  Sanson.  GaUix  untiijux  lirscript.  i^i'o^iiiph.,  1642. 
(2)  D'Anvillc.  \otice  de  la  Gaule,  p.   559. 
(0  0/7'/v.  tab.  IX  et  Th's. 

(4)  .Vc/.  GaU.,  p.  236. 

(5)  Li  Barre.  Mnii.  Acad.  des  inu-iif*.,  viii,  p.  419. 

(6)  De  Gerville.  Rrchctrhcs  sur  hs  ports  dv  Hurfit'ur  cl  de  Cherboum^,  Ext.  Archives  de 
Norm.  1825. 

(7)  Quenault.  Autuiuith  romaiiWi  cl  ^aiiloisa  dans  l'arrcnd.  de  Coutancc^. 

(8)  De   Rostaing.    Ports   celtiques.    Htude  f^éot^r.   et  huhogr.  sur  Us  ports  de  CÀviallot 
Cvrbilo  et  Iktiu.  Ext,  du  Congrès  scient,  do  Franco,  27'"  session  tenue  .1  C^herbourg,  1860^ 

T.   II,  p.   2). 
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Walckenaër,  qui  optaient  pour  Granville.  Devant  des  hypothèses 
aussi  différentes  et  des  localités  aussi  éloignées  la  réserve  s'im- 
pose. 

INGENA  ou  LEGEDIA.  —  Dès  Tan  50  av.  J.-C,  d'après 
César,  TAvranchin  était  occupé  par  les  Ambibarii,  Attibiliates  ou 
Ambivaritiy  et  par  les  Abrincattiiy  d'après  Pline  :  la  ville  principale 
s'appelait  Inger:a  ou  Iggena,  au  11*  siècle,  et  plus  exactement  en 
l'an  130,  suivant  Ptolémée,  qui  en  a  fait  le  chef-lieu  des  Abrin- 
catui  (21°  45'  long.,  30°  45'  lat.). 

Vers  la  même  époque  (150  ap.  J.-C.),  Tltinéraire  d'Antonin 
mentionne  seulement  Fanum  Marùs,  remplacé  au  iv*  siècle,  sur 
la  Table  de  Peutinger  ou  Itinéraire  de  Théodose  par  Legedia,  qui 
ne  figure  pas  plus  que  VIngena  de  Ptolémée  sur  d'autres  docu- 
ments. La  Notice  des  dignités  de  TEmpire  romain,  au  iv«  siècle, 
cite  Abrinca,  Abrincae,  Abrincatae,  comme  lieu  de  garnison  des 
soldats  dalmates. 

higena  figure  comme  centre  de  la  cité  des  Abrincattwrum  et 
des  Unelli  au  40'  rang  des  Vingt-deux  peuples,  entre  la  Loire  et 
la  Belgique  ;  dans  les  Soixante  peuples  de  la  Gaule  chevelue,  sous 
Auguste,  en  57  avant  l'Ere  chrétienne;  et  ensuite,  en  l'an  27  dans 
la  Provincia  Lngdimensis,  au  groupe  des  Civitates  stipendiariae, 
comme  chef-lieu  des  Abrincatui, 

Dans  la  Notice  des  Provinces,  au  V  siècle,  se  trouve  men- 
tionnée la  Civitas  Abrifjcatnm,  et  au  vi*  siècle,  Abrincatae  tirbs^ 
dans  Grégoire  de  Tours.  Certains  étymologistes,  que  nous  ne 
suivrons  pas,  prétendent  qu'en  celtique,  Abrinca  signifie  l'embou- 
chure d'un  cours  d'eau. 

Comme  pour  les  autres  Cités,  nous  allons  rappeler  les  diverses 
identifications  proposées  pour  Legedia.  Dès  1760,  M™^  Retau- 
Dufresne,  dans  une  Histoire  manuscrite  d'Avranches,  s'était 
occupée  avec  Pierre  Cousin,  curé  de  Saint-Gervais,  de  l'em- 
placement qui  devait  être  assigne  aux  DiablhUes,  aux  Ambibiaies 
et  aux  Avîhibarii,  Sous  le  premier  Empire,  le  baron  de  Brémenil, 
maire  d'Avranches,  rédigea  une  Histoire  d'Avranches,  mais  les 
premières  feuilles  seules  furent  imprimées,  à  cause  de  sa  mort 
qui  survint  au  cours  de  la  publication.  Depuis,  tour  à  tour, 
l'abbé  Desroches,  E.  Le  Héricher,  le  chanoine  Pigeon,  Fulgence 
Girard,  Alexandre  Motet,  et  surtout  E.  de  Beaurepaire,  ont  parlé 
des  origines  d'Avranches. 
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M.  de  Gcrville  a  identifié  Itigena  à  Avranches  et  à  Lingreville  ; 
pour  M.  Tauxier,  Legedia  serait  une  variante  de  Cosedia.  Avran- 
ches occupant  une  position  élevée,  dominant  la  vallée  de  la  Sée, 
et  vers  laquelle  convergeaient  un  certain  nombre  de  voies 
antiques,  a  dû  nécessairement  être  occupée,  dès  l'antiquité  la  plus 
reculée.  On  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  si  la  ville  antique 
avait  été  la  capitale  des  Ambibarii,  Avibiates,  Ambivariti  et  même 
des  Diablintes  ;  sans  essayer  de  trancher  cette  question  trop 
délicate,  nous  rappellerons  tout  d'abord  la  découverte  de  monnaies 
gauloises  trouvées  aux  abords  de  la  ville,  sur  la  place  de  la  Cathé- 
drale, sur  la  place  du  Promenoir;  et  surtout,  en  1854,  au  haut 
du  tertre  Saint-Nicolas,  la  découverte  d'un  vase  en  poterie 
grossière  renfermant  365  monnaies  gauloises  décrites  par  Lam- 
bert. 

L'époque  gallo-romaine  est  encore  beaucoup  mieux  repré- 
sentée à  Avranches.  Lorsqu'on  agrandit  l'église  Saint-Gcrvais,  on 
découvrit,  le  25  et  le  27  novembre  1767,  des  monnaies  de  Claude 
et  Trajan,  d'autres  étaient  frustes.  Vers  1790,  on  trouva  dans  les 
caves  de  la  rue  des  Fossés,  des  ossements  humains  et  un  chapiteau 
toscan.  Vers  18 10,  dans  le  môme  quartier,  on  découvrit  une 
base  et  plusieurs  tronçons  de  0^75  de  diamètre,  pouvant  corres- 
pondre à  des  colonnes  de  7  à  8  mètres  de  hauteur,  un  fragment 
d'arcature  énorme,  des  chapiteaux  toscans  et  des  blocs  équarris 
de  granit  provenant  d'un  vaste  édifice  antique  découvert,  près  de 
là,  sur  le  Promenoir.  De  1826  à  1829,  en  perçant  la  rue  Dau- 
phine,  dénommée  depuis  rue  d'Orléans,  on  trouva  des  quantités 
considérables  de  tuiles  à  rebord,  de  briques,  des  murs,  du  char- 
bon, des  poteries  rouges,  noires  et  blanchâtres,  ainsi  que  des 
monnaies  romaines.  Sur  l'enclos  Saint-Pierre,  en  1827,  on 
découvrit  des  murs  latéraux,  des  ossements  humains,  des  pierres 
brûlées,  des  charbons  et  des  monnaies  d'Hadrien,  Vespasien, 
Trajan,  Tétricus  Junior,  Antonin,  Tibère,  Victorien. 

En  1847,  lors  de  la  construction  de  la  nouvelle  église  Saint- 
Gervais,  sous  le  chœur,  on  trouva  des  monnaies,  des  fragments 
de  poteries,  et  à  une  faible  profondeur,  une  aire  formée  d'écaillés 
d'huîtres  pulvérisées,  de  pierres  cassées,  le  tout  recouvert  d'une 
couche  de  ciment  très  dur;  elle  se  prolongeait  vers  le  nord  et 
la  rue  d'Orléans,  jusqu'à  un  mur  en  briquettes  et  moellons,  où 
avait  eu  lieu  la  découverte  de  1827. 

Lorsqu'on  fit   des  tranchées   pour    la  canalisation   du  gaz, 


158  L.    COUTIL 

dans  le  vieux  quartier  Saint-Gervais,  on  y  recueillit  de  beaux 
fragments  de  poterie  rouge  ornée.  A  la  bifurcation  des  rues  de  la 
Constitution  et  du  boulevard  du  Sud,  à  proximité  de  l'ancienne 
voie  qui  passait  au  Ragotin  et  se  dirigeait  vers  le  Pontaubault, 
on  recueillit  une  olla  et  des  vestiges  de  mosaïque.  En  1848,  en 
prolongeant  la  rue  d'Office,  au  pied  de  l'ancien  donjon,  on  ren- 
contra des  débris  de  poteries,  de  verreries,  de  briques,  des  enta- 
blements, des  fûts  et  des  chapiteaux  de  colonnes,  identiques  à 
ceux  trouvés,  en  1796  et  en  1810,  ils  devaient  provenir  du  même 
édifice.  Ces  fragments  avaient  été  utilisés  dans  des  constructions 
et  fortifications  du  Moyen- Age. 

En  1848,  également,  en  construisant  dans  la  rue  Morin,  on 
recueillit  des  monnaies,  des  poteries  ornées  et  des  menus  objets, 
ainsi  que  quatre  petites  statuettes  en  bronze,  un  dieu  Mars  casqué, 
avec  sa  lance,  une  Victoire  dont  les  deux  ailes  avaient  été  brisées, 
une  biche  et  une  femme  debout  déposée  au  musée  d'Avranches. 
Cette  dernière,  quoique  de  la  Décadence,  est  bien  drapée,  les 
cheveux  sont  relevés  en  torsade  sur  le  front  et  soignés  d'exé- 
cution, la  tête  de  bonne  proportion,  la  robe  est  drapée  et  agrafée 
sur  les  épaules,  laissant  à  découvert  le  cou  et  les  bras  ;  une 
écharpe  est  ramenée  en  avant  et  soutenue  négligemment  par  le 
bras  gauche,  à  la  hauteur  de  la  ceinture  ;  malheureusement,  le 
bras  gauche  a  été  brisé,  la  main  droite  tenait  un  objet  qui  a 
disparu  :  peut-être  était-ce  Diane  ayant  près  d'elle  un  cerf. 

En  1856,  les  travaux  importants  effectués  pour  le  grand  éta- 
blissement des  sœurs  du  Carmel  amenèrent  la  découverte  de 
vestiges  d'habitations  antiques,  d'écaillés  d'huîtres,  des  pierres 
concassées  (comme  à  Saint-Gervais),  une  cuiller  à  parfum,  un 
strigile,  trois  agrafes  dont  une  émaillée,  des  bagues,  une  plaque 
en  bronze  circulaire,  des  perles  de  verre,  une  fiole  en  verre,  des 
pesons  en  terre  cuite,  des  poteries  rouges  ornées  avec  marques 
de  potier,  une  colonne  et  un  gros  bloc  équarri  en  granit,  de 
nombreuses  monnaies  d'Agrippa,  Auguste,  Tibère,  Claude,  Ves- 
pasien,  Trajan,  Hadrien,  Antonin,  Marc-Aurèle,  Commode, 
Pertinax,  Gallien,  Tétricus. 

Enfin,  une  piscine  avec  ses  tuyaux  a  été  trouvée  place  Bau- 
dange  ;  des  tuyaux  du  même  genre,  rue  Saint-Gervais  ;  et  au 
Ragotin,  des  ustensiles  de  ménage  en  bronze  (0.  Ces  découvertes 

(i)E.  de  Bciurepairc.  Avnuichcs,  L'xtr.  do  la  Normandie  mon u mentale,  départ,  de  la 
Manche,  édition  Leniàie. 
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montrent  que  la  ville  antique  se  développait,  au-dessous  du 
castrum  que  devait  occuper  le  préfet  de  la  province,  dans  toute 
l'étendue  du  quartier  Saint-Gervais,  formant  deux  groupes  prin- 
cipaux d'habitations,  l'un  auprès  de  remplacement  où  fut  cons- 
truite l'église  de  ce  nom,  l'autre  aux  abords  du  Promenoir  et  de 
la  place  Baudange. 

LES  VOIES  GAULOISES  ET  ROMAINES 


Nous  pensons  que  les  voies  romaines  importantes  dont  le  tracé 
nous  a  été  transmis  par  l'Itinéraire  d'Antonin  et  la  Table  de 
Peutinger  correspondent  aux  principaux  chemins  dont  les  Gaulois 
se  servaient  et  qui  iurent  utilisés  ou  rectifies  pendant  l'occupation 
romaine. 

Du  n*  au  v*  siècle,  plusieurs  voies  furent  tracées  dans  les 
départements  de  la  Manche  et  de  Tllle-et-Vilaine,  pour  relier  les 
capitales  des  pagi  (Coutances^  Avranches  et  Rennes),  qui  devin- 
rent des  préfectures  militaires.  L'existence  de  ces  routes  nous  est 
révélée  par  plusieurs  chartes  du  Moyen-Age,  des  noms  significatifs 
et  quelques  découvertes  importantes. 

L'Itinéraire  d'Antonin  le  Pieux,  au  n*  siècle,  et  la  Table  de 
Peutinger  au  iv*,  ont  signalé  une  voie  qui  ne  se  relie  pas  avec  le 
grand  réseau  des  voies  de  l'Empire  ;  elle  partait  d'Alauna  et  se 
terminait  à  Condate,  en  passant  par  Cosediae,  Fanum  Mariis  et 
Ad  Fines, 

Déjà,  en  1770^  l'abbé  Belley  avait  inséré  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  un  tableau  indi- 
quant quelques-unes  des  variantes  des  diverses  éditions  de  l'Iti- 
néraire : 

Itinéraire  d'Antonin      Manuscrits  de  la  BiBLioTHÈauE  royale 

Editiou  de  Wcsseling      A.  ix*  siècle  B.  x»  siècle  C.  xi*  siècle  D.xii«  siècle    Distances 
Lieues  gauloises    Lieues        Lieues  Lieues        Lieues        en    mètres 

Ab  Alauna 

Condate lxxvii      

Cosediae xx  xx  xx  xx  xx        29''620"' 

Fano  Martis.    xxxii       xxx      xxxii       xxmi       xxii       44^43 o"" 

Ad  Fines xxvii        vu        xxvii      xxvii      xxvii      39^987"^ 

Condate xxix       xvii       xviii       xvnii      xxiiii      28^ 

108         74  97  98  98 
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Le  manuscrit  du  ix*  siècle  semble  le  plus  se  rapprocher  de  la 
vérité,  mais  toutefois  rien  ne  prouve  que  la  distribution  des 
chiffres  des  distances  soit  rigoureusement  exacte.  Ces  distances 
sont  marquées  en  milles  romains  de  1.421  mètres  chacun. 

M.  de  Rostaing  a  supposé  que  Ton  devait  compter  les  30  lieues 
gauloises  de  Fanum  Martis  à  Alaunay  et  non  de  Cosedia,  en 
rectifiant  ainsi  le  manuscrit  du  ix*  siècle. 

XX        X  Ab  Alauna  Cosedias 

XXX       XX  Fano  Martis 

VII  XXVII  Ad  Fines 

XVII  XVII  Condate 

On  doit  remarquer  que  c'est  dans  les  dernières  éditions  que 
les  chiffres  sont  les  plus  élevés,  tout  en  maintenant  en  tête  le 
chiffre  primitif  de  lxxvii  lieues  gauloises  entre  Alauna  et  Condate  : 
or,  si  Ton  prend  soin  d'additionner  les  quatre  distances  partielles, 
on  ne  trouve  plus  77  lieues,  mais  des  nombres  différents  de  ce 
total,  variant  entre  108  et  97,  et  offrant  11  lieues  d'écart. 

La  Table  de  Peutinger,  postérieure  à  l'Itinéraire  d'Antonin 
recopié,  çn  1265,  sur  un  modèle  plus  ancien  offrait  une  route  plus 
étendue  que  la  précédente.  Le  tronçon  séparé  des  autres  voies 
Antonines,  était  prolongé  au  nord  jusqu'à  la  mer  et  se  rattachait 
à  l'est  et  au  midi  avec  les  autres  voies.  Les  distances  en  milles 
gaulois,  de  2.222  mètres,  sont  ainsi  indiquées  : 

Table  de  Peutinger 

mil.  pas.  kilomètres 

Coriallo 

Cosedia 29  mil.  ou  é4''438 

Legedia 19       »  42^218 

Condate 49       »  io8''878 

Li  voie  mentionnée  par  la  Table  de  Peutinger,  plus  longue 
que  celle  de  l'Itinéraire,  offre  deux  stations  de  moins,  elle  semble 
se  confondre  avec  la  route  actuelle  de  Coutances  à  Avranches. 
L'Itinéraire  d'Antonin  offre  le  plus  de  difficultés  pour  fixer  l'em- 
placement de  Famwi  Martis  et  Ad  Fines, 

Dès  1627,  Sanson  (')  mentionna  deux  routes  permettant  de 
se  rendre  de  Coriallo  à  Condate  ;  la  première  passant  par  Cosediae 

(i)  Nicolas  Sanson.  Gauîe  ancienne  et  carte  de  la  Gaule.  (Bibliothèque  nationale). 
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(Coutances)  et  Legedia  sive  Ingena  (Avranches)  ;  la  seconde  se 
dirigeant  d'Alanna  (Valognes)  par  Cosediae  (Coutances),  Faiium 
Martis  qu'il  place  à  tort  à  Mortain,  et  Ad  Fines ^  sur  le  Couesnon, 
près  Pontorson.  Cette  seconde  voie,  beaucoup  plus  longue  que  la 
distance  réelle,  donne  ainsi  raison  des  mesures  de  l'Itinéraire. 
Nous  n'insistons  pas  sur  ce  parcours  invraisemblable. 

En  1760,  d'Anville  n'admit  qu'une  seule  voie  pour  les  deux 
itinéraires  et,  afin  de  répondre  à  toutes  les  me:ures,  il  plaça 
Coriallo  à  la  pointe  de  la  Hague,  à  Goury,  commune  d'Auder- 
ville,  où  aucune  découverte  romaine  n'a  eu  lieu  jusqu'ici.  Il  fixa 
Alauna  aux  Moitiers  d'AllonnCy  qui  n'a  rien  donné  comme  subs- 
tructions  antiques  ;  Cosediae  à  Coutances  ;  Fanum  Martis  à 
Montmartin  ;  Legedia ^  au  havre  de  Lingreville,  localité  qui  n'a 
rien  donné  non  plus  ;  enfin,  Ad  Fines  à  Huynes,  canton  de  Pon- 
torson, parce  que  Huynes  se  prononce  lues.  Comme  on  le  voit, 
ces  identifications  sont  uniquement  basées  sur  le  rapprochement 
des  noms  anciens  avec  les  noms  modernes. 

En  1792,  l'abbé  Lefranc,  supérieur  du  séminaire  de  Coutances, 
publia  une  carte  portant  le  titre  Tabula  topographyca  antiqua  pagi 
Abrincaiuorum  et  Venellornm.  Sur  cette  carte,  il  mentionna  deux 
routes,  l'une  par  Cosediae  et  Abrincas,  localité  qui,  pour  lui,  ne 
correspondait  pas  à  Legedia.  L'autre  route  partait  de  Coriallum, 
arrivait  à  Alauna,  passait  au-delà  de  l'embouchure  de  la  rivière 
de  l'Ay,  s'avançait  de  4  à  5  kilomètres  dans  la  mer  et  longeait 
ensuite  le  rivage.  En  face  Pirou,  il  plaçait  Legedia  \  en  face  Saint- 
Pair,  Fanum  Martis  \  la  route  aurait  traversé  ensuite  toute  la  baie 
du  Mont-Saint-Michel,  à  25  kilomètres  d' Avranches,  puis  la 
bourgade  de  Feins  et  arrivait  à  Rennes.  Sa  carte  a  été  gravée  par 
Dalencour,  son  manuscrit  est  à  la  Bibliothèque  de  Coutances. 

En  1838,  de  Gerville  (0  suivit  Lefranc  dans  ses  routes  parallèles. 
Sa  première  rappelant  la  Table  de  Peutinger  est  celle  du  géographe 
Sanson  ;  elle  va  de  Cherbourg  à  Rennes,  en  passant  par  Valognes, 
Coutances  et  Avranches.  Sa  seconde,  ou  celle  de  l'Itinéraire,  est 

(l)  De  Gerville.  Mémoire  sur  les  villes  et  voies  romaines  du  Cotent  in  (Mém.  Soc. 
Antiq.  de  Normandie,  1829-1830).  —  Des  villes  et  yoies  romaines  en  Basse-Xormamiie  et  de 
leur  communication  aivc  le  Mans,  Rennes  et  Valopies,  Extr.  Mém  Antiq.  Normandie,  1838. 
—  Etudes  géographiques  et  historiques  sur  le  département  de  la  Manche.  —  Dans  son 
Supplément  au  mémoire  sur  les  villes  et  voies  romaines  en  Basse- S'ormandie,  p.  ij,  M.  de 
Gerville  cite  une  charte  de  Richard  II,  duc  de  Normandie,  où  il  donne  à  ['.ibbaye  du 
Mont-Saint-Michel,  l'abbaye  de  Saint-Pair,  où  il  est  dit  que  ce  monastère  était  borné  par 
i-ia  publica  tcndentc  Constantias  :  cette  charte  est  reproduite  dans  la  Seuslra  Fia.  Donc 
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empruntée  à  l'abbé  Lefranc;  il  lui  prend  ses  stations  de  Saint-Pair 
et  de  Feins  et  y  ajoute  quelques  modifications.  Suivant  M.  de 
Gerville,  cette  voie  venait  de  Valognes  à  Coutances,  passait  par 
Saint-Pair,  Feins,  la  baie  du  Mont-Saint-Michel  à  travers  la  foret 
qui  aurait  été  engloutie  en  709  (ce  qui  est  une  pure  chimère,  car 
Guillaume  de  Saint- Pair  qui  écrivait,  vers  437  ou  440,  lui  donne 
envjron  20  à  23  kilomètres;  et  on  sait  qu'au  vi*  siècle,  on  s'em- 
barquait à  Saint-Pair,  Genêts  et  au  Vivier. 

Vers  1840,  Walkenaer  reconnut  avec  d'Anville  que  l'Itinéraire 
et  la  Table  avaient  mentionné  une  seule  route,  mais  ils  la  tra- 
çaient différemment.  Coriallo  devenait  Cherbourg,  Alanna 
Valognes;  Cosediale  village  de  la  Cousinière,  près  de  Périers; 
Legedia,  le  village  de  Lezeau,  appartenant  à  la  commune  de  Ville- 
baudon  ;  quant  à  Fanum  Martis  et  Ad  Fines,  il  ne  savait  où  les 
placer. 

En  1860,  M.  de  Rostaing  admit  les  deux  voies,  il  adopta 
l'opinion  de  M.  de  Gerville  pour  lliinéraire.  Alauna  devint 
Valognes;  Cosedia,  le  camp  de  Montcastre;  Fanum  Martis^  Gran- 
ville  ;  la  route  aurait  passé  ensuite  par  Genêts,  traversé  la  baie  du 
Mont-Saint-Michel,  passé  à  Feins,  pour  arriver  à  Rennes.  Sa 
seconde  voie  débutait  comme  celle  de  d'Anville,  à  l'extrémité  de 
la  Hague,  dans  l'anse  Saint-Martin,  là  où  M.  de  Rostaing  plaçait 
Corbillo,  qui  serait  devenu  Coiiallo  :  elle  se  dirigeait  vers  Mont- 
castre, où  il  plaçait  Cosediae,  ensuite  la  voie  passait  à  Gavray 
(Legedia),  gagnait  Rennes  par  Villedicu,  Brecey,  Ducey  et  la 
Croix-Avranchin. 

En  1886,  M.  le  capitaine  Tauxier  (0  adopta  une  seule  voie 
partant  de  Coriallo  (Cherbourg),  passant  par  Alanna  et  le  camp 
de  Montcastre  (Cosediae)  :  Legcdia  et  Fanum  Martis  sont  placés 
aux  environs  d'Equilly,  à  une  petite  distance  de  la  gare  de  Folli- 
gny  ;  et  Ad  Fines,  au  midi  de  Pontorson,  sur  le  Couesnon. 

Dans  sa  Table  de  Peutinger,  d'après  l'original  conservé  à  Vienne, 
M.  E.  Desjardins  a  essayé  de  résumer  tous  ces  systèmes,  sans 

au  début  du  ii'  siècle,  une  voie  antique  pissait  près  du  Mont.  On  sait  du  reste  qu*an 
chemin  y  existait  dcjà,  avant  le  xii*  siècle,  puisqu'on  lit  sur  la  tapisserie  de  Baycux  : 
Et  vcuenint  cuvi  rxnritu  mi  MoiiUm  Saucti  MichxUs  ».  Serait-ce  le  cfjemin  Montais  venan^ 
de  Baycux,  cité  aux  environs  de  Genêts,  près  duquel  on  a  découvert  le  pavage  d'une 
ciiausséc,  vers  1790,  en  réparant  la  digue,  entre  Gencts  et  Vains,  et  qui  a  donné  le  nom 
de  Chaussa  à  un  hameau  situé  en  face  de  celui  de  La  Rue  :  ces  vieux  chemins  servirent* 
depuis  709  jusqu'à  vers  1250,  époque  où  la  mer  envahit  la  baie. 

(I)  Mém.  Soc.  agric.  arch.  et  hist.  nat.  du  dép.  de  la  Manche,  1886. 
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pouvoir  les  concilier  :  il  croit  avec  M.  de  Rostaing  que  Corbilo 
peut  être  assimilé  avec  CoriallOy  et  le  place,  comme  lui,  dans 
Tanse  de  Saint-Martin  ;  mais  ce  point  malheureusement  se  trouve 
à  80  kilomètres  de  Coutances  (Coscdias),  alors  qu'il  devrait  être 
à  65  kilomètres  :  il  admet  que  Legedia  ou  Ingena  ait  été  sur  rem- 
placement d'Avranches,  mais  il  n'ose  y  placer  Fanum  Martis, 
qu'il  croit  devoir  être  attribué  à  Saint-Pair  (0. 

En  étudiant  les  identifications,  on  voit  que  l'on  a  surtout 
cherché  à  faire  concorder  les  noms  antiques  avec  les  noms 
modernes,  mais  les  villages  cités  sont  sans  importance  politique 
ou  archéologique.  L'existence  de  deux  voies  parallèles  est  du  reste 
peu  vraisemblable.  De  plus,  une  voie  ne  pouvait  suivre  immédia- 
tement les  côtes,  à  cause  des  obstacles  géologiques  (estuaires, 
cours  d'eau,  marais,  etc.)  ;  il  est  plus  rationnel  d'accepter  une 
voie  plus  centrale  passant  par  Cherbourg  (Coriallo),  qui  a  fourni 
de  nombreux  vestiges  romains  ;  Valognes  ou  son  faubourg 
d'Alleaume  (Alauna),  avec  son  théâtre  et  ses  thenr  es  importants, 
son  temple  de  la  Victoire  et  autres  antiquités  ;  Coutances  (Cose- 
dise),  la  cité  des  Unelli,  avec  ses  substructions  romaines,  ses 
monnaies,  statuettes,  débris  de  vases  et  un  beau  camée;  Avran- 
ches  (Ingena  ou  Legedia),  qui  a  donné  aussi  des  substructions 
importantes,  les  substructions  d'un  temple  avec  une  des  colonnes 
du  péristyle,  des  thermes,  un  aqueduc  souterrain,  des  monnaies 
gauloises  et  romaines,  des  vases  et  statuettes  en  bronze  (prêtresse. 
Mars  et  Victoire  ailée)  ;  enfin  Romazy,  sur  le  Couesnon,  a  donné 
plusieurs  monnaies  romaines  et  l'encaissement  étendu  d'une  voie 
antique. 

Voie  principale  d' Alauna  à  Condaie.  —  La  voie  antique  prin- 
cipale devant  passer  par  les  localités  précédentes,  est  aussi 
probablement  celle  qui  correspond  à  la  Table  et  à  l'Itinéraire.  Au 
nord  de  la  Manche,  elle  porte  encore  le  nom  de  Chemin-Perray  ; 
au  sud  et  dans  l'Avranchin,  on  la  connaît  sous  le  nom  de  Chemin- 
Chaussé;  dans  le  département  d'Illc-et-Vilaine,  elle  porte  le  même 
nom  ;  enfin,  plusieurs  localités  paraissent  devoir  leur  nom  au 
passage  de  ce  chemin  :  Saussemesnil,  Saussey  (Saitssemenillum, 
Sausseium)  (-). 

(i)  Chanoine  Pigeon.   Voie  romaind  dans  hs  départements  de  la  Mattcl.H'  et  de  l'Ilh-et- 
Vilaine,  Ext.  mém.  Soc.  acad    du  Cotentin,  t.  vu,  1891,  p.  273-283. 
(i)  Livre  noir  du  diocèse  de  Coutances,  manuscrit  du  xiii*  sicclc. 


164  L.    COUTIL 

Itinéraire  possible.  —  De  Cherbourg  à  Valognes,  cette  voie  pou- 
vait passer  par  Saussemesnil  (substructions,  tuiles,  monnaies). 
De  Valognes  à  Coutances,  elle  se  dirigeait  en  ligne  droite  pendant 
près  de  35  kilomètres  par  la  Croix-Milliaire,  Flottemanville, 
Urville,  Orglandes,  traversait  le  marais  d'Etienville,  où  Ton  a 
découvert,  de  1833  A  1834,  une  partie  de  son  encaissement  mesu- 
rant 3"90  de  largeur  sur  une  longueur  de  620  mètres,  il  était 
composé  de  pieux  brûlés  de  3  mètres  de  longueur;  on  a  trouvé 
plusieurs  monnaies  romaines  dans  le  radier  d'un  pont  sur  TOuve. 
Cette  voie  passait  probablement  ensuite  aux  Moitiers,  Vide- 
fontaine,  Prestot,  Saint-Jores,  le  Plessis,  Gorges,  Saint-Patrice, 
au  hameau  de  la  Rue-Perrée,  entre  Periers  et  les  Millières,  à 
Vaudremesnil,  Saint-Sauveur-Lendelin,  et  Monthuchon.  (Depuis 
Prestot  jusqu'à  Coutances,  elle  porte  encore  le  nom  de  Chettiin- 
Perré  ou  de  la  Reine-Blanche ,  mais  le  vieux  chemin  n'est  plus 
utilisé  ;  à  partir  de  Périers,  il  est  parallèle  à  la  route  nationale, 
toutefois,  celui-ci  la  coupe  à  Monthuchon). 

C'est  à  tort  que  Walckenacr  a  placé  Cosedia  entre  Périers  et 
Coutances,  le  long  de  cette  route,  au  hameau  de  la  Cousinière, 
dont  le  nom  peut  rappeler  un  peu  celui  de  Cosedia,  mais  où  Ton 
n'a  pas  trouvé  d'antiquités  romaines. 

Suivant  de  Gerville,  il  existait  un  autre  Chemin-Perré  se  diri- 
geant de  Coutances  vers  Montmartin-sur-Mer  (Fanum  Martis) 
où  se  tenait  au  Moyen-Age  une  très  grande  foire,  puis  il  passait 
à  Saint-Pair  (Grannonum)  ;  il  contournait  la  côte  pour  aller  à 
Avranches  (Legedia).  Mais  il  est  plus  logique  qu'il  ait  passé  par 
Con trières,  Saussey,  Cerences  (où  il  porte  bien  encore  le  nom  de 
Chemin-Chaussé,  mentionné  dans  le  Cartulairc  de  l'abbaye  de  la 
Lucerne,  p.  147-148).  Puis  il  continuait  par  Equilly,  Folligny, 
La  Haye-Pesnel,  Subligny,  Ponts-sous-Avranches.  Des  monnaies 
impériales,  des  débris  de  pavages  et  une  monnaie  gauloise  en  or, 
copie  de  Philippe  de  Macédoine,  ont  été  trouvées  à  Cerences  et  à 
Ponts. 

D' Avranches  à  Romazy,  elle  franchissait  la  Sélune  au  Pontau- 
bault  (300  monnaies  romaines  en  bronze,  argent  et  or  dans  le 
gué  de  la  rivière)  ;  elle  se  dirigeait  ensuite  par  Précey,  Crollon 
(partie  de  chaussée),  la  Croix-Avranchin,  le  village  de  Frilouse, 
en  Montanel  (substructions,  débris  de  vases  et  monnaies 
romaines  ;  une  charte  du  prieuré  de  Sncey  mentionne  en  cette 
localité  un  chcminum  calcinatum,  ainsi  que  différents  actes  parti- 
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culiers  du  Moyen-Age)  (0.  Elle  entrait  ensuite  dans  TlUe-et- 
Vilaine,  en  traversant  Saint-Ouen,  Tremblay  et  arrivait  à  Romazy . 
De  ce  point,  l'encaissement  a  reparu  sur  une  longueur  de  8  kilo- 
mètres (Caylus,  Recueil  d'antiquités^  6^  vol.,  p.  375)  jusqu'à 
Saint-Aubin-d'Aubigné  et  à  Chasné,  où  il  prend,  comme  dans 
TAvranchin,  le  nom  de  Chemin-Chaussé  :  à  Betton,  la  route  pré- 
sentait encore  s°io  de  largeur,  des  tuiles  et  des  monnaies  ont  été 
recueillies  sur  son  parcours.  Près  de  Rennes,  la  chaussée  a  été 
découverte  deux  fois,  en  1755,  dans  la  rue  d'Antrain  et  au-dessus 
de  l'Hôtel-Dieu  (ancien  enclos  des  Capucins);  en  1857,  dans  la 
rue  de  Saint-Malo  et  près  de  la  Manutention  (ancien  couvent  des 
Jacobins),  à  1^50  de  profondeur  ;  l'encaissement  se  composait  de 
trois  ou  quatre  couches,  la  plus  basse  était  formée  de  marne  très 
dure,  au-dessus  était  une  assise  de  grandes  pierres  schisteuses, 
puis  une  couche  argilo-sableuse,  et  la  surface  formée  par  des 
cailloux  roulés,  noyés  dans  un  béton  argileux,  l'épaisseur  totale 
était  de  o™70  à  0^75 . 

De  Feins  à  Rennes,  ce  chemin  portait  le  nom  de  Chemin  de  la 
dtuhesse  Anne  ;  la  distance  d'Avranches  «à  Rennes  était  de  72  kilo- 
mètres 300. 

Examen  des  distances.  —  Nous  ferons  remarquer  que  sur  la 
Table  de  Peutinger,  le  tracé  de  Coriallo  à  Condate  par  Cosedia, 
ne  passait  pas  par  Alauna.  Or  d'Alauna  à  Cosedia,  la  distance  de 
20.000  pas  ou  30  kilomètres,  ne  conduit  qu'à  Saint-Patrice, 
c'est-à-dire  un  peu  plus  qu'à  moitié  route  ;  mais  en  prenant  les 
mesures  de  la  Table  et  en  partant  de  Coriallo,  29  milles  gaulois 
ou  65  kilomètres  nous  conduisent  en  ligne  droite  à  Coutances. 

Comme  nous  savons  que  Cosedia  était  à  environ  9  lieues  gau- 
loises d' Alauna,  en  se  dirigeant  vers  la  gauche  pour  se  rendre  à 
Coriallo,  on  doit  y  parvenir  à  29  lieues  gauloises  ou  64  kilo- 
mètres. Mais  pour  M.  de  Rostaing,  Coriallo  se  trouvait  à  l'extré- 
mité de  la  Hague,  tandis  que  pour  M.  de  Gcrville  et  d'autres 
archéologues,  il  se  trouvait  à  Cherbourg.  Or  de  Coutances  à 
Cherbourg,  en  ligne  droite,  il  y  a  bien  65  kilomètres  :  cette 
distance  ne  serait  plus  juste  et  insuffisante  s'il  fallait  obliquer  à 
gauche  vers  la  Hague,  en  passant  par  la  Douve,  Pont-l'Abbé, 
Saint-Sauveur-sur-Douve,  Bricquebcc ,  Quettehot,  Cou  ville , 
Theurtheville,  Sainte-Croix-Hague,  Beaumont,  Jobourg,  Omon 

(i)  Desrocbes.  Hist.  du  MontSainl-Micbel  et  de  VAvranchin,  t.  i. 
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ville  et  Tanse  Saint-Martin,  comme  l'a  prétendu  à  tort  M.   de 
Rostaing. 

De  Cosedia  (Coutances)  à  Legedia  (Avranches),  les  deux 
itinéraires  donnent  :  Y  Itinéraire  y  30  ou  32  milles  pas,  c'est-à-dire 
44  ou  47  kilomètres  ;  la  Table  de  Peutinger^  19  milles  pas  ou  43 
kilomètres,  distances  à  peu  près  égales  et  qui  toutes  les  deux  con- 
duisent en  ligne  droite  à  Avranches.  Par  suite  de  l'harmonie  des 
distances,  Fanum  Martis  aurait  donc  précédé  le  nom  de  Legedia 
que  nous  retrouvons  sur  la  Table  de  Peutinger,  ainsi  que  cela 
s'est  produit  pour  d'autres  localités  de  la  Gaule  dont  le  nom  pro- 
venait des  temples  qui  s'y  trouvaient.  On  sait,  en  effet,  qu'une 
statuette  de  Mars  a  été  trouvée  dans  un  temple  découvert  à 
Avranches  (0. 

De  Fanum  Martis  ou  de  Legedia  (Avranches)  à  Ad  Fines 
(Romazy),  la  Table  qui  ne  mentionne  pas  cette  localité,  nous 
mène  à  108  kilomètres,  c'est-à-dire  à  40  kilomètres  au  delà  de 
Rennes,  qui  en  ligne  droite  n'est  qu'à  60  kilomètres  d' Avranches; 
aussi,  la  plupart  des  géographes  ont  vu  là  une  erreur,  et  proposé 
de  mettre  lxvii  ou  lxviii  lieues.  La  Jable^  qui  jusqu'ici  était 
exacte,  se  trompe  donc  en  finissant,  tandis  que  Vltinérairey  dont 
les  premiers  chiffres  sont  détectueux,  rachète  son  erreur  en  ter- 
minant la  voie  par  des  distances  mathématiquement  vraies.  Ce 
dernier  indique  de  Fanum  Martis  à  Condate  une  station  inter- 
médiaire appelée  Ad  Fines,  que  quatre  variantes  sur  six  placent  à 
39  ou  40  kilomètres  de  Fanum  Martis  (Avranches  ?).  Cette  dis- 
tance prise  en  ligne  droite  sur  le  vieux  chemin  Cheminum  calcia- 
tum  des  chartes  diocésaines,  nous  amène  à  Romazy,  sur  la  rive 
droite  du  Coesnon,  ce  qui  permet  de  supposer  que  cette  rivière 
formait  dans  tout  son  cours,  une  limite  naturelle  (In  fines),  entre 
les  Abrincatui  et  les  Redons. 

De  Ad  Fines  (Romazy),  à  Condate  (Rennes),  cinq  autres 
manuscrits  sur  six  marquent  17,  18  et  19  milles  pas  ou  27  à 
28  kilomètres;  cette  distance  est  un  peu  plus  exacte.  Nous  retrou- 
vons ainsi  cette  vieille  voie  de  Cherbourg  à  Rennes,  toute  jalonnée 
de  gués  antiques  et  de  découvertes  romaines. 

Outre  cette  voie  principale  dont  l'existence  antique  nous  est 
attestée,   il    devait  y  en   avoir  d'autres  adjacentes  pour    relier 


(i)  Chanoine  Pigeon.  Voie  romaim  dam  le  département  de  la  Manche  et  de  VUle-et- 
Vilaine^  Extr.  mém.  Soc,  acad.  du  Cotcniin,  t.  vu,  1891,  p.  383. 
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Grannonum  (Port-Bail),  situé  sur  le  côté  ouest,  avec  Croucia- 
iortunt  (environs  de  Carentan  :  Saint-Côme-du-Mont  ou  Beuze- 
ville-au-Plain),  situé  sur  la*  côte  Est.  Ce  tronçon  partant  de 
Port-Bail  pouvait  passer  par  Saint-Lô  d*Ourville,  Saint- Sauveur- 
de-Pierrepont,  où  M.  Quénault  a  reconnu  un  pont  antique  en 
petit  appareil,  près  du  village  de  Halgrain  ;  et  ensuite,  à  Doville, 
Varenguebec  et  Appeville,  localités  où,  suivant  M.  de  Gerville, 
on  aurait  trouvé  des  vestiges  d'encaissement  et  des  substructions 
romaines. 

De  Valognes,  une  autre  voie  allait  vers  Bayeux  (Breviodurum), 
en  passant  aussi  par  Crouciatonum  ;  elle  figure  sur  la  Table  de 
Peutinger  allant  d*Autricum  (Chartres)  à  Alauna  (Alleaume), 
passant  par  Autricum  (Chartres),  Subdinnum  (Le  Mans),  Nu 
Dionnum  (Séez),  Araegenue  (Vieux),  Augustoduro  (Bayeux), 
Crouciaconnum  (Bapaume),  Alauna  (Alleaume  .  Une  partie  de 
l'ancienne  route  de  Paris  en  Bretagne,  entre  Tinchebray  et  Chanu, 
était  pavée  de  larges  pierres  recouvertes  de  terre,  on  la  regardait 
comme  construite  par  Antonin  le  Pieux  (0. 

Coutances  (Cosedias)  devait  sans  doute  aussi  communiquer 
avec  Bayeux  (Augustodurum)  par  Saint-Lô  (Briovera).  En  1892, 
on  crut  avoir  retrouvé  son  encaissement  à  Cambernon  sur  une 
longueur  de  10  mètres  et  2"30  de  largeur,  sur  une  éminence 
nommée  le  parc  Laroque,  au  lieu  dit  le  Montrocq.  D*après 
M.  Duprey  C^),  on  a  trouvé  à  Cambernon.  en  1892,  des  monnaies 
romaines,  des  vases,  des  tuiles  à  rebord  aux  lieux  dits  les  Perrets, 
les  Castillons,  les  Milliarderies.  La  voie  romaine  en  sortant  de 
Coutances,  aurait  passé  par  la  Croix-Quillard,  Saint-Nicolas-de- 
Coutances,  les  villages  du  Hecquet,  du  Roquière,  de  la  Croiscl- 
lerie  et  de  la  Turne,  Cambernon  (les  landes  Jupin  et  de  Hautroc, 
les  Champs-Perrés,  les  Monts,  le  Castillon,  le  pré  de  la  Voûte,  le 
clos  de  TEpine,  la  Pérelle,  le  pré  du  Labyrinthe,  le  parc  de 
Laroque);  la  voie  pouvait  continuer  par  les  Perrots,  le  Huterel, 
et  les  Milliarderies  vers  Saint-Lô. 

Une  autre  voie  allait  d'Avranches  (Lcgedia)  à  Jublains  (Novio- 
dunum)  passant  par  Gorron,  l'Epinay,  le  Teillcul  et  le  gué 
de  Saint-Hilaire,    situé  près  du  confluent   de  la  Sclune  et  de 

(i)  Hermet.  Histoire  du  diocèse  de  Bayeux,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Caen. 

(2)  Duprey.    Encaissement    antique   trouvé  à  Cambernon^  Extr.  mcni.  5>oc.  acad,  du 
Cotcntin,  t.  8,  1892,  p.  185,  186. 
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l'Ardée  :  une  borne  milliaire  a  été  trouvée,  près  de  cette  route, 
dans  la  rivière  de  la  Mayenne. 

Avranches  paraît  aussi  avoir  été  relié  à  Bayeux  (Breviodurum) 
par  Tirepied,  Saint-Pois  et  Vire;  des  noms  de  villages  et  de 
nombreuses  découvertes  romaines  situées  sur  ce  tracé  semblent 
justifier  cette  hypothèse. 

Avranches  pouvait  aussi  être  reliée  à  Corceul  (Fanum  Martis) 
qu'il  ne  iaut  pas  confondre  avec  Fanum  Martis  (Avranches)  de 
lltinéraire,  par  une  voie  passant  par  le  Pontaubauli  ou  le  gué  de 
l'Epine,  la  Barre  de  Courtils,  le  Pas  au  Bœuf,  le  Tertre  de  la 
Claye,  le  Pont-Gérouard,  les  Haies  de  Dol,  Baguer-Morvan,  la 
Barre  et  le  Perray.  Ce  vieux  chemin  appelé  Aniiquissimam  viam^ 
dans  un  aveu  de  Louise  de  la  Maure,  dame  de  Landal,  porte 
encore  le  nom  de  Chemin  ou  de  Rue  de  Courseul,  sur  le 
cadastre  <^K 

Avranches  était  aussi  relié  à  Séez  par  la  voie  de  Brunehault 
(via  Brunichildis)y  qui  traversait  Barenton,  Milly  (Milliarium)  et 
venait  rejoindre,  au-dessus  de  Saint-Hilaire,  la  voie  de  Jublains. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  d'autres  tracés,  qui  sont  également 
justifiés  par  l'appellation,  le  nom  des  hameaux  portant  encore 
aujourd'hui  les  noms  de  Perray^  Caillouety  Chaussée,  etc.  Nous 
aurions  voulu  être  plus  concis,  mais  nous  devions  examiner  et 
discuter  les  opinions  émises  sur  les  voies  antiques,  depuis  le 
xvm*  siècle. 

INVENTAIRE  DES  DÉCOUVERTES 

AUDERVILLE 

Canton  de  Beaumont-Hague,  —  Arrondissement  de  Cherbourg 

La  carte  d'Etat-Major  indique  un  tumulus  dominant  l'anse 
d'Escalgrain,  à  la  cote  140,  au  lieu  dit  les  Mottes,  il  aurait  été 
fouillé,  vers  1820;  nous  ignorons  à  quelle  époque  il  avait  été 
édifié. 

Avranches 

Dans  un  jardin  situé  sur  le  versant  ouest  de  la  colline,  où  est 
construite  la  ville  d'Avranches,  au  haut  du  petit  tertre  qui  con- 
duit au  pont  Guilbert,  on  a  trouvé,  en  1844,  quatre  monnaies 

(i)  Charil  des  Mazurcs.  Bul.  Soc.  arch.  d'IlU-et-Vilaine,  t.  xiv,  ï88o,  carte. 
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gauloises-armoricaines.  Au  mois  de  juillet  de  l'année  1846,  à  la 
suite  de  fouilles  faites  exactement  au  môme  endroit,  on  découvrit 
à  o"30  de  profondeur,  un  vase  en  terre  couleur  gris-brun,  en 
forme  de  pot-au-feu,  avec  bourrelet  au-dessous  du  col,  et  se  rétré- 
cissant vers  l'ouverture;  il  mesurait  0™i5  de  diamètre  à  la  panse 
et  o'"i4  de  hauteur;  il  renfermait  346  monnaies  gauloises  ana- 
logues aux  précédentes.  En  octobre,  on  fit  de  nouvelles  fouilles 
au  même  endroit;  elles  donnèrent  quelques  débris  du  même  vase 
et  6  monnaies  semblables;  c'étaient  des  drachmes  en  bronze  de 
style  armoricain,  offrant  trois  variétés  principales  et  deux 
variantes  (0. 

Beaumont-Hague.  —  Canton  de  Beauniont-Hague 

Les  trois  tumulus  situés  sur  la  croupe  de  la  lande,  au  nord- 
est  de  l'anse  d'Elcagrain,  ont  été  fouillés,  Tun  en  18 10,  mais 
aucun  souvenir  n'est  resté  des  découvertes  ;  un  autre  tut  fouillé 
en  1850,  il  donna  des  pointes  de  flèches  en  silex.  Enfin,  le  troi- 
sième, fouillé  en  183 1,  donna  aussi  une  dizaine  de  très  belles 
pointes  de  flèches  en  silex,  à  pédoncules  et  à  baibelures,  ainsi 
qu'une  épée  en  bronze  ;  donc  ces  tumulus  étaient  du  commen- 
cement de  l'âge  du  bronze. 

M.  le  commandant  Jouan  a  signalé  neuf  tombelles  entre  les 
communes  deBeaumoni-Hague  et  Jobourg  (^).  Nous  ignorons  si  ces 
tombelles  sont  aussi  du  début  de  l'âge  du  bronze  ou  gauloises. 

BiviLLE.  —  Canton  de  Beaumont-Hague 

Sur  la  côte  ouest,  au  centre  de  l'anse  de  Vauville,  se  trouvent 
deu.x  tumulus  dont  un  ovale  ?  (3)  des  fouilles  seules  pourront 
déterminer  l'époque  de  construction. 

Carteret.  —  Canton  de  Barneville.  —  Arrondissement  de  Falognes 

Un  bracelet  en  or,  que  l'on  nous  a  décrit  comme  très  ancien 
aurait  été  trouvé,  en  1896,  dans  cette  commune;  mais  nous 
n'avons  pu  le  voir,  ni  avoir  d'autres  renseignements. 

(x)  Lambert.  Knmnmat.  gauloise  du  nord-ouest,  V*  édit.,  pi.  xix,  fîg.  5. 

(2)  Jouan.  Monuments  migal.  des  environs  de  Cherbourg.  Ext.  Matériaux  p.    serv.  à 
l'htst.  de  rHomme,  1881. 

f%)  Edom.  Géographie  de  la  Manche,  section  m,  185^, 
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Flamanville 

Canton  des  Pieux,  —  Arrondissement  de  Cherbourg 

Le  3  juillet  1844,  des  ouvriers  occupés  à  extraire  du  granit 
trouvèrent,  au  bord  de  la  mer,  entre  deux  blocs  de  granit  et  à 
côté  de  charbons,  un  objet  bizarre  en  or.  Cette  parure  a  la  forme 
d'une  sorte  de  petit  cor  de  chasse  à  double  pavillon;  la  partie 
centrale  enroulée  était  plus  fine  et  unie,  tandis  que  les  pavillons 
étaient  ornés  de  quatre  zones  couvertes  de  lignes  obliques 
opposées  sur  chaque  zone;  le  dernier  cercle  de  base  formait  bour- 
relet, celui  du  haut  était  orné  de  dents  de  scie.  Cet  objet  acheté 
à  Cherbourg  fut  expédié  à  Paris,  où  il  fut  fondu  ;  on  envoya 
900  francs  à  l'orfèvre  de  Cherbourg.  Fort  heureusement,  il  avait 
été  dessiné  par  MM.  Couppey  et  Menant  qui  Tout  reproduit.  Nous 
n'osons  préciser  son  origine  et  s'il  est  contemporain  de  l'Age  du 
bronze  ou  gaulois,  car  nous  croyons  sa  forme  encore  inédite  (O. 

Genêts.  —  Canton  de  Sarlilly.  —  Arrondissement  d'Avranches 

Nous  avons  reproduit  (2)  un  beau  vase  à  anses,  en  forme  de 
canthare  grecque,  qui  d'après  M.  le  chanoine  Pigeon,  aurait  été 
trouvé,  en  1859,  par  M.  Bonnoi,  dans  son  jardin,  près  de  l'ancien 
colombier  des  moines  du  Mont-Saint-Michel,  et  en  face  de  la 
chapelle  Sainte-Anne  de  l'Hôtel-Dieu  de  Genêts.  Ce  vase  mesure 
avec  les  anses  évidées  0^155,  et  le  col  seul,  sans  les  oreilles, 
©""lo;  la  hauteur  est  de  ©""oy  ;  le  pied  iriesure  o™05  ;  le  col  est 
orné  d'une  double  rangée  de  pointillés,  au  centre  desquels  sont 
des  petits  cercles  espacés;  au-dessous,  des  ogives  formées  de  deux 
rangées  de  points  et  en  dessous,  une  double  rangée  de  points 
entre  lesquels  se  trouvent  des  cercles  posés  à  l'extrémité  des 
ogives  ;    il  rappelle  celui  du  cimetière  de  Kerviltré  (Finistère)  (î). 

Près  de  ce  vase  se  trouvait  une  fibule  ansée  à  ressort,  avec 
points  centrés  inscrits  dans  un  losange,  et  une  autre  fibule 
décorée  de  raies  et  de  feuilles  de  fougères.   Ces   objets  appar- 

Ci)  Du   Méril.   \otc   sur   un   objet   antique  (m  or)  découvert  à  Flamanville  (Mambc). 
Ext.  mcm.  Soc,  des  Antiq.  de  Noriiundic,  2*  sér.,  4*  vol.,  1844,  p.  21,  pi. 

(2)  L.  Coutil.   Dictionnaire  paîethnolo^ique  du  départ,  de  la  Manche,  Louvicrs,  1896, 
p.  13^  fig.  Nous  avons  reproduit  le  vase  et  les  deux  fibules, 

(3)  Du  Chatellier.  La  poterie  aux  êpiujues  préhistorique  et  gauloise  en  Artnorique,  pi.  17, 
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tenaient  à  M.  le  chanoine  Pigeon  dont  la  collection  a  été  dis- 
persée après  sa  mort  :  elle  rappelle  celle  de  Vokovice  ('). 

JOBOURG 

Canton  de  Beaumont-Hague.   —  Arrondissement  de  Cherbourg 

On  nous  a  signalé  neuf  petits  tumulus  coniques,  groupés  sur 
trois  lignes,  nord  et  sud  ;  le  diamètre  du  plus  grand  est  de 
10  mètres  et  la  hauteur  de  2  à  3  mètres,  les  sommets  de  quel- 
ques-uns sont  déprimés,  comme  si  on  les  avait  fouillés,  ils  sont  à 
environ  1,500  mètres  de  Téglise  de  Jobourg,  lorsqu'on  vient  de 
Beaumont,  et  à  400  mètres  de  la  route,  dans  des  landes  closes  de 
haies  :  nous  n'avons  pu  préciser  encore  s'ils  sont  sur  Jobourg  ou 
sur  Beaumont;  mais  ce  qui  serait  le  plus  intéressant  ce  serait  de 
les  explorer. 

MONTCHATON 

Canton  de  Montmartin-sur-Mer.  —  Arrondissement  de  Coûtâmes 

En  1879,  en  ouvrant  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  on  a 
trouvé  en  face  d'un  tumulus,  une  sorte  de  marmite  en  bronze  et 
de  cist  ?  dont  une  anse  manquait  ;  les  côtés  étaient  ornés  de  cercles 
concentriques  estampés  :  nous  ne  pouvons  malheureusement 
nous  étendre  plus  longuement  sur  cette  découverte. 

Notre-Dame-de-Livoye 
Canton  de  Brecey.  —  Arrondissement  d*Avranches 

Le  chanoine  Pigeon  avait  recueilli  dans  cette  commune  deux 
fibnles  ansées  à  ressort,  J'une  est  très  grosse,  ornée  de  lignes 
brisées,  et  du  type  étrusque  dit  en  barque;  nous  en  avons  signalé 
une  analogue  trouvée  à  Lisieux  (musée  de  Rouen)  (^). 

Orglandes 
Canton  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte.  —  Arrondissement  de  Cherbourg 

En  plantant  un  pommier,  à  la  limite  du  territoire  de  cette 
commune  et  de  celui  de  Pont-l'Abbé,  près  Picauville,  on  trouva, 
en  1884  ou  1885,  "i^^  grande  fibule  en  forme  de  T,  ansée,  dont 

(i)  p.  Pic.  —  Staroiittwsti  \eine  ceskè,  dil  ii,  1902. 

(2)  L.  G>util.  Dictionnaire  palet b.  delà  Manche,  p.  7,  fig. 
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la  tige  sur  laquelle  s'enroule  un  long  ressort  est  maintenue  par 
un  arc.  La  tige  dorsale  arquée  est  ornée  de  cinq  petites  nervures 
vers  l'extrémité  de  la  pointe,  elle  mesure  o"*o6. 

Une  hache  à  douille  et  à  anneau  de  o"ii  aurait  été  trouvée 
en  creusant  le  même  trou;  il  n'y  a  cependant  aucun  rapport 
comme  industrie  entre  ces  deux  objets. 

Les  Pieux.  —  Chef-lieu  de  canton.  —  Arrondissenuut  de  Cherbourg 

Sur  la  lande  des  Pieux,  il  existait  jadis  trois  mottes  ou  tumulus 
de  13  mètres  de  circonférence  à  la  base  et  i™70  de  hauteur, 
rappelant  ceux  de  la  Hague,  à  Beaumont  et  Jobourg.  Deux  de  ces 
buttes  ont  disparu,  vers  1820,  la  troisième  existe  encore.  A 
proximité,  on  a  trouvé  un  vase  et  une  monnaie  romaine. 

Sainte-Croix-Hague 

Canton  de  Beaumont-Hague.   —  Arrondissement  de  Cherbourg 

Vers  1830,  M.  Vauquelin,  ancien  maire  de  Branville,  a  fait 
fouiller  un  petit  monticule,  au  centre  se  trouvait  une  voûte 
formée  de  pierres  sèches,  sous  laquelle  se  trouvait  un  vase  en 
terre  grossière  et  mal  cuite  renfermant  des  cendres,  on  paraissait 
distinguer  des  traces  de  rouille  sur  ce  vase,  qui  était  posé  sur  une 
aire  d'argile  de  forme  circulaire  ayant  subi  l'action  du  feu.  En 
creusant  auprès  de  cette  voûte,  il  découvrit  à  i"2o  d-j  profondeur, 
une  sorte  de  cist  en  pierres  sèches  de  1^94  de  longueur  rempli 
de  cendres  et  de  charbons  (0. 

Saint-Cenier-sous-Av%anches 

Canton   et   arrondissefnent  d'Avranches 

M.  le  chanoine  Pigeon  possédait  deux  fibules  du  type  de 
Halstatt,  dont  une  entière,  mesurant  o™i3  de  longueur,  elle  était 
creuse  et  ornée  extérieurement  de  lignes  brisées,  d'an  ressort  en 
spirale  se  prolongeant  en  ligne  droite  pour  former  l'ardillon  qui 
se  fixait  dans  une  tige  creuse.  La  forme  de  cette  fibule  est  plutôt 
étrusque  que  gauloise,  et  nous  nous  demandons  si  elle  a  vraiment 
été  trouvée  à  Saint-Cenier  ?  ? 


(i)  Ragonde.  Mém.  de  la  Soc.  acad.  de  Cherbourg,  18)3,  p.  229. 
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Saint-Quentin 
Canton  de  Ducey.  —  Arrondissement  d'Avranches 

Nous  avons  vu  aussi  dans  la  collection  de  M.  le  chanoine 
Pigeon,  trois  torques  unis  en  bronze  qui  auraient  été  trouvés 
dans  cette  commune. 

Tanis.  —  Canton  de  Potttorson.  —  Arrondissement  d'Avranches 

Un  tumulus  existait  sur  cette  commune  ;  les  fouilles  qui  y 
ont  été  faites  n'ont  donné  que  des  cendres  et  des  ossements. 

Le  Val-Saint-Père.  —  Canton  et  arrondissement  d'Avranches 

Un  vase  gaulois  existait  au  musée  d'Avranches,  avant  l'incen- 
die de  1897.  M.  le  chanoine  Pigeon  possédait  un  autre  vase 
trouvé  à  peu  de  distance  de  la  Croix- Verte,  près  Avranches,  il 
avait  été  trouvé  rempli  de  monnaies  gauloises  ;  une  pierre  plate 
en  schiste  le  recouvrait.  Ce  vase  avait  la  forme  d'une  bouteille  à 
panse  arrondie  et  sans  pied  ;  le  dessous  du  col  était  décoré  d'une 
gravure  formée  par  des  dents  de  scie.  Sur  le  milieu  de  la  panse 
se  trouvaient  trois  zones  formées  :  la  première,  en  dessus, 
également  par  des  dents  de  scie  ;  dans  la  zone  centrale,  par  une 
double  rangée  de  dents  de  scie;  enfin,  dans  la  zone  inférieure, 
par  un  ornement  identique,  mais  simple.  La  largeur  extérieure 
du  col  était  de  0^078,  celle  de  la  panse,  de  o™io;  et  enfin  la 
hauteur  totale,  de  0*069 . 

NUMISMA'nQUE 

Lorsque  nous  avons  inventorié  les  monnaies  des  Veliocasses, 
des  Eburovices  et  des  Lexovii,  nous  avons  pu  citer  un  certain 
nombre  d'exemplaires  où  le  nom  du  peuple  est  associé  à  celui  de 
la  cité  ou  du  chef,  mais  pour  celles  des  Baîocasses,  des  Fiducasses, 
des  Essniy  des  Unelli  et  enfin  des  Ambivareti,  aucune  légende  n'a 
été  révélée  jusqu'ici  permettant  d'affirmer  que  les  monnaies  de 
ces  deux  derniers  peuples  doivent  leur  être  attribuées  avec  une 
certitude  absolue. 

Unelli.  —  Les  vingt-quatre  monnaies  du  Cabinet  des  médailles 
attribuées  aux  Unelli,  présentent  au  droit  une  jolie  tête  d'Apollon 
de  profil  à  droite,  ornée  de  cheveux  frisés  ;  le  revers  paraît  imité 
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des  monnaies  de  Milet  d'Ionie  et  moatre  un  lion  se  retournant 
pour  regarder  un  astre;  d'autres  revers  représentent  un  cavalier, 
et  sous  les  pieds  du  cheval,  se  trouve  une  épée  ou  un  marteau. 
Une  de  ces  monnaies,  n°  6941,  trouvée  dans  le  Calvados,  près 
de  Falaise,  est  curieuse  ;  au  revers,  on  voit  un  personnage  dan- 
sant devant  une  épée  fichée  dans  le  sol,  avec  un  torques  à  la  main. 
L'Atlas  de  M.  de  La  Tour  en  reproduit  six  semblables,  à  la 
planche  xxiv,  n"  6924  à  6935. 

A  propos  des  Unelliy  on  peut  rappeler  qu'en  1841,  M.  La 
Saussaye  avait  attribué  la  légende  lixovio  à  Viridovix,  chef  de  la 
cité  des  Unelli,  qui  fut  élu  généralissime  des  Etats  confédérés 
contre  la  domination  romaine,  Tan  56  avant  notre  ère.  Cette 
thèse  fut  soutenue  jusqu'en  1862,  par  M.  de  Saulcy,  date  à 
laquelle  il  trouva  la  légende  complète  qui  le  força  à  l'attribuer 
aux  Lexovii  ;  il  se  rejeta  alors  sur  une  monnaie  portant  la  légende 
URJORE  (0,  qu'il  attribua  tout  d'abord  à  Viridovix,  et  ensuite  au 
chef  Eduen  Viridomare  ;  actuellement,  cette  attribution  n'est  pas 
encore  admise. 

Ambivariti,  —  Les  monnaies  des  Ambivariti,  comme  celles 
des  Essuiy  n'ont  pas  encore  été  déterminées  d'une  manière  précise, 
faute  de  légendes;  le  nombre  des  découvertes  locales  est  d'ailleurs 
restreint. 

Le  chanoine  Pigeon,  dans  son  Diocèse  d'Avranches  (p.  626), 
parle  de  monnaies  gauloises  trouvées  à  Avranches,  au  bourg 
TEvêque,  sur  le  Promenoir,  dans  les  fouilles  de  la  cathédrale,  et 
à  Montanel,  au  Petit-Celland,  à  Saint-Hilaire  et  aux  environs  de 
Saint-James,  mais  il  ne  précise  pas  les  découvertes  et  comme  sa 
collection  et  ses  documents  sont  dispersés,  on  ne  peut  rien  ajouter 
à  CCS  renseignements. 

DESCRIPTION  DES  MONNAIES  GAULOISES 

Avranches 

En  1844,  on  trouva  dans  un  jardin  appartenant  a  M.  de 
Pirch,  situé  sur  le  versant  ouest  du  coteau  où  est  assise  la  ville 
d'Avranches,  au  haut  du  petit  tertre  qui  conduit  au  pont  Guil- 
bert,  quatre  monnaies  armoricaines.    L'endroit  fut  repéré,  et  au 

(i)    Rnue  de  Numismatique ^  t.  vu,  p.  i86. 


UNELLI,   AMBIVARITI   ET   CURIOSOLIT.f:  I75 

mois  de  juillet  1846,  on  reprit  les  fouilles  en  ce  point.  A  environ 
o™30  de  profondeur,  on  découvrit  un  vase  en  terre  grise  brune, 
sphéroïdal,  se  rétrécissant  vers  l'ouverture,  il  mesurait  o"i5  de 
diamètre  à  la  panse  sur  0^14  de  hauteur,  et  renfermait  546 
monnaies  gauloises  semblables  à  celles  de  18^4  (M.  le  chanoine 
Pigeon  a  écrit  qu'il  y  en  avait  565  et  que  le  vase  était  au  musée 
d'Avranches  ;  mais  il  n'y  est  plus  actuellement). 

Le  28  octobre  1846,  on  pratiqua  de  nouvelles  fouilles  dans 
lesquelles  on  découvrit  cinq  morceaux  de  vase  et  six  nouvelles 
monnaies  analogues  :  c'étaient  des  didrachmes  armoricains,  en 
bronze,  à  bas  titre  ;  elles  se  réduisent  à  trois  variétés,  avec  deux 
variantes. 

Tête  d'ApoUon-Belenus,  à  droite,  entourée  de  trois  cordons 
perlés  en  forme  d'S,  en  avant,  un  arc  tendu  ou  un  double  joug  : 
sur  le  côté  de  la  tête,  une  aile  déformée.  —  R/.  Cheval  andro- 
céphale,  lancé  à  droite,  dirigé  par  un  aurige,  la  main  droite  élevée 
en  l'air  ;  au-dessous,  personnage  nu,  debout,  à  mi-corps,  étendant 
les  bras  vers  les  pieds  du  cheval.  Or,  F.  o.  Poids,  de  126  à  140 
grammes  (Ancienne  collection  Le  Maître.  Lambert,  2*  édit,,  pL  IX, 
fig.  4  et  ;j. 

Le  n®  6  reproduit  une  petite  monnaie  en  or,  qui  est  le  quart 
des  précédentes,  et  avec  certaines  simplifications  dans  les  détails. 

A  la  planche  x,  les  n°»  2  et  14  reproduisent  les  deux  suivantes  : 

Tête  d'Apollon-Belenus,  à  droite,  avec  des  cheveux  roulés  en 
trois  grosses  boucles,  quelques  légers  entourages  perlés  devant  la 
face.  —  R/.  Cheval  à  tête  d'oiseau,  lancé  à  droite,  dirigé  par  un 
être  fantastique  à  tête  d'oiseau,  derrière  lequel  part  un  cordon 
perlé  se  terminant  en  avant  par  quatre  globules  :  au-dessous,  le 
s;ingher  tourné  à  droite,  dont  les  pattes  de  devant  et  de  derrière 
sont  réunies.  Bronze,  F.  b.  Poids,  104,  112,  120,  126  gr. 
(Ancienne  collect.  Lambert,  pL  X,  fig.  2). 

Tête  d'Apollon-Belenus,  à  droite,  le  nez  formé  comme  un 
upsilon  couché  et  l'œil  devenu  un  cercle,  avec  un  point  au 
milieu.  —  R/.  Cheval  à  crinière  développée,  galopant  à  droite, 
il  semble  dirigé  par  un  simulacre  de  figure,  réduit  à  l'expression 
d'une  chevelure  et  d'un  œil,  d'où  part  un  double  lien  onde, 
rempli  de  quatre  feuilles,  auquel  est  suspendu  le  péplum  à  neuf 
compartiments  :  au-dessous,  le  sanglier,  à  droite.  Bronze,  F.  b. 
Poids,  120  gr.  (Ancienne  collect.  Lambert,  pi.  X,  fig.  14). 

La  collection  de  M.  G.  Villers,  de  Baycux,  vendue  en  août 
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1901,  renfermaît  une  monnaie  d'or  trouvée  à  Avranches.  Tête 
barbare  à  droite.  —  R/.  Cheval  à  droite  portant  un  cavalier, 
animal  sous  les  pattes  du  cheval. 

En  1840,  une  autre  monnaie  trouvée  dans  les  fondations  de 
la  cathédrale  d'Avranches,  près  de  monnaies  romaines  ;  et  deux 
autres  monnaies  gauloises,  lorsqu'on  fit  les  fondations  de  la 
Sous-Préfecture,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  basilique 
romaine  (ancienne  collection  DoUey,  à  Coutances,  dispersée 
depuis).  Une  de  ces  monnaies  représentait,  sur  la  face  convexe, 
Apollon-Belenus  avec  des  cheveux  bouclés  et  enroulés;  sur  le 
revers  concave,  un  cheval  androcépale,  avec  char  lunaire  et  les 
rênes  du  conducteur  ;  au-dessous,  près  des  pattes  du  cheval  se 
trouve  un  sanglier. 

Aux  environs  d' Avranches,  en  183 1  :  Tête  d'ApoUon-Belenus 
à  droite,  avec  trois  grosses  boucles  de  cheveux  roulés  en  S  ;  au- 
dessus,  le  sanglier  à  gauche,  le  tout  entouré  d'ornements  perlés, 
en  forme  de  mitre  sur  le  sommet,  avec  deux  appendices  en  avant 
et  en  arrière.  —  R/.  Cheval  androccphale  lancé  à  droite,  dirigé 
par  un  personnage  tenant  le  péplum  frangé  ;  au-dessous,  sanglier 
à  droite.  Or,  F.  o.  Poids,   139  gr.  (Lambert y  i^*  cdit.,  pL  IV, 

Aux  environs  d'Avranches,  en  1836,  monnaie  armoricaine 
trouvée  sur  le  bord  de  la  voie  romaine  d'Avranches  à  Rennes, 
semblable  à  celles  d'Urville.  (Lambert,  r-'  /dit.,  p.  22y,  t)I.  V, 

Ce  type  s'est  retrouve  dans  TAvranchin,  avec  un  S  et  un 
enroulement  perlé,  près  de  la  tête  d'Apollon.  (Ext.  Mâu.  Soc. 
acad.  du  Cotentin,  t.  m,  1880,  p.  565). 

Environs  d'Avranches  (musée  de  Falaise).  —  Tête  laurée 
d'ApoUon-Belenus  à  gauche.  —  R/.  Cavalier  galopant  adroite; 
au-dessous,  sanglier  à  droite;  dans  le  champ,  quelques  croissants. 
Arg.,  F.  o.  Poids,  31  gr.  (Lambert,  VUdit.,pl  Vll^fig.  S). 

D'autres  types  semblables  au  n"  20,  provenaient  de  coins 
différents.  Billon,  F.  b.  Poids,  120  ;\  128  gr. 

Brix   —  Arrondissement  de  Valognes 

En  1854,  on  a  trouvé  dans  la  forêt  de  Brix,  un  certain 
nombre  de  monnaies  des  Unelli,  identiques  à  celles  qui  avaient 
été  trouvées  à  Avranches,  en  1844  et  1846. 


unelli,  ambivariti  et  curiosolitie  i77 

Cherbourg 

En  1836,  sur  la  colline  du  Roule,  un  exemplaire  semblable  à 
ceux  qui  furent  trouvés  à  Urville-Hague,  au  nombre  de  4  ou  500. 
(Voir  Urville).  (Lambert,  rw^diL^p.  229,  />/.  l^J[^.  19). 

Aux  environs  de  la  ville,  on  a  trouvé  U!i  pixtilos  à  tête 
casquée^  à  droite,  avec  un  cimier  ouvragé.  —  R/.  Figure  nue  à 
cheval,  tenant  une  palme  et  galopant  à  droite  ;  au-dessous,  le 
symbole  de  TS  couché.  M,  F.  o.  (anc.  collée,  de  Genûlle,  Lam- 
bert, /-  A///.,  pi.  X,Jig.  S,  p.  244), 

COUTAXCHS 

En  1835,  tête  très  barbare  à  droite,  twcc  de  grosses  boucles 
de  cheveux  enroulés.  —  R/.  Cheval  à  bec  d'oiseau  lancé  i  droite; 
en  avant,  symbole  de  TS  et  croix  à  branches  égales  ;  au-dessous, 
la  lyre  inclinée  à  gauche.  Bronze,  F.  b.  Poids,  108  gr.  {auc. 
collect,  de  M.  de  Béreitger,  Lambert,  r^  édit.,  pi.  F,  fig.  2). 

Tête  nue  à  droite,  avec  les  ornements  perlés.  ---  R/.  Cheval 
conduit  à  droite;  en  avant,  quelques  globules;  au-dessous^  la 
lyre  renversée.  Bronze,  F.  b.  Poids,  27  gr.  (auc.  collect.  de  Béren- 
ger.  Lambert,  /'*  édil.,  pi.  V,fig.  jj.  Type  armoricain. 

En  ouvrant  une  nouvelle  rue,  en  1836  :  tête  d'Apollon- 
Bdcnus,  à  droite,  avec  trois  grosses  boucles  de  cheveux  enroulés 
en  S,  et  un  appendice  frangé  derrière  la  joue  ;  au-dessus,  le 
sanglier  à  droite,  le  tout  entouré  d'ornements  perlés.  — 
R/.  Cheval  androcéphale  courant  à  droite,  conduit  par  un  person- 
nage grotesque,  tenant  suspendu  en  avant  le  péplum  frangé; 
au-dessous,  le  sanglier  à  gauche,  dont  les  jambes  sont  réunies 
par  une  ou  deux  lignes  courbes  (type  armoricain  semblable  à 
celui  d'Urville).  iE.  F.  b.  Poids,  122  gr.  (anc.  ccllect.  de  M.  de 
Bérenger.  Lambert,  V^édit.,pl.  V,Jig.  19). 

CouviLLE.  —  Canton  d'Octeville.  —  Arrondissement  de  Chef  bourg 

Vers  1786,  on  a  trouvé,  dans  cette  commune,  un  grand 
nombre  de  monnaies  analogues  à  celles  d'Urville;  elles  offraient 
peu  de  variété.  Tête  d'Apollon-Belenus,  à  droite,  avec  trois  bou- 
cles de  cheveux  en  S;  au-dessus,  le  sanglier  à  droite,  entre  les 
jambes  duquel  est  un  cercle;  et  devant  sa  tête,  un  quadrilatère 
formé  de  neuf  globules,  le  tout  renfermé  dans  un  entourage  perlé. 
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R/.  Cheval  androcéplialc  lancé  à  droite,  dirige  par  un  être 
invisible;  en  avanc,  le  pepluni  ;  en  dessous,  une  lyre  debout 
posée  dans  un  hémicycle  perlé.  Argent,  F.  b.  Poids,  127  gr. 
(auc,  collect,  de  GerviUe.  Lambert,  r^édii.^pl,  V^fij^.  77,  />.  22^), 

Tête  casquée  de  Pallas,  à  gauche.  K/.  Cheval  sanglé  avec 
un  collier,  courant  à  gauche;  au-dessus,  les  restes  d*un  oiseau, 
les  ailes  éployées,  au-dessous,  une  roue  à  quatre  rayons.  Argent, 
F.  o.  Poids,  36  gr.  ianc.  collect,  de  Gcrville,  Lambert^  V  édit.^ 
pLVIlfig.  }3,p,  2}7\ 

Le  musée  de  Rouen  possède  cinq  monnaies  trouvées  dans 
cette  localité. 

Deux  profils  adosses,  très  barbares  et  à  peine  reconnaissibles. 
—  R/.  Sanglier  à  gauche  ;  dessous,  l'inscription  aiaoyin,  en 
caractères  grecs  rétrogrades. 

Tète  d'Apollon  à  gauche.  —  R/.  Taureau  cornupète  ;  au- 
dessous,  scorpion  ou  foudre  ;  l'inscription  grecque  massa.mh  n'est 
pas  apparente  ;  cette  monnaie  est  d'ailleurs  très  usée. 

Tête  de  face  très  barbare.  —  R/.  Symbole  en  croix  formée 
de  quatre  pétales  (M.  Lambert  a  reproduit  cette  monnaie, 
i'*"  édit.,  pi.  I,  n*'  lé).  Incertaine. 

Deux  autres  monnaies  sont  tellement  frustes  d'un  côté  que 
nous  ne  pouvons  en  donner  la  description  complète. 

Craignes 
Canton  de  Saint-Jean-de-Daye.  —  Arrondissement  de  Saint-Lô. 

En  mai  1859,  on  découvrit  à  Craignes,  au  hameau  de  la  Barrc- 
en-Semilly,  une  soixantaine  de  monnaies  armoricaines  en  bronze, 
semblables  à  celles  d'Avranches.  (Cette  découverte  diffère  de  celle 
de  Montmartin-en-Craignes,.  fiiite  l'année  précédente,  en  1858, 
et  qui  ne  comprenait  que  vingt-huit  monnaies). 

Au  hameau  de  la  Barre-de-Semilly,  on  a  trouvé  des  monnaies 
en  argent  du  même  type. 

Tête  à  trois  grosses  mèches  de  chevelure,  à  droite,  entourée 
de  cordons  perlés,  avec  un  sanglier  en  arrière,  ayant  un  hémi- 
cycle entre  les  pattes.  —  R/.  Cheval  androcéphale,  courant  à 
droite,  dirigé  par  un  aurige  qui  tient  suspendu,  au  moyen  d'un 
lien,  en  avant  du  cheval,  le  symbole  quadrilatère  ou  péplum  ;  en 
dessous,  une  lyre  debout.  Argent.  F.  b.  Poids,  133  gr. 

Une  autre  qui  est  le  quart  de  celle  qui  précède,  offre  le  même 
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type.  Argent.  F.  b.  Poids,  3  r  gr.  ûiuc,  coJkcî.  Dnhsc,  archiviste, 
Lambert,  2^  édil.,  pi.  VII,  fi^^  il  et  12\ 

Graxville 

M.  L.  Quenault,  Sur  une  découverte  de  monnaies  gauloises  et 
romaines  à  Granville  (Bull.  Soc.  aniiq.  de  Normandie,  t.  iv, 
1866,  7^  année,  p.  23e). 

LiTH.\iRE.  —  Canton  de  La  Haye-du-Puits 

Une  découverte  de  monnaies  eut  lieu  au  Mont-Castre,  vers 
1862,  pendant  les  fouilles  de  MM.  Noël,  de  Carentan,  et  l'abbé 
Le  Cardonnel.  (Le  Héricher,  Rcv.  archéolog,,  1863,  '^'  ^'"^  P-  4-2). 

LoREY.  —  Canton  de  Saint-Sauveur-Lendelin 

Tête  nue  d'Apollon,  à  droite.  —  R/.  Cheval  lancé  ;\  droite, 
dirigé  par  un  conducteur  à  longue  chevelure  et  à  manteau  posé 
sur  la  croupe  du  cheval;  en  avant,  symbole  en  S  ;  au  dessous, 
une  lyre  couchée,  à  droite  ;  exergue,  traits  doubles,  alternatifs, 
opposés  les  uns  aux  autres,  pour  simuler  une  inscription.  Or,  F. 
Poids,  38  gr.  On  a  trouvé  aussi  un  joli  quart  de  statére  (anc, 
collect.  de  GetvilU.  Lambert  y  r^  édit.,  pL  II,fig>  28,  p.  221), 

MoNTANEL.  —  Canton  de  Saint-James 

En  1824,  trois  monnaies  en  or,  avec  une  trentaine  d'autres 
en  bronze  ont  été  trouvées  à  Montanel,  prés  de  Saint-James, 
dans  la  propriété  de  M.  Guiton  de  La  Villcberge.  Cette  décou- 
verte est  citée  par  M.  de  Gerville  (0. 

M.  Lambert  en  a  décrit  trois.  C'étaient  des  tctcs  laurces 
d'Apollon  et  d'Hercule  phénicien,  avec  un  cheval  à  bec  d'oiseau 
au  revers  :  il  y  avait  aussi  dans  ce  dépôt  trois  statures  en  or  ; 
tous  les  coins  étaient  différents  {Limbe/ 1,  i'*  édit,,  pi,  III,  fig.  4, 
S,  et  6,  p.  2S8). 

Tête  qui  semble  laurcc,  à  droite,  avec  pendant  d'oreille 
trilobé.  —  R/.  Cheval  androcéphale  ailé,  attelé  à  un  char  tourné 
à  droite  conduit  par  un  être  fantastique  tenant  le  péplum;  au- 
dessus,  personnage  à   tête  difforme,  armé  d'une  lance  et  d'un 

(i.   Des  villes  et  xvies  rotnaines  en  Bassc-Xormandir.   Valogncs,  1838,  p.  11. 
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fouchard  renversé  à  droite.   Or,   F.   b.   Poids,    136  à  142  gr. 
(anc.  collect.   Giiilon  de  Vilibergc,    Lambert  y    i'*  édit.y  pL   III, 

fig-  4>  Sy  ^)- 

Tête  laurce  d'Apollon-Belenus  juvénile,  tournée  à  droite.  — 
R/.  Cheval  fantastique  à  double  tète  d'oiseau,  lancé  à  droite  ; 
au-dessus,  les  vestiges  d'un  conducteur  ;  au-dessous,  la  roue 
perlée  à  huit  rayons  et  un  symbole  enroulé  i  double  volute. 
Billon,  F.  b.  Poids,  122  gr.  (Lambert,  pi.       ,  fig.  20). 

Tète  laurée  à  barbe  courte  d'Hercule  phénicien,  à  droite, 
avec  un  collier  de  perles.  —  R/,  Cheval  à  bec  d'oiseau,  courant 
à  droite,  dirigé  par  un  être  invisible  ;  en  avant,  le  péplum  ;  au- 
dessous,  une  roue  perlée  à  huit  rayons,  Billon,  F.  b.  Poids, 
126  à  128  gr.  (Lambert,  pi.  v,  fig.  20  et  23). 

Montmaktain-en'-Graignks.  —  Ciiiilon  de  SaiiU'Jeiin-dc-Diiye 

Vingt-cinq  monnaies  d'argent  du  type  armoricain,  semblables 
à  celles  de  Craignes  au  hameau  de  la  Barre-de-Semilly,  ont  été 
trouvées,  en  1838,  dans  un  petit  vase  en  terre  grise,  à  3  mètres 
de  profondeur.  Pour  la  description  se  leporter  à  Texemplaire 
fig.  1 1  décrit  sur  Craignes  :  il  a  été  reproduit  par  Lelewel  (pi.  vin, 
26}.  a  antidt,  2^"  édif.,  pi.  VII,  fig.  i }).      . 

MORTAIN 

La  collection  de  C.  Villers,  de  Bayeux,  vendue  en  août  1901, 
renfermait  une  monnaie  de  bronze  trouvée  à  Mortain.  Tête  à 
droite,  morcelée  dans  le  bas  du  menton.  —  R/.  Cheval  informe 
à  gauche. 

NACQ.UEVILLI-: 

Le  musée  du  Laborato're  de  géologie  et  d'ethnographie  de 
Caen  possède  un  joli  quart  de  statére  en  or,  un  peu  usé,  des 
Osisniii,  trouvé  à  la  base  de  la  tourbière  sous-marine,  au  pied  de 
la  batterie  de  Xacquc ville. 

Tète  d'Ogimus  à  droite,  coifTée  du  sanglier  et  surmontée  de 
trois  arceaux  de  perles  dont  i.n  entoure  le  sanglier,  un  autre  est 
devant  la  face  et  l'autre  dcirière  la  tète.  —  R/.  Bige  à  droite; 
devant  le  cheval  androccphalc,  le  vexil  uni  suspendu  ;  sous  les 
pieds  du  cheval,  sanglier  à  dro'îe. 
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Ponts.  ~  Arrondissement  (TAvranchcs 

Un  beau  staière  en  or  de  Philippe,  de  forme  convexe,  fiiisait 
partie  de  la  collection  du  chanoine  Pigeon,  actuellement  disper- 
sée. 

Saint-Aubin-du-Perron.  —  Canton  de  Saint-Saiiveur-Lendelin 

Tête  laurée  d'Apollon  à  droite,  avec  un  pendant  d'oreille  à 
trois  perles.  —  R/.  Cavalier  courant,  à  droite,  armé  d'une  épée 
et  d'un  bouclier;  en  avant,  le  péplum  :  trouvée  en  avril  1837. 
Or.  Poids,  140  a  144  gr.  ianc.  collect.  Lambert.  Limbert,  /'*  édit.^ 
p.  221  et  ijS,  pL  II,  fig.  21  et  24), 

Saint-Hii-airh-du-Harcoukt.  —  Arrondissement  de  Mortain 

Dans  cette  commune,  on  a  trouvé  deux  quarts  de  statére,  en 
or,  desRedones.  Tête  laurée  d'Apollon-Belenus,  à  droite,  avec  le 
pendant  d*oreille  à  trois  perles.  —  R/.  Cavalier  courant  à  droite  ; 
au-dessous,  une  lyre  debout.  Or,  F.  o  Poids,  36  gr.  (aKC.  collect. 
Danjou  de  la  Garenne.  Lambert,  2*^  édil,,  pL  Il^fig-  iS,  p.  480  et 
48 1).  Le  second  exemplaire,  en  or,  pesait  39  gr. 

Saint-Lô  (Environs) 

Tête  d'ApoUon-Belenus,  à  droite,  avec  de  grosses  boucles  de 
cheveux  enroulés.  ---  R/.  Cheval  à  tête  d'oiseau,  lancé  à  d'oite, 
dirigé  par  un  être  fantastique  j  tête  d*oiseau,  d'oîi  part  un  cordon 
perlé  se  terminant  en  avant  par  quatre  globules  ;  au-dessous,  le 
sanglier  à  droite,  (environs  de  Saint-Lô  :  au  musée  de  cette 
ville).  Bronze,  F.  b.  Poids,  117  gr.  {Lambert,  i'*"  édil.,  pL  V, 
fig,  9,  p,  228), 

Tourlaville.  —  Arrondissement  de  Cherbourg 

Plusieurs  spécimens  analogues  de  type  armoricain,  trouvés  à 
Lorey  et  sur  divers  points  du  Cotcntin,  notamment  à  Tourlaville. 

Vers  1788,  on  en  trouva  environ  deux  litres.  M.  Du  Che- 
vreuil en  eut  une  trentaine,  les  autres  furent  fondus;  tous  étaient 
nnépipraphes,  deux  seulement  en  or  pale. 

Tête  d*ApolIon-Belenus,  à  droite,  avec  de  grosses  boucles  de 
cheveux  enroulés.  —  R/.  Cheval  à  tête  d'oiseau  lancé  à  droite, 
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dirigé  par  un  être  fantastique  à  tête  d'oiseau,  d*oii  part  un  cor- 
don perlé  se  terminant  en  avant  par  quatre  globules  ;  au-dessous, 
le  sanglier  à  droite.  Bronze,  F.  b.  Poids,  ii8  à  123  gr.  (anc. 
collect,  de  Gerville,  Lambert ^  /''*  édii,y  pi.  V,  fig,  /o,  et  Mém, 
Antiq,  de  Normandie^  T.  iv,  p.  273). 

Urville-Hague.  —  Canton  de  Beaumont-Hague 

Vers  1820,  on  trouva  4  à  300  monnaies  armoricaines  en 
argent  à  bas  titre,  offrant  très  peu  de  différences  et  semblables  à 
celles  d*Avranches,  Cou  ville  et  Cherbourg. 

Tête  d'Apollon-Belenus,  à  droite,  avec  trois  grosses  boucles 
de  cheveux  enroulés  en  S,  et  un  appendice  frangé  derrière  la 
joue;  au-dessus,  le  sanglier  à  droite;  le  tout  entouré  d'ornements 
perlés.  —  R/.  Cheval  androcéphale  courant  à  droite,  conduit  par 
un  personnage  grotesque  tenant  suspendu  en  avant  le  péplum 
frangé  ;  au-dessous,  le  sanglier  à  droite,  dont  les  pattes  sont 
réunies  par  une  ou  deux  lignes  courbes.  (^Lambert ,  i^^  édit,,pl,  V, 
fig.  16,  iS,  p.  228,  22^)). 

DÉPARTEMENT  DE  LA  Manche.  — {Siins  provm^uce  Cet  tahu) 

Ed.  Lambert  a  signalé  aussi  deux  staièrcs  comme  ayant  été 
trouvés  dans  le  département  de  la  Manche,  mais  sans  indiquer 
la  provenance. 

Tête  laurée  barbare  à  droite.  R/.  Cheval  dirigé  à  droite, 
globules,  petit  module.  Or,  F.  b.  Poids,  38  gr.  [anc,  collect.  de 
Gerville). 

Tête  nue  d'Apollon  ù  droite.  —  R/.  Cavalier  arme  d'une  épée 
et  d'un  bouclier,  galopant  ;\  droite  ;  en  avant,  une  roue  :\  sept 
rayons;  au-dessous,  une  lyre  et  une  inscription  simulée.  Or, 
F.  o.  Poids,  150  gr.  Beau  stature,  [aiic.  collect.  de  Gerville.  Lam- 
bert, V^  idit.y  pi  II y  fig.  2  et  19). 
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ADDENDA  AUX  MONNAIES  GAULOISES 

AvRANCHFS.  —  M.  Voisin  qui  a  parl(i  le  dernier  de  cette 
découverte,  a  dit  que  le  nombre  des  monnaies  s'élevait  à  365  :  il 
y  a  là  une  erreur  de  cent  monnaies,  et  une  faute  de  copiste  ('). 

CouTANCES.  —  Deux  monnaies  ont  été  trouvées  prés  de  la 
chapelle  de  la  Roquelle;  d'autres,  rue  de  TEclusechette  (2). 

Granville.  —  Au  mois  de  janvier  1866,  on  découvrit 
24  monnaies  romaines  dans  la  maison  de  M.  Chesnais,  située  rue 
Notre-Dame.  Dans  le  mur  de  la  cave  de  cette  maison,  on  trouva 
une  monnaie  gauloise  en  or  pâle,  pesant  environ  8  grammes  : 
cette  monnaie  était  avec  trois  monnaies  datées  de  1647  et  1724, 
et  renfermées,  au  wiii*^  siècle,  dans  une  petite  cruche  de  forme 
également  plus  récente. 

Le  Petit-Celland.  —  Dans  les  tranchôcs  taitcs  dans  le  camp 
du  Peiit-Celland,  du  côté  de  l'Abreuvoir,  pendant  les  fouilles  de 
1862,  ordonnées  par  Napoléon  III,  pour  son  Histoire  de  fuies 
Cest^r,  on  recueillit  six  monnaies  gauloises  en  billon  représentant 
une  tête  d'Apollon-Bclenus  à  droite,  avec  trois  rangs  superposés 
de  grosses  boucles  de  cheveux  enroulés.  11/.  Cheval  à  tête  d'oi- 
seau, à  droite,  avec  cordon  perlé. 

SaiNT-Jeaîs-des-Cuamps.  —  M.  Voisin  signale  (p.  172  et  173) 
une  découverte  de  pièces  d'or,  semblables  à  celles  qui  furent 
découvertes  à  Granville,  dans  la  cave  de  M.  Chesnais,  avocat,  en 
janvier  1864. 

Cet  inventaire  comprend  peu  de  monnaies;  nous  avons  la 
conviction  que  beaucoup  d'autres  ont  été  découvertes,  mais  nous 
n'avons  pu  avoir  des  renseignements  précis.  Les  monnaies  gau- 
loises du  musée  d'Avranches  ont  disparu,  lors  de  l'incendie  du 

(i)  a.  Voi.-.in.  Imvtit.  des  découi'.  airh.  du  dip.  de  hi  Matubc,  1901,  p    154. 

(2;  A.  Voisin,  Inventaire  dis  dccouv'nlcs  anhcoloo'hjius  dr  l,i  .\/.///(/^(-.  (  .li  rboiirg,  19  ji 
(Ext.  du  bul.  Soc.  art.  et  indust.  de  (^hcrbour}»,  w  2\,  190-),  p.  m  et  112.'.  Celte 
cttiJe  rcprudiiit  tout  ce  que  nous  nvoi»:»  nientionMé  d.ms  notre  Diitii^inidin'  pidtfbnolo^iitjnr 
dt'  la  Maiiclyc\  1  auteur  y  a  ajouté  des  découvertes  d'obj.ts  n^nnius  et  du  Moyen-.Age, 
niais  Ic5  références  manquent  .1  b  suite  de  cli.icuu  dv's  documents. 
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musée  ;  celles  des  collections  Villers,  de  Bayeux  ;  Dolley  et 
Pigeon,  de  Coutances,  ont  été  dispersées  ;  si  bien  que  la  numis- 
matique gauloise  du  département  de  la  Manche  se  trouve,  de  ce 
fait,  très  appauvrie. 


ADDENDA  AUX  CAMPS  DE  LA  MANCHE 

Arronmmsskment  de  Cherbourg.  —  Sainte  Croix-Hague.  — 
Les  Casleli'ts  occupaient  une  vallée  qui  porte  ce  nom,  ainsi  que 
le  ruisseau  qui  Tarrose.  M.  Le  Carpenticr  a  fait  disparaître  un 
des  talus  de  3  mètres  de  hauteur,  de  1863  '^  1865.  Ce  camp 
était  situé  vers  le  Bigard,  à  200  métrés  au  nord  de  la  route. 
D'autres  nivellements  exécutés  dans  toute  cette  région,  ont 
fourni  des  tuiles,  des  poteries,  divers  objets,  beaucoup  de 
monnaies  romaines  et  plusieurs  foyers  de  3  métrés  de  diamètre, 
qui  semblent  dater  ces  anciens  retranchements  (0. 

Vauville  —  La  butle  de  Cés:n',  camp  romain  situé  sur  la 
butte  des  Cottes. 

Arrondissement  de  Valcgnes.  --  Barfleur.  —  Vestiges 
d'un  camp  prés  du  port. 

Brix.  —  Enceinte  quadrangulaire  irrégulière,  au  centre  de 
laquelle  on  a  trouvé  des  monnaies  romaines. 

Fontenav.  —  Vigie  romaine. 

HuBERViLT  E.  —  Le  catup  Canvct  ;  cette  appellation  semble 
rappeler  la  présence  de  retranchements. 

LhsTRE.  -    Grand  tumulus  à  déterminer  par  des  fouilles. 

Neuville-au-Plain.  —  Le  Calelet,  anciens  retranchements, 
probablement  romains,  si  l'on  s'appuie  sur  la  découverte  des 
monnaies  de  cette  époque. 

Reville.  --  L.e  Catel  est  un  sommet  sur  lequel  on  a  trouvé 
beaucoup  de  monnaies  romaines. 

Sainte-Marie-du-Mont.  —  Li  butte  d'OxforJ,  est  située  près 
de  la  mer. 

Ci)  (jiiiih-  ilir,:\iui.->ionni.^ttiiu\fnn'roii!:  lii  Chet hoiii\i;,  La  H.Jguc,  Cherbourg,  1894, 
p.  loy. 
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Valcanville.  —  Camp  romain  situé  sur  la  lande  de  Val- 
cnnville. 

ViERViLLE.  —  La  bulte  est  un  tumulus  qui  a  donne  des 
monnaies  romaines. 

Arrondissement  de  Coutances.  —  Le  camp  du  Vignct  se 
trouve  sur  la  grande  lande  près  de  la  Mare-Noire;  l'époque  n'en 
est  pas  bien  établie. 

Lal'I.ne.  —  Les  Castillorjs.  —  Nous  n'avons  pu  trouver  ce 
rct.anchement,  lorsque  nous  avons  fait  nos  rcclicrches  au  camp 
de  César  du  Mont-Castre,  près  de  Lithaire  et  aux  environs. 

MoNTCHATON.  —  Le  catel  delà  Roque  est  un  camp  ayant  fourni 
des  monnaies  et  des  armes  romaines.  En  1879,  en  ouvrant  une 
tranchée  près  du  chemin  de  fer,  en  face  d\in  tumulus  situé  à  un 
kilomètre  de  Coutances,  on  a  trouvé  une  sorte  de  marmite  et  de 
cist  en  bronze  dont  les  flancs  étaient  ornés  de  cercles  concentriques 
en  relief. 

Le  Plessis.  —  I^  camp  romain  de  Monlcdtre  a  fourni  des  tuiles, 
des  brirjuettes,  des  poteries  et  des  monnaies. 

Bkkvakds.  —  Tumulus  situé  devant  la  ferme  du  château,  au 
lieu  dit  le  Jardin-Guerrier  ;  les  fouilles  n'ont  fourni  que  des 
ossements  brûlés  et  des  cendres,  sans  objets  permettant  de  dater 
sa  construction. 

Arrondissement  de  Mortain.  —  Chalandrey.  —  Camp 
romain  du  Jaloux,  avec  vestiges  de  retranchements,  mosaïques, 
poteries,  armes. 


ETUDES  SUR  LA  BASSE-NORMANDIE  GALLO-ROMAINE 


LES    LIMITES 

DE  LA  CITÉ  DES  VIDUCASSES 


Par  Norbert  SAUVAGE 


L*inscriptioîi  cclcbre  dans  l'cpigniphic  de  la  G  iule  sous  le 
nom  de  marbre  de  Tori<^ny,  a  permis  de  reconnaître  d'une  façon 
certaine  dans  la  partie  orientale  du  diocèse  de  Baveux,  tel  qu'il 
existait  avant  1789,  le  pays  habité  par  les  Viducasses  (0  aux 
époques  gauloise  et  romaine.  Le  marbre  de  Torigny,  qui  est  la 
base  d'une  statue  élevée  au  Viducasse  Scnniiis  Sollemnis  dans  sa 
cité  (in.sva.civitate),  fut  en  etfct  trouvé  au  xvi*  siècle  dans  le 
village  de  Vieux  (canton  d'Evrecy),  à  10  kilomètres  au  sud-ouest 
de  Caen  ^^\  Nous  sommes  donc  autorisés  à  conclure  que  le 
village  de  Vieux  et  la  contrée  environnante  constituaient  tout 
ou  partie  du  territorium  de  la  cité  des  Viducasses.  Mais  jusqu'où 
et  dans  quelles  directions  s'étendait  ce  territorium  ?  —  C'est  ce 
sur  quoi  ni  les  textes  —  qui  se  bornent  à  signaler  l'existence  des 
Viducasses  —  ni  aucune  inscription  jusqu'à  présent  connue,  ne 
peuvent  nous  renseigner.  Nous  sommes  obligés  de  recourir  sur 
ce  point  ;\  d'autres  moyens  d'information  assurément  plus  discu- 
tables, mais  qui  ne  laissent  pas  de  fournir  d'utiles  indications.  — 
Tout  d'abord  il  convient  de  remarquer  que  le  diocèse  de  Bayeux, 


(i)  Les  f';</m-./<<rî  sont  incntitiniiês  pour  la  premicre  fois  p.\r  Pline  {Histoire  natu- 
relle, IV,  ^2).  Ptolcmce  a  précise  leur  nom  en  Bt^'î-z/^Tioi  {Gèogi af*hie  ii,  8.  2.  Edition 
(*i.  Miillor,  vol.  i,  p.irs  i,  p.  209  et  210).   Los  Soles  TiroiiUitn:s  les  daignent  sous  le 
no:u   do  t'ulior.ism  .Edition   Z.ln;;emJi^lor,    Seut    U,-idclb:rg-'r  Jibrhïicb.'r^  Jubrgimg  II» 
H  II  i,  i8g2,  p.  9.  n-  Sd). 

(2)  Sur  lo  niarbro  do    Torigny  et  >on  hi>loirc  voir  1;  Corpus  'utîcriptîonum  latiitaruin, 
tome  xui,  p.  41^7  cl  si:iv. 
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avec  ses  limites  d'avant  1789,  représente  pour  nous  dans  Tcn- 
semble  le  ierrilorium  de  la  cité  des  Baiocasses,  telle  qu'elle  existait 
au  IV*  siècle  de  notre  ère  (0.  Cette  cité  des  B.iiocasses  -  dont  la 
Noiilia  prcrcinciarum  et  civitattim  GalVur  est  le  premier  document 
qui  nous  atteste  l'existence  (-),  avait  été  substituée  (5\  par  suite 
de  circonstances  qu'il  n*y  a  pas  lieu  d'exposer  ici,  aux  peuples 
distincts  des  Viducasses  et  des  Bocliorasscs,  et  elle  réunissait  leurs 
deux  territoires.  Le  territoire  des  Bodiocasses  dont  le  centre  était 
Augiislodurum  (Bayeux),  s'étendait  vers  Touest.  En  conséquence 
nous  pouvons  peut-être  considérer  les  limites  orientales  et  sud- 
orientales  de  l'ancien  diocèse  de  Baveux  comme  celles  mêmes 
antérieurement  de  la  cité  des  Viducasses.  Le  diocèse  de  Baveux 
avant  1789  f4>  avait  officiellement  pour  limite  à  l'est  :  en  premier 
lieu  la  Divc,  depuis  son  embouchure  jusqu'aux  environs  du  village 
de  Magny-le-Freulc  (canton  de  Mézidon),  puis  de  là  jusqu'au 
village  de  Méuil-Hiihert-SHr-Onic  (aux  confins  des  deux  dépar- 
tements actuels  de  TOrne  et  du  Calvados),  une  li.un-  idéale 
rensiblemcnt  parallèle  au  cours  du  Luison,  mais  restant  à  l'ouest 
de  cette  rivière  et  passant  à  peu  près  par  les  villages  suivants  : 
Qnatrvpuiis  (réuni  ;i  Vieux-Fumé,  canton  de  Bretteville-sur- 
Liizc),  Rôiemcsnil  (réuni  à  Cauvicourt,  même  canton),  Breltevillc- 
h'Rabet  (même  canton),  Estrà-la-Campiv^nc  (id.),  Grainvillc-Ia- 
Campagne  (id.),  Fonîahic-le-Phi  (id.),  Sa'uit-Gcrmain-Lan^ol, 
(canton  de  Falaise-Nord),  Tréprel  (\d.),  et  Ouilly-Ie-Bassct  (id.) 
—  au  sud  duquel  la  ligne  de  démarcation  atteignait  YOniC.  — 
Assurément  la  frontière  des  Viducasses  était  loin  d'atteindre  iine 
aussi  grande  netteté  ;  mais  on  peut  croire  que  dans  l'ensemble 
elle  affectait  cette  même  direction.  Les  marais  et  les  bois  de 
rembouchure  de  la  Divc  —  le  cours  du  Laison  —  et  des  bois 
dont   les    restes    ne   subsistent    plus  guère    que    vers    le    nord 


(1)  Voir  A.  Loiignon,  Atlas  historique  de  hi  Franct\  p.  ni. 

{2)  Edition  Mommscn  dans  les  Monumenfa  GerW(im\e  hisforini.  Am  lorfs  tniliijin-^sinii, 
tomi  IX  pars  posterior,  p.  565.  —  Ce  document  d.uc  de  li  fin  du  iv  siècle  ou  du  début 
du  V. 

(^1  Voir  Pcsj.irdins,  Gècj^nifbie  hisloiquc  et  thtntinistnjtl.y  de  li  lîtitile  ioni,jine, 
tv)me  I,  p.  540  ;  tome  11,  p.  492. 

(4)  Voir  les  c.irtes  de  rancieu  diocèse  de  R.iycux  :  celle  de  r.ibSê  Ouiliicr  (1756).  ou 
Celle  de  I-dvalley-I)uperroux  et  G.  Maucel  (1859),  et  les  c.irtcs  du  Calvaios  de  17:7<j/- 
Maj.^f  et  de  Vlntérieui . 
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et  vers  Test  (^)  bornaient  probablement  de  ce  côté  la  cité  des 
Viducnsses  (-). 

Mais  vers  l'ouest  jusqu'où  s'étendait  le  territoriiim  de  celte 
même  cité  ?  —  On  n'a  jamais  essayé  de  le  déterminer  d'une 
manière  un  peu  siire.  Le  plus  qu'on  ait  fait  a  été  d'assigner  au 
nom  de  la  vraisemblance  le  pays  à  l'ouest  de  la  Seulle  aux  Bodio- 
casses  et  le  pays  à  Test  aux  Viducasses  (3^  —  Il  est  possible  de 
préciser  et,  dans  une  certaine  mesure,  d'appuyer  cette  simple 
hypothèse. 

No'us  croyons  pouvoir  dire  en  effet  qu'en  deux  endroits  du 
moins  la  limite  occidentale  des  Viducasses  est  reconnaissable.  Le 
premier  de  ces  endroits  est  le  village  actuel  de  la  Délivrande 
(commune  et  canton  de  Douvrc),  dont  le  nom  primitif  était 
YvranJe,  en  latin  Yvranda  (»).  Les  ccltisants  s'accordent  à  voir 
dans  ce  nom  un  dérivé  du  mot  celtique  :  civiranda,  qui  veut  dire 

(i)  Il  est  À  prôsu:ncr  que  la  forci  de  (Ituçliii  (lo  mot  Cin^al  est  d'orij*inc  prêroiiiaioe. 
Voir  :  HoMcr,  Altct-lhicher  S/>i\ichstl'iiti^  t.  i  c.  i(ii8)  couvr.iit  vers  le  nuJ  des  c^picc.*; 
aujourd'hui  et  dcpuÎN  loui^tomps  débi»i\Ci.  I.es  bois  de  Moulines^  de  Suiiticr.  de  S^utit-Clair 

—  ceux  de  la  Tcni\  du  Roi.  de   rUlrrs.  soûl  les  restes  fr.ignicnt.iires  d'une  grande  forêt. 

—  Voir  :  Vaultier.  Kt'chi'irl.vs  historiques  sur  l'iincicn  ptiys  de  Cinglais,  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  tome  x,  p.  16  et  suiv. 

(j)  Piohiihleincnt.  —  Si  Ton  admet  toutefois  que  le  diocèse  de  Baveux  a  emprunté  j  VcsX 
les  frontières  de  la  cité  des  Baiocasses.  Mais  il  faut  bien  recoinnître  que  la  chose  est  loin 
d'être  assurée.  Les  orij;ines  chrétiennes  de  la  Ba.,se-Normandie  sont  trop  mal  connues 
pour  que  l'on  puisse  se  faire  une  idée  quelconque  de  la  répartition  première  du  pays 
entre  les  diverses  juridictions  eccléNiastiq-us.  ht  cette  répartition,  dans  la  vallée  de  l.i 
Dive.  ne  A'st  pjut-étre  pas  opérée  d'une  manière  absolument  conforme  à  la  règle  d'a- 
doption par  l'Eglise,  \k)\xt  ses  propres  circonscriptions,  des  circonscriptions  mêmes  des 
anciennes  cités.  (Voir  :  A,  Le  Prévost,  Aminuus  d'iiiions  icrriloritil-s  de  la  Xormandif, 
Mémoires  de  la  S(viété  des  Antiquaires  de  Normandie,  xi.  p.  51  et  suiv,  et  p.  41  et 
suiv.)  —  la  seule  chose  certaine  c'est  qu'au  ix*  siècle  —  et  peut-être  même  dès  le  vi*  — 
le  /N7^/if  O.xinirnsii  et  le  pagus  HajocKs  nus^  sur  un  point  tout  au  moins,  avaient  la  même 
commune  limite  que  le  diocèse  de  Baveux  et  celui  de  Séez  avant  1789  (Le  Prévost,  p/».  i"//., 
p.  }.|  et  37).  —  Dans  l'inceMitude  où  l'on  se  trouve,  peut-être  est-il  préférable  de  s'en 
ter.ir  à  la  limite  fournie  par  l'ancien  diocèse  de  Baveux.  Llle  vaut,  croyons-nous,  tout  au 
moins  comme  un  minimum. 

(\)  Voir  par  exemple  :  Abbé  Masselin,  Un  voyage  chi  nom  au  III'  siècle^  Caeu,  1901 
(Tirage  à  part  du  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandi-;.  t.  xxr,  p.  355- 
558),  p.  22,  n**  6  —  A.  de  Caummit.  dajis  sa  Sttilisliijut'  fiouiinirnlulc  du  Ciilvados,  i,  p.  5, 
écrivait  il  y  a  60  aiiN  :  «>  11  est  fort  difficile  de  déterminer  les  limites  respectives  Je  ces 
«  deux  peuples,  et  bien  que  l'on  puisse  conjecturer  que  les  Viducasses  s'étendaient  dans 
fc  la  partie  sud  et  sud-est  de  l'ancien  diocèse  de  Baveux,  je  n'essaierai  pas  de  rien  préciser 
c   à  cet  égard.  » 

{  \)  Voir  :  C'  Ilippeau,  Itiitiotniiiiir  ti\fs\{^tjfihiqiir  du  dcptirtemeut  du  Cah'ados,  p.  98. 
La  dfUf  d'Yinindc  e>l  devenue  la  D'i.'njuJi-  en  partie  >ans  doute  sous  l'influence  du  culte 
p.iriicuîi.r  dont  la  ViLr-;e  ot  i'vihjet  d.in>  ce  li(.u  de  pèlerinage. 
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frciUièrc.  Li  Dclivrandc  doit  donc  être  considcrcc  comme  mar- 
quant un  point  de  la  limite  séparative  des  Viducasses  et  des 
Bodiocasscs  ('). 

L'autre  point  nous  est  fourni  par  un  nom  de  lieu,  non  plus 
d'origine  gauloise,  mais  bien  d*orig*ne  latine.  Dans  un  Mémoire 
sur  une  voie  romaine  qui  passait  de  Valognes  à  Henx  et  ensuite  à  la 
ville  du  Mans,  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions  le  2  juillet  1756  ^^\ 
Tabbé  Belley  faisait  remarquer,  (le  premier,  croyons-nous),  qu'on 
retrouve  encore  dans  la  paroisse  de  Monts,  au  «  diocèse  de 
«  Bayeux,  un  liiu  nommé  Fins,  Fines,  qui  désigne  la  limite  des 
a  deux  cités  »,  [des  Bodiocasses  et  des  Viducasses]  (3).  A  vrai 
dire  ce  n'est  pas  un  seul  Fins  U^  que  Ton  rencontre  dans  cette 
région.  Outre  le  hameau  de  Fains,  ou  les  Fains,  dans  la 
commune  de  Monts  (canton  de  Villers-Bocage),  il  s'en  trouve 
encore  un  autre  du  même  nom  à  Villy-Bocage  ^))  (même  canton). 
De  plus  un  ruisseau  appelé  Le  Fains  arrose  Monts  ^^\  et  dans  la 
commune  de  Sermentot  (canton  de  Caumont'  qui  confine  à  celle 


(1;  Julien  Havet  a  le  premier  rcccnhu  dans  la  Dclivrande  nnc  ancienne  nviranda 
{Rfi'Uf  iiichcviogitiiir^  1892,  p.  170-175,  et  Œiiiics,  r.  11,  p.  «jg).  Mais  le  sens  des  très 
numbreux  noms  de  lieux  dérivés  d\uinuuiii  était  depuis  longtemps  connu  (Voir  une 
bibliogrnpliie  de  la  que^tion  dans  le  liulUtin  iiuviunuNltil,  1K9S,  p.  2.\2,  note  i). 
A.  Holder  dans  son  Alic>Uhch'i  Sprucbulxit:;^,  i.  c.  1.1H5,  note  24  noms  de  lieux  français 
déri\ès  dVi-.'haniia.  Et  il  y  en  a  d'autrjs.  Presque  tous  les  endroits  de  ce  nom  so:it  situés 
«  à  la  limite  commune  de  deux  diocèses  de  l'ancien  léginie,  de  deux  cités  de  la  Gaule 
«   rom.iine,  de  deux  peuples  gaulois  avant  la  conquête  de  César  ».  (J.  Ilavel,  /cv.  cil.), 

(2)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriplicns  et  Bclles-Lctlres,  t.  xxviii,  1761, 
in-4",  p.  475-4><7.  Voir  p.  480. 

(i)  Le  fait  mentionné  à  nouveau  par  d'Anvillc  fS'olia  Je  l'uncieniif  (huiU  fiitr  des 
tr.onumeiits  romains,  1760.  p.  701-702',  par  Béziers  ;  (Histoire  somtniwc  de  hi  ville  df 
liayeiix,  177J,  p.  xv^.  par  de  La  Rue  ;  (Soiiiraux  esSiiis  sur  l'histoire  de  Cae:i,  r.  i,  p.  22) 
par  Walckcnaer  ;  (Géographie  ancienne  et  comparée  des  Gaules,  r.  11,  p.  253;  —  a  échappé 
par  la  suite  à  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  des  Viducas^^es  et  notamment  des  ruines  de 
Vieux. 

(4)  Lortliographe  oflicielle  est  actuellement  Fains.  Voir  :  Hippcau,  op.  cit.,  p.  109. 
La  fonne  ancienne,  celle  du  moins  du  xiii'  siècle,  e>t  l'eins,  I-'eyns,  que  nous  fournissent 
des  chartes  de  1252  et  I2',7  (Archives  du  Calvados.  /M'bayc  d'Ardcnr.c,  H.  ^gii.  L'ori- 
gine du  mot  Cit  donc  bien  J-ines.  lùiins,  qui  est  sans  doule  une  corruption  graphique, 
proviendrait  de  Fana  ou  plutôt  de  J'anos. 

(5)  Ilîppeau  (loc.  cit.)  le  place  à  tort  îur  Villers-Hoc.ge. 

•  ip)  On  en  trouve  mention  au  xiii*  siècle,  —  Voir  auN>i  :  .Mémoires  pour  ï»»;;V  ./  l'èLit 
biitot iiiuc  ft  géographique  du  diocèse  de  liayeu.Xf  par  IJÎ/icrs,  publiés  p.ir  ("1.  Lt-  il.irJ.y  pour 
la  Scc:eté  d'Histoire  de  Nofftiandie,  tome  11,  p.  25C1, 
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de  Monts,  existe  une  bruyère  de  Fatns  (0.  —  Nous  pouvons 
donc  dire  que  quelque  part  à  proximité  de  ces  trois  villages  de 
Monts,  Villy-Bocage  et  Sernicntot,  se  trouvaient  les  Fines  de  la 
cité  des  Viducasses. 

Ainsi   donc   nous  connaissons  deux   points  de  la  frontière 
commune    des   Viducasses  et  des  Bodiocasscs.    Cette  frontière 
n'empruntait  probablement  pas  le  cours  même  de  la  Seulle  dont 
la  Délivrande  est  quelque  peu  éloignée.  Nous  supposons  qu'elle 
pouvait  suivre  la  vallée  du  Ritisscaii-de-Luc,  dont  la  source  esr 
actuellement  à  Douvre,  jusqu'au  lieu  appelé  La  Mare  (village 
d'AngHenty',  puis  la  ligne  des  marais  de  Thaoïi,  Cairon,  Lasson^ 
Kosel,  Rots,  jusqu'il  la  source  de  la  Mue  <^^  {qui  porte  le  nom  de 
Fontaiuc-deS'Romaius),  De  là  le  ruisseau  de  Bordel  et  les  marais 
avoisinants  (formés  par  les  allluents  et  sous-aflluents  de  la  Seulle) 
constituaient  la  limite  jusqu'aux  environs  de  Monts  et  de  Vill)-- 
Bocage.  —  Mais  au  delà  ?  —  Nous  devons  reconnaître  que  nous 
avons  vainement  cherché  quelque  indice  précis.  Les  Bodiocasscs 
et  les  Viducasses  étendaient-ils  leurs    territoires  parallèlement 
jusqu'au    sud   à   travers    le   Bocage  ?   Nous    n'en    savons    rien. 
Toutefois  c'est  assez  improbable.  Le  diocèse  de  Baveux  d'avant 
1789  se  terminant  en  pointe  dans  sa  partie  méridionale  —  et, 
d'autre    part,    la  frontière,   de   la    Délivrande   à   Monts,    étant 
nettement  inclinée  vers  Touesi  —  il  est  bien  plus  vraisemblable 
de  croire  que  le  Bocage  virois  appartenait  à  la  cité  des  Viducasses 
dans  son  entier.  Dans  cette  hypothèse  on  pourrait  considérer  la 
frontière  comme  formée  par  la  vallée  supérieure  de  la  SeuUc  — 
puis  par  la  vallée  d'un  affluent  de  la  Soideiivre  :  la  rivière  du 
mouliu  de  Roucumps   qui  séparait  jadis  sur  presque  tout  son  par- 
cours le  doyenné  de  Villers  du  doyenné  de  Vire)  —  puis  par  la 
vallée  même  de  la  Soitlcinre  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Vire, 

Il  nous  reste  à  .savoir  quelles  étaient  vers  le  sud  les  limites 
des  \'iducasses.  Cétaient  celles  mêmes  sans  doute  du  diocèse  de 


^i)  Voir  :  Couti^  fsfithiu^.  /";/.7^i>,  /i/. '.•;.'./»-■,•:. /ro.  ;/o»»f  i/<-  lieux  Jv  VarroiidU^ 
sriKiiit  lii'  Iî.i\tn\,  jur  V.  Pliuj-.u'i.  2*  cJiî..  Cicii.  1S5.1,  p.  139.  —  Nous  nous  sommes 
jNsurc.N  Je  rcxi>tw'iiwv;  actujlL*  Je  ces  ii!rl\!rLiils  J\i.'>:s. 

\2)  Toute  ».'c'.ie  it^ion  entre  l.i  Scu!!.*.  1.»  Muw  et  le  tuis-icau  Je  Luc.  énil  autrefois 
bi.:»  j  !u-«  niarèc.i^euNe  qn'i.:!-  ne  l'e-î  .;:.  o;:rJ"lun.  Voir  notamment  :  De  Bras,  Les 
f.V'-.-.  •■  «  r/  .i;j;;.,;<:.'i\  i/e  il  :..".'.  1/  n::::;-)  ^::  .:"  «.'»■;;.  I  ^SS.  lîJition  Je  1835,  p.  42-4J. 
—  W  I.a  Inuc.  k\.\  ..7..  i.  I.  V  ^i).  vîc.  —  / -. .  .'ij^niru-  I-f  fiiux,  en  celtique  tiiibra.' 
\'oir  :  Hv'ÎvIwI,  i  .'•.  .-./..  ;.  1,  ;  U'-.  —  i-u  ^ouj.ii:  !.^  marais  Je  I.i  vallée  inférieure  et  de 
i'e:n>o.uli.ire  J.-  la  Svuil^  ^è.-.'.ra  er.l  les  Vi.iuc^>.'=.-  iïS  Bodiocasscs. 
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Bayeux  avant  la  Rôvoluiion  (0  :  la  rire,  depuis  le  confluent  de  la 
Scukuvre  jusqu'au  village  de  la  Lande'Vauwcnl  (canton  de  Vire) 
—  de  là  jusqu'au  Mesnil-Hiiheri-sur  Orne^  une  ligne  renflée  vers 
le  sud,  coïncidant  assez  bien,  d'abord  ^.\çc  le  faite  des  collines  de 
Xorniamliey  jusqu'après  le  bois  d*IIalou:;^e,  puis  :!l\qc  la  Rouvre  et 
les  marais  environnants  dont,  au  sud-est,  celui  de  Brion:^e  est 
demeuré  le  témoin. 

En  définitive,  on  peut  dire  que  les  régions  naturelles  de  la 
campagne  de  Caen  et  du  bocage  normand  constituaient  dans  leur 
ensemble  le  territorinm  de  la  cité  des  Viducasscs.  Des  marais  et 
des  bois  en  déterminaient  les  limites. 


(i)  Nous  possédons  une  preuve  que,  de  ce  côté  du  moins,  le  diocèse  de  Bayeux  s'est 
modelé  sur  \à  cité  des  Baiocasses.  l.e  village  tïYvrandt  (Orne,  arrondissement  de  Doni- 
front,  canton  de  Tincliebray),  qui  est  une  ancienne  ci/iron-hi  (Voir  :  H»)lder,  o/>.  cit., 
c.  i486),  se  trouve  à  la  limite  même  des  ancien:»  diocèses  de  Bayeux,  d'Avranches  et  du 
Mans. 


/ 
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HPOQLH    ROMAINE    —    ORIGINE    DE   LA   VILLE 


AT  A    DE.-L'DiiES 


On  .1  vu,  Jans  mon  ctuJe  sur  Les  d^es  Je  la  pierre  y  ou  Inlro- 
diidion  à  rbisluire  de  Ru^les,  que,  Jepuis  les  temps  où  les  grands 
pjcijy.itrmcs  prcnaieiu  leurs  ébats  à  l'ombre  des  immenses  forets 
de  la  Gaule,  riiomme  avait  constamment  habité  le  territoire  du 
pays  de  Ru<;les.  Il  est  donc  évident  qu'au  moment  de  la  conquête 
('^2  av.  J.-C),  une  civilisation  relative  s'affirmait  au  sein  des 
trious  qui  s'y  étaient  fixées;  celles-ci,  en  effet,  y  pratiquaient  déjà 
les  pieniiéres  notions  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  que 
révèlent  la  culture  du  b!é  et  la  fabrication  du  fer.  Il  est  même 
certain  que,  sous  forme  d'échanges,  des  relations  commerciales 
entretenaient  des  rapports  suivis  entre  les  nombreuses  peuplades 
de  la  (i.iule  et  qu'avant  d'entreprendre  la  conquête  de  ce  grand 
pays,  les  Romains  étaient  renseignés,  par  l'entremise  d'émissaires 
très  prudents,  sur  la  nature  des  ressources  qu'ils  pourraient  se 
procurer  dans  les  contrées  qu'ils  allaient  envahir.  Notre  pays 
était  donc  tout  indiqué  pour  fixer  leur  attention. 

On  concevra  aisément  que  ce  serait  en  vain  que  Ton  compulserait 
l'Histoire,  car  celle-ci  n'a  jamais  enregistré  que  les  événements 
mémorables  ayant  forcé  l'attention  des  rares  écrivains  dont  les 
œuvres  nous  soient  parvenues  ;  et  la  cité,  dent  nous  tentons  d'édi- 
fier les  annales,  n'a  été  le  théâtre  d'aucun  événement  semblable. 
Cependant,  les  conquérants  y  ont  laissé  des  traces  évidentes  de 
leur  passage  et  de  leur  civilisation.  Rugles,  en  effet,  possède  un 
des  rares  monuments  de  la  Normandie,  dont  l'origine  peut  s'au- 
toriser de  l'époque  romaine,  et  son  sol,  quoique  infructueusement 
bouleversé  jusque-là,  nous  a  encore  fourni  des  matériaux  propres 
à  éclairer  notre  religion,  fixer  nos  convictions  et  jeter  queL;ues 
lumières  sur  son  antique  origine. 

Disons  tout  de  suite  que  notre  lâche  a  été  fiicilitée  par  le 
concours  empressé  d.*  nombreux  ouvriers,  chez  qui,  il  faut  bien 
le  reconnaître,   vibre  plus  fortement  qu'au  sein  de  la  bourgeoisie 
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le  culte  des  traditions  locales  et  Tamour  des  choses  du  passé.  En 
enrichissant  nos  collections  des  débris  de  toutes  sortes  recueillis 
au  cours  de  leurs  travaux,  ceux-là  ont  collaboré  à  Tédification  du 

modeste  monument  que  nous  dédions  îi  la  ville  de  Rugles 

Qju'ils  en  soient  remerciés. 

Nous  avons  vu,  au  moment  de  la  Conquête,  les  terres  du 
plateau  de  la  rive  gauche  de  la  Risle  depuis  longtemps  déjà  livrées 
à  l'agriculture  ;  il  est  présumable,  au  contraire,  que  celles  de  la 
rive  droite  étaient  encore  recouvertes  par  la  foret  dont  le  bois  de 
TEcureuil  ne  serait  plus  qu'un  débris. 


Fig.  I.  —  Meules  romaines 

Encadrée  de  ses  coteaux  agrestes,  la  vallée  présentait  Taspect 
d'un  vaste  marécage  où  croissaient  h  l'aventure  des  bouquets 
d'aulnes  et  de  saules,  formant  un  obstacle  naturel  à  la  rapidité  du 
cours  des  eaux  et  provoquant  ainsi  ramoncellemcnt  des  riches 
dépôts  dont  est  formé  le  sol  des  prairies. 

La  pente  naturelle  de  celles-ci,  encore  apparente  en  amont, 
vers  la  route  de  Laigle,  et  en  aval,  vers  le  bois  de  l'Ecureuil, 
laisse  deviner  que  le  cours  primitif  de  la  rivière  se  trouvait  à 
l'opposé  de  son  lit  actuel  ;  celui-ci  aura  été  creusé  quand,  aux 
meules  romaines  (fig.  i),  tournées  à  bras  par  l'esclave  chargé 
d'écraser  le  blé,  les  hommes  eurent  substitué  les  forces  hydrau- 
liques qu'ils  avaient  appris  à  utiliser. 

Meules  Romaines 

Les  premiers  moulins  à  eau  ayant  été  construits  vers  le 
milieu  du  vi*  siècle,  le  vn^  aurait  donc  vu  s'opérer  la  canalisation 
des  rivières,  le  plus  grand  travail  légué  à  nos  générations  par  les 
hommes  de  ce  temps.  Le  nom  de  Morte- Eau,  encore  accolé  à 
certains  bras  de  la  rivière  primitive,  n'a  pas  eu  d'autre  origine 
que  l'époque  de  cette  transformation. 
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On  est  fondé  à  attribuer  une  origine  gauloise  aux  premières 
assises  des  agglomérations  considérables  d'anciens  laitiers  qui 
forment  le  sous-sol  de  la  rue  des  Forges.  Dans  la  partie  haute  de 
cette  rue,  ces  laitiers  ont  figuré  une  espèce  de  croupe  ou  promon- 
toire s'avançant  dans  la  vallée  dont  ils  obstruent  le  cours  ;  dans 
certaines  parties  ils  atteignent  encore  7  à  8  mètres  de  profondeur. 
On  peut  donc  en  tirer  cette  déduction  toute  naturelle,  confirmée 
d'ailleurs  par  une  autre  découverte  dont  nous  parlerons  tout  h 
l'heure,  qu'au  moment  de  la  Conquête,  quelques  petits  fourneaux 
fonctionnaient  déjà  sur  la  crête  de  la  colline.  Cette  position 
réunit,  en  effet,  les  éléments  nécessaires  au  travail  primitif  du 
fer.  La  rivière  qui  coulait  au  pied  du  coteau  était  utilisée  pour  le 
lavage  des  minerais;  ceux-ci  se  trouvaient  en. abondance  de  ce 
côté  de  la  vallée,  et  le  site,  exposé  à  tous  les  vents,  favorisait 
l'activité  des  petits  fourneaux. 

De  même  qu'à  Condé,  où  le  fer  a  été  connu  dis  les  premiers 
temps  et  où  les  débris  de  l'époque  romaine  ont  été  exhumés  du 
sol,  ce  serait  à  la  production  de  ce  métal  que  nous  devrions  attri- 
buer l'installation  du  poste  militaire  romain  qui  donna  naissance  ' 
à  la  ville  de  Rugles.  Il  est  supposable  même  que,  pour  la  même 
cause,  ceux-ci  aient  établi  leur  surveillance  jusqu'à  Glos-la- 
Ferrière  et  la  Ferté-Fresnel,  pays  du  fer  ('^ 

Il  est  évident  que  le  fer  a  joué  un  grand  rôle  dans  les  annales 
de  Rugles.  Nous  l'avons  dit  ailleurs  (Voir  Les  Forges  de  Norman- 
die), étant  connue  l'abondance  des  substances  métalliques  que 
renferme  son  sol  et  que  les  Romains  appelaient  régules,  on 
pourrait  en  déduire  l'étymologie  de  son  nom  Rugles. 

La  partie  centrale  de  la  ville,  formée  par  la  Rue-Grande  et 
l'église  Saint-Germain,  n'a  pu  recevoir  des  habitations  que  long- 
temps après  l'installation  d'une  colonie  dans  le  voisinage,  et  alors 
seulement  qu*au  moyen  d'un  remblai  d'environ  2  mètres,  une 
chaussée  aura  été  jetée  au  travers  de  la  vallée. 

Ces  observations  présentées,  il  nous  est  loisible  maintenant 
d'évoquer  la  présence  du  poste  romain  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
droite.  Le  pâté  de  maisons  compris  entre  la  route  de  Rouen,  le 
vieux  chemin  de  Beaumont  et  la  Place-Neuve,  est  l'endroit  tout 
indiqué  pour  avoir  été  le  siège  de  cet  établissement  au  début  de 

(i)  Vaugeois  n  cite  des  médailles  romaines  trouvées  au  pied  de  l'èglisc  de  Glos  et, 
tout  dernièrement,  M.  le  baron  J.  de  la  Taille  nous  a  offert  un  goulot  d*;)mphore 
romaine,  trouvé  à  la  Ferlé. 
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roccupation.  Cest  là,  en  effet,  qu'en  1897,  nous-avons  découvert 
deux  fosses  remplies  de  terreau  noir,  d*oii  s'exhalaient  de  fortes 
émanations,  dans  lequel,  confondus  côte  ;\  côte,  se  trouvaient 
toutes  sortes  de  débris,  tels  que  :  ossements  fossilisés  d'animaux 
domestiques  ayant  servi  aux  repas,  bœuf,  mouton,  cochon,  des 
scories  de  fer  et  des  clous,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  morceaux 
de  poteries  fines,  noires,  grises  ou  d'un  beau  rouge  avec  sujets  en 
reliefs,  dites  samiennes  (pi.  vi),  caractérisant,  d'après  Gabriel  de 
Mortillet,  à  qui  nous  avons  soumis  tous  ces  débris,  la  belle  époque 
romaine,  c'est-à-dire  le  premier  siècle  de  notre  ère  (0. 

Une  autre  découverte  fiite  au  même  lieu  est  venue  corroborer 
nos  déductions.  Des  terrassements  exécutés  en  1905  à  80  mètres 
environ  et  en  flice  de  ces  fosses  (propriété  I,educ),  ont  mis  au 
jour  une  tranchée  de  8  mètres  de  large  avec  talus  de  i"'50  envi- 
ron, creusée  dans  le  roc  (argile  et  gros  silex  à  bitir)  dont  est  formé 
ce  coteau.  La  pente  rapide  de  la  colline  dans  son  état  primitif, 
rendant  celle-ci  absolument  impraticable,  même  pour  les  piétons, 
nous  estimons  que  cette  tranchée  fut  creusée  pour  le  passage  de 
la  voie  romaine  dans  la  vallée. 

Elle  était  remplie  d'une  terre  arable,  dans  laquelle,  avec  quel- 
ques ossements  humains,  se  trouvaient  confondus  des  débris  de 
tous  les  âges.  C'est  ainsi  qu'avec  des  tuyaux  de  pipes  ornés  de 
fleurs  de  lys  —  ce  qui  laisse  supposer  que  le  remblai  n'est  pas 
antérieur  à  trois  siècles  —  nous  avons  récolté  de  la  poterie 
samienne,  un  petit  goulot  d'amphore  en  verre  et  un  anneau  en 
bronze  orné  de  stries  (voir  pi.  vi). 

Devons-nous  encore  signaler,  dans  ce  quartier  de  la  ville,  la 
présence  de  trois  anciens  puits,  dont  deux  sont  encore  en  usage. 
Ces  puits  auraient  servi  à  l'alimentation  du  poste  militaire,  abso- 
lument privé  d'eau  en  cet  endroit. 

De  ces  hauteurs,  les  Romains  dominaient  tout  le  pays;  d'a- 
bord l'atelier  de  pointes  de  flèches,  dont  nous  avons  découvert  le 
puits  d'où  provenaient  It's  silex  propres  à  cette  industrie  (2)  ;  puis. 


(i)  Ces  deux  fosses  sont  situées  sur  la  propricté  de  feu- notre  vieil  ami,  J.  Lemarcclul, 
Place-Ncuvc  ;  elles  s'étendent  inexplorées  sous  les  propriétés  voisines  et  mesurent  2'»4o 
de  profondeur  sur  i™20  de  largeur  ;  il  paraîtrait  que  c'étaient  des  fosses  d'aisances  où  les 
esclaves  chargés  du  service  de  la  table  jetaient  confusément  tous  les  débris  relevant  de 
leur  emploi. 

(2)  Ce  puits  est  situé  au  milieu  des  carrières  ouvertes  pour  le  service  de  la  voirie, 
dans  la  propriété  de  M.  Miguet. 
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en  face,  les  forges  ;i  bras  dont  ils  accaparaient  les  produits  pour  le 

service  de  leurs  ateliers  d'armes;  Bailli,  dont  le  nom  dériverait  du 

celte  (Voir  Leprévost),  et  enfin  Ambenay  où  s'élevaient  «  les 

maisons  froides  et  basses  des  Gaulois,  bâties  en  bois  et  en  argile, 

couvertes  de  branchages  ou  de  chaume,  formées  d'une  seule  pièce 

ronde  ouverte  au  jour  par  la  porte  seulement  ».   (Guizot,  lui 

vieille  Gaule). 

* 
*  * 

Avec  le  premier  siècle,  la  génération  vaincue  avait  disparu  ; 
les  amertumes  de  la  défaite  qui  provoquèrent  les  saintes  insur- 
rections enregistrées  par  l'Histoire,  commencèrent  à  s'atténuer 
chez  les  petits-fils.  De  nombreux  Gaulois,  portant  au  sein  des 
légions  corrompues  leur  ardeur  belliqueuse,  s'enrôlèrent  sous  les 
aigles  romaines  victorieuses  ;  des  relations  plus  harmonieuses 
s'affirmèrent  de  plus  en  plus  entre  vainqueurs  et  vaincus  ;  et 
ceux-ci,  confondus  bientôt  sous  l'influence  du  temps  et  de  la  civi- 
lisation nouvelle,  ne  formèrent  plus  qu'une  seule  race,  qu'un  seul 
peuple  :  le  Gallo-Romain. 

Sous  la  puissante  autorité  des  conquérants,  une  ère  de  calme 
et  de  prospérité  industrielle  favorisa  le  développement  de  la  cité 
naissante.  A  l'ombre  du  poste  militaire,  devenu,  dès  avant  notre 
ère,  l'étape  ou  relais  par  où  s'opéraient  les  transports  du  fer,  pro- 
duit du  travail  des  vaincus,  des  villas  s'élevèrent  sur  le  versant 
de  la  colline  compris  entre  la  Chesnotière  et  l'église  Notre-Dame. 
Malgré  les  bouleversements  successifs*  du  sol,  bouleversements 
qui,  sans  aucun  profit  pour  la  science,  ont  fliit  disparaître  les 
principaux  vestiges  de  la  cité  romaine,  nous  avons  encore  pu 
récolter  de  nombreux  matériaux  qui,  bien  que  modestes,  révèlent 
néanmoins  l'opulence  des  riches  familles  gallo-romaines  qui  y 
fixèrent  leur  résidence. 


*   * 


11  faut  bien  admettre  qu'au  cours  des  trois  ou  quatre  siècles 
qui  précédèrent  l'introduction  du  christianisme  dans  les  Gaules, 
les  Gallo-Romains  qui  se  succédèrent  à  Rugles,  et  dont,  je  le 
répète,  nous  retrouvons  les  débris  du  somptueux  mobilier,  y 
auront  élevé  les  monuments  nécessaires  à  l'exercice  de  leur  culte 
et  aux  exigences  de  la  vie  sociale  et  populaire  de  leur  temps. 
M'autorisant  de  la  découverte  de  ces  débris,  évoquant  à  mes  yeux 
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les  primitifs  commencements  de  la  cité,  je  vais  tenter  la  recons- 
titution de  ces  monuments. 

Adduction  des  Eaux 

Au  cours  des  terrassements  exécutés  en  1900  pour  la  cons- 
truction do  la  maison  de  M.  Mongredien,  rue  du  Fourneau,  les 
terrassicrs*ont  mis  au  jour,  avec  quelques  débris  de  poteries,  iw 
massif  de  maçonnerie  de  7  à  8  mètres  de  circonférence  sur  (/"50 
d'épaisseur  ;  cette  maçonnerie  était  formée  de  petits  cailloux 
cassés  agglomérés  avec  du  sable  et  de  la  chaux,  appareil  abso- 
lument semblable  à  celui  décrit  par  Vitruve  comme  étant  la  com- 
position du  béton  des  citernes  employé  par  les  Romains. 

Sur  ce  massif  était  édifiée  une  espèce  de  petite  auge  en  même 
matière,  mejurant  0^2 3  de  creux  sur  0^30  d'ouverture  ;  nous 
remarquâmes  que  ce  petit  canal  ou  aqueduc  se  poursuivait  sous 
les  maisons  voisines  et  il  aurait  été  retrouvé  à  la  Cliesnotière  par 
M.  Vigneux,  en  creusant  une  cave  ;  du  reste,  le  sol  de  cette  pro- 
priété était  parsemé  de  débris  de  poteries  romaines,  parmi  lesquels 
beaucoup  de  Samien,  dont  un  dessous  de  plat  entier. 

A  quoi  a  bien  pu  servir  cette  construction  ?  C'est  ce  que  nous 
allons  tenter  d'établir.  On  a  vu  plus  haut  que  le  lit  primitif  de  la 
rivière  passait  au  pied  du  coteau,  de  la  rive  gauche,  par  con- 
séquent, l'établissement  de  la  rive  droite  était  privé  d'eau  et  Ton 
peut  inférer  avec  certitude  que  les  Gallo-Romains  qui  s'y  ins- 
tallèrent, auront  obvié  à  cet  inconvénient  par  les  moyens  en  leur 
pouvoir. 

Ils  construisirent  donc  l'aqueduc  dont  nous  venons  de  retrou- 
ver un  tronçon.  De  la  Chesnotière,  cet  aqueduc  dut  se  prolonger 
à  fleur  de  sol  sur  le  flanc  du  coteau  jusqu'au  moulin  à  papier,  où, 
au  moyen  du  travail  des  esclaves,  il  servit  à  la  canalisation  des 
sources  qui  s'y  trouvent  et  qui  jouissent  encore  d'une  certaine 
renommée. 

C'est  ainsi  que  les  villas  romaines,  qui  furent  le  berceau  de  la 
cité,  et  peut-être  même  les  piscines  dont  nous  allons  parler,  furent 
alimentées  d'une  eau  aussi  pure  que  limpide,  répondant  aux 
exigences  bien  connues  qu'avaient  les  Romains  pour  le  service  de 
leur  table  et  de  leur  personne  ^'\ 

(i)  Ces  lignes  étaient  écrites  quand,  en  i90>.  des  terrassements,  exécutés  en  aval  du 
moulin  à  papier  pour  rétablissement  des  jardins,  ont  tait  découvrir  un  massif  de  maçon. 
oerie  identique  k  celui  de  la  maison  Mongredien,  confirmant  ainsi  nos  déductions. 
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Le  Balnéaire 

Le  percement  d'un  puits  dans  une  propriété  située  en  face  et 
à  50  mètres  environ  de  Téglise  Notre-Dame,  a  fait  découvrir, 
à  2  mètres  de  profondeur,  un  dallage  dont  les-^avès  portaient 
l'empreinte  bien  caractéristique  de  trois  doigts  d'enfants  tracés 
dans  l'argile  encore  humide. 

Comment  expliquer  la  présence  de  ce  dallage  ?  Remarquons 
tout  d'abord  qu'il  se  trouve  situé  sur  une  ligne  parallèle  à  l'aque- 
duc d'adduction  des  sources  du  moulin  à  papier,  dont  nous 
venons  de  parler,  et  peut-être  la  description  suivante,  que  nous 
empruntons  à  M.  de  Caumont,  sera  bien  de  nature  à  fixer  nos 
déductions. 

«  Les  églises  des  premiers  temps  étaient  souvent  précédées 
d'une  cour  ou  atrium  environnée  d'une  galerie  offrant  à  peu  près 
l'image  d'un  cloître. 

«  Quelquefois  ce  fut  au  milieu  de  cette  enceinte  qu'on  plaça 
la  piscine  destinée  à  l'administration  du  baptême;  mais,  le  plus 
souvent,  elle  se  trouvait  en  dehors,  dans  un  b;\timent  séparé  de 
l'église  ;  placé  tatitôt  en  avant  de  celle-ci,  tantôt  de  côté;  beaucoup 
de  baptistères  furent  aussi  à  une  certaine  distance  des  basiliques 
et  tout  à  fiiit  indépendants  de  ces  dernières. 

«  Les  baptistères  étaient  sous  l'invocation  de  Saint-Jean- 
Baptiste  et  aussi  sous  celle  de  Notre-Dame  ;  la  piscine  affectait  le 
plus  souvent  la  forme  ronde,  carrée  ou  octogone;  quelquefois 
celle  d'une  croix  ;  on  y  descendait  par  des  degrés  ». 

Tous  ceux  qui  connaissent  les  lieux  ne  manqueront  pas  d'être 
frappés  de  l'analogie  qui  existe  entre  cette  description  et  la 
situation  de  notre  vieille  église  :  la  découverte  des  pavés  à  une 
certaine  distance  de  la  basiliqjc;  \^  patronage  de  Notre-Dame^  celui 
de  Saint-Jean.  Une  chapelle  sous  le  vocable  de  Salni-Jean  existait 
à  Notre-Dame,  nous  conduisant  naturellement  à  conclure  que 
nous  nous  trouvons  en  face  du  balnéaire  ou  piscine  des  Romains 
translormc  en  baptistère  par  les  premiers  chrétiens  ('). 


(i)  Ce  lie  serait  iju'.ui  viii*  ou  i\"  siècle  qu'on  introduisit  des  cuves  baptismales  dans 
les  églises,  quand  on  coninieii«ç.i  à  administrer  le  baptême  aux  enfants  nouveau -ne' 
(De  Caumont). 
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La  Basiliciue 

Au  cours  de  ramice  1905,  j'eus  rhonncur  de  faire  visiter 
réalise  Notre-Dame  à  mes  collègues  de  la  Société  Normande 
d'Etudes  préhistoriques,  en  excursion  à  llugles;  ceux-ci  furent 
unanimes  pour  y  reconnaître  une  construction  romaine  des  tout 
premiers  siècles.  Or,  dans  les  vues  générales  qu'il  a  publiées  sur 
l'architecture  religieuse,  M.  de  Caumont  a  signalé  Notre-Dame 
comme  appartenant  au  style  roman  primitif,  lequel  olîVait  tous 
les  caraciéres  de  l'architecture  romaine.  Ce  monument  rela- 
tivement bien  conservé  n'aurait-il  point  été  la  basilique  primitive 
transformée  en  église  par  les  prem.iers  chrétiens  ? 

«  Les  basihques  romaines,  dit  M.  de  Caumont,  servaient  de 
tribunaux  et  de  bourses  de  commerce;  on  s'y  réunissait  pour 
parler  d'affaires.  Elles  se  terminaient  par  un  enfoncement  demi- 
circulaire  placé  vis-à-vis  de  la  galerie  centrale  ;  c'est  au  milieu  de 
cet  hémicycle  que  s'asseyait  le  président  ou  premier  juge  ayant  à 
ses  côtés  les  juges  assesseurs. 

«  Les  basiliques  une  fois  transformées  en  églises,  il  ne  fut 
pas  difficile  d'y  adapter  les  cérémonies  religieuses  à  la  disposition 
du  local;  l'évêque  ou  le  prêtre  qui  officiait,  entouré  des  prêtres 
assistants,  se  plaça  au  fond  de  l'hémicycle  appelé  /r.7?////d  où  étaient 
auparavant  les  juges,  sur  un  siège  (ûilbcdrn)  ordinairement  en 
marbre  qui  s'élevait  au-dessus  des  bancs  en  pierre  adossés  à  l'ab- 
side, destinés  aux  autres  prêtres;  de  là,  il  dominait  et  présidait 
l'assemblée;  l'espace  réservé  aux  avocats  entie  l'hémicycle  et  la 
nef  devint  une  enceinte  privilégiée  pour  les  chantres  et  les  ecclé- 
sia.stiques;  il  prit  le  nom  de  chœur  ». 

On  serait  donc  fondé  à  suppo^ier,  sur  l'emplacement  même 
de  l'église  Notre-D;tTne,  au  pied  de  laquelle  passa  la  voie  romaine, 
l'érection  d'un  autel  en  l'honneur  de  la  divinité  païenne  préférée, 
Diane  chasseresse  (?),  qu'aura  suivi  la  consU'uction  du  tuniple 
ou  basilique  abritant  les  réunions  de  la  communauté.  Ce  temple 
transformé  en  église  par  les  premiers  chrétiens,  nous  a  été  con- 
servé grâce  à  l'exercice  du  culte  qui  s'y  est  constamment 
pratiqué  jusqu'à  la  Révolution. 

On  est  également  fondé  à  y  supposer  l'existence  de  la  piscine 
dont  nous  avons  parlé.    Elle  était  indispensable  aux  ablutions 
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journalières  des  Romains  et  tout  naturellement  indiquée  pour 
servir  de  baptistère  au  nouveau  culte. 

La  partie  primitive  de  ce  monument,  que  j'appellerai  la  5/5/- 
lique  romaine^  mesure  24  mètres  de  long,  le  chœur  et  l'abside 
10  mètres  sur  6'"50  de  large  et  le  vaisseau  14  mètres  de  long  sur 
9  mètres  de  large.  Les  murailles  ont  0^90  d'épaisseur  et  l'ensemble 
de  la  maçonnerie  est  tout  entier  du  même  appareil  :  assises  de 
cailloux,  de  pierres  calcaires  et  de  briques  accolées  avec  un  mor- 
tier de  trois  à  quatre  centimètres  d'épaisseur  et  parsemé  de  petits 
cailloux  cassés.  Les  briques  sont  d'inégale  dimension;  quelques- 
unes  mesurent  o"'35  de  long  sur  0^25  de  large  et  parfois  0^04 
d'épaisseur  dans  un  bout  et  o'"03  seulement  dans  l'autre  bout. 

Vers  la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  sous  François  I**", 
croyons-nous,  (deux  sujets  de  cette  époque,  sculptés  sur  l'une  des 
travées  de  la  voûte,  nous  l'indique),  Notre-Dame  fut  l'objet  d'im- 
portantes additions.  Ce  serait  seulement  h  cette  époque  que  Ton 
y  introduisit  les  cloches;  du  moins  la  partie  primitive  n'offre 
aucune  trace  de  suspension.  Dans  le  but  de  permettre  aux  fidèles 
de  cette  paroisse  de  pouvoir  assister  aux  offices,  alors  très  suivis, 
la  nef  fut  rallongce  de  5"50  du  premier  contrefort  à  la  façade; 
c'est  alors  que  fut  construit  le  portail  qui,  malgré  les  mutilations 
inconscientes  qu'il  a  subies,  révèle  encore  le  talent  de  l'artiste 
qui  Ta  conçu  et  exécuté.  A  ce  moment,  Antoinette  de  Coustes, 
dame  de  l'Ecureuil,  était  dame  patroncsse  de  l'église  Notre-Dame. 

L'arcade,  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef,  et  aux  pieds  de  laquelle 
étaient  adossés  deux  petits  autels,  dont  l'un  dédié  à  saint  Jean, 
date  de  1769.  On  remarque  encore  extérieurement,  du  côté  nord, 
entre  l'abside  et  la  nef,  une  maçgnncrie  dont  les  assises  se  com- 
posent exclusivement  de  chaînes  de  pierres;  ce  qui,  avec  la 
composition  différente  des  mortiers,  pourrait  donner  le  change  ; 
c'est  seulement  une  rcparation^supcrficielle  qui,  pas  plus  que  les 
additions  déjà  citées,  n'altère  en  rion  le  caractère  de  la  cons- 
truction romaine  primitive. 


D'autres  fouilles  ont  apporté  leur  contribution  à  nos  recher- 
ches. J'ai  déjà  cité  (Voir  Les  âges  de  la  pierre^  celle  qui  fut  faite 
pour  les  fondations  de  la  chapelle  de  l'orphelinat  et  qui,  à^2"50 
de  profondeur,  au  point  exact  où  une  arcature  relie  la  chapelle 
au  château  et  à  environ  30  mètres  de  la  piscine,  mit  ;\  jour  un 


L 


r 


HISTOIRE   DE   RUGLES 


201 


dépôt  considérable  d'ossements  fossilisés  au  sommet  duquel  nous 
avorïs  trouvé  de  beaux  débris  de  poteries  (fig.  2  et  pi.  vi),  et  un 
gra  r^  d  bronze  de  Néron  (pi.  vu). 

XLes  travaux  de  rhôpital-hospice  nous  ont  également  fourni  de 
noi3.^  breux  matériaux,  parmi  lesquels  un  fond  de  pot  avec  la 
mam-<gue  du  potier  :  miciv  feci  (pi.  vi). 

I-es  fouilles  pour  le  creusement  du  bassin  de  Thospice  nous 
ont  donné,  à  2™30  de  profondeur,  des  poteries,  des  écailles 
^liLi  îtres,  un  goulot  d'amphore,   etc.  A  ce  même  niveau,   le^ 


Fig.   2 


terrassiers  ont  cru  reconnaître  la  chaussée  d'un  chemin.  Ces  der- 
nicrs  débris  provenaient  des  remblais  ayant  servi  à  combler  les 
fossés  du  glacis  de  la  forteresse  ;  s'ils  révèlent  l'importance  de 
•  1  ^^ablîssement  romain,  ils  n'offrent  cependant  qu'un  intérêt 
^^^^ndaire,  puisqu'ils  ont  été  empruntés  à  la  rive  droite; 
"^^* Heurs,  excepté  un  dallage  identique  à  celui  de  la  piscine, 
^^'couvert  dans  les  fouilles  de  Técole  des  garçons,  rue  du  Gauche, 
^  yix-Q  gauche,  siège  de  Ja  cité  industrielle,  n'a  encore  rien  donné 
^"*    révélât  la*  présence  de  la  classe  aisée. 

C>es  ruines  romaines  se  trouvent  encore  entre  Ambenay  et 
^^les,  au  milieu  des  champs,  côté  du  bois,  face  au  dolmen,  sur 
^    'igné  parallèle  à  la  vallée  où  furent  découvertes,  en  1834,  '^'** 


^^  pièces  d'or  romaines  dont  nous  allons  parler.  L'on  trouve 
*^'^^^re  communément,  à  la  surface  du  sol,  des  fragments  de 
tuii^j.^  de  poteries,  de  meules  et  d'amphores.  11  y  a  une  cinquan- 
taiTie  d'années,  des  fouilles,  entreprises  dans  le  but  de  se  procurer 
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des  matériaux  de  consiruction,  mirent  à  jour  des  substructions  de 
40  mètres  de  long  ;  on  découvrit  alors  un  bois  de  cerf  entier,  des 
charbons,  deux  garnitures  d'amphore  en  bronze  et  un  grand 
nombre  d'écaillés  d'huîtres;  le  bois  de  cerf  est  tombé  en  poussière 
et  les  garnitures  d'amphore  ont  été  vendues  avec  Je  la  ferraille. 

D'autres  fouilles,  pratiquées  sur  un  point  peu  éloigné  des 
premières,  quoique  forcément  incomplètes,  nous  ont  donné  de 
nombreux  débris  de  poteries  grises  et  noires,  une  petite  chaînette 
en  fer,  des  clous,  des  enduits  coloriés,  etc.,  etc.,  et  nous  ont 
permis  de  reconnaître  des  murs  de  o"'8o  d'épaisseur.  En  face  de 
ces  ruines,  au  bas  du  coteau  qui  dessine  une  ligne  droite  parallèle 
à  la  vallée,  on  remarque  une  espèce  d'anse  creusée  de  main 
d'homme,  dont  le  fond  tourbeux  reçoit  encore  les  alluvions-de  la 
vallée;  deux  vieillards  nous  ont  rapporté  avoir  entendu  dans  leur 
jeunesse  appeler  ce  lieu,  bien  connu  des  chasseurs,  Abrcuwir  des 
Romains. 

Citons  enfin  la  découverte  fiiite  en  1893,  dans  le  haut  de  la 
rue  du  Fourneau,  par  M.  Liger,  maçon,  d'une  petite  tablette  cou- 
leur ardoise  mesurant  o"'038  carrés  sur  0^007  d'épaisseur  et 
portant  gravées  sur  les  quatre  faces  les  inscriptions  suivantes  : 

COLLYRIVM    FOS    POSTIMPET  ;    —    DIAPSORICVM  DELACRVMATOR  ;   - 
DICENTETVM   lOSTlMPHTVM  ;   —  DU-LAEVM  EN  ADSICCAMLU-P. 

Pendant  8  ans,  cette  pièce  resta  absolument  ignorée  aux  mains 
du  propriétaire  du  sol  ;  mais  en  1901,  étant  tombée  sous  les  yeux 
d'un  archéologue,  elle  lui  fut  gracieusement  offerte  et,  peu  de 
temps  après,  elle  alla  orner  les  riches  collections  de  M.  l'inten- 
dant général  Courtot,  9,  rue  Duroc,  Paris. 

Or,  cette  petite  tablette  carrée  couleur  ardoise,  qui  n'avait  • 
l'air  de  rien,  était  tout  simplement  un  cachet  d'oculiste  romain. 
Il  paraîtrait  que  ces  sortes  de  cachets  sont  extrêmement  rares  ;  on 
n'en  connaîtrait  guère,  jusque-là,  que  140,  et,  d'après  le  conser- 
vateur des  collecticMis  égyptiennes  au  musée  du  Louvre,  M.  Htroiip 
de  \'illefossc,  à  qui,  par  Tentremise  u  un  ami,  rfous  en  avons 
soumis  une  empreinte,  le  cachet  de  Rugles  serait  le  troisième  ou 
quatrième  trouvé  dans  le  département  de  l'Eure  et  il  offre  cette 
particularité  que  le  collyre  diapsoricîtm  iletacrymatorintn,  employé 
par  l'oculiste,  n'avait  pas  encore  été  signalé. 

Cette  pièce  constituait  donc  un  monument  inestimable  pour 
les  annales  de  Rugles,  et  ^i  Ton  peut  regretter  qu'en  cette  circons- 
tance la  considération  des  souvenirs  glorieux  pour  le  pays  se  soit 
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inclinée  devant  Tamour  de  l'or,  justifiant  à  nouveau  le  ^^este  du 
Galiléen  chassant  les  marchands  du  temple,  il  reste  néanmoins 
acquis  que  ce  cachet  n'a  pas  été  perdu  pour  la  science  ;  une  très 
savante  description  en  a  été  publiée,  en  1901,  dans  la  Rn^iie  Epi- 
graphique  de  décembre,  sous  la  signature  de  M.  le  capitaine 
Esgérandiêu,  correspondant  de  l'Institut. 

A  défaut  de  l'original,  cette  notice  déposée  aux  archives  nmni- 
cipales,  rappellera  sans  cesse  à  nos  petits-neveux  l'intéressante 
découverte  essentiellement  liée  à  la  très  haute  origine  de  notre 
petite  patrie...  la  cité  Rugloise. 

NEAUFLES-SUR-RISLE 
Le  camp  romain  ?  du  Merle 

Au  cours  de  l'année  1834,  ^"  défrichant  une  bande  de  terre 
sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Breteuil,  un  habitant  de  Neauflcs 
découvrit  500  médailles  de  billon  et  de  petit  bronze  contenues 
dans  un  vase  grossier. 

Ces  médaillés  étaient  toutes  aux  types  des  empereurs  Valérien, 
Claude  Le  Gothique,  Salomina,  Posthumus,  Volusianus  et  Vic- 
torinus;  elles  évoquent  donc  la  dernière  moitié  du  m''  siècle. 

D'après  M.  Vaugeois  et  M.  Leprévost,  qui  lui-même  Taurait 
reconnu,  le  bois  du  Merle  occuperait  l'emplacement  d'un  camp 
romain.  Il  paraîtrait  toutefois,  suivant  M.  Gabriel  de  Mortillet, 
à  qui  nous  avons  fait  visiter  ce  site,  qu'il  fut  un  temps  où  la 
vogue  était  tout  entière  aux  camps  romains  ;  on  en  voyait 
partout  ;  ^ans  être  irrespectueux  envers  la  mémoire  de  nos  deux 
savants  ancêtres,  il  faudrait  peut-être  n'accepter  leur  détermination 
qu'avec  réserve. 

Ayant  également  foit  visiter  le  Merle  à  nos  collègues  de  la 
Société  normande,  ceux-ci  restèrent  perplexes.  11  est  évident 
qu'entouré  de  deux  côtés  par  un  petit  vallon  aux  agrestes  aspé- 
rités, creusé  par  le  cours  des  eaux  qui  se  jetaient  dans  la  vallée 
et  protégé  d'un  autre  côté  par  la  pente  très  rapide  de  la  colline, 
le  Merle  offre  une  position  fiicile  à  défendre;  mais  tout  en  utili- 
sant les  défenses  naturelles  qu'ils  trouvaient  à  leur  portée,  les 
Romains  avaient  pour  habitude  d'entourer  leurs  camps  d'une 
seconde  enceinte  creusée  de  main  d'homme,  qui  se  reconnaît 
encore  par  un  renflement  très  apparent  du  sol.  Or,  ayant  visité 
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la  plate-forme  où  s'élève  ce  petit  bois,  nous  n'avons  rien  vu  de 
semblable.  Jusqu'à  preuve  contraire,  le  camp  du  Merle  relèvera 
donc  de  la  légende  ;  laquelle,  du  reste,  encore  fortement  accré- 
ditée dans  le  pays,  lui  attribue  un  certain  rôle  dans  le  passé. 

S'il  est  vrai  qu'à  des  époques  fixées  par  leur  organisation 
civile  et  religieuse,  les  Gaulois  s'assemblaient  dans  un  litu  entouré 
de  défenses  naturelles  capables  de  les  préserver  d'une  première 
surprise,  le  Merle  répond  à  ces  exigences  ;  de  plus  il  domine 
directement  la  Pierre  à  Gargantua,  c'est-à-dire  la  pierre  du  sou- 
venir qui  fut  élevée  soit  en  commémoration  djun  événement 
important  transmis  d'âge  en  âge  dans  la  mémoire  du  peuple,  soit 
(puisque  nous  ne  sommes  pas  fixés  sur  le  caractère  de  ces  monu- 
ments) comme  un  symbole  de  leur  religion,  mais  qui,  dans  l'un 
ou  l'autre  cas,  servait  incontestablement  de  point  de  réunion 
fréquenté  des  Gaulois. 

En  choisissant  ce  site,  dont  le  pittoresque  aspect  en  fait  un 
petit  Bon-Secours,  pour  y  élever  leur  église  paroissiale,  isolée  de 
tout  village,  de  tout  hameau,  même  de  toute  habitation,  on  se 
demande  si  les  premiers  chrétiens  ne  cédaient  pas  à  la  consi- 
dération d'une  tradition,  au  souvenir  des  antiques  cérémonies 
dont  ce  lieu  aurait  été  le  théâtre.  Enfin,  s'il  est  vrai  qu'avec  les 
célestes  messagers  (Pigeons  voyageurs  y  \2i  Poste  aérienne  y  Ch.  Sibillot) 
les  Druides  communiquaient  aussi  entre  eux,  à  de  longues  dis- 
tances, au  moyen  de  grands  feux  allumés  sur  les  hauteurs,  rem- 
placement même  où  s'élève  l'église  de  Neaufles,  la  pointe  Est  du 
bois  du  Merle,  ne  répond-elle  pas  aux  exigences  de  ce  genre  de 
correspondance  ? 

Si  ces  déductions  peuvent  renforcer  la  Légende*  du  bois  du  MerU\ 
il  nous  faudrait  y  voir  Y  oppidum  ou  lieu  de  réunion  des  Gaulois 
de  la  région,  que  les  Romains  eux-mêmes  ont  pu  momentané- 
ment occuper. 

AMBENAY 

DÉCOUVERTE    DE    I98    PIECES    d'oR    ROMAINES 

Pendant  l'ctc  de  l'année  1834,  au  lieu  dit  le  Botit-du-Bois 
commune  d'Ambenay  (propriété  de  M.  J.  Prévost)  au  bas  du 
coteau  et  à  50  mètres  environ  de  la  foret,  un  terrassier,  nommé 
Cudorge,  était  occupe  à  niveler  le  sol  devant  la  porte  de  la  chau- 
mière que  l'on  voit  encore  en  cet  endroit. 
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Soudain  îl  heurta  de  sou  pic  un  corps  dur  et  quelques  pièces 
d'or  lui  jaillirent  au  visage  ;  surpris  de  Taventure,  il  examine 
attentivement  le  terrain  et  il  découvre  à  un  pied  environ  de  pro- 
fondeur, un  pot  de  grès,  dit  M.  de  I^grange  ('\  où  se  trouvaient 
superposés  un  lit  d'argile  et  un  lit  de  médailles  toutes  en  or. 

Très  heureux  de  cette  aubaine,  notre  terrassier  la  recouvre 
aussitôt  de  terre,  puis,  la  nuit  venue,  il  s'en  va  en  tapinois 
enlevef  le  trésor  et  il  l'emporte  dans  sa  misérable  demeure,  où 
il  peut  compter  198  pièces  d'or. 

C'était  la  fortune;  mais  hélas  !  comriïe  le  savetier  de  la  fable, 
la  présence  d'un  pareil  magot  troubla  fortement  l'imagination 
naïve  du  pauvre  Cudorge  et,  désespéré,  ne  sachant  qu'en  faire,  il 
s'en  dessaisit  au  profit  de  son  beau-frère,  nommé  Godefroy,  maré- 
chal ferrant  de  la  commune,  lequel  insinua  avoir  lui-même  fait 
cette  trouvaille  dans  son  jardin  ;  ce  que,  de  bonne  foi,  ont  répété 
MM.  de  La  Grange,  Lebeurier,  Leprévost,  etc. 

Cependant,  au  bout  de  quelque  temps,  notre  rusé  maréchal, 
désireux  de  tirer  parti  de  ces  richesses,  prit  un  certain  nombre 
de  pièces  d'or  et  les  porta  en  tremblant  à  Laigle,  où  il  en  vendit 
sept  ;  mais,  la  crainte  qu'il  manifesta  en  présentant  ces  médailles, 
en  fit  suspecter  la  provenance  et  plusieurs  joaillers  refusèrent  de 
les  acheter  ^^\ 

Enfin  un  horloger  de  Rugles,  nommé  Picquot,  mieux  avisé 
que  les  autres,  acheta  à  Godefroy,  moyennant  4.000  francs, 
dit-on,  toutes  les  pièces  d'or;  puis  il  fut  les  ofirir  à  M.  de  La 
Grange,  alors  au  château  de  Chanday,  chez  son  beau-père  le  duc 


(i)  M.  de  Lagningc  ayant  été  trompé  sur  Tendroit  où  s'est  faite  cette  découverte,  il 
est  présumable  qu'il  Ta  été  de  même  sur  la  nature  du  récipient  contenant  ces  monnaies; 
leb  deux  parties  d'un  mortier  en  calcaire  grossier,  découvertes  récemment  sur  le  terrain 
blême,  pournient  bien  avoir  renfermé  la  précieuse  cachette  ;  du  moins  la  présence  de  ce 
mortier  en  cet  endroit  désert  ne  peut  guère  autrement  s'expliquer  (Récolte  de  M.  Lair, 
collection  de  l'tDteur). 

(2)  Cinq  de  ces  pièces  ont  été  achetées ^r  M.  d'Assy,  maître  de  forge  à  Randonnai, 
et  les  deux  autres  par  M.  le  D'  Mazier.  —  Trois  autres  étaient  restées  dans  le  pays  ;  l'une 
a  été  acquise  pour  le  musée  de  Rouen,  d'où  elle  a  disparu  dans  le  vol  de  ce  musée,  il  y  a  peu 
d'années  ;  la  seconde  appartenait  au  bon  docteur  Torcinal  ;  à  sa  vente  nous  avons  vaine- 
ment tenté  de  b  conser>*er  au  pays  ;  la  troisième  entîn  est  restée  au  château  de  l'Ermite, 
à  Ambcnay,  aux  mains  de  M**'  la  comtesse  de  Songeon,  née  Marie-Philcmon  Pouquet. 
Une  l^nde  voulait  que  la  plus  grande  partie  de  ces  monnaies  soit  allée  orner  les  collec- 
tions du  Vatican,  par  l'entremise  de  notre  compatriote  M.  l'abbé  dom  Capelet,  (onser- 
Tateur  de  b  Bibliothèque  du  Mont-Cassin  ;  nous  avons  pu  contrôler  l'inexactitude  de 
cette  légende. 
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de  Caumont  La  Force.  Appréciant  tout  Tintérêt  scientifique  qui 
s'attachait  à  la  conservation  de  ces  monnaies,  M.  de  La  Grange 
acheta  en  bloc  les  i88  pièces  d'or  qui  lui  étaient  offertes;  maïs, 
contrairement  à  l'affirmation  de  M.  Vaugeois  (Histoire  de  Laigk, 
p.  132),  qu'il  les  aurait  cédées  au  Cabinet  des  antiques  de  la 
Bibliothèque  royale,  aujourd'hui  nationale,  la  lettre  suivante 
démontre  péremptoirement  que  ces  monnaies  ont  tout  sim- 
plement fait  l'objet  d'une  opération  commerciale  : 

«  BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE 

«    DÉPARTEMENT    DES    MÉDAILLES 

«  Paris,  2  février  1893. 
«  Monsieur, 

«  En  réponse  à  votre  lettre  du  premier  (0  accompagnée  d'une 
«  lettre  de  M.  Desloges  fournissant  des  renseignements  plus  précis. 
«  que  ceux  donnés  par  vous  primitivement,  je  viens  vous  Élire 
«  savoir  que  nous  avons  pu  faire  des  recherches  dans  nos  registres, 
«  et  nous  avons  trouvé,  en  effet,  que  24  monnaies  en  or  pro- 
«  venant  de  la  trouvaille  d'Ambenay  auraient  été  acquises  le 
«  19  janvier  1835  de  M.  Rollin,  nég*  en  monnaies. 

«  Vous  voyez  que  M.  de  La  Grange  n'a  pas  cédé  lui-même 
«  ces  monnaies,  la  recherche  était  par  conséqyent  difficile. 

«  Ces  24  monnaies  sont  : 

«  Deux  Jules  César. 

«  Un  Sextus-Pompée. 

«  Un  Marc-Antoine. 

«  Un  Marc-Antoine-Octavie. 

«  Seize  Auguste. 

«  Un  Vitellius. 

«  Un  Trajan. 

«  Un  Hadrien. 

«  Ces  médailles  sont  incorporées  dans  les  séries  de  notre 
«  Département.  Si  vous  voulez  les  étudier  nous  sommes  à  même 
«  de  vous  les  communiquer,  lorsque  vous  le  désirerez. 

«  Pour  le  Conservateur, 

«  Signé  :  A.  Blanxhet.  » 

(i)  Lettre  adressée  à  feu  M.  Paul  Liudier  qui  très  gracieusement  a\'ait  collaboré  à 
nos  recherches. 
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Quelle  qu'ait  été  la  pensée  dont  s'inspira  M.  de  La  Grange, 
^ous  ne  devons  pas  oublier  qu'il  a  publié  une  notice  descriptive 
^e  nos  monnaies.  En  cela  il  s'est  acquis  un  titre  à  la  reconnais- 
^nce  de  quiconque  s'intéresse  à  l'histoire. 

Les  empereurs  Vitcllius,  Trajan  et  Hadrien,  dont  les  monnaies 

^^tn  classées  comme  provenant  d'Ambenay,  ont  régné  de  l'an  69 

*^  J  39  de  notre  ère,  et  les  médailles  les  plus  anciennes  de  cette 

<^ac/iette,  notamment  celles  de  Cornclie,   remontent   à  environ 

^50    iins  av.  J.-C.  Peut-on  admettre  que  le  légionnaire,  ou  plutôt 

ie  cl^ef  romain,  en  possession  de  ces  richesses,  enfouies  dans  un 

nioiiient  de  panique  provoquée  par  une  révolte  des  Gaulois,  ait 

disp<z>sé  de  monnaies  dont  la  frappe  aurait  embrassé  une  aussi 

lon§^  uc  période,  près  de  trois  siècles  ? 

Î^CDus  ne  le  pertsonspas,  et  nous  croyons  plutôt  avec  M.  Chassant, 
q^c  ^a  a  été  sur  la  foi  d'un  renseignement  erroné  que  le  Cabinet 
des  i^icdailles  de  la  Bibliothèque  nationale  aura  classé  les  types  de 
ces  rrois  empereurs  comme  provenant  d'Ambenay. 

Du  reste,  comme  preuve  absolument  concluante,  M.  de  La 
^^^rige,  qui,  dans  sa  brochure,  a  analysé  tous  les  types,  ne  fiiit 
P^  mention  de  ces  trois  empereurs  ;  donc,  au  lieu  de  24  médailles, 
^^  CJubinet  des' antiques  n'en  posséderait  réellement  que  21  de 
^^tte  provenance. 

Les  pièces  les  plus  récentes  étaient  de  la  fin  de  la  République 

^^^  ^o  la  première  moitié  du  règne  d'Auguste  ;  elles  embrassaient 

^ne    période  d'environ  130  années,  qui  prend  fin  vers  l'an  740  de 

^onie,  ou  12  à  14  ans  avant  notre  ère;  on  peut  donc  en  conclure 

^^^^    le  trésor  romain  d'Ambenay  gisait  enfoui  au  Roitl-dn-Bois, 

^"Puis  une  dizaine  d'années  avant  J.-C. 

-Aux  types  déjà  cités,  nous  devons  ajouter  ceux  de  Claude, 
^''iielia,  Hirtia,  Julia,  Rustia,  Servilia,  Sulpicia,  ces  dernières 
appartenant  aux  plus  illustres  familles  consulaires.  Or,  ce  sont 
^^  plus  anciennes.  En  or,  elles  sont,  paraît-il,  d'une  extrême 
^•^reté,  ce  métal  n'ayant  guère  été  connu  des  Romains  qu'au 
"^^ï'iient  de  la  victoire  de  Paul-Emile  sur  Persée,  dernier  roi  de 
^ï^-^cédoine,  167  av.  J.-C.  (0 

"l'outes  ces  monnaies  sont  d'un  or  très  pur  et  d'une  magni- 
^que  conservation;  chacune  d'elles  vaut  25  dénarès;  leur  poids 

^  ')  Dans  le  cortège  triomphal  de  Paul-Emile,  la  dépouille  des  vaincus  en  or  monnayé 
^^  portée  dans  77  vases  contenant  chacun  trois  talents,  soit  i  million  ijo.chx)  francs  de 
'^^rç  monnaie,  le  talent  valant  5,000  francs  (Lei  Vies,  de  Plutarque). 
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est  de  796  centigrammes  et  leur  valeur  intrinsèque  de  24  fr.  70 
de  notre  monnaie  (de  La  Grange). 

Elles  présentaient  plus  de  60  types  divers;  beaucoup  étaient 
de  la  première  rareté  et  5  étaient  absolument  inédites  ;  parmi  ces 
dernières,  Tunique  type  connu  de  cette  malheureuse  Octavie, 
sœur  d'Auguste  et  femme  de  Marc-Antoine,  que  celui-ci  sacrifia 
aux  charmes  de  la  célèbre  Cléopâtre. 

D'après  l'ouvrage  de  Mionnet  (1827),  voici  quelle  était  alors 
la  valeur  de  quelques-unes  de  ces  monnaies  :  le  type  de  Claudia 
est  estimé  400  fr.,  celui  de  Rustia  600  fr.,  de  Servilia  300  fr., 
de  Sulpicia  400  fr.,  de  Jules  César  léofr.,  Sextus-Pompée  400  fr. 
et  enfin  le  type  d'Octavie  1200  fr.  Les  types  d'Auguste,  que 
nous  avons  eus  en  mains,  types  à  la  Syrène  et  au  Taurean,  sont 
estimés  48  fr.  ;  cet  empereur  ayant  régné  45  ans,  ses  monnaies 
sont  nombreuses,  ce  qui  en  déprime  la  valeur. 

Si  nous  nous  étendons  aussi  longuement  sur  les  trouvailles 
d'Ambenay,  c'est  que  la  médaille  est  par  excellence  la  pièce  la 
plus  utile  à  l'histoire  et  que  l'honneur  de  cette  découverte  rejaillit 
tout  entier  sur  le  pays.  Il  paraîtrait,  en  effet,  qu'il  est  des  pro- 
vinces entières  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie,  où  il  n'a  jamais 
été  trouvé  une  pièce  d'or  romaine.  On  reconnaîtra  donc  la  haute 
valeur  historique  de  la  cachette  d'Ambenay. 

Voies  Romaines 

Poursuivant  la  noble  entreprise  du  consul  Caïus  Gracchus, 
qui,  le  premier  (120  ans  av.  J.-C),  avait  commencé  la  construc- 
tion des  grandes  voies  de  communication  qui  furent  l'une  des 
gloires  des  Romains  (0,  afin  de  transporter  plus  facilement  d'un 
point  à  un  autre  les  forces  nécessaires  à  la  répression  des  nom- 
breuses révoltes  des  peuples  dont  ils  avaient  appris  à  connaître  la 
vaillance,  et  aussi  pour  le  transport  des  matériaux  provenant  de 
leurs  exploitations  (2),  les  conquérants  construisirent  ces  grandes 

(i;  Il  les  fAÏsait  tirer  en  ligne  droite^  paver  de  grandes  pierres  de  uillc  et  mesurer 
par  milles  au  moyeu  de  colonnes  de  pierres.  A  des  distances  plus  rapprochées,  d'autres 
pierres,  qu'il  fit  également  placer,  donnaient  au  voy.igeur  la  faculté  de  monter  à  cheval 
sans  le  secours  de  personne;  les  étricrs  n'étaient  pas  encore  inventés. 

(2)  On  sait,  d'après  la  statistique  officielle  qui  fut  dressée  vers  Tan  437,  que  les 
empereurs  avaient  établi  dans  la  G.)ule  huit  ateliers  où  l'on  fabriquait  des  armes  de  toutes 
espèces  ;  l'atelier  d'Amiens,  notamment,  devait  fournir  aux  soldats  romaius  des  épées  et 
des  boucliers  (A.  Thierry,  H.  du  Tiers-Etat), 
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rou  t:es  qui  sillonnèrent  la  Gaule  dans  tous  les  sens  et  dont  quel- 
q  u  ^s  tronçons  sont  encore  apparents  dans  le  canton  de  Rugles. 

Condé-sur-Iton  fut  le  centre  où  vinrent  converger  six  de  ces 
griTndes  routes.  Elles  avaient  pour  direction,  la  première  :  Evreux, 
P^  1"  le  Nuisenient,  la Trigalle  et  TErinitage-des-Gauts ;  la  deuxième, 
P^i"  Granvilliers,  Panlatte,  Nonancourt,  etc.,  etc.;  la  troisième 
se  dirigeait  sur  le  Mans  par  Saint-Nicolas-d*Attez,  Mandrcs, 
CHlie^nnebrun,  Mezières-de-Tourouvre,  etc. 

Les  trois  autres  routes  traversaient  le  territoire  du  canton  de 
K  aigles;  Tune,  dont  on  ne  peut  que  conjecturer  la  destination, 
^ï"a. -versait  Tlton  à  Saint-Nicolas-d*Atiez,  suivait  les  hauteurs  de 
ï^  rive  droite  par  Cintray,  Francheville,  Bourth,  LeTheil,  Chan- 
^-13^,  Crulay,  etc.;  les  historiens  croient  qu'elle  conduisait  à 
J^J  t>lains,  chef-lieu  des  Diablintes  (Département  de  la  Mayenne). 
^^Ts  1820,  entre  Chaise-Dieu  et  Le  Theil,  cette  route  était 
^■'ïcrcDre  assez  intacte  pour  que  M.  Vaugeois  ait  pu  en  déterminer 
'^    1-xrgeur  qui  était  de  18  à  20  pieds. 

l'autre  route,  dans  la  direction  de  Lisieux,  passait  à  Guernan- 
^'*11^,  la  Vieille- Lyre,  Bois-Anzeray  (')  (où  M.  Leprévost  en  a 
'^•^^^uré  la  largeur,  qui  était  de  8  mètres),  la  Barre,  Broglie  et 
Lisîcux. 

La  troisième,  enfin,  porte  encore  le  nom  de  Chemin-Perré. 

*^ll^  se  rendait  de  Condé,  par  le  territoire  de  la  Guéroulde,  près 

^  •-*       liameau  de  la  Jacterie  ;  de  là  elle  gagnait  la  foret  de  Breteuil, 

^  '^    ^le  traversait  en  passant  à  un  kilomètre  du  hameau  de  la 

^^^se-Lande;  puis,   elle  sortait  de  la  foret,   encore  debout  au 

^^^^>^mencement  du  siècle  dernier,  entre  les  hameaux  du  Crestil 

^^      <^elui  de  la  Moucherie  à  Bols-Arnault,  où  elle  est  encore  en 

'^^^^e.  On  ne  peut  douter  qu'à  partir  de  ce  hameau,  cette  route 

^^    descendit  vers  Rugles;  cependant,  il  n'en  reste  aucune  trace 

^^   ^    plus  forte  raison,  au-delà  de  la  vallce,  la  plus  grande  réserve 

^  '^'^  pose  sur  sa  direction. 

C'est,  du  reste,  ce  qu'a  observé  l'auteur  de  l'histoire  de  Laigle, 
'^'^  savantes  études  duquel  nous  empruntons  la  meilleure  partie 
^     lu  description  de  nos  voies  romaines,  M.  Vaugeois,  en  cft'et. 


n'a 


pu,  d'une  manière  certaine,  déterminer  le  passage  du  Chemin- 


^ 


^Xj  II  y  a  une  dizaine  d*annùcs  sur  le  p.is.s.ige  de  cette  voie,  à  Hois-Anzcr.iy,  une 
^'^^  funéraire,  dont  nous  possédons  un  débris,  nyaiit  contenu  le  cad.ivre  d'un  enfant, 
^^  ^«couverte  par  un  paysan  qui  labourait  son  clump. 
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Perré  au  travers  de  la  vallée  et  c'est  seulement  sous  une  forme 
dubitative  qu'il  en  indique  la  direction  par  le  vieux  chemin  qui 
passe  au  nord  de  Saint  Sulpice,  sur  les  côtes  de  Rouvrai  par 
Mérouvel,  Rai,  Bois-Thorel,  Beaufay,  etc.,  etc.,  à  destination  de 
Séez  ou  de  Bayeux,  ce  qu'ont  répété  M.  Leprévost  et  les  auteurs 
du  Dictionnaire  historique  des  communes  de  l'Eure. 

Or,  les  découvertes  faites  dans  le  sol  de  la  ville  de  Rugles, 
que  n'a  pas  connues  M.  Vaugeois,  sont  venues  jeter  quelque 
lumière  sur  ce  point  resté  obscur  et  contredire  l'hypothèse  de  la 
direction  vers  Laigle,  de  notre  Chemin -Perré.  D'ailleurs,  la  pro- 
babilité du  passage  de  cette  grande  route  h  travers  lu  brousse  et 
la  forêt  encore  inhabitée  (l'origine  de  la  ville  de  Laigle  ne  serait 
pas  antérieure  au  x*  siècle)  (')  se  justifie  d'autant  moins  qu'une 
voie  parallèle  bien  déterminée  passait  déjà  à  Chandai  et  Crulay, 
qui  ne  sont  éloignés  de  Laigle  que  de  quelques  kilomètres  et 
que,  de  plus,  on  n'a  pas  souvenance  qu'aucuns  vestiges  de  l'é- 
poque romaine  (poteries  ou  monnaies)  aient  jamais  été  récoltés 
dans  le  sol  de  la  ville  de  Laigle. 

Etant  connue  la  haute  origine  du  bourg  de  Glos-la-Ferrière 
où,  de  môme  qu'à  Ruglcs  et  Condé,  on  fobriqua  le  fer  dès  les  pre- 
miers temps,  le  fer,  métal  précieux  que  convoitaient  les  conqué- 
rants, l<i  direction  de  la  voie  romaine  de  Condé  à  Rugles  vers 
Clos  et  la  Fcrté-Fresnel  nous  paraît  tout  naturellement  indiquée. 

Nous  avons  dit  qu'arrivée  au  bas  du  village  du  Crestil,  où 
elle  fait  sa  jonction  avec  la  route  de  Breteuil,  cette  voie  ne  laisse 
plus  aucunes  traces  apparentes,  sur  le  trajet  d'environ  2  kilo- 
mètres qui  la  sépare  de  Rugles.  Il  est  présumable  qu'en  sortant 
du  Crestil,  le  vieux  chemin  du  Moyen-Age,  construit  à  travers  la 
foret  par  les  comtes  de  Breteuil  pour  relier  entre  elles  les  for- 
teresses de  la  rerté-Presnel,  Glos-la-Ferriète  et  Rugles,  aura  tout 
simplement  emprunté  la  voie  romaine  jusqu'à  Rugles  où  ils 
pénétraient  ensemble  par  le  htimeau  de  la  Godardière,  d'où  cette 
voie  descendait  la  colline  par  la  tranchée  dont  nous  avons  parlé, 
passiMit  au  pied  même  du  poste  militaire  ou  relais,  installé  sur 


(i)  On  attribue  au  baron  Fulbert  de  Bec-Hamc  la  fondation,  au  commencement  da 
XI'  siècle,  de  la  ville  de  Laigle.  Une  légende  nous  apprend  que  ce  seigneur  ayant  vu  un 
aigle  s'envoler  de  son  nid  non  loin  de  quelques  masures  formant  le  hameau  de  Bec-Hame. 
entre  la  rivière  et  la  rue  qui  porte  ce  nom  Bannie^  choisit  cet  endroit  pour  y  élever  le 
château  auquel  il  donna  le  nom  de  l'Aigle  qu'il  prit  lui-même,  eu  mémoire  du  roi  des 
oiseaux  dont  il  avait  découvert  le  nid  (Vaugeois).     • 
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cette  hauteur  et  révélé  par  la  découverte  des  deux  fosses  de  la 
propriété  Jules  Lemaréchal. 

Si,  de  là,  nous  nous  transportons  sur  le  plateau  de  la  rive 
gauche,  nous  retrouvons  par  dessus  la  vallée,  en  ligne  absolument 
droite  avec  le  vieux  chemin  de  Breteuil,  des  vestiges  de  cette  voie, 
laquelle,  à  notre  avis,  au-delà  de  Rugles  notamment,  n'a  jamais 
été  qu'une  route  commerciale  spécialement  affectée  au  transport 
des  fers. 

Dans  une  pièce  de  terre  défrichée  depuis  environ  50  ans, 
nommée  les  Quator:(e' Acres,  et  sur  les  indications  du  fermier  sur- 
pris de  se  heurter  à  des  gros  blocs  dont  le  choc  violent  lui 
arrachait  parfois  des  mains  les  manchons  de  sa  charrue,  nous 
avons  découvert,  à  o"i5  du  sol,  la  chaussée  d'un  grand  chemin 
solidement  encaissé  de  gros  silex,  sur  lesquels  avaient  été  semés 
des  débris  de  forges.  La  partie  solidement  compacte  de  cette 
chaussée  que  nous  avons  mise  à  nu,  mesurait  encore  12  pieds 
de  large.  A  chaque  tour  la  charrue  arrache  une  pierre  de  cette 
ruine  et  bientôt,  le  temps  ayant  fait  son  œuvre,  il  n'en  restera 
plus  traces. 

Nous  nous  trouvons  donc  bien  en  présence  d'une  voie  de 
communication,  dont  le  pavage  révole  le  caractère  romain  et, 
corroborant  cette  déduction,  des  médailles  ont  été  récoltées  sur 
le  passage  même  de  ce  grand  chemin.  Parmi  celles-ci,  nous 
citerons  :  un  grand  bronze  de  Faustine,  trouvé  entre  la  tranchée 
et  le  poste  cités  plus  haut;  un  Trajan,  pièce  fourrée,  près  l'église 
Notre-Dame  ;  un  Néron,  moyen  bronze,  fouilles  de  l'Orphelinat; 
P.  Accoleius  Lariscolus,  argent,  avec,  au  revers,  les  trois  déesses 
monétaires,  jardins  de  la  Fontaine  ;  un  Trajan,  grand  bronze, 
près  des  cours  de  la  Chesnaye  ;  deux  grands  bronzes  frustes,  pièce 
des  Quatorze- Acres  ;  et,  enfin  un  Sévère,  grand  bronze,  fleur  de 
coin,  trouvé  à  Saint- Antonnin,  en  creusant  un  trou  d'arbre,  sur 
le  bord  du  vieux  chemin  de  Verneuil. 

Indépendamment  de  ces  monnaies,  jalonnant  cette  grande 
route,  le  sol  de  Rugles  nous  a  encore  donné  :  un  Auguste,  un 
Vcspasien,  deux  Marc-Aurèle,  un  Antonnin,  un  Hadrien,  un 
Constantin,  un  Sévère,  argent,  trois  grands  bronzes  frustes 
(Collection  de  l'auteur)  (pi.  vu). 

Toutes  ces  découvertes  concourent  donc  à  fixer,  au  travers  de 
la  vallée  se  dirigeant  sur  Glos  et  la  Ferté,  le  passage  de  la  voie 
romaine.  Uu  hameau  de  la  Godardière,  elle  prenait  la  colline  en 
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écharpe  au  moyen  de. la  tranchée  que  nous  avons  signalée  plus 
haut,  dans  la  direction  de  la  basilique,  jusqu'à  la  rivière  qu'elle 
traversait  à  gué,  là  où  s'élève  le  moulin  du  château,  aujourd'hui 
la  Penderie.  Sur  la  rive  gauche,  jusqu'à  la  Chesnaye,  elle  dut 
suivre  le  bas  du  coteau  qu'elle  gravissait  aisément,  en  traversant 
le  siège  même  de  la  station  préhistorique,  par  l'espèce  de  petit 
vallon,  que  dessine  le  sol,  tendant  en  ligne  droite  vers  les  Qua- 
torze Acres.  Arrivée  à  ce  point,  nous  devons  reconnaître  que 
cette  voie  s'écarte  légèrement  de  la  ligne  droite  constamment 
observée  par  les  Romains  dans  le  tracé  de  leurs  routes  straté- 
giques; nous  ne  retrouvons  la  ligne  droite  qu'à  un  kilomètre  de 
là,  au  hameau  de  Sainte-Opportune,  d'où,  jusqu'à  Glos,  c'est-à- 
dire  sur  un  parcours  d'environ  8  kilomètres,  elle  est  représentée 
par  le  vieux  chemin  de  Verneuil,  passant  à  Saint-Antonnin,  la 
Laveillère,  où  elle  traverse  un  triage  nommé  Les  Perrelles,  nom 
qui  parait  dérivé  de  Ferré,  Chcmin-Perré,  à  proximité  de  Châ- 
teau-Fort, dont  le  nom,  d'après  les  auteurs  du  Dictionnaire 
historique,  indiquerait  des  ruines  romaines,  et  enfin,  la  Mala- 
drerie  et  Glos-la-Ferrière. 


*    ♦ 


A  tous  ceux  qui  ont  l'amour  des  choses  du  passé,  chaque 
jour  apporte  son  tribu  de  matériaux  propres  à  sa  reconstitution 
historique.  Le  sol  de  Rugles  et  environs  n'a  pas  encore  livré  tous 
ses  secrets;  d'autres  découvertes  viendront  élargir  le  champ  des 
études  que  nous  ne  faisons  qu'effleurer,  et  peut-être  même  modi- 
fier nos  convictions.  Quoiqu'il  advienne,  si,  au  point  de  vue 
artistique,  à  part  le  cachet  d^oculiste  et  les  médailles  d'Ambenaj^, 
on  peut  regretter  qu'il  n'ait  encore  donne  que  des  débris,  ceux-ci 
n'en  constituent  pas  moins  des  documents  aussi  précis  qu'ils  sont 
irréfutables.  A  ce  titre,  ces  débris,  deux  fois  millénaires,  rémi- 
niscence de  l'existence  et  de  la  gloire  du  pays,  évoquent  à  nos 
yeux  comme  une  page  oubliée  de  la  vie  sociale  et  intellectuelle 
des  fondateurs  de  la  cité...  les  Gallo-Romains. 


LES  CHEMINS  ET  LE  SERVICE 

DE    LA 

POSTE     AUX     CHEVAUX 

D'APRÈS  LES  MONNAIES  ROMAINES 

Par  Victor  dUESNIi 


Il  y  a  deux  ans,  je  vous  ai  communiqué  une  petite  étude  sur 
les  monnaies  Romaines-impériales,  et  j*y  mentionnais  que,  dans 
les  explorations  archéologiques,  les  monnaies  en  bronze  se  ren- 
contrent en  grand  nombre  et  variées;  et  qu'on  y  trouve  l'histoire, 
c*est-à-dire  les  événements,  l'art  suivant  les  époques,  et  la  reli- 
gion. 

A  l'appui  de  cela,  je  viens  vous  entretenir  aujourd'hui  de 
quelques  monnaies  spéciales,  dont  l'une  provient  d'une  explora- 
tion que  j'espère  pouvoir  continuer  et  publier  par  la  suite.  Cette 
monnaie  g.  b.  est  de  l'empereur  Nerva  et  porte  : 

IMP.  NERVA.  CAES.  AVG.  P.  M.  T.  R.  P.  II.  COS.  III.  P.  P. 

sa  tête  laurée,  à  droite. 

R/.    VEHICVLATIONE  ITALIAH  REMISSA. 
S.   C. 

au  milieu  :  deux  mules  en  sens  contraire,  paissant;  derrière  elles, 
on  voit  les  deux  timons  d'un  char,  avec  les  traits  et  les  harnais. 
Elle  a  été  frappée  l'an  97  de  J.-C. 

Or  Vebiculatio  désigne  la  poste  aux  chevaux,  plus  tard  appelée 
curriés  publicuSy  ainsi  que  cela  est  indique  dans  le  Dictionnaire 
des  antiquités  de  Daremberg  et  Saglio,  à  propos  de  cette  monnaie. 

L'empereur  Nerva  frappé  des  abus  commis  sous  le  règne  de 
Domitien,  son  prédécesseur,  établit  que  le  diplôme,  autorisant  les 
particuliers  à  faire  usage  des  voitures  et  chevaux  de  poste,  ne 
devait  être,  dorénavant,  délivré  que  par  l'empereur. 
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•r.iv'.r-,  ri'.i'.i':  ';t  i  rr^.vc:'.  !:i  Cu.l'j,  Cette  deuxième  parité  :rcs 
lri'rjii«-iiini':ri..  ro|/:"oJ:;it'j  '/.r  lu-s  iv.or.naics,  par  Tautc'.  Je  Lyon, 
Aii;mi/o  '/':/. i;'/.a  !l'.  j'ii:',  iî^Iils  s-jigntLirs  romains,  ceux  i  qui 
l'fMi  a*.  Hf  ;iiiîrcfoi'>  <!'';C':rné  !e  'riio:nphc,  et  qui  avaient  profité 
il'-.  'lr[»oiii!l<%  (l«j',  naiioîis  vainciics,  à  taire  battre  et  ferrer  les 
(  liciiiiii'.  (le  tr.ivcr.c,  et  i!  noir.ir.a  dcb  inspecteurs  pour  surveiller 
if,  ir.ivaiix,  ain'.i  que  l'entretien  des  grands  cliemins. 

(/c-,t  de  celle  époiine  q'ie  date  cette  monnaie^  qui  se  trouve 
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rarement  dans  nos  contrées  ;  frappée  en  Tan  i6  avant  J.-C,  en 
or  et  en  argent,  elle  porte  au  droit  : 

LMP.  CAESARL  S.  P.  Q,,  R. 

Auguste  la  tcte  nue  à  droite. 

R/.    QUOD  VIAE  MVNITAE  SVNT 

au  milieu  .  sur  le  milieu  d'un  pont,  un  arc  de  triomphe  surmonté 
d'une  Victoire  qui  couronne  Auguste. 

Un  peu  plus  tard  fut  frappée  une  autre  monnaie  portant  au 
droit  le  buste  d'Agrippine,  et  au  revers  un  char  le  carpentum,  à 
gauche,  attelé  de  deux  mules,  au-de.sus  est  inscrit  : 

s.  p.  Q.  R.  MEMORIAE  AGRIPPINAE  (') 

Ce  nom  de  carpentum  est  peut-être  venu  de  la  Gaule. 

L'empereur  Nerva  usa  fréquemment  de  la  poste  pour  l'envoi 
des  courriers,  ou  les  besoins  de  l'Etat.  Mais  son  règne  ne  dura 
que  deux  ans  et  ce  fut  son  successeur,  Tnijan,  qui  mit  à  exé- 
cution les  grands  travaux  ;  ce  fut  lui  qui  fit  faire  une  grande 
chaussée  à  travers  les  marais  pontins.  On  frappa  en  commémo- 
ration une  belle  monnaie  qui  porte  : 

IMP.   CAES.   NERVAETRAIANO 
R/.    VIA  TRAIANA 

au  milieu  :  une  femme  couchée,  appuyée  sur  une  roue. 

Outre  ces  médailles,  de  nombreux  arcs  de  triomphe  ou 
colonnes  retracent  les  travaux  de  ce  règne. 

Hadrien,  grand  voyageur  et  administrateur,  le  premier  orga- 
nisa le  service  de  la  poste  publique,  afin  de  décharger  de  ce  soin 
les  officiers  municipaux. 

Les  Romains  donnaient  le  nom  de  migaria  aux  voitures 
publiques  sur  les  grands  chemins  ;  et  àt  parangaria  à  celles  dont 
on  se  servait  dans  les  chemins  de  traverse. 

Le  mot  parangariny  avait  aussi  une  autre  signification  :  il  indi- 
quait également  les  grains  et  les  fourrages  que  l'on  prenait,  par 
force,  pour  la  nourriture  des  chevaux  qui  devaient  servir  dans  les 
armées;  ce  que  l'on  appelait  «  fournir  des piirangaria  ». 

(r)  Cette  monnaie,  g.  b.,  a  été  trouvée  par  M    I..  Je  Vcsly.  diiis  ses  fouilles  a  la 
Marc-du-Puits.  en  foret  de  Rouvray,  en  iq^u. 


2l6  V.    QUESNÉ 

Les  diplômes  que  Ton  délivrait,  autorisant  à  se  servir  des 
cii-.va-x  publics,  conservèrent  ce  nom,  jusqu'au  règne  de  Cons- 
Tànrlîî.  Alors  ils  furent  nommés  :  «  lettres  d'évection  »,  peut-être 
Je  evtbcrey  faire  porter. 

I!  y  avait  deux  sortis  de  lettres  d'êveciion  : 

i"  Pour  les  voitures  à  deux  chevaux  et  le  chemin  à  parcourir 
déterminé.  Sinon,  on  pouvait  arrêter  les  courriers,  et  même, 
condamner  à  l'amende,  d*où  rétablissement  des  milles,  indiqués 
sur  des  pierres. 

Ammien-Marcellin  et  Strabon  en  parlent.  La  loi  qui  fut  défi- 
nitivement refaite  par  Théodose  est  formelle. 

2"  Dans  la  deuxième  catégorie  des  lettres  d'évection,  la  distance 
était  moins  précisée,  et  Ton  pouvait  obtenir  trois  chevaux  au 
besoin. 

Il  était  défendu  de  laisser  partir  des  chevaux  de  poste,  sans 
qu'ils  soient  accompagnés  d'un  postillon,  chargé  d'en  avoir  soin 
et  de  les  conduire  dans  la  route.  Les  postillons  ne  devaient  pas 
porter  de  bâton,  mais  seulement  un  fouet. 

Quelquefois  on  prenait  les  chevaux  des  particuliers  ;  ce  sont 
les  abus  pouvant  en  résulter  eue  Xerva  voulut  réprimer  dans  la 
réglementation  consacrée  par  la  monnaie  susdite. 

Sur  les  grandes  voies,  celles  dites  militaires,  notamment, 
une  station  ou  étape  fut  établie  tous  les  33  milles;  et  fréquem- 
ment nous  trouvons  à  une  distance  de  trois  fois  33  milles,  que  la 
station  devient  une  cité  ou  une  ville.  Ainsi  par  exemple  sur  la 
grande  voie  de  Lyon  à  Bordeaux. 

Dans  certaines  stations,  il  y  avait  des  maréchaux  pour  ferrer; 
des  vétérinaires  appelés  des  mulo-mcdiciy  chargés  de  fournir  les 
remèdes  et  les  soins  nécessaires.  Des  officiers  étaient  nommés 
pour  surveiller  les  stations.  Les  soins  que  Ton  donnait  aux  che- 
vaux devaient  être  grands,  car  souvent  on  y  soumettait  des  crimi- 
nels. Certains  empereurs  y  ont  condamné  des  chrétiens.  Maxence 
arracha  le  pape  Saint-Marcel  de  son  trône  pontifical,  et  le  fit 
mener  dans  une  écurie  pour  qu'il  pansât  des  chevaux.  Ceci  dura 
9  mois. 

Les  Romains  avaient  plusieurs  chaises  de  poste;  l'une  plus 
petite  et  propre  à  une  seule  personne,  d'autres  étaient  plus  grandes 
et  pouvaient  contenir  des  paquets.  Le  carpcntum  pouvait  contenir 
trois  personnes  et  porter  mille  livres.  Les  carri  étaient  de  véri- 
tables charriots  ;  la  birota  (charrette)  n'avait  que  deux  roues  et 
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était  attelée  de  trois  mulets  ;  la  clabula  était  le  charriot  attelé  de 
bœufs. 

Dans  les  Gaules,  les  ancielincs  circonscriptions  administra- 
tives furent  maintenues  sous  la  domination  romaine,  elles  furent 
marquées  par  de  hautes  bornes,  lesquelles  furent  transformées, 
plus  tard,  en  croix  de  pierre. 

Sous  les  Mérovingiens,  cts  lois  furent  continuées  et  exécutées 
par  les  maires  du  palais,  qui,  d'abord,  curent  une  autorité  égale 
à  celle  du  préfet  du  prétoire. 

Le  directeur  des  postes  devint  le  vaguemestre  en  France. 

En  807,  Charlemagne  établit  trois  postes,  sur  trois  routes 
différentes. 


NOTES    ET    DOCUMENTS 

POUR   LA   RESTITUTION 

DU  PLAN  DE  LA   «  JULIOBONA  »   DES  ROMAINS 

Par   APEL 


En  signalant  toutes  les  substructions  gallo-romaines  rencon- 
trées chaque  année  dans  les  fouilles  exécutées  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Lillebonne,  nous  avons  eu  pour  but  de  conserver 
à  ceux  qui  nous  succéderont  dans  cette  voie  les  matériaux  qui 
pourront,  à  un  moment  donné,  permettre  de  déterminer  l'éten- 
due de  Tantique  cité,  l'emplacement  de  ses  monuments,  de  ses 
quais,  de  ses  places  et  la  direction  de  ses  nombreuses  voies.  Si, 
en  majeure  partie,  les  découvertes  archéologiques  intéressant 
Lillebonne  ont  été  signalées  dans  de  nombreuses  publications, 
peu  d'entre  elles  l'ont  été  de  foçon  assez  précise  pour  que  nous 
puissions  aujourd'hui  retrouver  leur  emplacement  certain.  Qui 
connaît  maintenant  le  lieu  exact  où  fut  découverte  la  statue  en 
bronze  doré  ?  Qui  sait  actuellement  où  étaient  situés  les  thermes 
qui  nous  ont  donné  la  statue  pédestre  en  marbre  de  Paros  ?  Si 
un  établissement  public  dit  de  La  Mosaïque  ne  venait  nous 
rappeler  que  cette  belle  œuvre  d'art  a  été  trouvée  dans  son  voi- 
sinage, quel  serait  le  nombre  de  ceux  qui  |>ourraient,  bien  que 
sa  découverte  ne  remonte  seulement  qu'à  36  ans,  nous  faire 
connaître  son  emplacement  ?  ('^  En  fournissant  à  l'appui  de  nos 
notes,  un  simple  croquis  coté  des  murs  gallo-romains  rencontrés, 

(i)  A  lappui  des  dires  exprimés  ci-dessus,  nous  nous  permettrons  de  faire  remarquer 
combien  les  archéologues^  qui  ont  décrit  les  découvertes  faites  à  Lillebonne,  ont  été 
sobres  de  détails  touchant  les  emplacements  de  ces  découvertes.  Consultez  les  ouvrages 
y  relatifs  :  les  uns  vous  diront  que  la  statue  fruste  en  bronze  doré  a  été  trouvée  à  600  pas 
du  théâtre,  ven  Vorient.  tandis  que  d'autres  assureront  qu'elle  était  à  800  mètns  du  bourg. 
Pas  davantage  de  précision  en  ce  qui  concerne  le  Balnéaire  mis  i  jour  en  i8a8  :  il  est 
placé  en  face  le  Théâtre  par  quelques-uns  et  au-dessous  du  vieux  château  par  plusieurs  autres* 
Comme  il  est  toujours  utile,  en  matière  d'archéologie,  d'être  fixé  à  ce  sujet,  nous  avons 
eu  la  curiosité  de  rechercher  sur  le  plan  cadastral  et  la  matrice,  les  numéros  de  parcelles 
correspondant  aux  noms  des  propriétaires  cités  dans  différents  ouvrages.  Voici  les  ren- 
seignements que  nous  avons  recueillis  : 

La  sutuc  en  bronze  doré  a  été  trouvée,  le  24  juillet  1825,  dans  la  propriété  de 
M.  Timothcc  Hollcy,  n»  585  du  plan  cadastral,  section  C.  D'aprcs  M.  Pigné  Charles  Eloi, 
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^n  însi  que  leur  orientation  et  en  nous  référant  aux  numéros  du 
jr^lan  cadastral,  nous  avons  voulu  laisser  des  documents  indiscu- 
cribles  et  indéniables  des  monuments  anciens  que  la  pioche  du 
■c^rrassier  nous  révèle  si  souvent  et  dont  il  ne  reste  généralement 
^m  ^cun  vestige  après  son  passage. 

J^cuîlles  exécutées  en  juin  190;,  rue  Thiers,  n''  29,  pour  la  construc- 
tion d'un  nouvel  entrepôt,  dans  la  propriété  de  M,  Charles  Cornu 
(n°  492  du  plan  cadastral,  seetion  B,  de  Saint-Denis). 

Cet  entrepôt,  d'une  longueur  de  31  mètres  sur  8  de  largeur, 
il  nécessité  des  fouilles  d'une  profondeur  de  2'"40  ^^\  Nous 
cior-i  nous  ci-contre  la  coupe  du  terrain,  à  l'extrémité,  côté  de  la 
ru^  (fig.  i),  coupe  qui  caractérise  tout  le  sous-sol  de  Lillebonne 
et  «Jémontre  clairement  que  cette  ville,  détruite  une  première 
foi  ^  par  l'incendie,  fut  réédifiée  sur  ses  ruines,  puis  anéantie  à 
110  «^:aveau  par  le  feu. 

Une  ligne  de  gros  blocs  de  calcaire  ^^\  de  i  mètre  de  largeur 
su  x"  o"8o  de  hauteur  et  posés  à  sec  à  la  suite  les  uns  des  autres, 
a    c:i  ^abord  été  mise  à  jour  dans  toute  la  longueur  de  la  fouille 


"^^"^  «i^rien  lillebonnais  et  témoin  oculaire,  cette  statue  se  trouvait  nu  hout  et  au  ttord  de  la 
'"*'^-**'«rfM  sieur  HoUey,  près  du  carrefour  de  la  Briqueterie.  Otte  maison,  que  nous  habi- 
tora  s>  ^  porte  actuellement  le  n*  9  de  la  rue  du  Calvaire. 

y  -c  Balnéaire  a  été  découvert  en   1828  dans  une  propriété  appartenant  également  à 

*^      -        -^  iniothéc  Hoiley,  n»  356  du  plan  cadastral,  section  C  ;  la  statue  en  marbre  de  Paros 

*^    *  ""Ouvait  à  la  limite  séparative  des  parcelles  Holley  (n"  536)  et  Pimarc  (n"  354»  ;    U 

^""^  *  ■  *  't*re  de  ces  propriétés  est  située  à  l'angle  de  la  place  Félix-Faure  et  de  la  rue  des 

*  *^  *  Cn»  3  de  la  place)  ;  elle  est  occupée  actuellement  par  .\1.  Lemazuricr.  notaire. 

^^*»ant  à  la  grande  mosaïque,  elle  fut  découverte  en  mars  1870,  dans  un  jardin  dépcn- 

■^  ^    d'un  ancien  couvent  de  Bénédictines,  supprimé  par  l'autorité  ccdésiastiquc,  en  1685» 

.       '^r^pancnanl  â  M.  le  docteur  Narcisse  Pigné,  parcelle  n'  s  jr.  section  B  de  Saint-Denis. 

^^''■'ain  d'où  elle  a  été  extraite  est  toujours  couvert  par  le  hangar  qui  fut  édifié  alors» 

*"    protéger  des  intempéries  les  ouvriers  italiens  qui  procéd.iicnt  â  son  enlèvement.  Le 

I      ^     ""«cungulaire  qu'elle  a  laissé  existe  toujours  sous  ce  hangar  situe  derrière  le  n**  8  de 

**^    du  Havre  ;  son  axe  est  k  34  mètres  du  bord  de  cette  rue. 
*  -     *    '  )      *"      travaux  ont    été  exécutés  par   M.    Ulysse  Gesbert.   sous   la   direction    de 
1^.'      '•-^^i^iiize,  architecte,  lesquels  ont  bien  voulu  m'autoriser,  ainsi    que   le   propriétaire, 
^^l^arles  Corna,  à  prendre  les  renseignements  faisant  l'objet  de  cette  note   Je  leur  en 
^*"**"*^«  ici  ma  vive  gratitude. 

^  "*)     Toutes  CCS  grosses  assises,  si  nombreuses  dans  le  sous-sol  lillebonnais   ainsi  que 

.        ^^    tumulaircs,  proviennent  du  Sênouien  inférieur  que  l'on  rencontre  presque  à  la  base 

.       ^«^ïcanx  de  la  vallée.  Ce  calcaire  non  gélif,  appelé  bitte  dans  le  p.iys,  contient  de  uom- 

*^     cognons  de  silex  noir    L'épaisseur  des  bancs,  qui  va  en  augmentant  vers  le  Four- 

^     «t  Hadicatel,  varie  entre  o'^jo  et  2  mètres. 
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(voir  le  plan  fig.  2).  Ces  blocs  étaient  enracinés  dans  la  couche 
de  tuf  et  leur  direction  était  E.-O.  comme  les  murs  longitudi- 
naux du  monument  dont  nous  allons  parler  plus  loin.  Nous 
n'avons  pu  déterminer  ;\  quel  usage  ils  avaient  été  destinés,  bien 
que  nous  sachions  qu'en  général,  les  constructions  romaines  de 
quelque  importance  reposent,  en  fondations,  sur  des  assises 
semblables. 

D'autres  substructions  faisant   partie   d'un   monument  qui 


CoU]ae 


^che//e  ^e  cor  p.  m 


devait  être  important,  si  l'on  en  juge  d'après  ce  que  nous  avons 
pu  constater,  ont  éié  découvertes  à  l'angle  S.-E.  de  la  même 
fouille  (voir  le  plan  fig.  2).  L'angle  N.-O.  a  seul  pu  être  dégagé, 
le  restant  de  l'édifice  étant  situé  sous  la  rue  Thiers  et  au-delà, 
ainsi  que  sous  le  groupe  scolaire  Florentin-Lebigre  (V. 

Les  murs  en  calcaire  du  pays  ont  i  mètre  d'épaisseur  et  sont 
formés  d'assises  de  o"'6o  à  o'^yo  de  hauteur,  dont  \t  parement 
intérieur  a  été  dclité  par  le  feu  sur  une  épaisseur  d'environ  o™30, 
car  il  est  indéniable  que  ce  mouument  a  été  détruit  p:ir  l'incendie, 
les  débris  de  poteries,  tuiles,  grands  clous  de  charp:nte,  charbon 
de  bois  et  surtout  les  blocs  de  matériaux  vitrifiés  par  la  chaleur. 


(i)  Ce  monument  est  pl.icc  en  bordure  d'une  voie  romaine  qui  a  été  rencontrée  à 
40  mètres  vers  ITst,  lors  de  rcxccution  de  la  maison  d'habitation  le  M.  Crevel  (n*  4>i 
du  plan  cadastral,  section  C).  Cette  voie,  orientée  du  nord  au  sud.  est  composée  d'une 
l'orte  couche  de  béton  ;  elle  apparaît  au  niveau  du  fond  de  la  cave  (profondeur  3'"20)  et 
forme  les  fondations  du  bâtiment. 
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Sont  là  pour  Tattesier.  Mais  au  milieu  de  tous  ces  débris,  il  en 

est    qui  offrent  un  intérêt  tout  particulier;  nous  voulons  parler 

d^s     enduits  intérieurs  et  des  peintures  murales  qui  les  recou- 

^Tiiîont.  De  nombreux  fragments  de  ces  enduits  nous  ont  initiés 

.711 X     procédés  employés  par  les  Romains  dans  l'exécution  de  ces 

^'■^'^'iiux  qui  étaient  composés  d'une  première  couche  d'argile  crue 

de  o*"05  à  o^io  d'épaisseur  mélangée  de  foin  haché,  laquelle  était 


Ran 


V  efe  O.OOip  .f» 


'7PF>liquéc  sur  le  parement  rugueux  des  murs;  les  moulures  (0 

^^*>.  i  cm  modelées  grossièrement  sur  cette  argile  qui  était  ensuite 

^^ ^^  ^3uverte  d'une  autre  couche  de  mortier  de  chaux  bien  dressé, 

^*  *^t  Tépaisseur  varie  entre  o"'oi  et  o"'02  ^^).  Une  mince  et  dcr- 

.,  *  *^  »'e  couche  d'enduit  poli,  de  o'^ooi  à  o'"oo2  d'épaisseur,  ayant 

■^^  F^  pnrence  du  stuc,  recevait  la  peinture  rouge  encadrée  dans  un 

^^  ^îier  bandeau  bleu  extérieur  de  o'^oj  et  d'un  second  rose  de 

j       ^^  "^iie  largeur.  Ces  deux  bandeaux  étaient  séparés  et  bordés  par 

^^     filets  de  diverses  couleurs  avant  de  o'"oos  à  ©""oio  de  largeur. 


^^     J)  Nous  avons  relevé  sur  cette  argile  des  profils  absolument  semblables  aux  profils 

"^^  Marbre  rencontrés  dans  le  balnéaire  d'Alaincourt. 
"^•^      -)  Ce  mortier  semble  composé  de  chaux,  de  gravier  tin  cl  de  tuf  broyé  iniparfailoment, 
"^^    "^Ji  permet  de  reconnaître  à  l'a-il  nu  les  débris  de  végétaux  et  de  coquilles. 


Tous  ces  end-hs  e:  ces  peintures  éiiien:  préparcs  et  exécntés  avec 
tant  de  soins,  que  17  sicc'.es  de  st-our  dacs  le  sol  lillcbonnais 
n'ont  pu  ni  en  altérer  la  qualité,  r/i  en  aiiénuer  les  nuances. 

L'aire  de  ce  monument  est  a  4=20  en  contrebas  de  la  rue 
(voir  la  coupe  ng.  i)  et  il  eut  été  intéressant  de  se  rendre  compte 
de  h  nature  des  matériaux  qui  la  composent  (dalles,  carreaux  ou 
mosaïque),  mais  l'ecu  rencontrée  à  5=20  de  profondeur,  ainsi 
que  la  crainte  débrcnler  l'angle  du  bâtiment  voisin  fondé  sur  des 
débris  gallo-romains  bouleversés,  n'ont  pas  permis  de  poursuivre 
ces  recherches  qui  ont  dû  être  abandonnées. 

Toute  la  fouille  de  cet  entrepôt  a  fourni  des  débris  antiques  : 
dans  la  couche  supérieure  dn  terrain  romain,  nous  n'avons  guère 
trouvé  que  de  la  poterie  commune,  tandis  que  dans  la  couche 
inférieure  contenant  un  amas  considérable  de  coquilles  d'huîtres 
de  grandes  din.ensions,  de  dcienses  de  sanglier,  etc.,  nous  avons 
rencontré  des  poterits  de  Samos  avec  dessins  en  creux  et  en  relief 
présenuni  un  degré  de  perfection,  soit  comme  finesse  de  pâte, 
soit  comme  régularité  et  délicatesse  des  dessins,  que  nous  n'avions 
pas  constaté  ailleurs  dans  le  cours  de  nos  fouilles.  Quelques 
beaux  débris  de  poterie  blanciie  à  pâte  très  fine  sont  aussi  à  signa- 
ler, ainsi  que  des  fragments  d'amphores. 

Outre  ces  débris,  il  a  été  trouvé  un  goulot  de  fiole  en  verre, 
un  petit  croissant  en  bronze  de  0^=04  de  diamètre  et  quelques 
tubes  cylindriques  en  os  munis  d'un  trou  de  o"oo8  de  diamètre. 
Ces  tubes,  que  quelques-uns  désignent  du  nom  de  sifflets  romains, 
avaient  0^033  de  longueur  sur  o'^05  de  diamètre. 

Les  médailles  romaines  exhumées  de  ces  fouilles  sont"  au 
nombre  de  i  j  et  la  plupart  sont  frustes  ;  leur  détermination  a 
été  faite  par  M.  Dubus,  Tun  de  nos  vice-présidents,  à  qui  nous 
adressons  ici  nos  bien  sincères  remerciements. 


Ces  médailles  comprennent 

I  Tibérius  (14-37). 
I  Xcro    (54-68)    ou    Galba 
(68-69). 

1  Domitianus  (81-96). 
3  Trajanus  (98-117). 

2  Iladrianus  (i  17-138). 


1  Faustine  mère,  épouse  d'An- 
tonin-lc-Pieux,  décédée  Tan 
141. 

2  Marc-Aurelius  (i 61-180). 

I  Clodius-Albinus  (193-197). 
I  Postumus  (258-267). 


Un  moyen  bronze,  à  relFigic  de  Néron  ou  Galba,  présentait 
cette  particularité  d'être  percé  d'un  trou  carré  ;  il  était,  en  outre. 


/ 


soude  par  la  rouille  ou  par  le  feu,  à  un  autre  bronze  de  même 
diamètre. 

Si  nous  considérons  que  toutes  ces  médailles  ont  été  extraites 

d^   la  couche  inférieure  du  sol  romain,  composée  de  débris   de 

toutes  sortes  provenant  du  premier  incendie  qui  a  consumé  la 

vi  I  le,  nous  aurons  les  éléments  nécessaires  pour  tîxer  la  date  de 

SSL     destruction  (0. 

En  effet,  la  médaille  de  Postumus  (258-267)  est  la  moins 
an  arienne  qu'on  ait  rencontrée  dans  les  décombres,  d'où  nous 
pox:ivons  conclure  que  le  sinistre  ne  tut  pas  antérieur  au  règne 
de  œt  empereur  et  vraisemblablement  peu  postérieur  audit  règne. 
Les  poteries  fines  à  lustre  rouge,  trouvées,  avec  les  médailles, 
daix-is  la  couche  inférieure,  sont  propres  aux  trois  premiers  siècles 
df^  notre  ère  (0  et  nous  n'avons  découvert  dans  cette  couche,  aucun 
"■^^ment  de  ces  poteries  à  lustre  noir  que  Ton  fabriquait  à  partir 
a\x  x\*  siècle.  Ce  fut  donc  vers  la  fin  du  m'  siècle  qu'eut  lieu  cette 
'^^^^^^.strophe,  dont  la  date  est  confirmée  par  les  faits  de  l'histoire 
^^î  nous  apprennent  que  les  invasions  des  barbares  furent  nom- 
*^'"^uses  et  dévastatrices  vers  la  fin  de  ce  siècle  et  notamment  sous 
T-cgne  de  Probus  (276-282)  qui  extermina,  vers  l'an  277, 
^^la  tes  ces  bandes  incendiaires  qui  nous  venaient  du  Nord. 

^^ous  ne  pouvons  terminer   cette  étude  sans  signaler  une 

^^'"Cî-ur  archéologique  reproduite  invariablement  par  la  plupart  de 

^^^"X  qui  ont  traité  de  Lillebonne.  Pour  être  persuadé  de  la  des- 

^^^crtion  de  la  ville  de  CaUt  par  César,  disent-ils  en  substance,  il 

^^*ïît  de  jeter  les  yeux  sur  les  fouilles  de  Lillebonne  et  Ton  y 

^^^*'i"a  que  parmi  les  nombreux  et  antiques  débris  que  renferme 

^^   cité  romaine,  il  se  rencontre  d'autres  débris,  non  moins  nom- 

5^Vix  et  encore  plus  anciens  que  ceux-ci,  appartenant  tous  à  des 

^*è<:Ies  barbares,  à  des  générations  humaines  dans  lenfance  (J).  La 

^'^^îté  nous  oblige  à  dire  que  nous  n'avons  jamais  rien  rencontré 

^^  semblable  dans  les  nombreuses  coupes  des  fouilles  que  nous 

^^J  Nous  n'a\'ODS  pas  la  prétention,  d*aprcs  les  débris  cl  nicJailIcs  qu'ont  donnes  Us 

wjillcï  de  la  propriété  Cornu,  d'avoir  élucidé  complètement  un  point  d'hisioirc  qui  a 

^Ouis  été  fort  Gontro\*ersé,  mais  il  nous  sera  néanmoins  piT.nib  de  considérer  nos  con- 

«lottons  comme  eiactes,  unt  que  de  nouvelles  fouilles  et  découvertes  ne  les  auront  pas 

wfirntiées. 

^*)  Ces  poteries  â  pite  et  i  lus'.rc  roujjo  ont  été  fabriquées,  d'après  Alexandre  Bron- 
|ttun,  <]e  la  fia  du  V  siècle  av.  J.-C.  à  la  lin  du  iii«  après  J.-C. 

V))  Voir  k  ce  sujet  la  S'oticf  historique  sur  la  ville  et  les  nuirons  île  LilUbonne  par 
Auguste  Guilmeth  ;  Lillebonne ,  par  l'abbé  Hérouval,  etc. 
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avons  relevées  à  Lillebonne.  Avec  Tabbé  Cochet,  nous  dirons  que 
la  cité  romaine  Jnliobona  a  pu  remplacer  une  ville  gauloise 
appelée  Calet,  que  cette  supposition  peut  être  vraie,  viais  que  les 
monuments  ne  la  soutiennent  pas  (^K  En  effet,  examinons  la  coupe 
que  nous  donnons  fig.  i  :  sous  la  couche  inférieure  et  les  subs- 
tructions  gallo-romaines,  vous  ne  trouverez  aucun  débris  anté- 
rieur à  cette  époque  ;  le  terrain  vierge  est  en  place  partout  et 
toutes  les  assises  en  pierre  de  taille  à  peine  ébauchées,  qui  courent 
dans  toutes  les  directions  sur  l'emplacement  de  Tantique  cité, 
sont,  nous  ne  craignons  pas  de  l'affirmer,  d'origine  romaine  et 
rien  que  romaine. 

Dans  les  autres  fouilles,  exécutées  en  1905  dans  la  ville  de 
Lillebonne,  nous  avons  relevé  les  substructions  suivantes  dont 
nous  parlerons  très  succinctement  : 

i''  Rue  Gambctta  (ancienne  rue  de  V Hôpital)  ^  n°  22  ;  n°  44J  du 
plan  cadastral,  section  B  ;  M.  Romain,  propriétaire.  —  Mur  de 
I  mètre  d'épaisseur,  orienté  N.O.-S.E,  trouvé  dans  les  fouilles 
d'une  cave.  Ces  fouilles  ont  donné  une  jolie  petite  fiole  en  verre 
foncé  de  o^oS  de  hauteur,  ornée,  sur  sa  panse,  de  cercles  parallèles 
en  verre  laiteux. 

2°  Rue  Pasteur,  ;/*'  j6j  du  plan  cadastral,  section  B;  M,  Vallée, 
propriétaire.  ■  -  Premier  mur  de  i  mètre  d'épaisseur  et  deuxième 
de  o*"8o  d'épaisseur,  mis  à  jour  dans  les  fouilles  d'une  maison 
d'habitation.  Ces  deux  murs,  parallèles  entre  eux  et  espacés  de 
2"'5o  dans  œuvre,  sont  orientés  K.O.-S.E.  ;  leur  parement  exté- 
rieur est  en  tuf  taillé  en  petit  appareil  et  leur  parement  intérieur 
en  silex. 

En  terminant,  nous  signalerons  deux  fonds  de  bols  samiens 
provenant  des  dernières  fouilles  de  l'établissement  de  pisciculture 
de  la  Vallée  :  sur  l'un  on  peut  lire  le  nom  de  camulini  ;  sur 
l'autre  se  trouve  également  un  nom  de  potier  que  nous  n'avons 
pu  déchiffrer. 

Lillebonne,  le  25  décembre  1905. 


(i)  Lai  yoniiamh'e  ioutcrraine,  par  l'abbé  Cochet. 


NOTE 

SUR    QUELQUES    OBJETS 
ET    UN    SARCOPHAGE    MÉROVINGIENS 

DÉCOUVERTS    AUX    ENVIRONS    DE    VERNOX 
Par  Ernest  AMAURV 


Quoique  le  sujet  traite  dans  cette  note  sorte  des  limites  de 

^^  <:>  T:re  Normandie,  j'ai  cru  cependant  qu'il  y  avait  intérêt  à  publier 

'^^      czrompte  rendu  de  trouvailles  dues  absolument  au  hasard,   le 

■^"^^^  illeur  auxiliaire  des  archéologues.  Mais  lendroit  étant  aux 

^'  "^  "v---irons  de  Vernon  et  à  quelques  centaines  de  métrés  de  notre 

^^^^""■"itoire  normand,  sur  le  plateau  de  Chevrie,  dans  une  contrée 

^^'-^       les  silex  taillés  et  les  haches  polies  se  trouvent  en  grand  nom- 

^"^=^3  j'en  augure  que  ma  communication  trouvera  bon   accueil 

^^^  ^«"^s  notre  Bulletin. 

Du  reste,  voici  le  fait  : 

11  y  a  quelques  années,  un  propriétaire  du  Chène-Godon, 

1^  •        Albert  Ebeïre,  cultivateur,  ouvrait  une  carrière  à  cailloux 

^^  '•^  s  un  de  ?es  champs,  au  lieu  dit  les  Mi-Faucons,  commune  de 

^   *^^^:x-u  (Seine-et-Oise),  prés  Vernon  (Eure).   Cette  carrière  s'est 

I^^^ndue  depuis  sur  le  fonds  de  divers  autres   propriétaires  du 

^— *^^ne-Godon. 

L'ouvrier,  qui  travaillait  depuis  quelque  temps  à  extraire  le 

^^^c,  avait  été  étonné  de  trouver,  dans  la  coupe  du  terrain,  une 

^"^^-^de  veine  blanchâtre  très  régulière,  d'une  épaisseur  de  ©""lo. 

'T^F^'r-ès  examen,  on  reconnut  que  cette  veine,  composée  de  sable 

^^<::>qui liages,  mélangé  de  chaux,  renfermait  des  débris  de  poterie 

^    ^cs  poteries  entières,  et  qu'elle  avait  servi  de  fosse  commune. 

^1^  se  trouvait  à  o'"30  environ  au-dessous  de  la  surface  du  sol. 

Y^^s   corps  y  avaient  été  inhumés  côte  à  côte  et  à  environ  o"'35 

^^    Vins  des  autres.  Toutefois  aucun  squelette  n'était  entier  ;  mais 

^cs  tibias  et  des  fragments  de  côtes  s'y  trouvaient  en  grand  nom- 

"^^>  tandis  que  les  crânes  faisaient  complètement  défaut. 

I-exploration,  n'étant  pas  exécutée  par  des  mains  expertes,  fut 
4ts  plus  rudimentaires  ;  et  bien  des  petits  objets  passèrent  ina- 
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perçus  ou  furent  oubliés.  Chacun  des  corps,  accompagné  d'un 
vase  ou  de  débris  de  vases,  avait  un  mobilier  funéraire  différent. 

Voici  rénumération  des  objets  recueillis  : 

Auprès  d\m  des  corps,  un  sabre  ou  épé^  en  fer  en  son  entier 
et  en  bon  état  de  conservation,  mesurant  0^75  de  longueur. 
Cette  arme  était  plate,  aigûe  et  tranchante  des  deux  côtés.  Les 
deux  moitiés  de  la  poignée  en  bois  étaient  encore  adhérentes  à 
la  soie;  mais,  depuis,  Tarme  étant  demeurée  sans  aucune  prépa- 
ration, il  n'en  reste  plus  que  trois  fragments  (pi.  vni,  fig.  i). 

Auprès  d'un  autre,  une  lance  ou  f ramée  en  fer,  sans  barbelure, 
longue  et  aplatie,  en  forme  de  feuille  de  saule,  en  bon  état  de 
conservation,  de  C^ay  de  longueur.  On  aperçoit  encore  les  trous 
de  l'emplacement  du  rivet  la  retenant  à  la  hampe,  et,  dans 
l'intérieur  de  la  douille,  des  fragments  de  bois  adhèrent  encore 
(pi.  vni,  fig.  2). 

Puis  une  hache  o\x  francisque  à  un  seul  tranchant  long  de  o"*i2, 
et  mesurant  o"'i6  du  dos  au  taillant.  Cette  arme,  qui  est  en  fer, 
étroite,  allongée,  légèrement  cintrée  àj'extérieur  et  trèséchancrtHi 
à  l'intérieur,  est  en  parfait  état  de  conservation,  et,  par  la  finesse 
de  ses  formes,  est  un  des  types  les  plus  élégants  de  la  ferronnerie 
de  cette  époque  (pi.  viii,  fig.  3). 

A  l'emplacement  d'un  autre  corps,  une  francisque  en  fer  à 
deux  tranchants;  mais  l'état  d'oxydation  avancé  dans  lequel  elle 
se  trouvait  n'a  pas  permis  de  l'extraire  du  sol.  Auprès  de  cette 
arme,  un  vase  en  terre,  disparu  depuis. 

Ensuite,  une  boucle  de  ceinîûrcn  en  argent  massif.  Cette  pièce, 
très  intéressante,  mtsure  o"'i3  de  longueur.  Composée  de  la 
plaque  proprement  dite,  elle  était  ornée  de  cinq  cabochons  ronds 
en  bronze,  dont  deux  manquent.  A  la  face  interne,  trois  pattes 
servaient  à  la  retenir  au  ceinturon.  La  boucle,  l'ardilTon  et  la 
plaque  sont  recouverts  de  gravures  d'un  joli  dessin  (pi.    viii, 

%•  4)- 

Au  milieu  de  ce  gisement,  tout  en  continuant  son  extraction 
de  silex,  notre  ouvrier  fut  fort  intrigué  quand  son  pic  toucha  un 
objet  dur.  Croyant  avoir  rencontré  une  grosse  pierre,  il  dégagea 
le  terrain  et  mit  à  jour  un  sarcophage  composé  d'une  grande 
auge  en  pierre,  recouverte  d'une  grande  dalle  plate  également  en 
pierre.  C'est  le  seul  découvert  jusqu'alors. 

Soit  par  inexpérience  ou  vivacité,  le  cercueil  fut  brisé  en  l'ou- 
vrant, et  réduit  en  morceaux  ensuite.  Il  se  trouvait  à  environ 
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o'"40  de  profondeur,  et  il  est  surprenant  que,  vu  sa  faible  profon- 
deur, on  ne  Tait  pas  trouve  endommagé  par  le  passage  des  voi- 
tures ou  de  la  charrue.  Il  était  orienté  de  Fouest  à  Test,  le  pied 
du  côté  du  soleil  levant.  L'orientation  était  la  même  pour  tous 
les  corps  trouvés  autour  du  sarcoplîage. 

Comme  mobilier,  on  y  a  trouvé  un  vase  en  terre,  commun 
au.\  sépultures  de  cette  époque,  et  un  grand  anneau  ou  bracelet 
en  fer,  le  tout  au  milieu  de  terre  noire.  Ces  objets  ont  disparu 
depuis. 

Les  vases  (pi.  vni,  fig.  5  et  6)  proviennent  de  corps  trouvés 
de  chaque  côté  du  sarcophage  et  à  un  mètre  de  celui-ci.  L'un 
a  ©""lo  d'ouverture  et  0^09  de  hauteur;  comme  ornementation, 
des  cercles  concentriques.  Et  Tautre,  o^oy  d'ouverture,  et  o"'09 
de  hauteur;  avec  une  ornementation  en  damier.  Ils  sont  tous 
deux  en  terre  et  portent  leur  ornementation  en  creux,  à  la 
base  du  col.  -  ;  '  .. 

Jusqu'alors  aucun  scramasaxe  iT'a.';été  trouvé  dans  les  fouilles. 

De  ce  résumé,  je  conclus  que  armes  et  sarcophage  pro- 
viennent d'un  cimetière  mérovingien'  encore  incomplètement 
fouillé,  et  que  bien  des  instruments  restent  encore  à  découvrir; 
mais  d'autres  endroits  seront  prochainement  explorés  et  augmen- 
teront le  nombre  et  l'intérêt  des  objets  trouvés  dans  ce  cimetière. 

Tous  les  objets  représentés  dans  la  planche  et  provenant  du 
Chêne-Godon,  ont  été  recueillis  par  le  docteur  Studer,  de  Vernon, 
qui  a  bien  voulu  me  les  donner,  moins  la  plaque  de  ceinturon 
et  les  deux  vases.  J'exprime  ici  toute  ma  gratitude  à  cet  homme 
de  bien,  toujours  prêt  à  rendre  service  à  l'humanité  et  à  la 
science. 

Comme  l'oxydation  avait  fiût  de  terribles  ravages  aux  armes 
en  fer  restées  sans  aucune  préparation,  je  les  ai  traitées  depuis, 
pour  en  assurer  la  conservation  aussi  parfaitement  que  possible. 

VERNON 

Dans  les  dragages  qui  furent  exécutés  en  1901,  en  tace  de 
Vernon,  j'ai  ramassé  dans  les  déblais  une  framéc  mesurant  o"'23 
de  longueur.  Cette  arme  en  fer,  longue  et  très  amincie  en  allant 
vers  la  pointe,  est  encore  très  tranchante  des  deux  côtés  ;  mais  la 
douille  a  beaucoup  souffert  par  suite  de  l'atteinte  des  godets  de 
la  drague  qui  l'ont  extraite  (pi.  vni^  fig.  7). 
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M.  Albert  Boutle,  propriétaire,  rue  Riquer,  à  Vernon,  au  lieu 
dit  le  Grand-Châtclet  (précisément  à  l'endroit  où  se  trouvait  cet 
édifice  dans  la  vieille  enceinte  de  la  ville),  faisait  dernièrement 
creuser  un  bassin,  au  fond  même  du  fossé  de  cette  fortification, 
transformé  en  jardin  de  plaisance. 

Dans  cette  fouille^  les  terrassiers  rencontrèrent  un  banc  de 
vase  très  consistant,  et,  au  milieu  de  celui-ci,  un  long  poignard  en 
fer,  qu'ils  prirent  pour  une  arme  du  Moyen-Age.  L'objet  ni'ayant 
été  remis,  je  reconnus  un  scramasaxe  franc,  fortement  caraxi\ 
c  est-à-dire  creusé  de  deux  sillons  parallèles,  de  chaque  côté  de  la 
lame  et  près  du  dos.  Cette  arme  mesure  0^30  de  longueur  de  la 
pointe  à  l'extrémité  de  la  soie,  et  s'est  trouvée  très  bien  conservée 
dans  le  limon  vaseux  où  elle  gisait  (pi.  vni,  fig.  8). 

Novembre  1905. 
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NÉCROLOGIE 


M.  Amand  Montier 

A  la  réunion  tenue  à  Rouen,  le  i8  décembre  1904,  nous 
avions  fait  part  à  nos  collègues  des  inquiétudes  que  nous  causait 
la  santé  de  notre  vice-président,  M.  Montier.  Le  lendemain,  nous 
faisant  l'interprète  des  sentiments  de  tous  nos  collègues,  nous  lui 
exprimions  les  vœux  les  plus  sincères  pour  son  rétablissement  : 
mais  déjà,  sa  mémoire  et  ses  facultés  étaient  bien  altérés,  et  il  fut 
difficile  de  savoir  s'il  eut  conscience  de  notre  dernière  pensée,  car 
son  labeur  incessant  Tavait  épuisé  ;  et  le  i**"  janvier  1905,  il 
expirait  à  TAge  de  60  ans. 

Le  mercredi  4  janvier,  une  nombreuse  assistance  d*amis  et  de 
notabilités  de  Pont-Audemer,  les  diverses  Sociétés  qu'il  avait 
fondées  et  dont  il  était  Président,  tinrent  à  honneur  de  l'accom- 
pagner à  sa  dernière  demeure. 

Des  discours  furent  prononcés  sur  sa  tombe  par  MM.  Barbé, 
sous-préfet;  Porée,  i"  adjoint;  Chicot,  vice-président  de  la  Pré- 
voyance Mutuelle;  Saint-Gry,  au  nom  des  Prévoyants  de  l'Avenir; 
Herey,  juge  de  paix,  secrétaire  de  la  Société  agricole  hippique  ; 
Deshayes,  au  nom  du  Comité  démocratique;  Vaillant,  délégué 
de  l'Alliance  française  Les  discours  de  M.  Bourgne,  professeur 
d'agriculture  de  l'Eure,  celui  de^M.  Leroy,  membre  de  notre 
Société,  et  ami  du  défunt,  arrivèrent  trop  tard  pour  être  lus;  la 
cérémonie  s'était  d'ailleurs  prolongée  assez  tard,  et  toutes  les  qua- 
lités de  notre  dévoué  et  sympathique  Collègue  avaient  été  à  plu- 
sieurs reprises  rappelées. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas,  dans  cette  courte  notice,  de  sa 
carrière  administrative  à  Pont-Audeme/,  pendant  35  ans;  des 
services  rendus  aux  humbles,  comme  avocat  consultant  ou 
comme  président  de  nombreuses  Sociétés  mutualistes,  agricoles 
ou.  d'enseignement,  mais  seulement  de  Tarchéologue  et  de  l'his- 
torien, ce  côté  n'ayant  pas  été  traité  et  intéressant  plus  particu- 
lièrement notre  Société. 

Lorsque  nous  aurons  analysé  sommairement  ses  diverses 
études,  on  sera  sLn•p^i^  qu'il  ait  pu  mener  dj  front  tant  dj   sujets 
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différents  ;  mais  ceux  qui,  comme  nous,  l'avons  vu  si  actif,  n'en 
seront  pas  étonnés,  car  ses  facultés  d'assimilation  étaient  vérita- 
blement étonnantes. 

Nous  tenons  à  rappeler  tout  d'abord  la  réunion  tenue  à 
Elbeuf,  le  28  mai  1893,  au  lendemain  de  la  fondation  de  notre 
Société,  et  qui  fut  un  véritable  succès.  M.  Montier,  alors  prési- 
dent, résuma  les  recherches  des  préhistoriens  de  la  Normandie 
devant  les  professeurs  et  les  membres  de  l'Ecole  d'anthropologie 
de  Paris;  il  rappela  nos  projets  de  créer,  vers  1882,  un  Comité 
archéologijque  de  l'Eure  ;  ce  fut  d'ailleurs  grâce  à  Tappui  d'une 
cinquantaine  de  nos  amis  communs  de  ce  département  que 
l'avenir  de  la  Société  fut  assuré. 

Dès  1882,  M.  Montier  sVxcupait  déjà  de  préhistoire  avec 
M.  l'abbé  Deshayes,  alors  curé  de  Mainneville-sur-Risle,  ainsi 
que  son  jeune  élève  et  ami,  M.  A.  Leroy,  notre  collègue.  En 
1884,  il  publia  une  Noie  sur  les  vesli\h's  de  /'-^.;v  de  la  pierre  à 
Coudé-snr-Risïe  et  des  Noies  sur  rAij;e  de  la  pierre  dans  Farrondis- 
sèment  de  Ponl-Andemer  (0. 

Lor»-  de  la  fondation  de  la  Société,  il  publia  des  Notions  soin- 
tnaires  de  pfMstoriijue,  illustrées  par  M.  Pellaton  (1893). 

Dans  notre  premier  bulletin  de  1895,  "^"^  avons  inséré  dans 
notre  Résumé  des  recherches  préhistoriques  en  Normandie^  Etude  du 
paléolithique  dans  FEure  et  la  Seine-Inférieure,  une  note  de  notre 
cuHègue  intitulée  :  Considérations  i^énérales  sur  l'industrie  paléo- 
lithique dans  Farrondissenient  de  Ponl'Atidenier  {p,  71  à  74).  Dans 
notre  tome  iv  (année  1898),  il  donna  pour  notre  notice  sur  les 
Ateliers  et  stations  humaines  néolithiques  de  l'Eure,  tout  ce  qui  con- 
cernait Tarrondissement  de  Pont-Audemcr  (p.  177  à  196).  Il 
possédait  une  jolie  série  d'instruments,  dont  un  certain  nombre 
recueillis  par  lui,  dans  les  divers  gisements  qu'il  a  signalés. 

Elu  président  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques 
pendant  les  deux  premières  années  (189 3- 1894),  il  fut  réélu  pour 
une  nouvelle  période  (1897- 1898),  ^^  ensuite  vice-président. 
Assistant  presque  toujours  à  nos  réunions,  il  les  égayait  par 
d'agréables  causeries  ;  c'était  un  esprit  essentiellement  conciliant, 
et  nous  ajouterons  avec  tous  ceux  qui  ont  lait  son  éloge  sur  sa 
tombe,  qu'il  était  Tâme  de  toutes  les  Sociétés  qu'il  avait  fondées. 
C'est  à  Tamitié  de  son  compatriote  Canel  que  se  sont  déve- 
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loppcs  SCS  goûis  pour  riiistoire  et  Tarchcologiç  locale;  aussi  pour 
honorer  sa  mémoire,  il  classa  la  bibliothèque  et  les  collections 
qu'il  a  léguées  à  la  ville  de  Pont-Audemer,  il  publia  ensuite  le 
Catalogue  de  la  collection  Canel,  où  Ton  trouve  de  nombreuses 
indications  bibliographiques  sur  la  Normandie  :  c'est  un  volume 
de  767  pages,  illustré  d'une  eau-forte  d'Adeline  d'après  un 
médaillon  de  Canel,  modelé  par  M.  Montier. 

Rn  1874,  il  fit  paraître  ses  Recherches  sur  le  commerce  et  la  fabri- 
cation dans  le  Licuvin,  aux  XVIb  et  XVIII^  siicleSy  des  toiles  de  lin 
dites  Rouens,  Fleuret  s ,  Blancards  (Pont-Audemer,  1874^  10  p.). 

Ensuite,  commença  une  série  historique  sur  la  Révolution, 
parue  dans  la  revue  La  Normandie  (t.  ni,  octobre,  novembre, 
décenîbre  1896)  et  consacrée  à  La  Chouannerie  dans  r  Eure  y  i°  La 
Chouannerie  en  ij(j6,  11''  i/Ç^j-iSao  (Sotteville-lès-Rouen,  1897, 
39  p.).  Dans  la  Revue  de  la  Révolution  française,  il  publia  Le 
département  de  l'Eure  et  ses  districts,  en  juin  179 J,  épisode  du  mouir- 
ment  fédéraliste  dans  VOucst  (1896,  56  p.). 

Kn  1889,  il  fit  éditer  à  Pont-Audemer  le  Cahier  des  plaintes  y 
doléances  et  remontrances  du  baillaiie  secondaire  de  Pont-Audemer^ 
ainsi  que  le  Cahier  des  plaintes,  doléances  et  représentations  des 
citoyens  du  Tiers-Etat  de  la  ville  de  Pont-Audemer, 

Cette  même  année,  il  donnait  au  Congrès  de  l'Association 
normande,  à  Brionne,  une  étude  sur  son  comp^iiviotc  fean- Hubert 
Lereffait,  député  aux  Etals-Généraux,  /71V9.  Président  du  département 
de  l'Eure,  7797-/792  (Annuaire  des  5  départ,  de  la  Normandie, 
1889,  p.  219-238,  avec  portrait).  Notons  aussi  une  notice  de 
Baptiste  Renard  (de  Brestot)  //  Jemmapes,  plaquette  vendue  au 
profit  d'une  souscription  destinée  à  élever  un  monument  à 
B.  Renard  (1893,  Pont-Audemer,  40  p.). 

L'année  1899  tut  une  des  plus  fécondes  et  presque  déconcer- 
tante par  la  somme  de  travail  que  représentent  les  deux  volumes 
de  mémoires  consacrés  aux  frères  Lindet  :  la  notice  biographique 
sur  Robert  Lindet,  député  de  VEure  à  l'Assemblée  législative  et  à  la 
Convention,  membre  du  Comité  de  Salut  public,  parut  chez  F.  Alcan 
(444  p.,  avec  portrait);  la  même  année,  la  Société  de  l'histoire 
de  la  Révolution  française  éditait  la  Correspondance  de  Tlxwias 
Lindet  pendant  la  Constituante  et  la  Législative  (i 789-1 792)  :  ce 
volume  le  cède  peu  au  précédent  comme  intérêt  documentaire, 
il  est  orné  d'un  porcrait  de  l'évéque  constitutionnel  d'Evreux 
(394  pages).   Nous  croyors  inutile  d'insister  sur  la  valeur  de  ces 
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deux  ouvrages  pour  Thistoirc  anccdotiquc  du  dcpartcmcnt  de 
l'Eure;  le  prpfesseur  Aulard  en  a  fait  ailleurs  un  éloge  mérité. 

A  la  suite  de  ces  publications,  M.  Montier  avait  rêvé  de  taire 
élever  à  Bernay  un  monument  à  R.  Lindet,  mais  on'fit  remarquer 
avec  juste  raison  que  dans  la  vie  de  ce  personnage,  il  y  avait  des 
pages  évoquant  des  souvenirs  sanglants,  et  la  tentative  échoua.  La 
polémique  engagée  à  ce  sujet  suscita  une  réponse  de  notre 
collègue,  elle  a  pour  titre  :  Lindet  et  ses  détracteurs,  où  il  essaya  de 
réhabiliter  l'homme  et  son  œuvre,  qui  collabora  avec  Carnot  à 
organiser  les  victoires  de  la  République. 

Nous  citerons  aussi  son  Historique  du  79*^  mobile  de  rEure,  où 
il  avait  été  officier  pendant  la  guerre  de  1870. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  avait  un  peu  délaissé 
l'archéologie  préhistorique  et  l'histoire  de  la  Révolution,  pour 
s'occuper  de  nos  vieux  monuments. 

Xous  avions  été  chargé  par  l'éditeur  Lemâle,  du  Havre,  de 
trouver  des  rédacteurs  pour  son  ouvrage  la  Normandie  monumen- 
tale et  pittoresque,  et  spécialement  pour  le  département  de  THure, 
nous  lui  avions  indiqué  M.  Montier  qui  consacra  une  série  de 
monographies  à  la  plupart  des  églises  de  Tarrondissement  de 
Pont-Audemer  :  Eglises  Saint-Ouen  à  Pont-Audemer,  Saint- 
Germain-Village,  Quillebeuf,  Aizier,  Routot,  Bourg-Achard, 
Brestot,  Appeville-Annebault,  Sainte-Croix-sur-Aizier,  Téglise  et 
le  retable  d'Inireville,  les  châteaux  de  Boisset-le-Chàtel  et  de 
l'reneuse;  dans  Farrondissement  des  Andelys,  le  porche  de  l'église 
de  Fours  et  les  albâtres  d'Ecaquelon.  Dans  le  département  de 
l'Orne,  il  décrivit  les  vieilles  maisons  de  \*imoutiers  et  l'affiloir 
de  Gargantua.  Au  département  de  la  Manche,  et  notamment  aux 
monuments  des  environs  de  Cherbourg,  il  consacra  de  nombreuses 
notices  :  l'abbaye  de  Lessay  (arrondissement  de  Coutances)  ;  dans 
l'arrondissement  de  \'alognes,  Tautel  mérovingien  de  Saint- 
Pierre-du-Ham  (en  collaboration  avec  M.  l'abbé  Adam);  l'église 
deLieusaint,  de  Tamerville,  l'abbaye  et  l'église  de  Saint-Sauveur- 
le-Vicomte,  de  Colomby,  église  et  croix  de  Sainte-Mère-Hglise, 
église  paroissiale  de  Montebourg,  abbaye  de  Montebourg,  église 
du  Ham.  Dans  l'arrondissement  de  (Cherbourg,  l'église  d'Octeville, 
l'allée  couverte  de  Cist-Wan  à  Bretteville-en-Saire,  églises  de 
Couville,  château  et  église  de  .Martinvast,  église  de  Collevast  et 
chapelle  Saint-(k*rmain  de  Querqueville. 

Une  charmante  plaquette  fut   aussi  consacrée   par  lui  à  la 
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Barounie  oc  SainhPhilberi  (sur  Risle),  en  1896,  qu'il  illustra  de 
trois  excellentes  photogravures  d'après  ses  clichés,  j;ar  c'était  un 
photographe  amateur  dégoût  :  il  a  du  reste  donné  d'autres  clichés 
et  collaboré  au  III''  Album  publié  par  la  Scciété  des  Amis  des  Arts 
de  riiure.  Cest  encore  à  cette  catégorie  d'études  que  se  rapporte 
son  travail  sur  les  Vitraux  de  Saiul-Ouen  de  Ponl-Audemer  (1895, 
84  pages,  une  planche),  et  une  Notice  sur  les  verrières  de  Saint- 
Martin-Saiut'Firmin,  où  il  avait  passé  les  premières  années  de  son 
enfance. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  s'intéressa  plus  particu- 
lièrement à  la  céramique  normande.  Au  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  1902,  il  donna  lecture  d'une  Notice  sur  les  pavés  du 
Pré-d*Auiic  et  les  pavés  de  Lisieux  (iîiil.  archéologique,  1902,  27  p., 
5  planches);  puis,  en  190.1,  Le pcticr chirur<^ien  Giuwuueau  Forterie 
de  Courselle  (Sarthe)  (12  p.,  tig.).  Au  Congrès  de  l'Association 
normande,  tenu  à  Louvicrs,  en  1903,  des  Etudes  de  céramique 
normande,  i.  Les  potiers  d*Inf reville,  près  Rour^rtheroulde  (Annuaire 
des  5  départ,  de  la  Normandie,  1904,  p.  338-351,  planche).  Et 
pour  terminer,  nous  citerons  son  étude  très  documentée  sur  les 
Epis  de  toiture  de  Manerbe  et  du  Pré-d'Auge,  contenant  25  photo- 
typies,  d'après  ses  clichés  pris  dans  les  musées  et  les  collections 
particulières,  à  laquelle  il  travaillait  depuis  quatre  ou  cinq  ans; 
nous  lui  avions  même  comnumiqué  plusieurs  de  ces  curieuses 
productions  artistiques  locales  dont  Tétude  nous  avait  aussi 
captivé. 

Si  sommaire  que  soit  cette  énumération,  elle  permet  de  cons 
tater  un  immense  labeur;  et  il  est  bien  naturel  de  se  demander 
comment  au  milieu  de  ses  incessantes  occupations,  comme  avocat, 
président  de  nombreuses  sociétés  et  directeur  de  l'administration 
municipale  de  Pont-Audemer,  il  a  pu  avec  autant  de  succès 
s'occuper  de  tant  de  choses  différentes.  Malgré  ces  nombreuses 
fonctions,  il  demeurait  toujours  accueillant  et  aimable;  mais  il 
sentait  ses  forces  décliner  et  il  nous  Tavouait  depuis  plusieurs 
aimées  ;  c'est  peut-être  pour  ce  motif"  qu'il  voulut  terminer  les 
études  commencées  et  qui  certainement  ont  avancé  ses  jours. 
Lorsqu'il  n'eut  plus  d'espoir  et  que  ses  crises  furent  plus  répétées, 
il  pensait  encore  aux  afTliiies  publiques  et  à  ses  amis;  car  douze 
jours  avant  sa  mort,  ne  pouvant  plus  lire  ses  lettres,  il  nous  iît 
répondre  par  son  secrétaire,  et  en  même  temps,  il  s'excusait  de 
ne  pouvoir  venir  à  notre  assemblée  générale. 
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Nous  pouvons  dire  qu'il  nous  donna  bien  certainement  une 
de  ses  dernières  pensées  ;  aussi  ses  collèj^ues  se  souviendront  des 
excellents  moments  qu'il  nous  consacra  pendant  dix  ans;  et  notre 
Société,  elle  aussi,  en  conservera  le  meilleur  et  le  plus  durable 
souvenir. 

M.  Montier  (Jean-Baptiste-Amand)  était  né  à  Saint-Martin- 
Saint-Firmin  (Eure),  le  22  novembre  1845  ;  il  fit  ses  études  au 
collège  de  LLsieux  et  obtint,  en  1864,  le  prix  de  dissertation  fran- 
çaise, entre  les  lycées  et  collèj^es  de  l'Académie  de  Caen  ;  il  fit 
ensuite  son  droit  à  Caen,  passa  son  doctorat  et  se  fit  inscrire  au 
barreau  de  Pont-Audemer. 

En  1870,  il  fit  partie  d'un  bataillon  de  mobiles  avec  le  grade 
de  lieutenant,  puis  de  capitaine.  Nommé  oflicier  d'Académie,  en 
1879,  il  fut  promu  officier  d'Instruction  publique,  en  1889. 

L.    COUTU.. 


M.  Eknkst  d'Acy 

Par  une  fatale  coïncidence,  le  même  jour,  nous  perdions  notre 
collègue,  M.  d'Acy  (Jacques-Louis-Ernest -Cadeau),  décédé  à 
Paris,  également  le  r'  janvier  1905,  dans  sa  78'"^'  année.  Nous 
avions  obtenu  son  adhésion,  dès  la  fondation  de  notre  Société,  et 
l'avions  intéressé  à  l'étude  des  limons  quaternaires  de  la  Nor- 
mandie, car  nous  connaissions  ses  recherches  sur  les  alluvions 
quaternaires  de  la  Picardie,  aux  environs  d'Amiens,  d'Abbeville, 
et  surtout  sur  celles  de  Chelles,  où  il  forma  la  très  remarquable 
collection  installée  de  son  vivant  au  musée  de  Saint-Germain- 
en-Laye. 

En  1878,  il  publia  une  étude  Sur  les  limons  des  phi l eaux  du 
lord  de  la  France  et  les  silex  travaillés  qu'il  renferme. 

De  1884  à  1895,  il  donna  au  Congrès  scientifique  interna- 
tional des  catholiques,  dans  la  Revue  des  qiieslions  seientifujîteSy  dans 
les  Annales  de  philosophie  chrelienne  et  autres  publications,  des 
articles  destinés  à  combattre  la  classification  préhistorique.  C'était 
un  évolutionniste  en  préhistoire  ;  il  fut  le  premier  à  montrer  que 
'e  grattoir  apparut,  dès  le  paléolithique.  Nous  nous  rappelons 
qu'il  développa  cette  théorie,  alors  nouvelle,  devant  ses  collée- 
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5   Les  si'piilinres  îles  ji;;rollcs  des  Baoïissc-Roiissc  (l:xt.  VAfithny- 

polii'ii%  1895,  T.  VI,  iv^  3,  10  p.). 
5  La  i^^rolle  des  Hotleaux  i\\\i.  Revue  archéologique,  7  p.). 

5  Coupe  et  mobilier  funéraire  de  la  terrasse  des  Hotteaux  (Ext. 

BuL  Soc.  authrop,  de  Paris,  juin  1895,  P-  3^^  ^  426). 
)   Quelques  observations  relativement  au  gisement  intcrglaciairc 
de  Villefranche  (Kxt.  BuL  Soc,  anthrop.  de  Paris,  février 
1895,  p.  81  à  88). 

6  Dents  de  rhinocéros.  Discussion  sur  la  terrasse  de  Villefranche 

(p.  57  à  48). 

L.  Coutil. 


2^6  L,    COLTIL. 

tioiis,  lorsque  nous  avions  conduit  chez  lui  un  certain  nombre 
de  nos  collègues  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques, 
le  27  mai  1894  (^\ 

Sa  collection  paléolithique  oiferte  au  musée  de  Saint-Germain, 
est  disposée  au  point  de  vue  stratigraphique.  A  ce  sujet,  nous 
dirons  qu'en  1900,  lors  de  la  visite  des  membres  du  Congres 
d'archéologie  préhistorique,  nous  signalions  la  confusion  qui 
peut  naître,  lorsque  Ton  aperv;oit  dans  cette  vitrine  consacrée  au 
paléolithique  (et  dans  une  salle  ne  contenant  que  l'industrie 
paléolithique),  des  haches  polies  et  autres  instruments  néoli- 
thiques, mais  en  réfléchissant,  on  voit  que  ces  instruments 
occupent  la  partie  supérieure  de  la  vitrine,  à  la  place  stratigra- 
phique où  ils  furent  découverts  dans  le  gisement  y  c'est-à-dire  à 
plusieurs  mètres  au-dessus  des  alluvions  caillouteuses  renfermant  des 
haches  am\gdalotdes  ou  circulaires  et  des  pointes  du  type  du  Moustier, 

M.  d'Acy  possédait  un  des  plus  jolis  casques  en  bronze,  sans 
appendices  latéraux,  trouvé  à  Bernières-d'AilIy,  en  1832,  dans  la 
propriété  de  M.  de  Vauquelin,  son  beau-père  ^'\ 

M.  de  Glanville  en  possédait  un  autre,  qui  fut  acheté  1.700  fr  , 
à  sa  vente  à  Rouen,  en  1904. 

En  terminant  cette  étude,  nous  croyons  devoir  rappeler  la 
série  des  travaux  que  notre  regretté  et  distingué  collègue  nous 
avait  oflcTt  pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  et  qui  sont  le 
meilleur  éloge  que  nous  puissions  taire  de  sa  brillante  carrière 
archéologique  et  scientifique. 

BlBLIOCiRAlMIlK    DKS    TrAVAUX    DK    M.    l/AcV 

1893  Marteaux,  casse-Icte  et  gaifies  de  haches  néolithiques  en  his  de 

cerf  ornementés  (Iixt.  Winthropologie,  t.  ui,  n*' 4,  juillet- 
août,  p.  585  à  -|()i). 

1894  ^'/«'v  taillés  sur  les  deux  faces  provenant  des  grottes  à  ossements 

'Hxt.  y  Anthropologie,  189.1,  t.  v,  n"  3,  mai-juin,  p.  371 

^M7))- 
1894  De  rdi^'C  des  sépultures  des  grottes  des  Baoussé-Koussé  (Iixt. 
Revue  des  questions  scientifiques,  octobre  1894,  42  p.). 

(i)  Bulletin  de  la  Socicii-  noimaudc  d'iJuJa  prchi^toutjitri.   r.  ir,  1ÎS94.  p.   ^^  t\  54. 

(2)  Nous  avons  «.lc»:rit  ce  c.isquc  dans  notre  ♦Mv.iil  bur  Vlif-oqut  gauloise  dans  le  sud- 
ouest  de  la  Bfîgiqur,  Bul.  Soc,  iiorm.nuie  d'hluJcs  prcliistoriques,  T.  ix.  190T,  p,  71  a 
82.  cl  I.  XI,  1903,  p.  161   À  i6.|. 
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1895  Les  sépultures  des  grollcs  des  Baoussé-Roussé  (Ext.  Y  Anthro- 
pologie, 1895,  T.  VI,  n"  3,10  p.). 

1895  Z^  grotte  des  Hotteaux  (Ext.  Revue  archéologique,  7  p.). 

1895  Coupe  et  mobilier  funéraire  de  la  terrasse  des  Hotteaux  (Ext. 
BuL  Soc.  anthrop.  de  Paris,  juin  1895,  p.  388  à  426). 

1895  Quelques  obsen'ations  relativement  an  gisement  interglaciaire 

de  Villefranche  (Ext.  Bul.  Soc,  anthrop,  de  Paris,  février 
189s,  P-  81  à  88). 

1896  Dents  de  rhinocéros.  Discussion  sur  la  terrasse  de  Villefranche 

(p.  37  à  48). 

L.  Coutil. 
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ET  DU  CONSEIL  D'ADiMINISTRATION,  A  ROUEN 
LE  Dimanche  4 -FÉVRIER  1906 


Prcbid-sncc  dç  M.  A.  DHSLOGHS,  Prc^deni 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2;  elle  a  lieu  dans  une 

des  salles  de  THôtel  des  Sociétés  savantes. 

Sont  présents  :  M.  Dcsloges,  président  ;  M""*  P.  Chédeville; 

MM.    P.  Chédeville,    L.   Coutil..    L.    Deglatigny,    A.  Dubus, 

R.  Fortin,  G.  Morel,  l'abbé  J.  Philippe  et  G.  Romain. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  proccs-verbal  de  la  séance 

générale  du  17  décembre  1905.  La  rédaction  en  est  adoptée. 
Les  travaux  suivants,  présentés  pour  être  compris  dans  le 

Bulletin  de  1905,  sont  admis  : 

Procès-verbaux  des  séances  tenues  :  le  22  janvier  1905,  à  Rouen, 
par  le  Bureau,  le  Conseil  d'administration  et  la  Commission 
de  publicité  ;  le  9  avril,  à  Gisors  et  à  Trye-Chàteau  ;  le 
17  décembre,  à  Rouen,  par  le  Conseil  d'administration  et  la 
Commission  de  publicité  ;  et  le  même  jour,  par  la  Société, 
en  réunion  générale,  procès-verbaux  rédigés  par  R.  Fortin, 
secrétaire. 

Compte  rendu  de  l'excursion  à  Gisors,  Trye-Chàteati  et  Boury,  le 
dimanche  9  avril  1905,  par  G.  Morel. 

Compte  rendu  de  l'excursion  du  2/  ////;/  /^oj,  à  Laigle  et  à  Rugles, 
par  E..  Gallerand. 

Compte  rendu  de  l'excursion  du  22  octobre  i^O)  au  camp  de  Sandou- 
ville,  par  G.  Romain. 

Sur  une  prétendue  découverte  archéologique  à  Melleville  (Seine- 
Inférieure),  par  le  comte  O.  Costa  de  Beauregard. 

Observations  relatives  aux  fonds  de  cabane  d'Orgevillc,  par  P.  Ché- 
deville. 

Le  gisement  de  Vattrcille  (Seine-Inférieure) y  par  Albert  Cahcn. 

Derniers  sondages  sous  V  «  Abri  du  Mammouth  »,  à  Met  reville  (Eure), 
par  G.  Poulain. 
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Un  atelier  néoUlhiqm  des  his  de  Metrei'ille,  par  G.  Poulain. 
Ateliers  néolithiques  avec  cuvettes  d'extraction  creusées  dans  la  craie 

sénonienne,  par  G.  Poulain. 
Fouilles  au  camp  du  Goulet  (Eure),  par  G.  Poulain. 
Sur  deux  outils  néolithiques  extraits  d*un  même  Kodule  de  silex,  par 

G.  Mord. 
Note  sur  un  casse-tétc  en  silex,  par  le  docteur  Pinchon. 
Note  sur  la  découverte  d*un  tumulus  à  incinération  au  Plessis-Grohan^ 

par  Tabbé  Philippe. 
Note  sur  un  fond  de  cabane  gauloise,  par  Tabbé  Philippe. 
Ij^s  Unelli,  les  Ambivariti  et  les  Curiosolitœ,  par  L.  Coutil. 
Etudes  sur  la  Basse-Normandie  gallo-romaine.  Les  limites  de  la  cité 

des  ViducasseSy  par  N.  Sauvage. 
Histoire  de  Rugles.  Époque  romaine.  Origine  de  Rugles,  par  A.  Des- 

logcs. 
Les  chemins  et  le  seri'ice  de  la  poste  aux  cljei'aux  d'après  les  monnaies 

romaines,  par  V.  Quesné. 
Notes  et  documents  pour  la  restitution  du  plan  de  la  Juliolfona  des 

Romains,  par  Apel. 
Notes  sur  quelques  objets  et  un  sarcophage  mérainngiens  déwuverts  aux 

environs  de  Vernon,  par  E.  Amaury. 
Les  objets  d'or  de  l'âge  du  bron:^e  en  Normandie  et  leurs  affinités  irlan- 
daises, par  le  comte  O.  Costa  de  Beauregard. 
Etude  sur  les  stations  du  plateau  de  Boos,  par  L.  de  Vesly. 
Résume  de  l'exercice  1905  et  projet  de  budget  pour  1906,  par 

L.  Deglatigny,  trésorier. 
Notice  nécrologique  sur  Amand  Montier,  par  L.  Coutil. 
Notice  nécrologique  sur  Ernest  d*Acy,  par  L.  Coutil. 

Il  est  ensuite  décidé  que  les  réunions  auront  lieu,  dans  le 
courant  de  l'année  1906,  comme  suit  : 

A  Ezy  et  au  camp  Harrouard,  vers  le  mois  d'avril. 
A  Mantes  et  à  Lillebonne,  à  des  dates  qui  seront  ultérieurement 
fixées. 

A  Rouen,  à  la  fin  de  décembre. 

M.  le  Président  propose  que  le  titre  de  Membre  d'honneur 
soit  décerné  à  notre  collègue,  M.  Piette,  de  Rumigny,  en  consi- 
dérjtion  de  ses  travaux  et  de  son  désintéressement  scientifiques. 
MM.  A.  Dubus  et  L.  Coutil  se  joignent  à  M.  le  Président 
pour  la  réalisation  de  cette  proposition,  mais  sur  les  observations 
de  M.  L.  Deglatigny  et  de  quelques  autres  membres  présents,  il 
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est  décidé  qu'il  sera  sursis  à  cette  nomination,  jusqu'à  ce  que 
M,  Piette  ait  été  auparavant  pressenti  sur  ses  intentions  à  ce 
sujet.  Cette  question  sera  donc  remise  à  Tordre  du  jour  d'une 
prochaine  réunion  générale  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures 
un  quart. 

Ij"  Sirntiiitr^ 

R.  FORTIN. 


RÉUNION  A  ANET 

LH  Dimanche  13  Mai  1906 


Les  membres  de  la  Société,  présents  à  l'excursion  de  ce  jour, 
qui  avait  pour  triple  but  :  Texamen  des  sondages  de  la  butte 
d'Ezy,  la  visite  du  château  d*Anet,  enfin  des  fouilles  à  faire  au 
camp  d*Harrouard,  étant  réunis  à  Anet,  M.  le  Président,  à  l'issue 
du  déjeuner,  pris  en  commun  à  Thôtel  de  Diane,  les  invite  à 
tenir  une  très  courte  séance,  afin  de  donner  des  solutions  à 
diverses  propositions  qu'il  est  de  l'intérêt  de  la  Société  d'exa- 
miner de  suite. 

Etaient  présents  :  MM.  Desloges,  président;  Amaury,  Angé- 
rard,  P.  Chédevillc,  L.  Coutil,  L.  Deglatigny,  Deslandres, 
A.   Le  Marchand,  Lercnard-Lavallée,  G.  Morel  et  J.-B.  Mulot. 

Des  excuses  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  sont  pré- 
sentées au  nom  de  MM.  Aug.  Albinet,  Ch.  de  Boury,R.  Fortin, 
secrétaire  de  la  Société,  J.  Leroy,  G.  Poulain,  G.  Romain  et 
A.  Touflei. 

M.  le  Président  met  aux  voix  l'admission,  comme  membre 
de  notre  compagnie,  de  M.  Delieuvain,  instituteur  à  Li  Vieille- 
Lyre  (Eure).  A  l'unanimité,  M.  Delieuvain,  présent  à  cette 
séance,  est  nommé  membre  de  la  Société  normande  d'Etudes 
préhistoriques. 

M.  le  Président  fait  part  du  vœu  émis  à  la  dernière  séance 
du  Conseil  d'administration  et  qui  tendait  à  nommer  membre 
d'honneur  de  la  Société,  M.  Edouard  Piette,  dont  les  travaux 
sont  connus  et  justement  appréciés  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  préhistoire. 

C'est  unanimement  et  par  acclamation  que  cette  proposition 
est  ratifiée  et  MM.  Fortin  et  Deglatigny  sont  chargés  de  faire 
part  à  notre  émincnt  collègue  de  la  décision  qui  vient  d'être  prise 
à  son  égard. 

M.  le  Président  lit  ensuite  une  lettre  de  notre  collègue, 
M.  A.  Dubus,  du  Havre,  qui  annonce  qu'une  distinction  bien 
méritée  vient  d'être  accordée  à  notre  collègue,  M.  G.  Poulain, 
de  Saint-Pierre-d'Autils,  pour  ses  intéressantes  fouilles  de  Métré- 
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ville,  près  Vernoii,  sur  lesquelles  M.  Eni.  Cartailliac  a  appelé 
Taitention  des  préhistoriens,  au  Congres  préhistorique  de 
Monaco. 

M.  le  Président  se  fait  l'interprète  de  la  Société  pour  adresser 
toutes  nos  félicitations  à  M.  G.  Poulain,  a  l'occasion  de  sa  nomi- 
nation au  grade  d'officier  d'Académie. 

Enfin  M.  le  Président  donne  connaissance  de  la  lettre  sui- 
vante qu'il  propose  d'adresser  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-arts  : 

«  Monsieur  le  Ministre, 

«  Au  nom  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques, 
«c  nous  avons  l'honneur  de  soumettre  à  votre  haute  appréciation 
«  les  réflexions  suivantes  : 

«  Ces  jours  derniers,  le  Parlement  a  voté  une  loi  pour  la 
*  conservation  des  sites  et  des  paysages  de  la  France. 

«  Nous  souhaiterions  bien  vivement,  Monsieur  le  Ministre, 
«  que  les  monuments  mégalithiques,  qui  ornent  encore  nos 
«  coteaux  et  nos  vallées  normandes,  où  ils  sont  l'objet  de  nom- 
«t  breux  pèlerinages  scientifiques,  fussent  compris  dans  les  prescrip- 
<t  tions  conservatrices  que  comporte  l'application   de  cette  loi. 

«  Déjà,  il  est  vrai,  un  certain  nombre  ont  été  classés  comme 
«  monuments  historiques;  mais,  pour  que  cette  mesure  ait  son 
«  plein  effet,  il  importerait  qu'elle  fut  notifiée  officiellement 
«  aux  maires  des  communes  sur  le  territoire  desquelles  s'élé- 
«  vent  les  monuments,  ainsi  qu'à  leurs  propriétaires. 

«  Ceux-ci,  en  effet,  en  ignorant  le  classement,  peuvent 
<c  inconsciemment  détruire  ces  derniers  vestiges  des  premiers 
«  âges  de  notre  histoire  nationale. 

«  Convaincu,  Monsieur  le  Ministre,  que  vous  partagerez  le 
«  sentiment  dont  s'inspire  notre  démarche,  nous  attendons  avec 
«  confiance  votre  décision  et  nous  vous  prions  de  vouloir  bien 
«  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'expression  de  notre  très  haute 
«  considération. 

"  Le  Secrétaire,  f   U  Président  y 

«  R.  FORTIN.  «  A.  DESLOGES. 

«  Rugles,  le  8  avril  1906.  » 

L'examen  de  cette  proposition  donne  lieu  à  une  discussion 
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au  cours  de  laquelle  M.  A.  Le  Marchand  se  demande  si  cette 
lettre  produira  quelque  effet,  puisque,  plus  d'une  fois,  on  a  vu 
ceux  qui  avaient  particulièrement  mission  de  protéger  les 
monuments  auxquels  nous  nous  intéressons,  contribuer,  au  con- 
traire, à  leur  destruction. 

M.  Angcrard  dit  qu*il  faudrait  tout  d'abord  s'adresser  aux 
Chambres,  afin  qu'une  loi  lût  faite  permettant  d'exproprier,  pour 
cause  d'utilité  publique,  la  parcelle  de  terrain  sur  laquelle  se 
trouverait  le  monument  à  conserver,  ainsi  qu'un  chemin  d'accès 
menant  à  la  voie  publique  la  plus  proche. 

En  conclusion,  il  est  décidé  que  l'on  signera  d'abord  cett« 
lettre  qui  sera  adressée,  par  les  soins  de  notre  Secrétaire,  à  M.  le 
Ministre,  et  xM.  Angérard  est  prié  de  préparer  une  proposition  à 
adresser,  au  nom  de  la  Société,  aux  Chambres,  par  l'entremise 
des  députés  et  des  sénateurs  de  la  région  normande. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  par  intérim, 

G.  MOREL. 


EXCURSION  D'EZY-ANET 

LE  rORT-HARROUARD 
13  Mai  1906 

Par  l'Abb.^    J.    PHILIPPE 


La  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques  avait  choisi, 
pour  effectuer  la  première  de  ses  trois  excursions  annuelles,  une 
des  régions  de  la  vallée  d'Eure,  les  plus  riantes  et  les  plus  riches 
en  souvenirs. 

La  première  partie  de  Texcursion  comprenait  la  visite  du 
tumulus  d*Ezy;  de  la  chapelle  souterraine  de  Saint-Germain-la- 
Truite  et  du  château  d'Anet,  sous  la  direction  de  M.  Chédeville. 
Mais  la  Société  d'Excursions  scientifiques,  visitant  à  la  même 
date,  sous  la  conduite  de  MM.  A.  de  Mortillet  et  G.  Eouju, 
le  Musée  municipal  de  Chartres^  le  Musée  de  la  Société  archéo- 
logique d'Eure-et-Loir  et  plusieurs  collections  privées,  diminua 
le  nombre  de  nos  collègues;  de  plus  des  deuils  récents  nous 
privèrent  de  la  présence  accoutumée  et  vivement  regrettée  de 
notre  très  sympathique  secrétaire,  M.  R.  Fortin. 

A  dix  heures,  M.  et  M""^  Desloges,  M.  et  M'"^  Chédeville, 
M.  et  M*"*  Amaury,  MM.  Deglatigny,  Le  Marchand,  Garreta, 
Morel,  Coutil,  Angérard,  Lerenard-Lavallée,  l'abbé  Frétigny  et 
Hazard,  se  trouvaient  réunis  à  la  gare  d'Ezy,  pour  la  visite  du 
tumulus. 

Ce  tumulus,  désigné  dans  la  localité  sous  le  nom  de  «  Butte 
d'Ezy  »,  s'élève  en  face  la  gare,  sur  la  rive  gauche  de  TEure, 
au  sommet  d'une  colline  abrupte  et  stérile,  dont  l'ascension,  sous 
le  soleil  déjà  brûlant,  fût  doublemcni  méritoire  pour  les  excur- 
sionnistes. Elle  tilt  bien  vite  sa  récompense,  car,  à  chacune  des 
haltes  forcées  qu'elle  comportait,  le  merveilleux  paysage  de  la 
vallée  d'Eure  se  découvrait  de  plus  en  plus.  Ht,  de  l'enceinte 
aplanie  qui  entoure  le  tumulus,  le  regard  s'étendait  sur  ces 
horizons  verdoyants  oii  les  prairies  alternent  avec  les  bocages, 
où  les  villages  se  laissent  deviner  à  la  flèche  élégante  d'un  vieux 
clocher  émergeant  au-dessus  des  grands  arbres.  Presque  en  lace, 
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sur  la  colline  prochaine,  les  ruines  blanches  du  château  de  Sorel 
se  détachent  du  iond  sombre  de  la  foret,  et  plus  loin  s'allonge  le 
promontoire  du  Port-Harrouard.  Ça  et  là,  cependant,  quel- 
ques disgracieuses  cheminées  d'usine  brisent  Tharmonic  de  ces 
calmes  horizons.  Mnis  la  part  du  touriste  étant  faite,  celle  du 
préhistorien  sera-t-clle  aussi  généreuse?  Car,  à  la  vue  du  tumu- 
lus,  une  impression  quelque  peu  décevante,  ne  vint-elle  pas 
troubler  dans  le  préhistorien  l'enthousiasme  du  touriste  ?  Le  tertre 
circulaire  de  5"25  de  hauteur,  sur  12  mètres  environ  dediamètrc, 
qui  se  dressait  devant  nous,  avait  été  ouvert  avec  une  hâte 
aussi  inexpérimentée  que  dispendieuse,  et  sans  aucun  résultat 
possible.  Une  seconde  tranchée  fût  ensuite  creusée  au  sommet, 
dans  une  dépression  qui  pouvait  faire  supposer  l'existence  d'une 
chambre  sépulcrale  éboulée.  Mais  cette  tranchée,  très  difficile  à 
poursuivre,  devint  bientôt  un  véritable  puits  dont  il  fallut  étayer 
les  bords,  et  qui  atteignit  cinq  mètres  de  protondeur.  Enfin  à 
quatre  mètres  environ,  apparurent,  sous  un  blocage  d'argile  et 
de  silex,  de  plus  en  plus  compact,  les  premiers  vestiges  d'une 
épaisse  couche  de  cendres  qui  ne  contenait  que  des  fragments 
de  charbons,  d'ossements  d'animaux  calcinés  et  des  pierres 
rougies  par  un  feu  violent.  Tout  au  fond,  sur  le  sol  naturel 
aplani,  reposait  une  seconde  couche  de  cendres  séparée  de  la 
première  par  une  rangée  de  blocs  de  silex  et  d'argile.  En  ce 
dernier  amas  de  cendres  on  recueillit  quelques  fragments  de  pote- 
rie, lisse  et  brillante,  à  pâte  assez  pure,  un  fragment  de  fer  très 
oxydé,  qui  semble  être  une  poignée  d'épée,  et  l'ardillon  d'une 
boucle  en  fer. 

Le  tumulus  est  érigj  au  milieu  d'une  levée  de  terres,  for- 
mant oppidum,  qui,  par  sa  position  au  sommet  de  la  colline,  ne 
devait  avoir  qu'une  destination  temporaire,  soit  religieuse,  soit 
défensive.  Le  manque  d'eau  et  les  difficultés  de  transports  en 
eussent  d'ailleurs  chassé  bien  vite  les  occupants. 

Les  fouilles,  commencées  en  novembre  1905,  en  sont  tou- 
jours au  point  où  nous  les  avons  trouvées  le  jour  de  l'excursion. 
Il  est  à  regretter  qu'elles  n'aient  pas  été  exécutées  avec  toutes  les 
précautions  que  nécessite  la  minutieuse  exploration  des  tumulus. 
Elles  n'ont  donné  que  des  objets  insignifiants,  et  il  est  impos- 
sible de  noter  l'endroit  exact  qu'ils  occupaient  dans  la  sépulture. 
De  plus,  les  parois  intérieures  de  la  tranchée,  dégradées  par 
les  pluies  et  les  gelées,  n'ont  pas  permis  aux  excursionnistes  un 
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«examen  concluant  de  la  coupe  du  tcrniin.  Néanmoins,  il  ne  me 

^naraîi  pas  possible  de  ne  voir  en  ce  tertre  qu'une  butte  ;\  signaux, 

«LDU  une  motte  féodale.  A   quelque  distance  d'Kzy,  à  Mérey,  j'ai 

^^xploré  pendant  Tété  dernier,  un  tertre  otVrant  une  certaine  ana- 

1  ogie  avec  le   précédent  et  situé  sur  la  même  rive  de  TEure.  Il 

s=i'élève  à  l'extrémité  d'un  promontoire  qui  s'avance  sur  la  vallée 

^£^1  se  termine  brusquement  par  une  falaise  de  craie;  deux  retran- 

<^=hemcnts  parallèles  l'isolent  de  la  plaine.  Je  revais  lumulus  et 

^^l'ai  trouvé  qu'une  motte  féodale,  dont  le  parfait  état  de  conser- 

^■^w'ation  diminua,  il  est  vrai,  ma  déception.  C'était  une  agglomé- 

"M, — ation  de  terres  rapportées  et  pilonnées,  formant  une  masse  très 

^ — ompactc  et  très  dure,  presque  un  mortier.  Je  découvris  bientôt 

JL  'emplacement  de  quatre  grosses  poutres  en  bois  enfoncées  un 

-^.neu  au-dessous  du   sol  naturel   et   disposées    en    carré;    quatre 

-^r-autres,  plus  petites,  et   placées  horizontalement  au   sommet  du 

"^certre,  reliaient  entre  elles  les  quatre  premières.  Leur  empreinte 

m "^'tait  nettement  conservée  par  le  mortier;  on  en  retira  même  des 

"^E^ragments  de   bois    très    reconnaissables.   Ça    et    là,    quelques 

'^^  ragments  de  poteries  du  Moyen-Age,  de  plâtre  très  blanc  et  très 

^^t^riable,  mélangé  de  charbons  et  autour  de  la  butte  quelques 

ssements  humains.  Le  mystère  me  parut  éclairci.  (!es  poutres 

eliées  entre  elles  et  maintenues  par  la  masse  de  terres  du  tertre, 

étaient  vraisemblablement  la  base  de  la  construction  en  bois  qui 

'élevait  au-dessus.    Léon   Gautier  reproduit  dans  lu  Chevalerie 

ne  dercription  des  mottes  féodales,  faite  par  Jean  de  Colmieu, 

hanoine  d'Ypres,  mort  en  1 150,  et  qui  permet  de  leur  identifier 

^i^ntiérement    celle   de  Mérey.  Mais  cette   exploration    aura  au 

oins  pour  résultat  d'indiquer  aux    préhistoriens  la    véritable 

signification  de  ce  tertre.  Kn  face,  sur  la  rive  droite  de   TKure, 

fès  de  l'église  de  Breuilpont,  il  existe  un  endroit  désigné  sous 

c  nom  de  triage  des   Oiialrc-Buttcs,   c'est  une  série  de  quatre 

:ertres,  dont  un  plus  élevé  et  séparé  de  la  plaine  par  trois  retran- 

-^hements   encore  très    visibles;    aucun    d'eux   n'a    encore   été 

explore,   ni   même,   je  crois,  signalé;  mais  ils  ne  doivent   pas 

tfrir  au  préhistorien  plus  d'intérêt  que  la  motte  de  iMérey. 

Je  ne  me  permets  cette  digression  que  pour  montrer  jusqu'à 

lequel  point  la  butte  d'Ezy  dilfère  des  mottes  féodales  explorées,  de 

*a  région.  Bientôt  M.  l'abbé  Erétigny,  qui  a  acquis  le   tumulus, 

terminera  son  œuvre. 

Apres  la  visite  de  la  butte  d'Ezy,  les  excursionnistes  devaient 
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se  rendre,  en  suivant  la  colline,  à  la  chapelle  souterraine  de  Saint - 
Gerniain-Ia-Truite,  mais  une  fête  locale,  qui  s'y  célébrait  ce  jour- 
là,  les  en  empêcha.  Cette  minuscule  chapelle  octogonale  creusée 
dans  le  roc  a  gardé  un  aspect  tout  primitif.  Des  débris  de  sculp- 
tures romanes  lui  donnent  une  antiquité  incontestable  et  une 
source  qui  filtre  du  rocher,  à  l'intérieur  de  l'édicule,  est  l'objet 
d'un  culte  très  ancien.  Elle  a  sa  légende,  rapportée  par  M™*  Phi- 
lippe Lemaitre.  Au  temps  de  saint  Germain,  évêque  d'Auxerre, 
une  jeune  fille  étant  venue  laver  du  linge  à  la  fontaine,  une 
truite  lui  dévora  la  main.  Or,  comme  le  saint  Evêque  passait  par 
la  région,  on  lui  amena  la  pauvre  mutilée  qu'il  guérit  aussitôt. 
Et  en  mémoire  de  ce  fait,  on  éleva  au-dessus  de  la  chapelle 
souterraine,  où  naît  la  source,  une  autre  chapelle  qui  fut  placée 
sous  le  patronage  du  Saint.  Sur  le  plateau  qui  avoisine  la 
chapelle,  de  nombreux  silex  néolithiques  attestent  le  séjour  des 
peuplades  primitives. 

La  matinée  devant  s'achever  par  la  visite  du  château  d'Anet, 
on  rejoignit  les  voitures  pour  entrer  dans  l'Eure-et-Loir  par  une 
route  bordée  d'aulnes  magnifiques. 

L'autorisation  de  visiter  avait  été  demandée  *\  M™*  la  com- 
tesse de  Leuss  et  bienveillamment  accordée. 

Mais  la  i^uinle  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre  nous  en 
défendait  l'entrée,  et  il  fallut  attendre  la  présence  du  porteur  de 
l'autorisation  pour  en  franchir  les  portes.  Et  ce  ne  fût  qu'après 
le  déjeuner  à  l'hôtel  de  Diane  que  nous  vîmes  s'ouvrir  devant 
nous  le  superbe  portail  surmonté  de  la  fameuse  horloge,  où, 
jadis,  les  heures  étaient  bramées  par  un  cerf,  et  les  demies 
aboyées  par  des  chiens,  vendue  en  l'an  II  et  remplacée  aujour- 
d'hui par  une  horloge  ordinaire.  Nous  dûmes  parcourir  rapide- 
ment ce  qui  reste  du  palais  élevé  à  Diane  de  Poitiers  par  Philibert 
Delorme,  dont  Jean  Goujon  sculpta  les  statues  et  dont  Jean 
Cousin  peignit  les  vitraux.  L'aile  gauche,  qui  était  la  plus 
insignifiante,  subsiste  seule  aujourd'hui  avec  la  chapelle;  le  reste 
a  été  détruit  par  la  Révolution,  et  les  sépultures  profanées.  L'in- 
térieur a  dû  être  entièrement  refait  par  M.  de  Caraman  et  par 
M.  Tcrdinand  MoreMu.  Les  seuls  fragments  d'architecture,  con- 
temporains de  Diane,  proviennent  des  parties  détruites.  On 
visita  au  rez-de-chaussce  le  vestibule,  la  salle  à  manger,  plusieurs 
salons,  la  salle  des  Documents  qui  renferme  des  débris  dont 
l'étude  a  servi  à  la  restauration   du  château  actuel  ;  au  premier 
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écnge,  la  chambre  dite  de  Diane,  la  salle  des  Gardes,  où  il  y  a  de 

remarquables  clieminées.  Nous  redescendîmes  par  le  bel  escalier 

dont  on  admira  les  proportions  et  la  hardiesse.  Il  a  étj  construit 

par  un  maçon  d'Anet  à  la  place  de  l'ancien,  trop  étroit  pour  le 

Roi-Soleil. 

\lais  il  fallut  quitter  les  splendeurs  d'Anet  pour  prendre  le 
cliemin  du  Fort-Harrouard.  Pour  ménat»er  une  transition,  notre 
colloque,  M.  Chédeville,  nous  signala  deux  fragments  d'un 
polissoir,  qui  servent  de  couronnement  au  mur  du  cimetière 
d'Aiiet,  devant  Tintéressant  portail  de  réalise.  Sur  le  premier 
fragment,  on  aperçoit  une  cuvette  et  une  rainure;  et  sur  Tautre, 
une  cuvette  seulement.  M.  Chédeville  a  expliqué  comment  les 
frngn'.cnis  de  grès  poudingues  de  Tvprésien  avaient  été  exploités. 
"  il  montré  les  mortaises  d'éclatement  que  Ton  voit  encore  sur 
'^'^^s  fragments.  Des  mortaises  semblables  existent  sur  des  grès  en 
pli? ce  dans  la  foret  de  Dreux,  tout  près  du  polissoir  qui  sera 
^'^nulé  plus  loin. 

Je  ne  décrirai  point  Toppidum  désigné  dans  la  conmume  de 

^^^^»"<^1,  sous  le  nom  de  h'ort-Harrouard  ou  de  Gimp-Harrouard. 

^-^     Société  normande,  accompagnée  de  la  Société  d'Kxcursions 

^•^'^  iitifiques,  Tavait  déjà  visité  les  7  et  8  octobre  189^;.  Les  pre- 

/^^  cri- es    recherches  superficielles  ont  été  faites  par   MM.  Doré- 

^*^^nte  et  Lanquetin,  de  Dreux  ;  et  les  premières  fouilles  ont  été 

*^'  ^«^'î^  par  nos  collègues  d'alors  MM.  Chédeville,  Védieet  Oursel. 

I  J  ^y  lis  moi-même  en  septembre  et  en  octobre  1905  de  nom- 

^^•~i:x  sondages,  et  je  fus  vite  convaincu,   par   Texiraordinaire 

»        ^^iidance  de  mes  trouvailles,  de  l'intégrité   presque  complète 

.  ^*       î-5isement.   En  mars  dernier,   nous  nous  mîmes  à  Tœuvre, 

""       Clhédeville  et  moi.  Nous  y  avons  exploré  plusieurs  fonds  de 

^'^    /"^"^  «les  dont  un  contenait  une  sorte  de   réserve  de  blé   et  de 

^  i  1  1 

^  ^       ■^■l^.ît  calcinés,  conservés  dans  uîie  fosse  creusée  au-dessous  du 

_^^5iu   de    l'habitation  primitive;   mais    l'humidité  du    terreau 


^       '^^î^    nouveaux   fonds  de    cabane  :   l'un  m'a  donné  à  lui  seul 
~         *^     objets,  en  omettant  les  meules,  broyeurs,  marteaux,  nuclei, 
"^^  •éléments  de  cabanes  et  même  les  poteries  dont  plusieurs  sont 
intéressantes.  Tout  récemment  j'ai  commencé  la  fouille  d'un 
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tumuliis  qui  offre  cette  particularité  de  paraître  érigé  sur  l'habi- 
tation primitive.  Jusque-h\,  chacun  des  fonds  de  cabane, 
complètement  et  nictliodiquement  exploré,  a  fourni  un  mobilier 
uniquement  rohnbausien,  et  très  nettement  caractérisé. 

Pendant  que  deux  de  mes  auxiliaires  habituels  exécutaient 
quelques  terrassements  devant  les  excursionnistes,  plusieurs  de 
nos  collègues  se  mirent  i  la  recherche  des  silex  taillés  à  la  sur- 
face du  champ,  toujours  abondants,  malgré  les  nombreuses 
visites  des  cherciieurs  de  Dreux  ;  d'autres  admirèrent  le  très  joli 
portail  d'un  ancien  château  des  comtes  de  Dreux. 

Après  la  visite  du  Fort-Harrouard,  il  nous  restait  à  voir  deux 
polissoirs,  en  grès  dur,  signalés  pour  la  première  fois  par 
M.  Chèdeville,  et  situés  au  bord  de  l'allée  de  la  Ferme-Brûlie^ 
à  500  mètres  de  Toppidum,  dans  la  foret  de  Dreux.  Le  premier 
porte  quatre  cuvettes  et  trois  rainures,  et  le  second  une  cuvette 
et  trois  mortaises  d'éclatement.  Nous  ne  serions  pas  surpris  que 
d\uitres  polissoirs  eussent  subi  le  même  sort.  M.  Lanquetin,  de 
Dreux,  en  possédait  un  dans  sa  collection  qui  portait  également 
plusieurs  rainures  et  cuvettes.  Un  autre  fût  recueilli  dans  la 
même  région  par  M.  Doré-Delente.  Il  doit  être  déposé  actuel- 
lement au  Musée  de  Chartres  avec  une  partie  de  la  collection  de 
ce  préhistorien. 

Pour  faciliter  Texcursion,  M.  Chèdeville  avait  eu  Tobligeance 
de  préparer  une  carte,  dressée  sur  un  plan  de  la  forêt  de  Dreux, 
où  toutes  ces  indications  étaient  notées. 

Notre  délicieuse  promenade  en  lorêi  prit  fin  au  dolmen  situé 
au  lus  de  la  côte  d'Hanouard.  Ce  dolmen,  maintes  fois  décrit  et 
accompagné  d'un  magnifique  polissoir,  est  désigné  tantôt  sous  le  "^  j 

nom  de  dolmen  de  la  /v'i/.v-finî/tY,  tantôt  sous  le  nom  de 
donncn  de  .\larcilly,  bien  qu'il  appartienne  à  la  commune  de 
S.M\L  1  es  limites  de  la  Normandie  finissent  à  quelques  mètres 
dr.  dolmen,  il  faut  doîic.  pour  que  la  justice  reprenne  ses  droits, 
le  UNiiuier  à  l'i'^rleanais.  Mais  ne  serait-il  ps  plus  exact  et 
plii>  '.i^iiqiîe,  de  le  designer  dê>orniji<  sous  le  nom  définitif  de 
vii^'.'.r.en  du  /v'. -//.r '/.-.j'.;,  nom  que  lui  vaut  sa  situation  au 
jMed  u'.ème  d».  l'oppidum. 

1  a  \.N.;e  du  do!:r.e:i  iV::  îa  dernière  étape  de  notre  excursion  à 
::.i\e:^  r.'.^.e  ugii^.i  ;M::ie;.*.;è:enieni  intéress^mte  pour  lep^éllisto- 
l  v-.i  e:  .;..e  i.\>.r.  K::.r.da-.:  co:ir.ne  '.e  centre  religieux  de  la  Gaule. 

Boisset,  Juin  1906. 
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Le  Dimanche  29  Juillet  1906 


Dès  son  arrivée,  la  Société  s'est  rendue  à  THôtel  de  Ville, 
où  ,  grâce  à  l'autorisation  de  M.  le  Maire,  elle  a  pu  visiter,  sous 
la  conduite  de  M.  Gallois,  secrétaire  de  la  Mairie,  la  collection 
Brîossel,  dont  Taccès  n'est  pas  encore  ouvert  au  public. 

La  Société  a  ensuite  visité  la  collection  de  M.  Grave  et  celle 
de    JVî.  Périer  du  Carme. 

IDans  cette  dernière,  nous  avons  remarqué  les  objets  recueillis 
di^ns  les  fouilles  du  dolmen  d'Epône  et  qui  présentent  un  intérêt 
"^contestable,  ainsi  que  des  dents  et  des  ossements  d'Elcphns,  de 
^^-^i^rcceros^  à'Eqitus,  de  Cerous  et  de  BoSy  provenant  des  graviers 
9*J  ^ternaires  exploités  dans  les  balListières  de  Flins-sur-Seine. 

-Après  le  déjeuner,  qui  a  eu  lieu  à  Thôtel  du  Rocljer  de  dvicale, 
lî>-  Société  s'est  constituée  en  séance  générale,  sous  la  présidence 
^^     t</i.  Desloges,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  A.  Desloges,  président ,  Ern.  Aniaury, 

£•        -Angérard,    M™'^   P.    Chédcville,    MM.    P.    Chédeville,  "le 

^^^T\te  O.  Costa- de  Beauregard,   L.  Deglaiigny,   G. -F.  Dolltus, 

"^*       Fortin,    C.    Lecœur,    Gaston    Morel,    Paul    de    Mortillet, 

^''^^    Mulot,  MM.  Mulot,  Tabbé  PaltVay,  l'abbé  Philippe,  Rochet, 

^*^  -     Schleicher  et  Touflet  lils. 

Etaient  excusés  :  MM.  L.  Giraux,  A.  de  Mortillet,  J.  Lerov 
^^    >V.  Touflet. 

-Ni.  le  docteur  Hélie,  ;\  Pont-Plivéque,  présenté  par  MM.  Valette 
-        ■■—  .  Coutil,  est  admis  à  l'unanimité  au  nombre  des  membres 
"^^    l^  Société. 

A/I.  le  Président,  après  avoir  adressé  à  M.  Amaury  de  justes 
^    ^^^^rcîements  pour  le  soin  avec  lequel  il  a  préparé  le  programme 


^ 


Vi 


« 
* 


l*excursion,  annonce  qu'il  a  reçu,  il  y  a  peu  de  jours,  Tavis 
^écès  de  M.  Piette,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Mes  chers  Collègues, 

"^  J'estime  qu'il  est  de  mon  devoir  de  vous  entretenir  de  la 
perte  irréparable  que  la  science  préhistorique  en  général  et 
^"^otre  Société  en  particulier  viennent  de  faire  en  la  personne  de 
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<v  M.  EiioujrJ  Pic::e.  qje  rip.exor.iMc  Jesî:n  a  frappe  au  moment 

«  o-,  :Ti.;!i;ré  ^es  qujtre-vi'.'ûis  ans,  il  prcparaiî  rimpresbion  d'un 

<^  :mpor:.i:u  uLVMiie  >jr  \c  Prchisiorique   *\ 

<*  D".:j:rL!>  vcix  plus  .;.;:or:>ci:s  vous  diront  que  cet  illustre 

*^  s.îvan:  !ais>c  uvtc  oriivrc  ir.cmorîb'.e  ci  un  nom  qui  lera  époque 

«  loiîûtLivjp-  Lî'.CiTc  d..n^  ;"êiiiJc  Jln  choses  da  passé.  Toutelois 

«  :uii;s   r.L   poLvio-s    oi.Micr  ^-.'Edoiard  Pîeiie  était  membre 

<^  d'IîonîiLur  de  noire  Conip.'.gnie  cr  q-j'à  ce  titre  la  Société  nor- 

«  mjpJe  devait  à  sa  mémoire  \ii\  >iipréme  et  dernier  hommage. 

«  Dai^s  cc:tj  pL:i-ée,  et  convaincu  d'être  linterprète  de  vos 

«  sjp.tir/.cnîs,  j'ai  adressé  à  la  famille,  représentée  par  M.  Maurice 

^  P:e::e,  d:rcc:eLr  du  Cabinet  du  Préfet  de  !a  Seine,  avec  Tex- 

^  pre^siun  bien  sincère  de  nos  retire: s,  nos  respectueuses  condo- 

«  ié.ince.s  ». 

Cl5  paroles  trouvant  parmi  l'Assemblée  un  assentiment  una- 

M.  G.  Morel  propose  que  des  ci>mplinîents  soient  adressés 
]\\v  h  Soj-Lté  à  H'U  Ji^vL-n  d\ii:e,  M.  Cl!ias>ant,  conservateur 
d.i  Musée  dli-.TL-ux,  qui  entrera,  le  i'-  août  prochain,  dans  sa 
lOf/  a'inéL- Lt  qui,  malgré  >on  ^rand  âize,  possède  encore  toutes 
v'j:>  facultés  in:L-liLc:uci;cN  -.t  physiques. 

L'as^Lir.blcL'  ^e  rallie  à  la  proposition  de  M.  G.  Morel  et 
décide  qu'u:i  LXtr.ii:  du  procès-vcrbal  de  la  séance  sera  adre^sé  i 
M.C!u>-.n:. 

I!  e-:  er.iîn  décidé  que  h  prochaine  réunion,  qui  doit  avoir 
ulu  a  Lillébonne,  sera  fixée  à  la  tin  de  septembre  ou  au  comnicn- 

Ce;]:e:VL  k.\  oCtuLVe. 

La  -éance  e-t  el:>ui:e  levée. 

A  r  issue  <\j  1.1  sé.nice.  ùes  voitures  ont  transporté  la  Société 
a  Guerville,  à  quelques  kilomètres  de  Mantes,  où  on  a  pu  voir, 
parmi  les  décliLis  dj  l.ibrication  de  l'usine  de  MM.  P..  Candlot 
et  C  ,  ou  la  craie  e^t  tr.iiti.e  pour  en  fiire  du  ciment,  dcb  tvpcs 
de  silex  éclatés  artilicieîîement,  portant  Jes  traces  de  retouches  et 
d'usure  tout  à  Liit  analogues  à  celles  que  l'on  remarque  sur  cer- 
tains de^  -ilex  q'.:c  \\u\  désigne  sous  le  nom  Ji\vlithiijncs.  La 
carrière  d'où  Ton  extrait  la  craie  a  été  l'objet  d'une  visite  qui  ne 
i^ui'.s  a  permis  de  recueil; ir  que  les  tossiles  suivants   :  OstritJ  l'csi- 
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atlaris,  Spondylns  spinosus,  Ecbinocorys  vulgaris  et  O^astcr  pilula. 

Une  briqueterie,  voisine  de  Mantes,  a  également  été  visitée. 
On  y  a  récolté  quelques  silex  taillés,  une  pointe  moustérienne 
retouchée,  une  lame  néolithique  et  une  portion  de  radius  de 
Cervus.  Le  dépôt  de  limon,  exploité  pour  la  fabrication  de  la 
brique,  est  adossé  à  une  croupe  de  craie  blanche  à  Marsupites, 

Avant  de  regagner  la  gire,  où  s'est  fiiitc  la  dislocation,  la 
Société  a  fait  un  dernier  arrêt  chez  M.  Leroy,  agent-voyer,  qui, 
avec  grande  amabilité,  nous  a  permis  d'admirer  une  belle  série 
de  silex  paléolithiques,  provenant  notamment  de  Flins-sur-Seine, 
et  des  silex  néolithiques  recueillis  dans  la  contrée. 

U  Secrétaire, 

R.  FORTIN. 


COMPTE  RENDU 

DE    L'EXCURSIOX    A    LILLEBONXE 

Le  14  Octobre  1906 

Par  APtl. 


Dans  sa  réunion  de  Manies,  la  Société  normande  d'Etudes 
préhistoriques  avait  décidé  de  faire  sa  troisième  excursion 
annuelle  dans  la  jolie  ville  de  Lillebonne,  si  connue  par  ses 
beautés  et  curiosités  archéologiques  et  si  admirablement  située  à 
l'intersection  de  vallées  que  dominent  de  hautes  collines  boisées. 

Chargé  par  notre  dévoué  et  sympathique  secrétaire, M.  Raoul 
Fortin,  de  composer  le  programme  de  cette  excursion,  je  me 
suis  empressé  de  déférer  à  son  désir  en  faisant  les  démarches 
nécessaires  près  de  MM.  Pigoreau,  maire;  docteur  Ott,  conser- 
vateur du  Musée  de  la  ville;  Langer,  propriétaire  du  château 
féodal;  Monticr,  propriétaire  du  manoir  du  Catillon  et  Denize 
architecte,  lesquels  ont  accueilli  mes  demandes  avec  la  plus  grande 
amabilité  et  la  plus  grande  courtoisie. 

Le  dimanche  14  octobre  fut  tixé  pour  cette  excursion  a 
laquelle  la  Société  géologique  de  Normandie  avait  demandé  à 
prendre  part.  A  Tarrivée  du  train  de  9  heures  45,  les  deux 
sociétés,  avec  leurs  présidents  respectifs,  MM.  De^loges  et  Soclet, 
ont  été  reçues  sur  le  quai  de  la  gare  par  M.  et  M""*"  Chédeville  et 
M.  AngérarJ,  arrivés  la  veille;  M.  et  M"'^  Lefèvre,  MM.  de 
Ridder,  Vcrditrr,  Brognard,  Lebrec  et  Apel. 

A  ce  moment,  la  pluie  cesse  comme  par  enchantement  pour 
faire  place  au  beau  temps  et  au  soleil  qui  ne  nous  quitteront 
pkîs  de  la  journée.  Après  quelques  chaleureuses  poignées  de 
m.iin  et  de  brèves  présentations,  nous  nous  dirigeons  vers  FHôtel 
de  \'ille  ou  raccueil  le  plus  cordial  nous  a  été  fait  par  le  sympa- 
thique maire,  M.  Pigoreau,  entouré  de  ses  deux  adjoints, 
MM.  Giron  et  Quesnel  et  Je  M.  le  docteur  Ott,  conservateur 
du  nouveau  Musée.  Cette  visite,  quoique  rapide,  nous  a  cepen- 
dant permis  de  remarquer  divers  objets  intéressants,  notamment  : 
une  belle  collection  de  médailles  gallo-romaines  provenant  de 
Liilebonne  ;  de  jolis  fragments  de  poteries  sigillées  à  reliefs;  un 
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beau  vase  h  vernis  noir  de  la  deuxicme  manière  de  fabrication 
gallo-romaine  trouvé,  il  y  a  quelques  jours,  dans  les  fouilles  de 
la  rue  Césarine;  une  belle  urne  funéraire  trouvée  en  1900  au 
Caiillon,  propriété  Montier,  avec  des  enduits  coloriés.  Cette 
urne  contenait  une  couche  d'argile,  sur  laquelle  reposait  une 
tétine  ou  biberon  d'enflmt  en  terre  jaune  et  un  petit  vase  gris 
bleu  contenant  des  cendres  et  des  débris  d'ossements. 

Une  série  d'estampes  réunies  par  les  soins  de  M.  le  docteur 
Ott,  notre  nouveau  collègue,  et  relatives  à  Lillebonne,  Quille- 
beuf  et  Tancarville,  a  aussi  attiré  l'attention  des  excursionnistes, 
ainsi  que  les  deux  tableaux  donnés  par  TKtat.  Mais  l'heure  s'avance 
et  nous  nous  empressons  de  gagner  le  Théâtre  romain,  dont  les 
ruines  imposantes  font  face  à  la  Mairie. 

Cest  sous  la  direction  de  M.  Léon  de  Vesly,  conservateur  des 
monuni.Mits  historiques  et  directeur  du  Musée  départemental 
d'antiquités,  que  nous  parcourons  ce  vieux  monument.  Nous 
empruntons  le  grand  corridor  circulaire  qui  nous  donne  accès 
au  vomitoire  central  d'où  nous  dominons  tout  l'édifice;  de  ce 
point  élevé,  on  aperçoit  parfaitement  ses  grandes  lignes  et  ses 
vastes  dimensions. 

Kn  sortant  du  Théâtre,  nous  nous  rendons  chez  M.  Denize, 
architecte,  dont  la  propriété,  située  dans  l'enceinte  des  Anciens 
Thermes  romains  du  quartier  d'Alincourt,  offre  encoredes  ruines 
intéressantes,  notamment  une  piscine  dont  il  reste  un  pan  de 
mur  circulaire  en  petit  appareil  chaîné  de  grandes  briques  plates, 
une  galerie  souterraine  non  explorée  et  un  four  d'hypocauste  à 
l'origine  de  ladite.  Après  un  rapide  coup  d'œil  jeté  sur  ces  ruines 
d'une  splendeur  disparue,  nous  avons  examiné  avec  beaucoup 
d'intérêt  les  débris  de  marbres  sculptés  et  moulurés  provenant 
de  fouilles  exécutées  en  1880- r 881,  marbres  que  nous  retrouve- 
rons prochainement  à  Rouen,  le  détenteur  actuel  les  ayant  gra- 
cieusement offerts  il  M.  de  Vesly  pour  le  musée  départemental  (0. 

Sont  présents  à  l'excursion  : 

MM.  Angérard,  Apel,  M.  et  M"*"  Babeau,  MM.  Ch.  Boniface, 
Brognard,  M.  et  M'°*  P.  Chédeville,  MM.  Alb.  Cahen,  le  comte 
O,  Costa  deBeauregard,  L.  Coutil,  Danger,  Degeorges,  L.  Degla- 
tigny,  A.  Desloges,  président  de   la  Société,  A.  Dubus,  M.  et 


(i)  Des  marbres  Je  incinc  provoii.uicc  adresses  .m  Mu^cu  cii  1882.  p.ir.M.  J.  Duvjil, 
sont  visibles  dans  la  salle  de  la  mosaïque. 
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M"*  Fortin,  MM.  J.  Gosselin,  Guérard,  le  général  de  division 
Jourdy,  J.  Lacroix,  Leblanc,  Lebrec,  Lefebvre,  M.eiM™*Lefèvre, 
M.  A.  Le  Marchand,  M.  et  M"*  Lcmesnil,  M.  et  M""  Mail, 
MM.  G.  Morel,  le  docteur  Ott,  Pigoreau,  maire  de  Lillebonne, 
A.  Plaisance,  Victor  Quesné,  de  Ridder,  M.  et  M"*  G.  Romain, 
MM.  Soclet,  président  de  la  Société  géologique  de  Normandie, 
Sorel,  l'abbé  Thibault,  Vallée,  Verdier,  L.  de  Vesly,  lieutenant 
de  Vesly,  M™*'  et  M"'  de  Vesly. 

Excusés  :  MM.  Ern.  Amaury,  docteur  L.  Dufour,  G.  Fouju, 
G.  Lecœur,  J.  Leroy,  Tabbé  J.  Philippe,  A.  Touflet. 

L'heure  du  déjeuner  réunit  presque  tous  les  excursionnistes  a 
V Hôtel  du  Coffunerce,  où  les  convives  se  disposent  à  fiire  hon- 
neur au  menu  de  M.  Hermé,  propriétaire  de  l'hôtel. 

Au  dessert,  un  toast  est  porté  par  M.  Desloges,  président  de 
la  Société,  aux  dames  présentes,  qui  font  le  charme  de  nus 
réunions  et  en  sont  le  plus  bel  ornement;  à  la  Société  géologique 
de  Normandie,  que  nous  voudrions  rencontrer  plus  souvent,  et 
à  l'armée,  si  dignement  représentée  par  MM.  le  général  de  divi- 
sion Jourdy  et  le  lieutenant  d'artillerie  de  Vesly,  fils  de  notre 
sympathique  collègue.  Après  cette  allocution,  M.  de  Vesly  a 
levé  son  verre  en  l'honneur  de  M.  Pigoreau,  maire  de  Lillebonne, 
et  du  docteur  Oti  et  les  a  remerciés  en  quelques  mots  de  l'aimable 
accueil  qui  nous  a  été  fait.  A  son  tour,  M.  Soclet, président  delà 
Société  amie,  a  renouvelé  ses  sentiments  de  cordialité  à  tous  les 
excursionnistes,  puis  Thonorable  M.  Pigoreau,  dans  une  aimable 
et  charmante  improvisation,  s'est  applaudi  que  Lillebonne  ait  été 
choisie,  par  les  Jeux  Sociétés,  comme  but  de  leur  excursion  et  a 
exprimé,  en  terminant,  l'eî.poir  de  les  voir  revenir  l'année 
suivante. 

La  série  des  toasts  étant  close,  nous  nous  rendons  au  manoir 
du  Catillon  pour  visiter  la  collection  gallo-romaine,  que  M.  Mon- 
tier  avait  gracieusement  mise  à  notre  disposition. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  décrire  ici  les  vases  et  objets 
exhumés  en  1867  dans  l'ancienne  nécropole  romaine;  bornons- 
nous  seulement  à  signaler  les  plus  rares  et  les  plus  curieux  que 
nous  avons  pu  admirer  dans  les  vitrines  d'une  salle  spéciale.  Au- 
dessous  de  nombreuses  ollœ  absolument  intactes  et  de  cruchons 
à  anse  en  terre  de  couleur  ditlérenie,  nous  remarquons  encore 
dans  les  Icrrcs  cnius  quelques  petits  vases  en  poterie  dite  samienne, 
dont  un  à  long  col  orné  de  deux  anses;  une  soucoupe  et  une 
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coupe;  des  biberons  et  trépieds  en  terre  commune;  deux  petites 

Jiimpesen  terre  jaune  vcniisscc   représentant    un   picJ   humain 

cliaussé  de  sandale;    un  mercure  en    terre   blanche    également 

•z^^trr^ihsk  et  d'autres  figurines  qu'il  serait   trop  li)ng  d*énumércr. 

Le  îïTn' est  représenté  par  des  pièces  absolument  remarquables 

<«*t    l'on  se  demanderait  comment  des  objets  aussi  fragiles  ont  pu 

I->iir-^-enir  jusqu'à  nous,  si  Ton  ne  savait  qu'ils  ont  été  trouvés, 

il  i  n  si  que  les  petits  vases  et  autres  ouvrages  délicats,  à  l'intérieur 

Jcrs.    grandes  urnes  qui  les  préservaient  de  la  pression  des   terres. 

CIIîtCDns  des    petites    tioles  à   parfums   de  différents  types;  deux 

t^iit:c":)ns  de  verre  forme  torsade;  un  beau  vase  armé  d'une  anse; 

<Jcrn:\  petits  carafons  sphériques  ornés  de    filets  blancs  ondulés; 

^^^  «-»  A'  bulles  creuses  en  verre  également  bleu  ;  un  biberon  en  verre 

ÏÏ1 1  II  Ce;  des  ampoules,  coupes,  etc. 

J^arnii  les  oh]e\s  mclalVuincs^  nous  signalerons  une  lampe  en 

\y*'    très  oxydé  encore  pourvue  de   sa  suspension  en  bron/e  ;  des 

'^t>nles  et  agrafes   bien   conservées,   un  miroir,    des    sonnettes, 

'^'-'illers  à  parfums,  boucles  d'oreilles,   clés,  débris  de  serrures  ; 

'*  '*''^"ï  es  oxydées  et  quelques  médailles  du  Haut  Hmpire. 

O^ms  \os^i'rH%  nous  avons  remarqué  des  jetons,  deux  sifflets, 
*^^    ^'pingles  et  quelques  boulons. 

l^iinsla  salle  à  manger,  meubléede  cinq  beaux  bahuts  anciens, 

.   ^^  ^  2i     examinons    avec    intérêt   une   graïuie  i^lla    i^rise    et    deux 

,         ^^ï'x^ies  doliums  pointus  à  leur  base,  de  i  mètre  de  hauteur  et 

F^ï'Osde  2  mètres  de  circonférence  ;  le  goulot  de  l'un  d'eux  a 

*^^     "l'isé  pour  permettre  l'introduction  de  l'urne  fiméraire  et  des 

'~^^5s  objets  qu'il  contenait. 

j,        ^       ^n  quittant  cette  propriété,  dont    nous   foulons   Ils    pentes 

^^^     "  ^-^  «^nées  du  mamelon  que  coupait  obliquement  autrefois  la  voie 

"^  ^'^  ine  conduisant  à  Pont-Audemer  f'/)/('L7()f/////////J,  nous  son- 


j^  ^^  >s  que  là,  existe  toujours  une   mine  archéologique  presque 

^^-      ^^  ï^lorée,  quoiqu'elle  ait  déjà  produit  la  collection   Davois  de 

^^^       "^  •^^.Tville,  acquise  en  i8-|o  par  le  Musée  départemental;  puis 

^-         ^^^-illection  (même  musée),  provenant   de  l'exploration  de  ce 

\,^        ^^  "tière  faite  en  1853  par  l'abbé  Cochet  et  enfui  la  collection  si 

.^  ■-   ^ssante,  parce  que  composée   de    pièces  variées   et  non  bri- 

\.     ^  »     qu'a  su  réunir  M.  Montier,  auquel  nous  adressons  ici    nos 

*     sincères  et  vils  remerciements. 

^^îous    regagnons    Lillebonne    le  plus    iMpidement    possible, 
V    '^"^vJant  que  quelques-uns  de  nos   collègues   reprennent,  à   leur 
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grand  regret,  le  train  de  retour  de  3  heures  6,  puis  nous  nous 
dirigeons  vers  le  vieux  château  ducal,  dont  le  propriétaire, 
M.  Langer,  a  tenu  à  nous  faire  lui-même,  avec  la  plus  grande 
courtoisie,  les  honneurs  de  sa  belle  et  si  pittoresque  propriété. 

Pendant  que  les  plus  alertes  faisaient  l'ascension  des  trois 
étages  du  donjon  xvi*  siècle,  du  sommet  duquel  on  jouit  d'un 
si  splendide  panorama,  les  autres  membres  visitaient  la  tour 
octogone  et  dissertaient  sur  l'époque  probable  de  sa  construction 
qui  semble,  d'après  les  ogives  des  étages,  appartenir  au 
xin*  siècle. 

Nou3  signons  sur  le  livre  des  visiteurs,  puis  nous  nous  achemi- 
nons vers  l'église  Notre-Dame,  pendant  que  quelques  bons  et 
intrépides  marcheurs,  voulant  remplir  les  strictes  conditions  du 
programme,  se  rendent  à  l'établissement  de  pisciculture  de  la 
Vallée. 

L'église,  classée  comme  monument  historique,  est  remar- 
quable par  son  clocher  fin  xv*  siècle  et  son  portail  qui  est  fort 
mutilé  et  aurait  bien  besoin  de  sérieuses  réparations.  A  l'intérieur,  ^ 
nous  remarquons,  outre  la  dédicace  de  l'église  datant  de  15 17,  un 
très  beau  et  expressif  bas-relief  en  albâtre  :  les  Saintes  Femnus  an 
tomheaUy  puis  une  très  jolie  verrière  représentant  la  vie  de  Saint- 
Jean  Baptiste,  classée,  ainsi  que  le  bas  relief,  comme  monument 
historique.  A  signaler  encore  dans  le  chœur  une  belle  pierre 
tombale  de  Jean  de  Chapelle,  bailli  de  Lillebonnc,  datée  de  1310^ 
et  dont  nous  avons  remarqué,  au  Musée  local,  un  dessin  gran- 
deur nature  exécuté  par  M.  l'abbé  Thibault. 

Il  semblait  qu'après  une  journée  si  bien  remplie,  il  n'y  avait 
plus  qu'à  se  rendre  à  la  gare  pour  y  attendre  patiemment  le 
départ  du  train,  mais  ce  serait  mal  connaître  l'activité  de  nos 
collègues  géologues,  que  de  supposer  un  instant  qu'ils  puissent 
rester  quelques  minutes  inoccupés  ;  aussi  fut-il  décidé  que  nous 
irions  explorer  les  carrières  de  marne  des  bois  d'Harcourt,  exploi- 
tées par  M.  Riquier,  entrepreneur  rouennais,  pour  les  besoins 
de  la  sucrerie  de  Nointot  et  de  la  fonderie  de  nickel  du  Havre.  A 
la  suite  de  MM.  le  général  Jourdy,  Augustin  Le  Marchand  et 
Raoul  Fortin,  nous  escaladons,  avec  notre  doyen  toujours  alerte, 
M.  Victor  Quesné,  les  fortes  rampes  accédant  aux  carrières.  Si 
nous  n'avions  pas  fait  notre  profit  des  opinions  échangées  entre 
les  érudits  géologues  cités  ci-dessus  et  relatives  à  la  formation, 
ainsi  qu'à  la  faune  du  Scfionicn,  le  panorama  de  Lillebonne  qui 
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déroule  à  nos  pieds^  sous  un  autre  aspect  que  celui  vu  de  la 
"Vour  du  château^  aurait  suffi  pour  nous  dédommager  de  notre 
fatigue. 

L'heure  du  retour  ayant  définitivement  sonné  pour  le  plus 
^rand  nombre,  nous  nous  retrouvons  à  la  station^  où  nous  nous 
séparons,  enchantés  d'avoir  été  favorisés  par  le  temps,  qui  nous  a 
ainsi  permis  de  suivre,  à  peu  près  ponctuellement,  le  programme 
un  peu  chargé  de  l'excursion. 

En  terminant  le  compte  rendu  de  cette  excellente  journée 
dont  beaucoup  garderont  le  plus  charmant  et  le  plus  agréable 
souvenir,  souhaitons  pour  la  prospérité  de  notre  Société,  que  ses 
excursions  soient  toujours  aussi  suivies,  car  non  seulement  elles 
sont  un  enseignement  pratique  pour  tous,  mais,  par  le  charme 
des  relations,  elles  font  naître  la  sympathie  et  la  meilleure  confra- 
ternité entre  tous  ses  membres. 


RÉUNION    DU    BUREAU 

DU   CONSEIL   D'ADMINISTRATION 

ET  DE  LA  COMMISSION  DE  PUBLICITÉ,  A  ROUEN 

Le  23  Décembre  1906 


La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  et  demie  du  matin,  à 
ITlôtel  des  Sociétés  Savantes  et  sous  la  présidence  de  M.  A.  Dcs- 
loges. 

Sont  présents  :  MM.  Desloges,  président,  Bénard,  Ch. 
Boniface,  P.  Cliédeville,  L.  Coutil,  L.  Deglatigny,  A.  Dubus, 
J.  Leroy,  G.  Romain,  L.  de  Vcsly  et  R.  Fortin,  secrétaire. 

La  lecture  des  proccs-verbaux  des  réunions  et  séances  tenues 
pendant  le  cours  de  Tannée  est  renvoyée  à  la  séance  générale 
qui  aura  lieu  cette  après-midi. 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  générale  est  arrêté  et  les  commu- 
nications annoncées  par  leurs  auteurs  au  secrétaire  y  sont 
inscrites. 

M.  L.  Deglatigny,  trésorier,  donne  des  renseignements  sur 
sa  gestion  et  regrette  qu'en  raison  de  Tinachèvement  du  Bulletin 
de  Tannée  1905,  il  ne  lui  soit  pas  possible  de  présenter  un 
projet  de  budget  pour  Tannée  1907;  dans  ces  conditions,  il  ne 
peut  que  proposer  Tadopiion  du  même  budget  que  Tannée  der- 
nière, sauf  à  y  apporter  les  modifications  ou  rectifications  qui 
seront  nécessaires.  Sous  ces  réserves,  le  projet  de  budget  est 
adopté. 

Dans  le  but  de  hâter  la  publication  du  Bulletin,  M.  Dubus 
propose  Tadoption  de  mesures  qui  lui  semblent  propres  à  atteindre 
ce  but.  I/asbcmblée  adopte  en  principe  les  propositions  de 
M.  Dubus  et  décide  qu'elle  seront  soumises  à  la  ratification  de 
la  Société,  à  la  séance  générale. 

M.  L.  de  Vcsly  appelle  Tattention  sur  un  fait  regrettable  qui 
se  serait  produit  lors  de  Texcursion  à  Lillebonne  et  annonce  son 
intention  d'en  faire  part  à  la  Société,  lors  de  la  séance  générale. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heures  20. 

l.f  Sfirètiiiti', 

11.  FORTIN. 


RÉUNION    GÉNÉRALE 

A  ROUEN 
Le  Dimanche  23  Décembre  1906 


Présidence    de    M.    A.     DHSLOGES,     prcMdcnt. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20;  elle  se  tient  i  l'Hôtel 
des  Sociétés  Savantes,  sous  la  présidence  de  M.  Desloges,  pré- 
sident. 

Sont  présents  :  MM.  A.  Albinet,  P.  Bénard,  Ch.  Bonifiice, 
Alb.  Gihen,  P.  Chédcville,  O.  Costa  de  Bcaurcgard,  L.  Coutil, 
L.  Deglatigny,  A.  Desloges,  A.  Dubus,  R.  Fortin,].  Leroy,  R. 
Loisei,  G.  Morel,  J.-B.  Mulot^  Tabbé  Philippe,  L.  Quenouille, 
V-  Quesné  et  G.  Romain. 

Sont  excusés  :  MM.  E.  Amaury,  Ed.  Angérard,  Apel,  comte 
Ch.  de  Boury,  H.  Gadeau  de  Kerville,  Ch.  Lccœur  et  G.  Poulain. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  des  procés-verbaux  des 
séances  et  réunions  qui  ont  été  tenues,  tant  par  le  Bureau,  le 
Conseil  d'administration  et  la  Commission  de  publicité,  que  par 
la  Société  elle-même,  pendant  le  courant  de  Tannée  1906.  Ces 
procés-verbaux  sont  adoptés. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

Une  lettre  émanant  de  la  Rédaction  des  CcutraHattes  fftr Anthro- 
pologie demandant  Tenvoi  du  volume  XII  de  notre  Bulletin.  Li 
Société  est  d'avis  de  ne  pas  acquiescer  à  cette  demande,  en  raison 
de  l'état  précaire  de  nos  finances. 

Une  lettre  de  la  Société  d'anthropologie  de  Cologne  rappelant 
que  le  prochain  Congrès  d'anthropologie  aura  lieu  en  août  1907 
à  Cologne,  et  engageant  les  membres  de  notre  Socijté  a  assister  à 
ces  assises  scientifiques,  où  sera  traitée,  entre  autres  questions,  la 
question  des  «  éolithes  ». 

Une  lettre  de  démission  de  M.  B.  Roux. 

La  correspondance  imprimée  comprend  quelques  Bulletins 
émanant  de  Sociétés  avec  lesquelles  nous  sommes  en  relations 
d'échanges,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  travaux,  offerts  à  la 
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Société  par  leurs  auteurs,  MM.  A.  Cahen,R.  Fortin,  Paul  Gob 
Adrien  Guebhard,  J.  Leroy,  Ed.  Piette,  N.  Sauvage  et  j 
Thieullen.  Des  remerciements  sont  adressés  aux  donateurs. 

M.  le  Trésorier,  invité  à  présenter  le  budget  pour  Tanm 
1907,  répond  qu'en  raison  de  rinachèvement  du  Bulletin  de  1901 
il  ne  lui  est  pas  possible  d'arrêter  ses  comptes  et  propose d'adop 
ter  le  même  budget  que  Tannée  dernière,  dont  les  divers  articl 
seront  modifiés  selon  les  besoins.  Cette  proposition  est  adopté» 

Afin  d'obvier,  dans  la  mesure  du  possible,  aux  retards  occ 
sionnés  par  le  dépôt  tardif  des  travaux  destinés  à  composer 
Bulletin,  M.  A.  Dubus  donne  lecture  du  règlement  ci-après,  dor 
il  demande  l'adoption. 

1°  Les  mémoires  devront  être  présentés  au  plus  tard  fi 
mars;  ce  délai  passé,  le  bureau  pourra  en  reporter  l'impressio 
à  l'exercice  suivant. 

2°  Les  épreuves  seront  fciites  en  double  tirage  par  i'impr 
meur  qui  sera  tenu  d'en  envoyer  simultanément  un  tirag( 
accompagné  du  manuscrit,  à  l'auteur,  et  un  second  tirage  ai 
secrétaire. 

3°  Un  délai  de  huit  jours  sera  accordé  à  l'auteur  pour  1 
correction  de  ses  épreuves;  passé  ce  délai,  il  devra  retourner  a 
secrétaire  les  épreuves  accompagnées  du  manuscrit. 

4°  Dans  le  cas  où  le  retour  des  épreuves  ne  serait  pas  effectu 
dans  le  délai  imparti,  le  secrétaire  est  autorisé  à  faire  lui-mêm 
les  corrections  aux  lieu  et  place  de  l'auteur  et  à  donner  le  bon  , 
tirer,  sans  que  celui-ci  soit  admis  à  réclamer. 

Mise  aux  voix,  cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité 

M.  le  trésorier  demande,  en  outre,  l'adjonction  des  article 
suivants,  qui  sont  également  adoptés  à  l'unanimité  : 

)*'  Les  auteurs  des  travaux  destinés  aux  bulletins  de  1 
Société  sont  invités  à  ne  pas  taire  d'additions,  soit  comme  texte 
soit  comme  planches,  à  leurs  tirages  à  part,  afin  que  les  ouvrage 
mis  en  vente  ne  difltrent  aucunement  du  Bulletin  d'où  ils  son 
extraits. 

6""  Cependant,  dans  le  cas  où  les  auteurs  trouveraient  néces 
saire  d'ajouter  à  leurs  travaux  des  planches,  dessins  ou  observa 
tions  nouvelles,  ils  devront  les  communiquer  à  la  Société  qu 
les  fera  paraître  dans  le  prochain  bulletin. 

M.  l'abbé  Philippe  rend  compte  de  Texcursion  qui  a  été  fiiit< 
à  Ezy,  à  Anet  et  au  camp  Harrouard  ;  il  tait  une  communica 
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t/on    sur  des  fouilles  qu'il  a  exécutées  dans  cette  enceinte  préhis- 
torique et  présente  un  certain  nombre  d'objets  fort  intéressants 
q  u*il  y  a  recueillis. 

AI.  J.  Leroy  donne  lecture  d'une  note  sur  un  ossenient  de 
Rf^i9ioccros  iicljorhhius  et  plusieurs  autres  ossements  fossiles  pro- 
verirint  des  alluvions  quaternaires  de  Saint-Germain-Village. 

Ai.  R.  Fortin  présente  l'axe  osseux  d'une  corne  d'un  grand 
Bczix'îdé,  faisant  partie  d'un  crâne  mutilé,  qui  a  été  trouvé  avec 
d  'ru  u  très  ossements  dans  les  graviers  quaternaires  des  bas  niveaux, 
à  O  îssel-sur- Seine.  L'ossement  présenté  a  une  longueur  de  o'"70 
^t  u  ne  circonférence  de  o"'39  à  la  base.  L'auteur  donne  quelques 
J^  ti-Uils  complémentaires  sur  le  crâne  en  question,  ainsi  que  sur 
'^  iiiiture  du  dépôt  où  il  se  trouvait  et  ajoute  que  ces  renseigne- 
'^'•^r^ts  formeront  l'objet  d'une  notice  qu*il  proposera  pour  le 
^*  illetin  de  1906. 

A4.  Albert  Cahen  fait  une  communication  sur  une  sépulture 
^^^  ^ ^oromaine  qui  a  été  découverte  dans  la  foret  de  Montgeon, 
P*"^s  du  Havre,  et  présente  des  vases  provenant  de  cette  sépul- 

Ad,  L.  Quenouille  présente  des  silex  taillés  néolithiques 
^  notamment    une  hache    préparée   pour    le    polissage,  sur 

*  *^  vjielle  il  remarque  des   figurations    humaines   et   propose  la 

'^^""^  t>Jication,  dans   notre    Bulletin,    des   nouvelles  observations 

"  ^"^      -î  1  a  pu  faire  sur  cette  question.  Malgré  l'intérêt  que  peuvent 

.,       ^=^ tenter  les  observations  qui    viennent   d'être   communiquées, 

^^  ^  Semblée,   consultée   par  M.   le  président,   pense    que  cette 

^^■"^  ^=^stîon  des    pierres  figuratives   a    été    amplement   traitée   et 

'^''^  ^^^mment  développée  dans  les  bulletins  des  années  antérieures 

^^"  st  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'y  ajouter  de  nouvelles  con- 

^^*  ^^  rations^  chacun  ayant  eu  sous  les  yeux  des  matériaux  suffisants 

^--^   r  se  former  une  conviction  à  ce  sujet. 

y-^  -M.  P.  Chédeville  fait  une  communication  sur  le  Menhir  de 

^  *  ^-CMiean  et  présente  une  Carie  itinéraire  des  monuments prehis- 

"*"  ^jues  et  protohistoriques  des  environs  de  Pucy-sur-Eure,  accompa- 

^=^  «  d'une  Notcrelatant  les  monuments  signales,  ainsi  qu  une  Légende 

^^  "^^^istorique  et  protohistorique  des  cartes,  complétant  la  légende  inter- 

^  ^male.  Il  pense  que  la  reproduction,  dans  notre  Bulletin,  de 

^  "^e  légende,  serait  de  nature  à  rendre  service  pour  rétablisse- 

•  ^^  ^nt  des  cartes  paléoethnologiques  de  chaque  contrée.  L'asseni- 

*^^se  rallie  à  l'avis  de  M.  Chédeville. 
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M.  L.  Coutil  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  brochures  qu'il 
a  reçues  de  M.  Tliieullen  et  qu'il  met  ;\  la  disposition  de  ses 
collègues  de  la  part  de  l'auteur. 

Le  même  membre  présente  les  travaux  suivants  qu'il  destine 
à  notre  Bulletin  et  sur  lesquels  il  donne  quelques  explications  : 
1°  Sur  les  monuments  mégalithiques  classés  comme  monuments  histo- 
riques de  Normandie;  2""  L'Age  du  hron:ie  dans  le  Calvados  ;  3°  Sur 
le  décès  de  M.  Piette. 

M.  L.  Deglatigny  fait  part  d'une  trouvaille  qui  a  été  faite,  le 
7  avril  1906,  par  M.  Gustave  Leconte,  agriculteur,  i  HeuquevîUe, 
par  Gonneville-la-Mallct  (Seine-Inférieure).  Au  nord  et  près  de 
la  jonction  des  deux  routes  de  Mannevillette  à  Saint-Jouin  et  du 
Havre  à  Etretat,  on  a  trouvé  à  80  mètres  environ  des  deux 
routes,  dans  une  pièce  de  terre  située  près  de  la  ferme  d'Epa- 
ville,  un  lot  de  42  hachettes  en  bronze.  Ces  hachettes  étaient 
ensevelies  pèle-mèle  entas  dans  le  sol,  ;\  une  profondeur  de  o'"40  ; 
elles  paraissent  brutes  de  fonte,  sont  couvertes  de  bavures  et  ne 
sont  pas  aiguisées.  Aucun  vase,  aucun  autre  débris  de  bronze 
n'accompagnait  ce  dépôt.  Notre  collègue  ajoute  que  41  de  ces 
hachettes  sont  en  sa  possession. 

M.  G.  Morel  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  des 
silex  taillés  provenant  de  Smyrne  où  ils  sont  actuellement  fabri- 
qués et  encore  en  usage  pour  la  décortication  des  gousses 
renfermant  certaines  graines  telles  que  les  fèves.  Ces  silex  ont 
été  trouvés  dans  des  sacs  de  fèves  de  la  provenance  qui  vient 
d'être  indiquée. 

M.  L.  Coutil  dit  que  M.  Capitan  a  publié  une  noie  sur  les 
silex  dont  il  vient  d'être  question  et  M.  Morel  ajoute  que  sa 
communication  peut  servir  de  solution  à  l'énigme  que  soulevait  J 

la  présence  de  ces  silex  parmi  les  fèves  envoyées  de  Smyrne. 

M.  A.  Deslogcs  présente  une  série  de  silex  néolithiques  parmi 
lesquels  une  fort  belle  lame  très  fmement  taillée,  analogue  aux 
poignards  dePrcssigny,  mais  dont  il  ignore  malheureusement  la 
provenance;  ainsi  qu'une  pointe  de  flèche  en  bronze,  d'une  pro- 
venance indéterminée. 

M.  L.  Deglatigny,  trésorier,  exprime  le  vœu  qu'une  alloca- 
tion soit  demandée  au  Conseil  général  de  l'Eure,  soit  comme 
subvention,  soit  sous  forme  d'achat  de  quelques  exemplaires  de 
notre  Bulletin. 

M.  le  Président  propose  qu'une  lettre  collective,  signée  par 


NOTE 

SUR 

UN  OSSEMENT    DE  RHINOCEROS    TICHORINUS 

ET  PLUSIEURS   AUTRES   OSSEMENTS   FOSSILES  PROVENANT 

DES  ALLUVIONS  QUATERNAIRES  DE  SaINT-GeRMAIN-ViLLAGE  (EuRE) 

Par  J.  LEROY 


La  petite  vallée  de  Tourville  terme  à  sa  jonction  avec  la 
vallée  de  la  Rîsle,  sur  le  territoire  de  Saint-Germain  et  de  Tour- 
ville,  deux  mamelons  ou  bourrelets  d'alluvions  limoneuses  ;  sur 
la  rive  droite,  la  terrasse  se  continue  jusqu'à  la  jonction  avec  la 
vallée  de  la  Risle  d'une  autre  petite  vallée,  celle  de  Vérone  et 
le  manteau  d'alluvions  qui  la  recouvre  remonte  jusqu'au  som- 
met du  coteau  et  dans  la  plaine  à  83  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  C'est  sur  ce  point  que  fut  établie  la  brique- 
terie alors  exploitée  par  M.  Panier,  entrepreneur  à  Pont-Aude- 
mer,  jusqu'en  i89i},  remblayée  depuis  et  qu'en  septembre  1882, 
le  regretté  M.  Montier,  auquel  nous  empruntons  les  lignes  qui 
précèdent,  entreprit  ses  premières  recherches. 

Dans  son  étude  consacrée  aux  Ages  de  la  Pierre  dans  l'ar- 
rondissement de  Pont- Audemer  (Rouen  1885,  in-8°,  25  p.,  3  pi. 
Ext.  Bull,  Soc,  Amis  se,  nat,  de  Rouen,  i"  sem.  1884),  M.  Mon- 
tier rend  compte  des  découvertes  faites  par  lui  dans  ces  limons, 
qui  lui  ont  procuré  de  remarquables  spécimens  de  l'industrie 
chelléenne. 

Il  faisait  en  outre  remarquer  que  les  instruments  et  armes 
de  l'époque  moustérienne  étaient  en  nombre  relativement  res- 
treint et  que  à  part  quelques  râcloirs  et  lames  de  cette  époque, 
il  n'avait  encore  pu  trouver  aucune  pointe,  de  ces  belles  pointes 
retouchées  d'un  seul  côté  et  formées  d'un  bel  éclat  tranchant, 
arme  qui  devait  être  terrible  dans  les  mains  des  hommes  de  ces 
âges. 

A  la  réunion  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques, 
tenue  à  Elbeuf  le  28  mai  1893,  M.  Montieravoue  n'avoir  encore 
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^^^^vzt.'vé  aucun  ossement  des  animaux  contemporains  dclMiomme 
^^^^^^"^^rnaire  dans  cette  briqueterie  par  lui  explorée. 

dépendant,  la  même  année,  en  compagnie  de  M.  Montier, 
9*-^  i  fut  mon  maître  en  préhistoire,  j'explorai  à  mon  tour  ces 
^^1  *^  'vrions  quaternaires;  j'y  trouvai  au  cours  de  mes  nombreuses 
^■^^i^^s  un  petit  coup  de  poing  acheuléen,  nn  autre  coup  de  poing 
^^ï^^uléen  brisé  à  moitié,  puis  quelques  lames  et  deux  râcloirs 
['^  <^  ximstériens  dont  l'un  lait  partie  de  la  collection  Montier  auquel 
i^     1  *  ai  offert. 

<2'est  dans  le  courant  de  cette  année  1893,  '^  23  juillet,  que 
i  ^-'^^isai  sur  un  tas  de  pierres,  de  cailloux  roulés  et  de  limon, 
^^P>c3sé  à  cet  endroit  par  les  ouvriers  à  la  base  même  des  assises 
*^ '^^cz^ncuses,  un  ossement  encore  empâté  dans  l'argile,  dont  la 
^^■"X"ine  et  la  dimension  me  frappèrent,  quelques  jours  après reve- 
'^^ï^^  "C  à  la  briqueterie,  je  trouvai  deux  autres  ossements  et  d'au- 
^^^^^     fragments  indéterminables. 

Je  gardai  ces  ossements  dans  ma  collection    et   ce  n'est  que 
^^^^'"xr^itTement  que  Tidée  me  vint  de  les  faire  déterminer. 

Je  dois  à  l'obligeance  du  savant  paléontologue  du  Muséum  de 
^^  *~  î  s,  M.  Gaudry,  la  détermination   de    ces    pièces,    ce   sont, 
*^^    ^■<zrit-il,  un  os  unciforme  de  Rhinocéros  ticborinus  adulte  et  deux 
^^"^  »~ sagaies  iïEquus. 

douant  au  niveau  géologique  d'où  proviennent  ces  fossiles,  il 
^^^  suffisamment  démontré  par  M.  Montier,  dans  les  notes  qu'il 
^     ^<:^Tites  sur  ces  limons. 

Ces  ossements  proviennent  de  l'assise  d'argile  jaunâtre  légère- 
'^^^  »^  t  sableuse  mesurant  1^90  d'épaisseur  et  reposant  sur  la  veine 
-  ^     l  îmon  collant  à  petits  silex  anguleux  sur  laquelle  se  trouvent 
^^      croups  de  poing  chelléens. 

X-e  phénomène  qui  a  produit  ce  dépôt  d'argile  est  donc  bien 

.  ^^  'zistérien  et  d'origine  glaciaire,  il  a  englobé  dans  son    sein   les 

^^^^c:  taillés  de  cette  époque,  ainsi  que  les  ossements  des  animaux 

^     ^^  ^emporains  de  celle-ci,  et  recouvrant  les  silex  chelléens  aban- 

"^  ^lés  par  leurs  auteurs  sur  la  petite  veine  de  silex  anguleux 

»  ^  '^  ^e  à  la  base  de  l'assise  d'argile,  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que 

^  ^     ^eux  industries,  comme  le  prétend  la  théorie  d'Acy,  soient 

*^i  même  époque. 
1.  Cle  phénomène  est   donc    bien   postérieur   à  l'époque   che!- 

j.^^^Tie,   au  surplus  la  présence  dans  cette  assise  du    Khimkrros 
^^^rinuSy  compagnon  fidèle  de  VElcbIms  primigenins,  qui  carac- 
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lérisc  la  faune  moustérienne,  et  les  ossements  d'Equus  trouvés, 
viennent  identifier  d'une  façon  irréfutable  Tâge  géologique  de 
l'assise  limoneuse. 

Il  est  ;\  regretter  que  cette  briqueterie  n'ait  pas  été  surveillée 
d\isscz  près  au  point  de  vue  paléontologique,  car  l'espace  relati- 
vement restreint  dans  lequel  furent  trouvés  ces  ossements,  faisait 
présager  d'autres  découvertes  du  môme  genre  et  nul  doute  que 
l'on  eût  trouvé  dans  ces  assises  limoneuses,  d'autres  vestiges  inté- 
ressants de  la  faune  quaternaire. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  crois  avoir  été  le  premier  à  signaler 
la  présence  d'ossements  fossiles  dans  les  alluvions  quaternaires  de 
Saint-Germain-Village,  nulle  autre  découverte  antérieure  n'ayant 
encore  été  signalée,  même  dans  toute  l'étendue  de  l'arrondis- 
sement de  Pont-Audemer,  où  se  remarquent  cependant  d'autres 
et  intéressantes  formations  limoneuses. 

Rouen,  lo  juillet  1506. 

Note  ajouta  pcmhmt  rimpressum,  —  Ce  mémoire  a  été  commu- 
niqué au  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences,  tenu  i  Lyon,  du  2  au  8  août  1906. 


NOTE 

SUR   DEUX    LAMES   DE    PRESSIGNY-LE-GRAND 
ET  DEUX  LAMES  DE  SPIENNES  (BELGiauE) 


Par  A.  DESLOGES 


Le  procès-verbal  de  l'assemblée  générale  de  la  Société  tenue  à 
Rouen  le  23  décembre  1906,  a  signalé  Texposition  que  j'y  ai  faite 
dequelquespiècesnéolithiques,  parmi  lesquelles  deux  magnifiques 
lames  de  Pressigny,  qui  ont  fait  l'admiration  de  mes  collègues. 

Je  n'étais  pas  en  mesure,  alors,  de  pouvoir  préciser  exacte- 
ment la  provenance  de  ces  deux  instruments;  quand  une  heu- 
reuse inspiration  de  mon  collègue,  M.  Dubus,  m'a  tout  d'un 
coup  mis  sur  la  voie. 

Dans  le  numéro  du  i*"^  mars  1907  de  L'Homme  prdhisîonquCy 
Adrien  de  Mortillet  a  publié  une  étude  sur  dix  lames  de  Pressi- 
gny provenant  du  canton  de  Milly  (Seine-et-Oisc).  Frappe  de 
la  ressemblance  avec  les  deux  spécimens  qu'à  Rouen  il  avait  eus 
sous  les  yeux,  M.  Dubus  soupçonna  tout  de  suite  une  même 
provenance,  et  il  se  trouve  que  ses  soupçons  étaient  fondés.  Mon 
correspondant  habite  M/7/y,  par  conséquent  on  ne  peut  douter 
que  les  deux  lames  qu'il  a  fournies  i\  ma  collection  ne  pro- 
viennent delà  même  cachette  que  celles  décrites  par  Adrien  de 
Mortillet. 

Voici  cette  description.  Les  lecteurs  du  Bulletin  ne  se  plain- 
dront pas  que  je  l'emprunte  à  l'auteur. 

«  —  Cette  très  importante  trouvaille  fournit  quelques  rensei- 
gnements nouveaux  sur  le  travail  des  longues  lames  en  silex 
fabriquées  dans  le  département  d'Indre-et-Loire,  aux  environs 
de  Pressigny-le-Grand  et  sur  l'actif  commerce  d'exportation  dont 
ces  belles  pièces  étaient  Tobjet  à  l'époque  robenhausicnne. 

«  —  Il  s'agit  d'une  découverte  faite,  vers  1890,  à  La  Croix- 
Blanchcy  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Moigny,  canton  de 
Milly,  arrondissement  d'Etampes  (Seine-et-Oise),  découverte 
comprenant  13  à  20  lames  en  silex  gris  jaunâtre,  peu  translu- 
cide, évidemment  de  provenance  Tourangelle. 
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«  —  Leurs  dimensions  ainsi  que  leur  courbure,  les  avaient 
foit  désigner  sous  le  nom  assez  original  de  «  côtes  de  vaches 
pétrifiées  »  par  les  gens  du  pays  qui  les  avaient  recueillies  sans 
se  rendre  compte  de  leur  valeur. 

«  —  Elles  étaient  d'après  eux,  étalées  dans  une  cavité  demi- 
circulaire,  à  environ  80  centimètres  de  profondeur,  au  milieu 
d'une  terre  argileuse  reposant  sur  un  banc  de  meulière.  L'en- 
droit où  elles  ont  été  trouvées  est  à  une  très  faible  hauteur  au- 
dessus  du  niveau  actuel  de  VEcole,  petit  affluent  de  la  Seine  qui 
coule  àijuelques  centaines  de  mètres  de  là.  » 

Les  dix  pièces  étudiées  par  Adrien  de  Mortillet  font  partie 
de  la  collection  de  M.  Gorneau,  directeur  d'école  à  Etampes, 
lequel  ignore,  malheureusement,  ce  que -sont  devenues  les 
autres;  celles  que  nous  publions  portent  donc  à  12  les  pièces 
connues  de  cette  provenance. 

Le  n°  2,  PI.  I,  porte  encore  le  conchoïde  ;  elle  mesure 
310  m/m.  de  long,  40  m/m.  de  large,  pèse  145  grammes  et  Parc 
de  cercle  est  de  20  m/m. 

Le  n"*  I  est  retaillé  au  talon,  ce  qui  a  fait  disparaître  le  con- 
choïde ;  elle  mesure  197  m/m.  de  long,  27  m/in.  de  large  et  elle 
pèse  51  grammes.  Toutes  deux  sont  ornées  des  deux  côtés  et 
sur  toute  leur  longueur  de  stries  très  fines. 

Nous  publions  également  deux  lames  provenant  de  l'atelier  de 
Spiennes  (Belgique)  ;  le  n°  3  mesure  210  m/m.,  le  n°  4,  175. 

Il  paraîtrait  que  llndustric  de  Spiennes  fut  contemporaine 
de  celle  du  Grand  Pressigny,  à  laquelle  elle  faisait  une  concur- 
rence commerciale. 

Par  Taspcct  des  instruments  provenant  de  ces  deux  stations 
rivales,  on  pourra  se  iaire  une  idée  de  la  différence  qui  existait 
alors  dans  le  travail  des  tailleurs  de  silex,  et,  si  l'on  s'en  réfère 
aux  spécimens  que  nous  mettons  sous  les  yeux  du  lecteur,  on 
en  conclura  que  la  beauté  du  travail  et  le  fini  d'exécution 
classent  l'industrie  tourangelle  au  premier  rang. 


PJ'.: 
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LES  MONUMENTS 

MÉGALITHIQUES   DE    LA    NORMANDIE 

CLASSÙS   COMME   MONUxMEN'TS    HISTORICIUES 
Par  Léon  COUTIL 


N'ayant  pu  continuer  cette  année  nos  fouilles  et  restaurations 
dans  les  nouveaux  monuments  que  nous  avons  fait  classer;  et 
d'autre  part,  la  Commission  des  monuments  mégalithiques  ne 
pouvant  disposer  de  fonds  pour  signaler  à  l'attention  du  public 
les  monuments  classés,  nous  avons  fait  des  démarches  auprès  du 
Touring-Club  de  France  pour  obtenir  des  plaques  et  des  flèches 
indicatrices  des  distances. 

Dans  une  réunion  de  la  Société  préhistorique  de  France,  de 
cette  année,  nous  avons  tenu  à  dure  connaître  le  concours  gra- 
cieux que  le  Comité  et  son  président  nous  avaient  fourni,  et  une 
adresse  de  félicitations  lui  fut  transmise.  A  nos  demandes,  nous 
avions  joint  les  plans  et  distances  de  tous  les  monuments  classés 
aux  communes  dont  ils  dépendent.  Plusieurs  ont  déjà  leurs 
plaques  installées  et  les  autres  les  recevront  dans  le  courant  de 
Tannée.  Or,  comme  il  y  a  dix-sept  plaques  à  apporter,  on  voit 
que  le  comité  du  Touring-Club  nous  a  traité  généreusement  et  a 
droit  à  toute  notre  gratitude. 

La  liste  des  monuments  classés  n'ayant  jamais  figuré  dans 
nos  bulletins,  nous  la  mentionnons  ci-aprés. 

LISTE  DES  MONUMENTS  CLASSÉS  DE  LA  NORMANDIE 

Calvados 

Colombiers-sur-Seulle.  --  La  Pierre  debout  (menhir  res- 
tauré). 

Condé-sur-Ifs.  —  La  Pierre  cornue  (menhir),  acquise  par 
M.  de  Caumont,  au  nom  de  la  Société  française  d'archéologie, 
vers  1860,  ainsi  que  le  menhir  qui  précède. 

Fontenay-le-Marmion.  --  Tumulus  de  la  Iloguc,  possédait 
primitivement  douze  chambres  à  galeries,  dont  deux  conservées 
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et  restaurées,  classé  le  13  octobre  1905,  à  notredemande;  touillé 
et  restauré  par  nous,  en  1904  et  1906. 

JuRdUEs.  —  La  Pierre  Dyalan,  pierre  à  légende;  mentionnée 
à  tort  précédemment  comme  dolmen,  et  que  nous  avons  fait 
depuis  classer  comme  pierre  à  légende. 

Eure 

Ambiînay.  —  Dolmen  de  la  Forge,  classé  à  la  demande  de 
M.  G.  de  Mortillet. 

Dampsmesnil.  —  Allée  couverte,  avec  sculpture  à  l'entrée,  sur 
le  support  de  gauche;  classée  sur  notre  demande,  en  1906. 

Les  Ventes.  —  Dolnien  de  la  Tierre  Courcoiilà, 

Manche 

Bre'iteville-en-Saire.  —  Alla  couverte  du  Clos-is-Pierres , 
classée  en  1881,  à  la  demande  du  commandant  Jouan. 

TouRLAViLLE.  —  Allée  couverte  des  Pierres  Encouplées,  classée  en 
1881,  par  M.  Jouan;  détruite,  en  1899,  par  le  Génie  militaire. 

Maupertus.  —  La  Grande  Pierre  (menhir),  classée  par 
M.  Jouan^  en  1881. 

Flamanville.  —  La  Pierre  au  Rey,  indiquée  à  tort  comme 
dolmen,  et  que  nous  avons  fait  classer  comme  pierre  à  légende; 
elle  porte  une  sorte  de  gravure  bizarre. 

Depuis,  nous  avons  fait  classer  les  trois  monuments  suivants  : 
Les  Moitiers-d'Alonne.  —  Les  Roques  ou  Autel  des  Druides 
(allée  couverte),  classée  le  8  janvier  1906. 

RocHEViLLE.  —  La  Petite  Roche  (allée  couverte),  classée  le 
17  février  1906. 

Vauville.  —  Les  Pierres  Pouquelées.  (allée  couverte),  classée 
le  17  février  1906. 

Orne 

Ckamesnil.  —  VAffiloir  de  Gargantua  (menhir). 

Joui':-i)U-lîois.  —  Dolmen  de  la  Pierre  au  Loup  et  Doltnen  de 
la  (irandière;  Menhir  des  Outres, 

Sii.LV-i"\-GouFFERN.  —  La  Pierre  la^ée  de  la  Vente  ou  Pierre 
des  Ircs.  ((!cscinq  monuments  de  TOrne  ont  été  classés  sur  la 
demande  de  notre  regretté  collègue,  M.  de  Contades). 


) 


EXPLORATION  ET  CONSOLIDATION 

DU 

TUMULUS   DE   LA   HOGUE 

A  Fontenay-le-Marmion  (Calvados),  en   1904  et  1906 

Par  Lcoii  COUTIL 


Après  avoir  fait  classer  le  tunuilus  de  Fontenay-le-Marmion, 
comme  monument  historique  et  obtenu  des  subventions  de 
l'Association  française  pour  Tavancemcnt  des  sciences  et  du 
Ministère  de  l'Instruction  publique  pour  explorer  et  consolider 
les  chambres  sépulcrales,  nous  n'avons  pu  terminer  notre  tâche 
sur  le  côté  ouest,  le  plus  déprimé. 

Les  deux  grandes  chambres  situées  au  sud  et  mesurant  4^50 
de  diamètre,  sur  environ  3"'5o  de  hauteur,  ont  été  déblayées 
des  pierres  qui  les  obstruaient,  ainsi  que  les  galeries  d'accès 
mesurant  6'"50  de  longueur  sur  o™8o  de  largeur.  Les  murs  ont 
du  être  repris  entièrement  en  pierres  sèches,  et  les  joints  main- 
tenus dans  le  fond  par  du  ciment;  car  les  premières  s'étaient 
délitées,  et  il  fallait  étayer  les  dalles  de  grès  pour  refaire  ce  tra- 
■  vail.  Un  squelette  gisait  encore  sous  un  dallage  ;  mais  pendant 
notre  absence  et  celle  de  nos  ouvriers,  les  mineurs  d'une  mine 
de  fer  voisine  brisèrent  les  ossements,  en  voulant  continuer  nos 
fouilles  et  espérant  sans  doute  trouver  un  trésor.  Dans  les  deux 
chambres,  au  niveau  de  la  terre  noire  cadavérique  de  0^25 
d'épaisseur,  nous  avons  recueilli  des  fragments  de  poterie  noire 
et  rousse  de  moyenne  épaisseur,  h  peine  cuite,  un  petit  nucléus 
et  un  éclat  de  silex,  des  ossements  brisés  d'enfimts  et  d'adultes; 
quelques  ossements  de  bovidé,  de  mouton  et  de  porc.  Les  murs 
de  la  chambre  ont  été  aussi  consolides  à  l'aide  de  ciment  enfoncé 
au  fond  de  l'intervalle  des  pierres  sèches. 

Sur  la  face  est,  nous  avons  déblayé  cinq  grandes  galeries 
d'accès  aux  chambres,  recouvertes  de  dalles  de  grès  ;  nous  avons 
repris  plusieurs  murs,  replacé  quelques  dalles  qui  gisaient  à 
côté. 

En  déblayant  la  dernière,  vers  le  nord,  nous  avons  été 
surpris  de  la  trouver  obstruée  d'ossements  humains,  et  gêné- 
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ralemcnt  par  des  membres  supérieurs  ou  inférieurs  brisés  par  le 
milieu.  Nous\ivons  recueilli  un  crâne  entier  d'adulte  et  un 
autre  prive  de  son  maxillaire  inférieur,  ils  sont  dolicocéphales. 


I:Nploraiion  tt  rcst.iur.uion  du  Tunuilu:»  de  l'oiitcn.iy-lc-M.umiou  (Calvados). 

Cote  li.st,   coin|)lcieineinciU   restauré.   —   Cialerie  X,  2  crânes  ;  galerie  P,   1  cnuic. 

(I.a  [unie  teintée  est  complètement  détruite,  mais  le  bas  des  chambres  existe  sur  environ 

0^50  à  o^Ch)  de  hauteur). 

Ces  deux  nouveaux  crânes  portent  à  quatre  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  recueillis  dans  la  Butte  de  la  Hogue  :  nous  les 
avons  olfertsau  laboratoire  d'anthropologie  du  Muséum. 

Nous  ne  nous  étendons  pas  plus  longuement  ici  sur  les  fouilles 
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^l  consolidations,  ayant  déjà  public  un  rapport  au  Congres  de 
lAssociatiofi  française  pour  Vavancement  des  sciences  tenu  à  Lyon, 
Van  dernier;  ainsi  qu'au  Congrès  préhistorique  de  Fanncs,  et  ayant 
promis  un  compte-rendu  plus  développé  à  la  rewueV Anthropologie, 
auquel  M.  le  docteur  Vcrncau  doit  consacrer  une  étude  spéciale 
<onsacrée  aux  crânes  et  ossements  humains  que  nous  avons  dé- 
couverts. 


•^loupc  du  Tumulus  de  Fontcn.iy-lc-Marmion,  df  l'Est  à  l'Ouest,  après  le  dcbUicmcnt 
et  U  réfection  de  la  chambre  N.  —  La  p.irtic  blanche  indique  la  partie  déblayée  et 
rhumus  avec  cailloux  calcaires  ;  la  terre  des  chambres  N  et  Q.  a  été  criblée  ;  elle 
ne  contenait  aucun  caillou  calcaire. 

Ces  fouilles  permettent  actuellement  de  bien  comprendre  la 
structure  de  ce  tumulus  dolménique,  le  plus  vaste  et  le  plus 
intéressant  qui  existe  en  France;  et  comme  ceux  d'Ernes,  de 
Condé-sur-Laizon,  Cliicheboville  et  Colombiers- sur- Seulles, 
situés  également  dans  le  Calvados  et  dans  la  même  région  sont 
presqu'cntièrement  rasés,  il  était  d'autant  plus  nécessaire  de  conso- 
lider celui  de  Fontenay-le-Marmion  et  d'en  permettre  Tctude, 
car  il  était  enseveli  de  nouveau  sous  lin  amoncellement  de  pierres 
qui  l'avait  primitivement  recouvert. 

Nous  espérons  qu'une  nouvelle  campagne  de  fouilles  nous 
permettra  de  retrouver  d'autres  crânes  et  de  fournir  ainsi  d'au- 
tres documents  pour  l'étude  de  l'antique  population  qui  nous  a 
précédés. 


SEPULTURE  GALLO-ROMAINE 

PAR  INCINÉRATION 

PROVENANT  DE  LA  FORÊT  DE  MONTGEON  (PRES  LE  HaVReJ 


Par  Albert  CAHEN 


Au  mois  d'août  dernier,  des  ouvriers  occupés  à  Télargisse- 
ment  de  la  route  qui  va  du  Havre  à  Montivilliers  par  Rouelles, 
route  qui  traverse  la  foret  de  Montgeon,  rencontrèrent,  en  faisant 
un  terrassement,  plusieurs  vases  sur  le  côté  nord  de  cette  route 
et  à  une  distance  d'environ  350  mètres  à  Test  de  l'entrée  princi- 
pale de  la  forêt  i^K 

Les  poteries,  rendues  naturellement  fragiles  par  leur  séjour 
prolongé  au  milieu  des  terres  dont  elles  avaient  subi  la  pression, 
furent  aussi  en  partie  abîmées  par  les  ouvriers  curieux  de  savoir 
ce  qu'elles  contenaient,  ainsi  qu'il  arrive  presque  toujours  lors 
de  découvertes  de  ce  genre. 

M.  Degeorges,  conservateur  du  cadastre,  voulut  bien  me 
prévenir  dès  qu'il  connut  cette  trouvaille,  ce  dont  je  tiens  à  le 
remercier.  Il  fit  mettre  de  côté  ces  précieux  débris  et  c'est  ainsi, 
grâce  h  lui,  que  j'ai  pu  reconstituer  les  poteries  dans  l'état  où  on 
peut  les  voir  aujourd'hui  C^). 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  recueillis,  la  sépulture, 
lors  de  sa  découverte,  reposait  à  environ  un  mètre  de  profon- 
deur dans  un  limon  légèrement  argileux  (?).  Elle  se  compose  de 
quatre  vases. 

Le  plus  grand  (pi.  m,  fig.  i)  est  une  olla  en  terre  grise,  de 
forme  ovoïde,  haute  de  o"'3  2  et  ayant  o™29  de  diamètre  à  la  panse. 
Le  col  court  et  évasé  mesure  o'"2i  d'ouverture.  Le  pied  assez 
étroit  n'a  que  o"'ii  de  largeur.  La  pâte  est  homogène;  son 
épaisseur  varie  entre  ()'"oo9  au  col  et  o'"oo4  à  la  base.  Cette  urne 
contenait  quelques  ossements  calcinés  et  réduits  en  si  petits  mor- 
ceaux qu'il  est  matériellement  impossible  de  déduire  quoique 
ce  soit  sur  l'individu  auquel  ils  appartenaient. 


(1)  A  cet  endroit,  la  route  suit  lo  fond  d'un  petit  valloiinenicnt. 

(2)  Au  Musée  d'archéologie  du  Havre. 

(3)  Li  «  terre  à  renard  »  des  ouvriers. 
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Le  vase  était  recouvert  par  une  écuelle  renversée  (pi.  ni,  fig.  2) 
de  forme  tronc  conique  mesurant  o^^ij  d'ouverture  et  o"'io  de 
haut.  L'écuelle,  dont  la  surface  extérieure  brun  noirâtre  présente 
un  certain  luisant  (contrairement  aux  autres  vases  dont  la  surface 
est  mate),  est  formée  d'une  argile  jaunâtre,  dure  et  bien  cuite 
épaisse  de  0^004. 

A  gauche  de  Tolla  funéraire,  se  trouvait  une  petite  cruche 
(fig.  3)  de  couleur  pâle,  jaune  rougeâtre,  munie  d'un  goulot 
malheureusement  brisé  et  qui  n'a  pu  être  retrouvé.  Sur  le  côté 
de  la  panse  qui  mesure  o"'ii  de  diamètre,  on  voit  le  point 
d'attache  d'une  anse  verticale  qui  a  également  disparu.  La  hau- 
teur actuelle  de  cette  cruche,  telle  qu'elle  est  figurée,  est  de  o"'i5, 
l'épaisseur  de  la  pâle  est  de  o"*oo2  à  '"003.  La  terre  dont  elle  est 
faite  paraît  fine  et  très  friable. 

A  côté  de  cette  cruche  était  un  petit  pot  gris  noirâtre  de 
forme  arrondie  et  à  base  très  étroite  (fig.  4)  :  il  mesure  dans  son 
plus  grand  diamètre  o™ii  et  sa  hauteur  est  également  de  o'"ii. 
Ce  vase  porte  à  la  panse  un  sillon  horizontal  gravé  assez  gros- 
sièrement. La  pâte  est  tendre  et  d'autant  plus  fragile  qu'elle  n'est 
épaisse  que  de  o"'oo2;  sa  couleur  intérieure  est  blanchâtre.  La 
teinte  gris-noirâtre  du  pot  est  produite  par  un  revêtement  exté- 
rieur :  il  en  est  de  même  de  la  grande  olla. 

D'après  l'interprétation  qui  en  est  donnée  dans  les  travaux 
de  l'abbé  Cochet  pour  des  sépultures  de  même  genre,  le  pot 
(fig.  4)  et  la  cruche  (fig.  3)  devaient  être  destinés  aux  offrandes 
ou  aux  hbations. 

Parmi  les  quelques  ossements  brisés  que  contenait  la  grande 
urne,  j'ai  trouvé  deux  petits  fragments  de  fer  creux  â  section 
carrée  de  o"oo2  de  diamètre  :  l'un  d'eux  est  encore  soudé  à  un 
débris  osseux.  Le  peu  d'importance  de  ces  deux  fragments  ne 
permet  pas  de  dire  de  quelle  sorte  d'objet  ils  proviennent. 

Comme  on  pourra  s'en  rendre  compte,  il  s'agit  là  d'une  inci- 
nération gallo-romaine  d'un  type  assez  connu  dans  notre  région  : 
pourtant  il  était  utile,  il  me  semble,  d'en  dire  quelques  mots, 
ne  fût-ce  que  pour  signaler  Tendroit  où  cette  sépulture  a  été 
trouvée. 

Plusieurs  auteurs  ont  admis  que  la  voie  romaine  venant  de 
Juliobona,  après  avoir  traversé  la  vallée  de  la  Lézarde,  passait  par 
Rouelles  et  se  continuait  sur  le  haut  du  plateau  jusqu'à  Sainte- 
Adresse,  à  l'endroit  appelé  autrefois  Qiput-Caleti  (Chef  de  Caux). 
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Le  chemin  sur  le  bord  duquel  la  sépulture  en  question  a  été 
trouvée,  s'il  n'est  pas  un  tronçon  de  la  voie  romaine  (ce  qui 
demanderait  encore  à  être  confirmé  par  de  nouvelles  preuves) 
était  sûrement  un  chemin  déjà  fréquenté  à  l'époque  gallo- 
romaine  :  la  sépulture  faisant  l'objet  de  cette  note  en  paraît 
l'indice,  car  on  sait  qu'il  était  d'usage  fréquent  à  cette  époque  de 
placer  les  sépultures  sur  le  bord  des  chemins. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  bon  de  rappeler  qu'en  1886  des 
échantillons  de  céramique  gallo-romaine  ont  été  trouvés  presque 
à  la  surface  dans  la  foret  de  Montgeon  (')  au  lieu  dit  La  Faisan- 
derie :  ils  ont  fait  l'objet  d'une  note  de  M.  Charles  Quin  ^^). 

M.  Bailliard  a  également  signalé  (3)  une  sépulture  romaine 
recueillie  avec  quelques  objets  en  bronze  lors  de  défrichements 
exécutés  dans  la  foret  en  1890.  L'endroit  exact  de  la  découveite 
n'est  pas  indiqué  dans  la  communication  de  M.  Bailliard  :  mais 
d'après  des  renseignements  que  je  tiens  d'un  des  ouvriers  ayant 
participé  à  cette  découverte,  la  sépulture  fut  rencontrée  dans 
l'avenue  n°  2  à  70  mètres  au  nord  de  la  grande  avenue  et  à 
130  mètres  au  sud  du  chemin  n"  i. 

En  terminant,  je  tiens  à  exprimer  mes  vifs  remerciements  à 
M.  A.  Noury  qui  a  bien  voulu  me  prêter  le  concours  obligeant 
de  son  habile  crayon  pour  la  reproduction  des  vases  dont  cette 
note  est  accompagnée. 

Décembre  1906. 


(i)  Il  est  très  possible  que  le  mot  Montgeon  ou  plutôt  Mont  Gèon^  ainsi  qu'il  est 
souvent  écrit,  dérive  d'une  appellation  ancienne  de  la  Seine  {Gcon).  D'ailleurs,  le  lieu 
dit  Montgeon  est  une  hauteur  pincée  à  l'emboucliure  de  la  vallée  de  la  Lézarde  et  domi- 
nant l'estuaire  de  la  Seine.  Dans  un  précieux  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Havrt* 
le  Miijus  Chroniion  l'ontaneîîense,  manuscrit  datant  du  x'  ou  du  xi"  siècle^  on  trouve  à 
deux  endroits  ditrércnts  (tolio  79  recto  et  verso)  la  Seine  désignée  sous  le  nom  de  Gèon; 
et  il  est  même  assez  curieux  de  remarquer  que.  dans  un  de  ces  passages,  le  chroniqueur 
prend  le  soin  de  prévenir  le  lecteur  qUc  le  Gcon  est  aussi  appelé  la  Seine.  Userait  très  inté- 
ressant de  savoir  si  ce  nom  de  Géon  se  retrouve  dans  d'autres  documents  que  le 
manuscrit  du  Havre. 

(2)  Voir  Bulletin  de  la  Société  lïtwruise  d  Etudes  diverses,  année  1886. 

(?)  Voir  Bulletin  de  la  Commisùon  des  Antiquités   de  la  Seitw-lnfvricure,  année  iHou. 
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iui  penserait  qu'à  notre  époque,  où  les  moyens  de  fondre  et 
^^  "^  ^-availler  les  métaux  sont  connus  à  peu  près  partout,  on  ne 
^^***<2rplus  de  silex,  pour  les  employer  comme  outils,  commet- 
*^    **^^      une  erreur. 

^Hn  Asie  Mineure,  au  nord  de  Magnésie,  plus  haut  encore  que 
^''^^■^  a,  est  un  village  du  nom  de  Bounjourkli  oii   Ton  débite  et 
^^^^^^  «.^ne  encore  la  roche  dont  nos  ancêtres  des  âges  de  la  pierre 
^^^  ^it  tirer  un  si  grand  parti. 

^X5n  rédigeant  cette  note,  j\ii   soiis  les  yeux  des  échantillons 

'^^^^  nt  de  ce  centre  de  fabrication.  N'ayant  pas  servi,  ces  silex 

^^^^nt,  on  peut  le  dire,  des  mains  des  ouvriers   qui  leur  ont 

.     *^  '^^.é  la  forme  la  plus  favorable  ;\  l'usage  auquel  ils  étaient  des- 

Incertains  de  leur  provenance  et  de  leur  fabrication  contem- 
j      ""^^  îne,  combien  de  préhistoriens,  verraient  en  eux,  a  priori ,  des 
^s  de  l'époque  néolithique. 

^En  effet,  les  côtés  les  plus  travaillés   de  ces   pierres  furent 

-  nus  par  l'enlèvement  de  deux  longs  éclats  que  suivit  Tabla- 

*^*^     d'autres  fragment:  ayant  donné  naissance  ;\  quelques  facettes 

^    ^^^^^ndaires.  Dans  la  plupart,  une  côte,  plus  ou  moins  régulière 

^^  irection,  partant  d'en  haut  pour  aboutir  en  bas,  divise  cha- 

*^  ^i  de  ces  faces  en  deux  versants  principaux  dont  le  plus  étroit 

**^^ît  assez  souvent  retaillé  en  une  sorte  de  dos. 

^,  55ur  quelques-uns  de  ces  cailloux,  de  fines  retouches,  ayant 

1  "   ^ï>ect  de  celles  faites  il  y  a  bien  des  siècles,  garnissent  les  longs 

**^s  pour  régulariser  très  probablement  la  forme  générale. 

H-es  faces  opposées  à  celles  que  je  viens  de  décrire,  rappellent 

^    i/  méprendre  les   côtés  postérieurs  des  lames  antiques  aux- 

^^^^1  les  j'ai  déjà  comparé  ces  silex.  Simples  surfaces  d'éclatement, 

"    ^^  contiennent  presque  toutes  une  saillie  conchoïdale.  Certaines 
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ont  mcmc  la  petite  cavité  que  produisit  la  disparition  de  Tes- 
quille. 

Sur  les  sept  spécimens  que  je  possède,  quatre  ont  une  lon- 
gueur de  six  centimètres  ;  un  autre  a  cinq  millimètres  de  moins  ; 
les  deux  derniers  n'ont  plus  que  quatre  centimètres  et  demi.  Les 
largeurs  sont  de  vingt-sept  i\  trente  millimètres. 

La  couleur  de  ces  lames  est  souvent  gris-bleuûtre,  quelquefois 
noirâtre  ou  gris-blanc. 

C'est  dans  la  craie  cénomanienne  qu'on  trouverait,  chez  nous, 
des  silex  de  même  structure. 


Une  simple  description  ne  me  paraissant  pas  suffisante  pour 
se  rendre  exactement  compte  des  formes  de  ces  pierres  nouvelle- 
ment taillées,  j'en  reproduis,  le  plus  scrupuleusement  possible, 
trois  :  deux  grandes  et  une  petite. 

Comme  la  vue  de  ces  dessins  permet  de  le  constater,  un 
observateur  non  prévenu  peut  prendre  les  deux  premiers  de  ces 
silex  (fig.  I  et  2)  pour  des  scies  néolithiques  ayant  mcmc  des 
dos  qui  en  faciliteraient  singulièrement  la  préhension.  Si  la 
lame  amincie  de  Fun  semble,  en  cette  hypothèse,  plutôt  défec- 
tueuse à  cause  des  encoches  qu'elle  contient,  il  n'en  est  plus  de 
même  pour  Tautre  qui  fonctionnerait  certainement  avec  un  assez 
bon  elfet  dans  le  mouvement  de  va-et-vient  qu'on  devrait  lui 
imprimer. 

Le  bord  supérieur  du  n    3  rappelle  beaucoup,  comme  taille. 
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l'arôte  courbe  d*un  grattoir  de  la  même  période  des  âges  de  la 
pierre. 

Mais  où  la  ressemblace  est  plus  grande  encore,  c'est  quand 
on  est  en  présence  des  mômes  lames  après  leur  utilisation.  Leurs 
arêtes  en  s'émoussant  se  sont  arrondies  quelque  peu.  Au  lieu  de 
la  matité  originelle,  elles  ont  même  acquis  une  sorte  de  patine 
luisante,  que  le  travail  qu'elles  ont  accompli  leur  a  donné  en 
faisant  disparaître  toutes  les  petites  aspérités  contenues  en  leurs 
diverses  surfaces.  Ainsi  légèrement  polies  par  l'usage,  elles  sont 
devenues  plus  ressemblantes  encore  aux  outils  des  temps  préhis- 
toriques. 

Je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  donner  de  nouveaux  dessins  de 
ces  silex  us;igés,  parce  que  ce  que  je  viens  de  dire  fera,  je  crois, 
mieux  comprendre  que  de  graphiques  reproductions  les  modifi- 
cations peu  importantes  qu'ils  ont  subies  au  point  de  vue  de  leurs 
formes  primitives. 

Avant  de  poursuivre  mon  sujet,  il  me  semble  utile  d'ajouter 
que  s*il  est  possible  à  un  collectionneur  un  peu  superficiel  de 
confondre  ces  néo-instruments  avec  d'antiques  outils  très  dété- 
riorés par  l'usage,  l'œil  exercé  d'un. minutieux  observateur  ne  s'y 
laissera  pas  prendre  longtemps.  Il  existe  certes,  de  notables 
différences  entre  ces  suites  de  retouches  et  les  anciennes,  entre 
ces  tailles  arrondies  et  les  grattoirs  néolithiques.  Mais  il  n'en 
faut  pas  moins  retenir  :  Qu'on  n'est  jamais  trop  prudent  lorsqu'il 
s'agit  de  classer  des  silex  taillés  qui  n'ont  pas  été  recueillis  en  un 
gisement  ne  laissant  aucun  doute  sur  son  ancienne  origine,  car, 
plus  d'une  fois,  on  peut  être  exposé  à  rencontrer  des  pierres 
taillées  à  une  époque  n'ayant  rien  de  commun  avec  celle  de  la 
pierre  polie. 

Après  cette  digression,  il  me  resterait  à  dire  à  quoi  servent 
les  pierres  en  question  si  je  ne  préférais  laisser  cette  mission  à 
M.  A.  Roussel,  ingénieur  de  la  Compagnie  ottomane  du  chemin 
de  fer  de  Smyrne  à  Cassaba.  C'est  à  lui,  d'ailleurs,  que  je  dois  tous 
les  renseignements  que  je  viens  de  relater,  ainsi  que  les  échan- 
tillons m'ayant  servi  de  modèles. 

«  D'où  viennent  ces  silex,  m'écrit-il  ?  Tout  simplement  des 
«  outils  dont  on  se  sert  à  Smyrne  pour  séparer  le  grain  de  la 
rr  paille  et  qui,  dans  leur  état  rudimentaire,  tiennent  lieu  de 
«   batteuse. 

«  Qu'on   se   figure    une    pièce    de    bois  épaisse    d'environ 
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«  5  centimètres,  ayant  la  forme  ci-contre  (fig.  4),  que  je  suppose 
«  vue  en  dessous.  Sa  largeur  est  d'environ  o"8o  sur  une 
«  longueur  de  1^75  à  2  mètres.  Sur  cette  face  inférieure  on 
«  enfonce,  dans  des  entailles  pratiquées  pour  cela,  des  morceaux 
«  de  silex  de  façon  à  constituer  une  espèce  de  râpe  géante.  A 
«  la  partie  recourbée  de  cette  pièce  de  bois  est  attachée  une  corde 


«  tirée  par  un  ou  plusieurs  chevaux.  Le  blé  ou  Torge  étant, 
«  après  la  coupe,  étendus  sur  une  aire,  on  fait  passer  dessus 
«  l'engin  dont  il  s'agit,  les  chevaux  galopant  et  tournant  comme 
«  dans  un  cirque.  Pour  donner  plus  de  poids  à  cette  outil,  le 
«  conducteur  est  lui- même  debout  sur  ce  train :au  qu'il  fait 
«  passer  en  tous  les  sens  au  travers  de  Taire  (fig.  5).  C'est  ainsi 
«  que  le  grain  est  séparé  de  la  paille,  avec  cette  râpe  primitive 


j:s: 


«  qui  perd,  de  ci,  de  là,  quelques-unes  de  ses  dents  de  silex,  les- 
«  quelles  se  retrouvent  avec  le  grain  ou  restent  sur  la  terre  et  sont 
«  ainsi  mélangées  à  d'autres  récoltes.  » 

En  lisant  cette  description  si  vivante,  qu'accompagnaient  les 
schémas  des  dessins  probablement  imparfaits  que  j'en  ai  faits,  ne 
voit-on  pas  quel  rapprochement  existe  entre  l'outil  dont  il  vient 
d'être  question  et  le  trilmJum  des  Latins  }  Ne  semble-t-il  pas  que 
mon  aimable  correspondant  ait  presque  traduit,  en  l'amplifiant,  le 
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I  Vnrron  décrit  le  vieil  instrument  agricole  cité 
ans  SCS  Ai^cs  de  la  pic  ne  :  «  Id  fil  c  tabula  lapidilnts 
pcrnld,  iiiiœ  imposito  aurifia  aiit  pondère  (grandi 
is  jnnclis  lit  di  senti  al  è  spied  grana  ?  ». 
menant  exactement  à  quoi  servent  et  où  furent 
s  ayant  motivé  cette  courte  notice,  j'ajouterai  ce 
ncore  M.  Roussel,  (s  que  les  outils  dont  il  vient 
:  iiDuiment  dirven  ou  diihem:  (la  prononciation 
es  élastique)  »,  puis  :  «  Ce  qui  est  assez  curieux, 
jme  nom  s'applique  aux  mêmes  outils  dans  les 
le  la  mer  Ionienne  et  jusqu'en  Thessalie  et  en 
:  année  il  en  est  envoyé  quelques  centaines  à 
îésie,  Pergame,  A  Kissar,  etc.  De  Smyrnc  et  de 
en  expédie  aux   îles  telles  que  :  Chio^  Metclin, 

as  de  me  dire  en  terminant  «  que  si  les  dm'ens 
s  seulement  a  Bounjourkli,  c'est  que  h\  seulement 
ûlex  et  le  bois  (chose  plutôt  rare  en  ce  pays 
ement  déboisé)  nécessaires  à  îa  fabrication  de 
ts  aratoires.  » 

■;-je  ajouter  à  des  renseignements  si  précis  ?  Bien 
;n  dehors  des  très  sincères  remerciements  que  je 
X  d'adresser  à  celui  qui  me  les  a  procurés. 


.1)1  s   l'I'l  llls 


-f  »-  _  :i 


u:e  t^^-z  ?Erm  ?:e33e  hgurE 


iw  >   :.-.w.-^*,c    -;."Lj*:;i   iu  jn    ncrri  er:   l'ext-judcn  ce  ces 

;^i-.     t    u>^i-L-.:  ^:^  Tas  —  T^T  ^iiizt  It  l'c "J"^ t  J'ccli: ri^e  

•■«-  ,  .c:.::.  ^.r>  •în-jTc  ^ujit  •■aiidrilz  en  pleine  I cru Eère, 
...  >.  ^  _:î:i::::'  .  icb  -upîJUbiticcs  i^j:  peaven:,  queEque 
V  .  ^  «jrtijîc'  ^=  .:  ;:  ::c  «ic^rîpce  ?  Ces:  pourquoi  j'ai  cru 
....Il      w-  M?iMt^rî.i    ,:>  ievsîiib^  i'jn   :e\:e  jyjnt,   a-j  moins, 

.. .  :>  ,_.  X  -.-N-'-'t.  nzn  tenir  '.ji  ;  rruisie  n'ai  pu  m'empe- 

.  x    ,--   w^..       v:-.*.>,c:!  ^ui  ^c  préscniii:,  d'une  très  courte  i ncur- 

-.V.1  -V..    ^  ,,!:?-.   -^    ^wS  -trprcbcîiadons  humaines  ou  animales 

-  ;    .1  :.  ::-.Qv;:*.  :ï  -:-wx;;.;:.;cv  iienrra,  probablement  pour  rien,  la 

v.c';:w  ^^:  -Vt    iiCL.iiicnc  exccurant  d'aaistiques  conceptions. 

^ul  :-,    \  .:- \  ^lî  :c::oiî>  desquels  je  vais  toucher  m'accor- 

s,\:  ,:::.  ^-^  .<  j:'c  :îîoi::e  de  nodule  siliceux  ou  un  segment 
^v.  -.V  c-  c  >o::e  ^le  cu'.otte  sphérique  dont  le  périmètre  serait 
.  N.V.  .v-^.^  c  .:-  ,.  v  -:  -^e  jsstz  lorte  saillie  ne  venait  en  inter- 
.^  •:.'^. ;.   ^  ^-^>*.    ;.i:v:.ar..:e. 

r >:- \  ^o^^^n::*^  d»^'  *«?  regarder  longtemps  pour  voir  qu'il 
Cs\*  *v.  c  *  i^'-  -^i>*:  reli^L  Timage  d'une  tête,  vue  de  profil  ; 
^xl:  oir  •.-j;:j:ï1  ou  Ii  protubérance  dont  je  viens  de  parler 
Vi-:x  -c  :v--,  u:î  peu  court,  mais  gros  en  compensation  ?  Avec 
"cvi^riroK  de  ce:  organe  olfactif  et  une  sorte  d'arcade  sourci- 
*x».v  ^;je-!cue  reu  distancée  de  la  racine  du  nez,  ce  silex,  patiné 
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SI 


^omme  un  bois  ancien,  peut  évoquer  Tidce  d'un  de  ces  faciès 

^ei^fant,  chanlevc  à  la  diable,   poussé  naïvement  au  grotesque 

Çï^r  le  ciseau  de  quelque  facétieux  «  iinaygier  »  du  Moyen-Age. 

Car,    sous  ce  proéminent  appendice   nasal,  à  Taile   un   peu 

"Viste,  se  creuse   une  narine   bien   en   place  et  suffisamment  en 

forinc  ;  se  dessine  une  bouche  dont  les  lèvres  se  profilent  assez 

pour  ne  pas  se  confondre,  séparées  qu'elles  sont,  d'ailleurs,  par 

une  ligne  nettement  accusée. 

Le  menton  suit,  semblant  d'autant  plus  fuyant  que  le  nez 
saillit  davantage.   Au-dessus  de  celui-ci,   un  vaste  front  va  se 


raccorder  avec  ce  qui  serait  la  suture  des  pariétaux,"  donnant  ainsi 
Tensemble  d'un  crâne  qui,  bien  que  pointu  en  son  sommet,  n'a 
rien  de  disproportionné. 

La  joue  suffisamment  en  chair  —  si  je  puis  ainsi  m'exprimer 
à  l'égard  d'un  simple  caillou  —  n'empêche  pas  le  dessous  du 
menton  de  se  modeler  avec  une  certaine  délicatesse,  et  la  bran- 
che montante  du  maxillaire  inférieur,  qu'une  suite  de  petites 
dépressions  naturelles  accentue,  de  se  révéler  en  se  séparant,  assez 
nettement,  de  la  boîte  crânienne  qui  se  termine,  en  bas,  en  un 
occipital  fortement  empâté. 

Une  cavité  purement  accidentelle  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
est  trop  éloignée  de  la  naissance  du  nez,  indique  puissamment 
Toeil  plutôt  qu'elle  ne  le  modèle. 

Si,  maintenant,  on  observe  la  pierre  dansla  position  donnée 
par  la  seconde  projection,  n'a-t-oi".  pas  lieu  d'être  étonné  en 
constatant  combien,  en  sa  masse  générale  et  en  ses  contours, 
elle  se  rapproche  de  la  technique  des  médailleurs  ?  Comme  on  le 
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sait,  ceux-ci  copient  moins  les  formes  qu'ils  ont  à  reproduire 
qu'ils  ne  les  interprètent,  diminuant  d'autant  plus  les  saillies  qu'ils 
veulent  obtenir  un  relief  moins  grand. 

Si,  U\  encore,  on  peut  remarquer,  plus  fortement  écrit  sans 
doute,  le  déplacement  anormal  de  l'enchâssement  de  l'œil, 
l'aspect  général  de  cette  projection  ne  le  cède  pas  de  beaucoup  à 
certains  médaillons  nés  sous  les  ébauchoirs,  sinon  de  maîtres,  au 
moins  de  très  estimables  sculpteurs. 

De  ce  que  je  viens  de  dire,  qui  ne  serait  amené  à  conclure  que 
si  l'intervention  humaine  n'a  pas  joué  le.  principal  rôle  dans  cette 
surprenante  imitation  plastique,  elle  dût  intervenir  dans  quelques- 
uns  de  ses  détails  ? 

N'y  sera-ton  pas  encore  plus  porté,  lorsque  j'aurai  dit  que 
certaines  fractures  —  telles  la  ligne  séparant  les  lèvres,  la  cavité 
de  la  naiine  —  sont  subséquentes  à  l'état  primitif  du  silex  en 
question,  et  qu'elles  semblent  n'avoir  été  faites  que  pour  com- 
pléter ce  profil  naturel  ? 

Malgré  cette  réunion  de  circonstances  plaidant  avec  une  assez 
grande  éloquence  en  faveur  de  l'intervention  d'une  consciente 
volonté  façonnant,  ou  du  moins  achevant,  cette  image,  je  ne 
pense  pas  que  la  main  d'un  être  intelligent  soit  pour  quelque 
chose  dans  cet  étonnant  résultat. 

Car,  malgré  moi,  je  ne  puis  m'empécher  de  me  rappeler  ce 
que  disait  sur  des  faits  qu'on  peut,  à  certains  points  de  vue,  con- 
sidérer comme  analogues,  le  plus  grand  des  observateurs,  celui 
qui,  un  siècle  avant  Bernard  Palissy,  avait  défini  ce  que  sont  les 
fossiles  :  Léonard  de  Vinci. 

Dans  son  TRAivf:  dh  la  Pf.ixture  <0  voici  ce  que  d'abord, 
au  chapitre  IX,  le  maître  écrivait  relativement  à  Botticelli  dédai- 
gnant l'art  du  paysage. 

«...  Comme  faisait  nostrc  amy  Bolticello,  lequel  disait  quel- 
«  quesfois  qinl  ne  fallait  que  jet  ter  à  Vadventure  nue  espauge  pleine 
«  de  plusieurs  couleurs  diverses  contre  un  mur,  et  quelle  y  impri- 
«  meroil  une  salisseure  où  Von  verrait  un  païsage.  » 

Puis,  au  chapitre  XVI  du  même  livre  intitulé  :  Moyen  iféz'eil- 
ler  resprit  et  d\\\ciler  rimai^'iuation,  que  je  transcris  i.-n  entier 
parce  qu'il  est  court  et  me  paraît  suffisamment  intéressant  pour 


(I)  Doimê  au  piibli»;  et  traduit  de  l'italien  par  Koland  Trcard,    sieur  de  Chambray 
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cela,  rimmortd  artiste,  prenant  à  son  compte  ridée  de  Botticelli 
et  la  développant,  écrit  encore  : 

«  Je  ne  feindrai  point  de  mettre  icy  parmy  ces  ensei'^nements  une 
«  nouvelle  invention  on  plustôt  une  manière  de  spéculer  y  laquelle  bien 
«  que  fort  petite  en  apparence  et  presque  di^ne  de  mocquerie,  est  néant- 
«  moins  très  utile  bour  éveiller  et  ouvrir  l'esprit  à  diverses  inventions. 
«  Et  voicy  comment  :  Si  vous  prene^  garde  aux  salisseures  des  vieux 
«  murs  et  aux  bigarrures  de  certaines  pierres  jaspées^  il  s'y  pourra 
«  rencontrer  des  inventions  et  des  représentations  de  divers  paUsages, 
«  des  confusions  de  batailles,  des  attitudes  spiritueuses,  des  airs  de 
«  testes  et  de  figures  estranges,  des  habillements  capricieux,  et  une 
«  infinité  d'autres  choses  ;  parce  que  l'esprit  s'excite  parmy  cette  confu- 
«  sion  et  y  découvre  plusieurs  inventiofis,  » 

Dans  ma  déjà  longue  carrière  d*un  professorat  ou  l'exacte 
observation  des  formes  naturelles  ou  artistiques,  en  vue  de  leur 
reproduction,  est  la  préoccupation  principale,  j'ai  constaté,  bien 
des  fois,  la  justesse  des  idées  émises  par  l'illustre  peintre. 

Que  ne  trouve  pas  celui  qui  veut  chercher  avec  attention 
dans  :  les  contours  du  nuage  qui  passe,  les  délinéations  du  papier 
peint  qui  tapisse  sa  chambre,  les  taches  du  marbre  de  sa  cheminée  ; 
dans  tant  d'autres  choses  encore  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  ? 

J'en  choisis  deux  exemples,  entre  beaucoup,  non-seulement 

parce  qu'ils  sont  en  ce  moment  sous  mes  yeux,  et  que  je  puis 

Jes  reproduire  tout  à  mon  aise,  mais  encore,  parce  que  m'appar- 

tenant,  je  suis  à  même  de  les  mettre  à  la  disposition  de  ceux  qui 

pourraient  penser  que  j'ai  forcé  la  note,  de  leur  reproduction  en 

<lessin,  ou  de  mes  appréciations  à  leur  égard. 

Je  trouve  le  premier  sur  un  silex  taillé  que  j'ai  ramassé,  il 

3'     a  quelques   mois,  parmi    un   champ   nouvellement  labouré. 

^^titte  pierre,  sur  laquelle  je  me  propose  de  publier  une  note  spé- 

*^îîile,   parcequ'elle  me  paraît  extrêmement  curieuse  à  un  autre 

"^î^rc,  contient,  sur  une  de  ses  deux  grandes  faces,  un  nouveau 

^^^édaillon  d'enfant  dessiné  et  véritablement  modelé  par  sa  struc- 

^Vire  interne.  La  tête,  Tiinusante  d'expression,  est  vue  de  profil  et 

^Onible  coiffée  d'une  apparence  de  béret.    Non   seulement,  sur 

^<^tte  espèce  de  camée  sans  relief,  le  cou  est  assez  correctement 

^t>diqué,  mais  aussi  une  sorte  de  vêtement,  avec  col,  sous  lequel 

^e  devine  la  naissance  de  l'épaule. 

Toute  la  surface    occupée    par  ce    dessin   naturel,    que    ne 
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renieraient  pas  certains  de  nos  humoristes  du  crayon,  est  grise 
alors  que  le  champ  qui  Tcntoure,  le  fond  sur  lequel  il  ressort, 
est  beaucoup  plus  fonce. 

Mais  ce  qui  surprend  d'avantage  c'est  que  le  silex  n'est  zôné 
qu'entre  la  coiffure  et  le  vêtement,  que  le  parallélisme  de  ces 
zébrures  suit  des  directions  tellement  favorables  au  modelé  du 
visage,  qu'un  habile  graveur,  ayant  à  le  reproduire,  ne  ferait 
guère  mieux  qu'en  les  imitant. 

Le  dessin  accompagnant  cette  note  ne  donne  de  cette  surpre- 
nante  image  qu'une   bien  faible  idée.   Poussé  un  peu   au  noir 


afin  que  Timprcssion  en  boit  plus  énergique,  il  perd  certainement 
beaucoup  de  la  délicatesse  des  formes  qu'il  représente. 

Kn  celte  occurrence,  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  à  émettre 
sur  la  non-intervention  de  la  main  humaine.  Une  réunion  ou 
plutôt  une  succession  de  hasards  heureu.x  a  tout  fait. 

I.e  dernier  exemple  est  composé  de  trois  spécimens  pris  parmi 
un  lié^  grand  nombre  d'auires.  Servant  de  cul-de-lampe  à  la 
préseme  notice,  ils  représentent  des  êtres  imaginaires.  L'un  est 
une  sorte  de  dragon  chinois  aux  contours  très  capricieux  ;  le 
second,  un  petit  dauphin  très  ornemental  ;  le  dernier,  un  qua- 
drupède, vu  de  profil,  avec  queue  en  panache. 

CVstrvîis  découpures  métalliques,  dont  j'ai  soigneusement  cal- 
qué les  continus  en  atlîrmant  pour  deux  d'en tr'elles  les  bizarres 
silhoueiles,  furent  produites  par  une  intervention  purement 
mvvanique.  La  scie  ou  le  burin  tenus  par  la  main  d'un  artiste 
ne  sv>ni  pas  \euus  découper  ces  lamelles  d'acier.  C'est  le  frein 
s\\\\\  ci>»Ktucteur  qui  les  arracha  des  roues  du  train  qu'il  bloquait 
iUl  des  rails  sur  lesquels  glissait  celui-ci. 


*i 
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Que  d'autres  faits  semblables  ai-je  observés,  dont  je  pourrais 
donner  des  descriptions  ! 

Et  malgré  cela,  bien  que  je  vais  sembler  me  mettre  en  con- 
tradiction avec  moi-même,  je  ne  conclurais,  pour  le  silex  de 
M.  Desloges,  que  sous  une  forme  dubitative,  si  l'on  me  demandait 
de  me  prononcer  formellement.  Je  n'oserais  aller  au  delà  de  :  je 
pense,  je  crois,  j'ai  tout  lieu  de  supposer;  sachant  combien,  sur- 
tout en  préhistoire,  il  est  de  la  nature  de  Thomme  d'errer. 

Je  laisserais  Taffirmation  hautaine  à  ceux  qui,  montés  sur  les 
trépieds  qu'ils  se  sont  parfois  dressés,  rendent  leurs  oracles  et  quel- 
quelquefois,  ab  hoc  et  ab  hoc,  jugent,  en  dernier  ressort,  les  tra- 
vaux de  leurs  confrères. 
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SUR 

LA  DÉCOUVERTE  D^UN  MENHIR 

A  TRIE-CHATEAU  (Oise) 

ET  SUR  LA  NATURE  DES  PIERRES  QUI  ONT  SERVI  A  l'ÈDIFIER 
Par  P.  CHÉDEVILLH 


En  étudiant  les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Gisors,  j'ai 
remarqué,  vers  le  bas  du  flanc  du  coteau  de  la  Garenne  de  Trie- 
Château,  de  ci,  de  là,  des  pierres  calcaires  assez  volumineuses  et 
renversées  dans  tous  les  sens  sans  ordre  straiigraphique. 

L'examen  de  ces   pierres   m*a    permis   de  constater   qu'elles 
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provcnaicni'd'un  banc  dur  de  calcaire  ciivcrmnx y  assez  épais,  que 
l'on  remarque  à  la  crête  du  coteau  et  particulièrement  en  haut 
du  chemin  de  Gomerfontaine  à  Chambors,  ou  Côte  blaticbcy  connu 
de  tous  les  géologues  ;  ce  banc  tait  partie  de  la  première  assise 
du  liiîéîien  supérieur  cà  Cerithitim  parisiense.  Ces  pierres  sont  des- 
cendues de  leur  assise  par  éboulis,  très  probablement  lors  de 
rairaissenicnt  du  dôme  du  Bray  et  aussi  sous  1  influence  du  ruis- 
sellement. 

Tout  naturellement    les    hommes    préhistoriques,   les  ayant 
trouvées  sur  place,  s'en  sont  servi  pour  édifier  le  dolmen    clas- 
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sique  de  Trie-Château,  dit  Pierre  des  Druides,  Contrairement  à 
ce  qui  a  été  écrit  à  ce  sujet  i^\  les  hommes  n'ont  pas  eu 
besoin  d'aller  les  chercher  sur  le  plateau  dans  les  carrières  de 
Chnmbors  qui  n'étaient  pas  exploitées  à  cette  époque. 


(1)  De  Cnumoiit.  Graves.  M.  de  Vesly  et  autres  auteurs,  qui  ont  parlé  du  doluien 
de  Trie-Château,  expliquent  ainsi  l'origine  des  pierres  qui  ont  servi  à  l'édifier;  Graves, 
notice  archéologique  sur  le  département  de  l'Oise,  page  6,  dit  ceci  :  «  I^  tout  est  en 
pierre  calcaire  dure  tirée  des  carrières  de  Cbtunhors  qui  dominant  le  Ihus.  » 

M.  de  Vesly,  dans  le  Dullctin  de  la  Société  libre  d'Iiniulation  du  commerce  et  de 
l'inâusirie  de  la  Scinc-In<ericure,  exercice  1876-1877,  s'exprime  ainsi  :  «  Toutes  ces 
pif!  res  provienmut  des  carriiits  situées  sur  le  soin  met  du  coteau  et  afiptléis  h's  doux  (cor- 
ruption du  mot  g  lès),  elles  sont  silico-calcaires  et  donnent  une  pierre  très  coquillière  et  très 
dure  employée  pmr  la  bordure  des  trottoirs  ».  (ilonime  je  le  dis,  ils  avaient  ces  pierres  sous 
la  main  et  n'ont  eu  certainement  à  les  déplacer  que  de  quelques  mètres.  Les  carrières 
de  Chambors  sont  sur  la  commune  de  Trie-Château,  lieu  di*  les  Groux,  nom  qui 
désigne  les  terrains  à  la  surface  desquels  abondent  les  pierres  calcaires  roulées.  Dans 
d'autres  endroits  on  dit  :  Cirouet,  (jrouets,  Grouettcs.  Exemple  :  le  Grouct  de  Gar- 
gantua à  Orgcville  près  Pacy  (Eure),  Les  (}rouetles,  terroirs  que  l'on  remarque  dans 
quelques  localités  de  ce  canton. 

Et  un  peu  plus  loin,  le  même  auteur  continue  ainsi  :  «  Tous  les  ossements  que  nous 
avens  trouvés  reposaient  sur  un  sol  artificiel,  espèce  de  ptirement  r  opus  incertum  *  composé 
de  pierres  plates  de  o"'OcV  environ  d'épaisseur  que  l'on  rencontre  en  alvndance  dans  le  calcaire 
Jo"tnant  le  *ol  de  la  Garenne  de  Ttie.  »  I.e  dolmen  repuse  sur  le  sable  Ypiésien  à  l'alti- 
tude 101  mctres.  Le  calcaire  lutétien  commence  à  l'altitude  120  mètres  et  finit  à  l'alti- 
tude 145  mètres;  c'est  un  peu  des  éboulis  de  celui-ci  qui  reposent  à  la  surface  de 
TYprésicn,  ou  bien  des  pierres  calcaires  provenant  de  ces  ébouli:;,  qui  ont  été  utilisées 
pour  le  piivage. 

M.  de  Vesly  dit  encore  ceci  :  «  Je  crois  encore  que  les  ri^^oles,  obseiiérs  ptti  quelques 
atcbéoloji^ues  sur  la  pierres  des  dolmens,  sont  simplement  des  traces  des  leviers  employés  Ion 
de  Vextraction  dans  la  carrièrre  et  que  les  ttous,  que  l'on  oOserve  éi^alement  sur  les  pierres 
bot  i;^on taies ^  ne  sont  que  des  moyens  pour  l'élévation  de  ces  lourds  fardeaux.  Im  science  a 
dejii  fait  justice  de  l'hypothèse  qui  voulait  que  ces  rij^oles  servissent  èi  l'écoulement  du  sang 
des  victimes  ojjertts  en  Ixdocanste.  et  que  les  trous  fissent  la  fonction  du  conduit  des  ablu- 
tions. Il  ne  faut  ptis,  en  efiet^  perdre  de  vue  que  L's  dolmens  étaient  toujours  recouverts  de 
terre  l'que  les  siècles  et  l'exploitation  des  bois,  ainsi  que  les  cultures,  ont  fait  glisser  les  terres^ 
mettant  à  découvert  Us  pierres  des  allées  couvertes.  Or,  n'est-il  pas  évident  que  le  sang  ne 
pouvait  traxvrser  une  épa  sse  coucIm'  de  terre  pour  se  répandre  dans  les  rigoles ^  et  de  là 
s'rgoutter  par  la  perforation  centrale  f  » 

•  Il  faut  en  archéologie  préhistorique  retenir  la  folle  du  logis /nir  tous  les  moyens  d'in- 
vestigation que  nous  offrent  la  sciences  fvsitivcs,  top^i^rophie  iiiinutiruse,  études  de  la  construc- 
tion^ géologie,  analyses  chimiques,  etc.  m 

•  Hors  de  lit,  cette  science  lestria  problématique.   ■> 

Les  rigoles  et  les  irons  sont  naturi-'ls  ;  la  picire  ét.nii  caverneuse,  comme  je  lai 
expliqué  (calcaire  caverneux),  le  sahie  calcaire  qui  existait  dans  le.s  ri;;oks  et  le^  irons  a 
disp.iru,  et  même  le  jxjurtour  des  trous,  comme  la  pierre  elle-mèmc.  se  SvMit  un  peu 
désiigréges  sous  l'ai  lion  des  influences  atmosphériques.  Ceci  se  voit  ^ur  loutes  les 
pierres  calcaires  de  celte  nature,  qui  sont  exposées  à  l'air  ;  il  f.ail  Jonc  abandonner  ces 
idées  premières  que  la  science  géologique  ne  pcul  admellre. 

J-.:  suis  entièrement  de  l'avis  de  uulie  honorable  et  savant  collè-ne,  M.  de  \'es!v.  en 
ce  qui  coMCcrnc  les  moyens  d'in vvsli^ation  ;  il  sérail  à  désirci  que  loiis  l.s  pteliiNloriens 
bc  jKMiétrâsseni  bien  des  idées  énnses  par  lui  dans  la  liernière  phrase  ciiée.  (/e^t  un  p.n 
ce  qui  m'a  fait  disserter  aussi  loiiguemeiil  sur  les  pierres  qui  onl  seivi  à  étabhr  le 
menhir  que  j'ai  remarqué  a  Trie-Châleau  et  par  assiinilaiion  I,-  dolmen. 

Je  dirai,  en  terminant,  qu'.'i  mon  avis.  Ls  pierr-.-s  qui  ont  s^rvi  a  édilîei  ks  inonu- 
nieiits  mégalithiques  en  général  ont  toutes  été  jni^es  sur  plaje.  et  non  an  loin  dans  des 
carrières  qui  n'existaient  assurément  pas  a  iéptxjue  ou  iN  ont  été  édiliés. 
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Parmi  ces  pierres,  j'en  ai  remarqué  une  de  2"oo  nu-dessus 
du  sol,  qui,  par  sa  position  perpendiculaire  suivant  son  lit  de 
stratification,  m'a  produit  Teffet  d'un    menhir.  Sa  proximité  du 
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dolmen  de  Trie-Cliâteau,  qui  en  est  à  250  mètres,  et  dont  il 
paraît  être  le  témoin  légendaire,  m\i  confirmé  l'impression  que  je 
m'en  suis  faite  à  première  vue.  Maigre  cela,  j'ai  cru  utile  d'en 
rechercher  scientifiquement  la  preuve. 

L'étude  du  terrain  qui  forme  à  Tentour  une  espèce  de 
mamelon  (ti<^.  5  et  4),  m'a  permis  de  voir  que  ce  dépôt,  provenant 
du  ruissellement,  était  de  formation  quaternaire. 

Sachant  que  le  sous-sol  était  formé  de  sable  (fig.   i)  yprésim^ 
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j'ai  pensé  que  sa  base  devait  reposer  dessus,  ou  à  peu  près,  et 
que,  par  conséquent,  sa  hauteur  devait  être  supérieures  celle  qui 
était  visible. 

Lors  de  l'excursion  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhis- 
toriques à  Tric-Clîâteau,  le  9  avril  1905,  j'ai  fait  part  de  mes 
observations  à  mes  collègues.  Les  géologues  présents,  MM.  Le 
Marchand  ei  Fortin,  ont  été  de  mon  avis  et  à  Vutiauimite  tous 
les  excursionnistes  ont  été  d'avis  de  considérer  comme  un 
menhir  cette  pierre  ainsi  dressée. 

M^enKir  Je  Trie. Château     CoufieJlord 60?Esf 


du  h^mliu* 


J'ai  fait  faine  une  fouille  pour  reconnaître  à  quelle  profondeur 
au-dessous  du  sol  se  trouve  la  base  de  ce  menhir,  qui  mesure 
4  mètres  de  hauteur,  2  mètres  de  largeur  et  0^75  d'épaisseur.  Sur 
2™io  de  hauteur,  il  existe  un  dépôt  de  ruissellement  provenant 
des  terrains  décalcifiés  du  coteau  (Lutéiiett  et  Yprésieti).  Lx  base 
était  recouverte,  sur  0^50  de  hauteur,  comme  l'mdique  la  fig.  3, 
par  des  blocs  calcaires  rougis  à  la  partie  supérieure.  Ces  blocs 
n'étaient  pas  là  pour  empêcher  le  renversement  de  la  pierre  qui 
se  maintient  d'elle-même  par  sa  base  suffisamment  large  et  sa 
position  bien  équilibrée.  Ils  ont  dû  y  être  mis  à  une  époque 
postérieureet  du  feu  a  été  fait  dessus,  très  probablement  au  com- 
mencement de  l'époque  gauloise. 

J'ai  trouvé  sur  ces  blocs  calcaires  un  percuteur  sphérique  en 
silex  de  o"o8  de  diamètre,  d'une  régularité  parfaite  ;  c'est  encore 
une  indication  qui  justifie  amplement  l'hypothèse  que  les  blocs 
calcaires,  posés  de  main  humaine,  ont  été  recouverts  ensuite 
insensiblement  par  les  limons  de  ruissellement. 

Je  donne  sur  la  planche  II  un  plan  de  la  Garenne  de  Trie- 
Château  fixant  par  un  point  et  par  un  signe  graphique  la  situation 
exacte  du  menhir. 
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Le  plan  de  détail  (fig.  4)  des  abords  du  menhir  et  le  profil 
(fig.  3)  du  terrain  sur  lequel  il  a  été  édifié  indiquent  l'importance 
du  dépôt  de  limon  de  ruissellement  qui  s'est  formé  à  Tentour 
depuis  son  érection.  Un  morceau  de  pierre  de  même  nature,  que 
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Ton  peut  voir  ;i  côté,  parait  avoir  été  enlevé  de  la  partie  supé- 
rieure, probablement  au  commencement  de  notre  ère,  car  sa  base 
est  à  peine  couverte  de  limon. 

On  remarque,  un  peu  au-dessus  du  chemin  du  dolmen,  de 
grosses  pierres  superposées,  provenant  d'éboulis  de  calcaire  caver- 
neux et  simulant  elles-mêmes  un  dolmen.  Lors  de  Texcursion  du 
9  Avril,  l'aspect  de  ces  pierres  avait  suggéré  à  notre  collègue, 
M.  A.  Le  Marchand,  Tidée  quj  l'on  pourrait  y  pratiquer  des 
fouilles.  Mais,  déjà,  en  1876,  M.  L.  de  Vesly  avait  eu  la  môme 
pensée  et  a  l'ait  exécuter,  à  la  bise  de  ces  éboulis  une  petite  fouille 
qui  n'a  donné  aucun  résultat  (op.  cil). 


PRÉHISTOIRE 
ET    PROTOHISTOIRE 


NOTE   EXPLICATIVE  SUR   LA   PRliPARATION   ET   LA 
TENUE  A  JOUR  DES  CARTES  PALETHNOLOGIQUES 

Par  P.  CHÉDEVILLn 


Les  cartes  palethnologiques  manquent  de  précision.  Il  est 
souvent  difficile  de  trouver  les  monuments  et  les  endroits  à  visiter 
ou  à  étudier.  11  en  résulte  des  pertes  de  temps  regrettables  et 
fastidieuses  qui  demeurent  quelquefois  sans  résultat. 

Ces  cartes  ne  sont  pas  tenues  au  courant  des  découvertes, 
parce  que  les  notices  signalant  celles-ci  ne  donnent  pas  d'indi- 
cations suffisantes  pour  en  fliciliter  les  recherches. 

Nous  allons  expliquer  un  moyen  d'y  remédier,  qui  permettra 
à  tous  les  palethnologues  d'établir  les  cartes  des  contrées  qu'ils 
étudient  et  de  tenir  celles  des  autres  contrées  au  courant. 

Les  cartes  les  plus  communément  utilisées  pour  la  visite  des 
endroits  que  l'on  veut  étudier  sont  celles  du  Ministère  de  Tln- 
térieur  au  i/roo.ooo*  et  de  TEtat-Major  aux  1/80.000^  et 
1/50.000'.  Ces  dernières  étant  plus  étendues^  ce  sont  celles  dont 
nous  nous  servons  le  plus  communément  pour  nos  études 
géologiqucr.  et  paléontologiques  ;  elles  permettent  d'indiquer 
avec  précision  l'emplacement  des  gisements  fossilitères. 

Elles  ont  surtout  l'avantage  de  pouvoir  renfermer,  sans  les 
embrouiller,  plusieurs  choses  dans  un  espace  restreint.  Je  citerai 
par  exemple  Caillouei-Orgmlk  prés  Pacy-sur-Eure.  (Evreux  47  ). 
Tout  ce  que  renferme  cette  localité,  comme  monuments  méga- 
lithiques, néolithiques,  gaulois,  gallo-romains  etc.,  ne  pourrait 
être  inscrit  sur  une  carte  à  petite  échelle,  sans  que  les  signes 
graphiques  se  confondissent.  Du  reste,  une  fois  que  Ton  aura  les 
points  sur  les  cartes  au  50.000*=,  il  sera  facile  de  les  reporter  sur 
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celles  au  80.000*  au  moyen  des  repères  visibles  :  chemins,  cours 
d'eau,  etc. 


TENUE    DES   CARTES    MINUTES 

Les  monuments  mégalithiques  ou  autres  choses  ayant  rapport 
à  la  paletimologie,  que  l'on  a  visités  ou  découverts,  doivent  être 
indiqués,  sur  une  carte  minute  que  l'on  tient  à  jour,  par  un 
point  et  un  signe  graphique  de  la  légende  internationale  ou  s'y 
rapportant. 
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Ce  point  doit  être  mis  à  Tendroit  exact  où  se  trouve  la  chose 
signalée,  ce  qui  est  facile  avec  Téchelle  de  h  carte,  en  prenant 
comme  bases  d'indication  les  chemins,  les  cours  d'eau  et  autres 
repères  fixes. 

Le  signe  graphique  se  met  au-dessus  du  point  ou  à  côté. 

Les  cartes  sont  tracées  horizontalement  par  des  lignes  de 
latitude,  que  l'on  considère  comme  abscisses,  et  verticalement  par 
des  lignes  de  longitude,  que  l'on  considère  comme  ordonnées. 

Ces  lignes,  les  unes  et  les  autres,  sont  repérées  sur  la  carte 
en  grades  et  minutes. 

Supposons  ci-dessus  le  schéma  de  la  carte  Evreux  47. 

Soit  à  repérer  le  point  A  : 

On  prendra  comme  origine  de  ses  coordonnées  l'angle  a  à 
gauche  et   en    bas  du  carré   qui  contient  ce  point  ;  on  mesurera 


TENUE   A   JOUR    DES   CARTES  63 

les  longueurs  m  et  ;/  tracées  au  crayon   au   moyen  de  deux 
équerres.  On  aura  : 

Point  A  :  abscisse     +    /;/ 
ordonnée  +  w 

Soit  le  point  B.  Comme  on  ne  peut  prendre  comme  axes  les 
bords  de  la  carte,  qui  ne  sont  pas  toujours  parallèles  au  qua- 
drillage intérieur,  on  prendra  comme  origine  l'angle  fJ,  l'ordonnée 
sera  +  ;/',  mais  l'abscisse,  n'ayant  pu  être  mesurée  à  l'inverse  de 
la  direction  positive,  prendra  le  signe  négatif,  et  on  aura  : 

Point  B  :  abscisse      —  m* 
ordonnée  +  "' 

Soit  encore  le  point  C;  il  faudra  mesurer  Tabscisse  et  l'ordon- 
née dans  le  sens  négatif  et  Ton  aura  : 

Point  C  :  abscisse     —  ni' 
ordonnée  —  n* 

Dés  lors,  pour  indiquer  la  position  d'un  point  quelconque,  il 
faut  donner  : 

1°  Les  grades  ou  minutes  des  lignes  de  longitude  et  lati- 
tude, formant  l'angle  sur  lequel  le  point  a  été  repéré. 

(On  n  indique  les  grades  que  si  h  ou  les  lignes  de  l*angle  corres- 
potident  à  un  grade  entier). 

2°  Les  coordonnées  du  point  par  rapport  ù  l'origine,  c'est-à- 
dire  par  rapport  à  l'angle  des  longitude  et  latitude. 

Les  abscisses  et  ordonnées  doivent  être  données  en  millimè- 
tres ;  leur  mesure  se  fait  commodément  au  moyen  d'un  double 
ou  triple  décimètre. 

L'ensemble  des  données  se  résumera  ainsi  : 

Coordofinées  d'oritnne  et  d'endroit  \  r     \ 

'^  (   0  —-  7.0 +0U       // 

a  indiquant  les  abscisses 

b         —       les  ordonnées 

La      —       la  ligne  de  latitude  formant  un  côté  de  l'angle 

Lo      —  —         longitude  — 

;;/        —       l'abscisse  du  point 

n         —        Tordonnée  du  point 

Ces  signes  +  ou  — ,  ayant  une  certaine  tendance  mathéma- 
tique, peuvent  être  remplacés  par  les  signes  //^  I:.  N.  S.  indi- 
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quant  les  quatre  points  cardinaux    II  s'en  suit  que  la  désignation 
peut  être  la  suivante  : 

O  ou  IF  remplacerait  le  signe  négatif  pour  les  abscisses 
E  —  —     positif  — 

N  —  —     positif  pour  les  ordonnées 

S  —  —     négatif  — 

C'est  d'ailleurs  ce  qu'a  adopté  M.  le  D'  Adr.  Guebhard  dans 
son  Essai  d*iuvnitairc  des  enceiiiles  préhisloriqtteSy  p.  i  ;\  17. 

Les  indications  relatives  à  l'emplacement  des  monuments  ou 
objets  étudiés  sont  inscrites  sur  une  note  signalétique  relatant 
les  choses  citées.  Cette  note  doit  rappeler  les  auteurs  (0  qui  en 
ont  parlé  les  premiers  ou  qui  les  ont  découverts.  Elle  doit 
également  résumer  aussi  succinctement  que  possible  ce  qui  en  a 
été  dit  et  ce  qui  y  a  été  trouvé.  Pour  ceux  des  monuments  ou 
objets  dont  il  n'a  jamais  été  parlé,  elle  indiquera  l'endroit  où  ils 
se  trouvent  et  ce  qu'il  conviendrait  de  faire  pour  les  étudier. 

Nous  allons  donner  quelques  exemples  à  titre  d'indication 
générale  pour  l'établissement  des  notes  signalétiques  nécessaires 
à  la  préparation  et  à  la  tenue  des  cartes  palethnologiques. 

Auparavant,  il  nous  faut  expliquer  les  abréviations  que  nous 
employons  pour  les  mots  souvent  répétés. 

Nous  commençons  par  indiquer  la  localité,  le  hameau,  le 
lieu-dit  (lorsque  nous  les  connaissons)  le  canton,  le  département 
et  la  carte.  Ensuite  viennent  les  abscisses  et  ordonnées  de  Torigine 
et  de  l'endroit.  Si  ce  dernier  a  été  déjà  signalé  ou  décrit,  nous 
nommons  les  auteurs  qui  l'ont  découvert  ou  qui  en  ont  parlé  et 
nous  donnons  un  résumé  des  signes  ou  objets  déji  trouvés. 

Les  abréviations  que  nous  avons  adoptées  sont  les  sui- 
vantes : 

Hameau =  // 

Lieu-dit  ou  Triège  <2)  .      .  =   T 

Canton =  C 

Département  (Eure).     .     .  —  (Hure) 

Carte  1/80. 000"  Evreux  47  --  So''  Evreiix  4J 


(j)  Pour  les  ailleurs  qui  ouï  public  des  oi:vmj:;cs  spccinux  d';irché(>logic  et  qui  sont 
bien  connus,  ou  se  contentera  d'indiquer  leurs  noms  entre  pnrcn thèses.  Pour  les  choses 
citées  p.ir  divers  .luteurs  d.ius  ditrérentes  Revues  périodiques,  on  rap|>ellera  le  litre  de  la 
Revue,  rannée  et  le  nom  de  Fauteur. 

(2)  On  désigne  en  Normandie,  le  lieu-dit  par  Triéije,  Triage  ou  Terroir. 
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Les  cartes  au  1/50.000*  ne  portent  pas,  la  plupart,  de  numéro  ; 
nous  les  désignons  par  :  quart  N.  0.,  N.  E.,  S.  0.,  S,  E,  de 
celles  au  I/8o.ooo^ 

Exemple  :  Carte  au  1/50.000*,  Evreux,  47  quart  nord-ouest 
=^  Evreux  47  N.  O. 

EXEMPLES    d'application 

Caillouet-Orgeville  :  //.  Orgeville,  T.  Le  Large,  C.  Pacy- 
sur-Eure,  (Eure),   /o*  Evreux  47  N.  0. 


Coordonnées  d'origine  et  d'endroit 


a  =  40  —  51 
(7  =  10'  +  82,5 


Epoque  gauloise  :  Fonds  de  cabanes. 

Objets  recueillis  :  Silex  taillés  et  silex  polis,  nombreux  éclats  dont 
beaucoup  provenant  des  mêmes  morceaux  de  silex,  meule  ronde 
en  calcaire  (lutétien  supérieur)  dont  Tutilisation  par  sa  nature 
tendre  ne  s'explique  pas  très  bien  ;  morceaux  de  poteries,  de 
fibules  en  bronze,  hache  et  couteau  en  fer,  revêtements  de 
cabane,  etc.. 

Ces  fonds  de  cabane  ont  été  découverts  et  fouillés  par  P.  J. 
Chédeville  en  1896  et  signalés  à  M.  l'abbé  Philippe  qui  en  a 
continué  les  fouilles.  Il  restait  encore  plusieurs  fonds  de 
cabane  à  fouiller  en  1906. 

Caillouet-Orgeville  :  H.  Orgeville,  T.  Orgeville,  C.  Pacy- 
sur-Eure  (Eure),  50*  Evreux  47  N.  0. 

r.  1  »  1,        .     .  I.  1         .         ^     ^    =    40'    48,5 

Coordonnées  d  origine  et  d  endroit   s  ^»    r         . 

^  (  0  =  10    -f-  79,5 

Epoque  Pratique  :  Des  squelettes  humains  ont  été  trouvés 
en  terre  à  0^50  de  profondeur  ;  quelques-uns  dans  de  grosses 
pierres  naturelles,  c'est-à-dire  à  leur  niveau  géologique  (lutétien 
supérieur)  entaillées  en  forme  de  cercueils.  Nous  avons  vu  une 
forte  mâchoire  inférieure  qui  avait  encore  toutes  ses  dents;  elle 
était  suspendue  au  pied  du  lit  d'un  des  ouvriers  terrassiers  qui 
avait  trouvé  les  squelettes  et  lui  servait,  disait-il,  de  miroir.  Les 
ossements  ont  été  portés  au  cimetière  qui  est  à  côté.  Il  n'a  rien 
été  remarqué  par  les  ouvriers  dans  ces  tombeaux;  du  reste  ils 
n'y  ont  pas  fait  attention.  L'un  d'eux  cependant  m'a  dit  récem- 
ment qu'il  se  rappelait  avoir  trouvé  —  il  ne  sait  si  c'est  dans 
un  tombeau  —  une  cuiller  et  une  fourchette  d*une  forme  spé- 
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ciale,  qu'il  a  données  nu  propriétaire  d'alors,  M.  le  Comte 
d'Ons-en-Bray,  qui  habitait  au  Buisson-de-Mai,  commune  de 
Saint-Aquilin-de-Pacy.  Nous  ne  serions  pas  surpris  que  le  cime- 
tière se  continuât  dans  le  coteau  au-dessus  et  même  sur  le 
plateau  le  long  du  chemin  d'Orgeville  à  Evreux,  ainsi  dénommé, 
sur  le  plan  terrier  du  XV!""  siècle  que  nous  possédons,  et  que  nous 
considérons  comme  une  voie  gauloise  passant  par  La  Brosse, 
Cierrey  et  le  Viel-Evreux. 

La  Villetertre  :  C.  de  Chaumont-en-Vexin  (Oise)  ; 
/o*  Beauvais  }2  S.  O. 

a  =  70'   —  38 

40'   —  S4>5 

Substructions  gallo-romaines  :  Découvertes  par  P.-J.  Chéde- 
ville  et  fouillées  par  lui  et  Madame  Chédeville.  Murs  en  pierres 
sèches  de  o"6o  de  largeur,  disposés  sans  symétrie  ;  moellons  en 
pierre  calcaire  du  pays. 

Objets  découverts  :  Morceaux  de  tuiles  à  rebords  et  à  recouvre- 
ment, visibles  sur  une  étendue  de  1.500  mètres  carrés  environ. 
Morceaux  de  poteries  grises  et  noires,  très  peu  de  rouges  genre 
Samos  ;  morceaux  d*olga,  clous  en  fer  ;  cendres  et  charbons. 
Habitations  simples  et  de  petites  dimensions  paraissant  indiquer 
une  ferme  gallo-romaine  plutôt  qu'une  villa. 

BouRY  :  T.  Bois  de  la  Bcllée,  C.  Chaumoni-en-Vexin  (Oise)y 
jo''  Rouen  )i  S,  E. 

.     (  /i  =  60'  —  30,5 

Coordonnées  d'ori^^ine  et  d'endroit   ]  ^^»  _i_     ^  . 

^  (  0  =  70    +  42,5 

Dohnen  et  allée  couverte  de  La  Bellée. 

Deux  inscriptions  sur  dalles  en  pierres  calcaires  existent  à 
l'entrée.  Le  reste  du  dolmen  est  en  assez  mauvais  état  ;  une 
partie  des  dillcs  de  recouvrement  est  brisée. 

De  Pulligny  :  L'Art  préhistorique  dans  FOuest  et  notamment  en 
Haute  Normandie  1879,  page  214,  et  Hersan,  instituteur  à  Bour}\ 

Comme  complément  à  la  présente  Note,  je  pense  qu'il  est 
intéressant  et  utile  de  reproduire  ici  la  Légende  internationale  des 
cartes  et  publications  palethnologiques,  que  j'extrais  de  la  Revue 
mensuelle  de  VEcole  d'Aulropologie  (y^  ann,,  Dec.  i8^y). 
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LÉGENDE    INTERNATIONALE 

DES     CARTES    ET    PUBLICATIONS     PALETHNOLOGIQUES    (0 


SIGNES   RADICAUX. 

Les  radicaux  sont  des  signes  très  simples  qui  caractérisent  les 
indications  générales,  les  principaux  points  de  l'archéologie  pré- 
historique; signes  qui  peuvent,  en  se  modifiant  légèrement  et  en 
se  combinant  entre  eux,  donner  naissance  suivant  les  besoins  à 
d'autres  signes  plus  ou  moins  nombreux. 

Neuf  signes  radicaux  peuvent  suffire  pour  le  préhistorique. 
Ce  sont  : 

Caverne,  souterrain,  abri JJL 

Menhir,  pierre,  rocher J\ 

Dolmen,  allée  couverte 7"^ 

Tumulus,  motte ^^^ 

Sépulture,  os  humains \..^ 

Camp,  oppidum,  retranchement L-l 

Palafitte,  habitation  sur  pilotis ITTH.' 

Découverte,  foyer,  station ^ 

Mine,  carrière,  exploitation 'J 

SIGNES    DÉRIVÉS. 

Les  signes  radicaux  qui  font  la  base  de  la  légende  et  qui,  :\ 
la  rigueur,  peuvent  suffire  quand  il  s'agit  de  cartes  préhistoriques 
à  petite  échelle  et  à  indications  générales  doivent  se  multiplier 
pour  combler  tous  les  besoins,  lorsqu'il  s\igit  de  cartes  plus 
grandes   et  plus  complètes.  C'est  ce  qui  donne   naissance  aux 

(i)  Extrait  de  la  Efvue  meu^itelïe  dt'  l'Ecole  d'outhiopoîogif  de  Varii,  j'atincc,  dcccinbri' 
1897. 
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signes  dérivés  qui  ne  sont,  autant  que  possible,  que  de  légères 
modifications  des  signes  radicaux  ou  de  simples  combinaisons  de 
ces  signes  entre  eux. 

I**  Radical  :  Caverne^  souterrain. 

Les  cavernes,  grottes,  souterrains  peuvent  être  naturels  ou 
artificiels.  Il  est  utile  de  distinguer  ces  deux  modes  de  formation . 
Le  signe  radical  peut  être  employé  dans  les  deux  cas,  vide  à  l'in- 
térieur pour  les  grottes  artificielles  qui  sont  en  général  moins 
vastes  et,  par  conséquent,  mieux  éclairées  ;  plein  pour  les  grottes 
et  cavernes  naturelles  plus  profondes  et  par  suite  plus  obscures. 

Caverne,  grotte,  abri  naturels K 

Grotte,  souterrain  creusés  de  main  d'homme LJ 

Grotte  naturelle  sépulcrale M 

Grotte  artificielle  sépulcrale JLl 

Souterrain-refuge IMI 

L'étude  des  sépultures  étant  de  la  plus  haute  importance 
en  archéologie,  il  faut  distinguer  les  grottes  sépulcrales;  on  le  fait 
facilement  en  combinant  les  signes  grotte  naturelle  ou  grotte 
artificielle  avec  le  radical  sépulture. 

Enfin,  les  souterrains-refuges  et  tout  autre  souterrain  fortifié 
i.e  désignent  tout  naturellement  par  le  signe  grotte  artificielle 
associé  au  radical  enceinte,  fortification. 

2°  Radical  :  Menhir,  rocljcr,  pierre. 
Véritable  menhir  ou  pierre  dressée jl\. 

Série  de  menhirs,  alignement,  allée ^\ 

Cromlech  ou  enceinte  de  pierres j\ 

Pierre  branlante j^ 
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Polissoir jQl 

Pierre  à  bassins  ou  écuelles M 

Pierre  à  inscription  ou  sculpture Jj^ 

Pierre  à  légende JL 

Le  radical,  rappelant  parfaitement  le  vrai  menhir  ou  pierre 
levée,  doit  rester  comme  caractéristique  de  ce  genre  de  monument. 

L'alignement  ou  allée  de  pierres,  dressées  ou  non  est  désigné 
par  le  radical  menhir  au-dessus  de  deux  lignes  parallèles  formant 
allée. 

De  même  le  cromlech  ou  enceinte  de  pierres  est  désigné  par 
le  radical  menhir  entouré  à  la  base  d'un  demi-cercle  de  points. 

Le  radical  menhir  surmonté  d'une  petite  barre  inclinée  désigne 
la  pierre  branlante  ;  avec  une  barre  au  milieu,  le  polissoir  ;  avec 
un  point  au  milieu,  la  pierre  à  bassins;  avec  un  soubassement 
équarri  indiquant  la  taille,  la  pierre  à  rhune,  à  inscription,  à 
sculptures. 

Enfin,  les  pierres  à  légende,  dont  l'origine  est  toujours  plus 
ou  moins  obscure,  sont  indiquées  par  le  radical  plein. 

3°  Radical  :  Dohmn, 

Dolmen,  allée  couverte /    \ 

Dolmen  sous  tumulus ^F^ 

Dolmen  sur  tumulus 2^^ 

Le  radical  dolmen  suffit  pour  toute  la  série  des  monuments 
qui  se  rattachent  à  ce  groupe,  simples  dolmens,  allées  cou- 
vertes, etc. 

En  combinant  ce  radical  avec  celui  des  tumulus^  on  obtient 
les  signes  dolmen  sous  tumulus  et  dolmen  sur  tumulus. 
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4°  Radical  :  Tumulus. 
Simple  tumulus  ou  tombelle 

Tumulus  sépulcral 

Motte,  tumulus  avec  fossés L:^ 

Long-Barrow 

Tumulus  avec  chambre  de  bois 


Tumulus  avec  statues. 
Mardelle 


A 


Dans  ce  groupe,  les  premiers  signes  se  comprennent  très 
facilement.  Le  tumulus  servant  de  sépulture  est  un  composé  des 
deux  radicaux  tumulus  et  sépulture;  le  tumulus  défensif,  motte 
d'observation,  base  de  tour  ou  de  château,  tumulus  fortifié  au 
moyen  de  fossés  ou  de  levées  de  terre  au  pourtour,  est  désigné 
tout  naturellement  par  l'association  des  radicaux  tumulus  et 
enceinte. 

Quant  au  long-barrow,  tumulus  tout  spécial  de  la  Grande- 
Bretagne,  on  le  caractérise  mnémoniquement  par  rallongement 
du  radical  avec  une  légère  inflexion  au-dessus. 

Les  tumulus  de  Hongrie  et  de  Russie,  qui  ont  souvent  des 
chambres  de  bois  à  l'intérieur,  peuvent  se  représenter  par  le 
radical  tumulus  avec  un  carré  plein  au  centre.  Quant  aux  tumulus 
surmontés  de  grossières  statues,  il  suffit  d'associer  le  radical 
tumulus  avec  le  dérivé  menhir  à  sculptures. 

Au  radical  tumulus  on  doit  aussi  rapporter  le  signe  désignant 
les  mardellcs.  Les  mardelles,  creux  plus  ou  moins  grands,  dont 
la  détcrminationexacteest  encore  un  peu  vague,  étant  les  inverses 
des  lumulus,  sont  représentées  par  le  radical  tumulus  renversé. 


"  Radical  :  Sépulture, 


Simple  sépulture  et  cnsevclibsemcnt  accidentel 
Sépulture  par  inhumation 


/ 
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Sépulture  par  incinération >JM 

Cimetière  par  inhumation ""i^ 

Cimetière  par  incinération ^^"^ 

Le  radical  sépulture  peut  se  combiner  avec  d'autres  signes, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  pour  les  cavernes  et  les  tumulus. 
De  légères  modifications  lui  font  aussi  exprimer  des  données 
diverses  et  intéressantes.  Ainsi  une  petite  barre  en  long  indique 
les  sépultures  par  inhumation  où  le  mort  est  habituellement 
couché  dans  la  tombe;  un  petit  point  noir,  amas  de  cendre  et 
de  charbon,  désigne  les  sépultures  par  incinération. 

Les  cimetières  sont  représentés  par  les  mêmes  dérivés  sur 
lesquels  on  ajoute  le  signe  mathématique  plus  qui  dénote  un 
certain  nombre  de  sépultures  réunies. 

6°  Radical  :  Camp,  enceintCy  fortificaiiotis. 

Camp,  enceinte,  oppidum Lj 

Enceinte  avec  tumulus Lj 


Fossés,  murailles,  défenses  longitudinales U 

Le  radical  camp  et  enceinte  sert  pour  toutes  les  fortifications 
fermées,  soit  entourées  entièrement  de  travaux  de  défense,  fossés, 
retranchements,  levées  de  terre;  soit  n'ayant  de  ces  défenses  que 
sur  une  partie  de  leur  pourtour,  le  reste 'se  trouvant  naturel- 
lement protégé  par  des  escarpements  ou  des  cours  d'eau. 

Souvent  les  enceintes  sont  accompagnées  de  tumulus  ou 
mottes  d'observation;  on  l'indique  par  la  combinaison  des  deux 
radicaux  enceinte  et  tumulus. 

Parfois  aussi,  surtout  en  Hongrie,  il  existe  des  travaux  de 
défense  qui  ne  sont  pas  fermés.  Ce  sont  de  longues  lignes  de 
fossés;  on  peut  les  représenter  par  le  radical  enceinte  avec  une 
ligne  longitudinale  en-dessous. 

7«  Radical  :  PalafiUe. 

Ce  radical  suffit  pour  designer  tout  le  groupe  de  ces  monu- 
ments :  stations  lacustres  et  palustres,  vrais  pilotages,  cranoges,  etc. 


%^.^  .s'^i 
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8°  Radical  :  Découverte. 
Découverte  d'objet  isolé Z^. 

Découverte  d'objets  réunis V 

Atelier,  fonderie ▼ 

Station ^ 

Kioekkenmocdding /^ 

Terramarc Â^ 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  radical  découverte  est  un  signe 
purement  conventionnel,  qui  n'a  rien  de  mnémonique.  On  le 
laisse  pour  désigner  les  découvertes  isolées.  Quant  à  ses  dérivés, 
ils  sont  rattachés,  autant  que  possible,  à  la  mnémotechnie. 

Pour  les  découvertes  d'objets  réunis,  groupés  ensemble, 
désignées  parfois  sous  le  nom  de  cachette,  trésor,  etc.,  on  réunit 
deux  fois  le  radical  ;  le  triangle  équilatéral  se  transforme  ainsi  en 
losange.  Quand  ce  losange  est  plein,  il  désigne  les  ateliers  et 
fonderies. 

Les  stations,  lieux  d'habitation,  sont  indiqués  par  deux 
radicaux  groupés  de  manière  à  former  une  étoile.  C'est  le  signe 
le  plus  voisin  du  rond  qui,  dans  les  cartes  topographiques  ordi- 
naires, désigne  les  stations  ou  lieux  d'habitation  actuels. 

Il  est  deux  genres  particuliers  de  stations  que  les  palethiio- 
logues  de  la  Scandinavie  et  de  Tltalie  ont  désiré  voir  représenter 
par  des  signes  spéciaux  ;  ce  sont  les  kioekkenmoeddings  pour  le 
Nord  et  les  terramares  pour  le  Midi.  Ces  stations,  formant  géné- 
ralement des  mamelons  ou  monticules,  ont  été  représentées  par 
le  radical  découverte  groupé  trois  fois  et  formant  tumulus, 
seulement  dans  le  signe  kioekkenmocdding  deux  des  radicaux 
reLtent  vides,  celui  du  milieu  étant  plein,  tandis  que  c'est  l'inverse 
pour  le  signe  terramare,  les  deux  radicaux  extrêmes  sont  pleins. 
Cl  celui  du  milieu  est  vide. 

^f  Radical  :  Mine,  exf^IoitatiL>n. 
Comme  pour  les  patatîttes,  le  radical  n\\  pas  besoin  de  dérivés. 
Il  suffit  à  lui  tout  seul.  Son  emploi  demanderait  même  plutôt  à 
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être  justifié.  Ce  signe  peut  être  fort  utile  dans  les  cartes  préhis- 
toriques pour  indiquer  les  points  d'où  proviennent  les  matériaux 
employés  :  silex,  roches  diverses,  ambre,  jayet,  minerais,  etc. 
Par  exemple,  un  dolmen  est  construit  en  pierres  étrangères  à  la 
localité  :  on  place  le  signe  mine  au  point  le  plus  voisin  où  existe 
un  gisement  de  ces  pierres  et  Ton  réunit  ce  signe  à  celui  du 
dolmen  en  question  par  une  ligne  pointillée,  qui  sert  à  faire 
reconnaître  le  rapport  des  deux  signes  entre  eux. 

Signes  complémentaires. 

Les  signes  complémentaires  sont  des  signes  très  simples  qui, 
en  se  combinant  avec  les  précédents,  complètent,  autant  que 
possible,  les  indications  archéologiques.  Ils  jouent  dans  l'exécution 
des  caries  un  rôle  analogue  à  celui  des  accents  et  des  signes  de 
ponctuation  dans  l'écriture. 

Ces  signes  complémentaires  se  groupent  en  trois  catégories  : 
la  première  se  rapportant  à  l'état  dans  lequel  se  trouvent  les 
monuments;  la  seconde,  à  leur  nombre;  la  troisième,  à  leur  âge. 

i'*"  Catégorie,  relative  à  l'état  des  monuments. 

Se  compose  de  quatre  signes  :  le  rond  sous  les  radicaux  ou 
dérivés  indique  les  monumeuts  fouillés. 

Le  trait  transversal  coupant  les  signes,  désigne  les  monuments 
dégradés  et  en  mauvais  état,  les  menhirs  renversés,  etc. 

Le  double  trait  se  croisant  sur  les  signes  indique  les  monu- 
ments entièrement  détruits  et  disparus. 

Enfin,  une  petite  barre  à  côté  du  signe  montre  les  monu- 
ments faux,  signalés  à  tort,  mal  déterminés,  etc. 

Le  rond  rappelle  le  trou  de  la  fouille,  le  trait  transversal  le 
demi-biflîe,  le  double  trait  se  croisant  ce  qui  est  entièrement 
biffé,  enfin  la  barre  latérale,  empruntée  au  blason,  est  le  signe 
d'indications  bâtardes. 

Exemples  : 

Fouille.      Dénude.     Détruit.      Faux. 

Caverne  naturelle -^         J^        Jl        J^ 

Caverne  artificielle Q         i^        M       £^^ 

iMenhir -^         \       ^       ÎSf 
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Fouillé.     Dégradé.    Détruit.     Faux. 

Dolmen 77^      7\\     ^     7—^ 

Tumulus ^       ^      ^      ^^V 

Cimetière  par  inhumation \^      ^^      yjy».     ^*** 

Camp Ç        f^       ^       Qr 

Palaiîtte fTgi        i^       ^      rm^ 

Terramare jOl      mL      À^      ^S^ 

2*^  Catégorie,  relative  an  nombre. 

Se  compose  de  simples  exposants  que  Ton  met,  comme  en 
mathématiques,  à  côté  du  signe  principal,  en  haut  à  droite.  Si 
Ton  sait  le  nombre  des  monuments,  on  l'exprime  en  chiflfres  ;  si 
on  Tignore,  on  met  le  signe /)///j  pour  indiquer  plusieurs,  et  l'on 
double  ce  signe  pour  marquer  un  plus  grand  nombre. 

Exemples  : 

Très  grand   Nombre 
Plusieurs,    nombre.    d«*rterminé. 


n'  H"  u 


Grottes  sépulcrales  artificielles 

Mardelles '^C:^*  ^^7^^    ^dir  9 

Sépultures  par  incinération \JLy^  \JLy  **    \JL/  27 

}^  Catégorie,  relative  à  l'âge. 

En  principe,  les  différents  âges  seront  disting  ués  par  des 
couleurs,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Cependant  il  est  des 
cas  où  le  préhistorique  peut  n'avoir  qu'une  seule  et  mcnie 
couleur,  soit  qu'on  veuille  faire  des  économies  de  frais  de  tirage, 
soit  que  les  signes  se  trouvent  sur  des  cartes  plus  générales,  où 
les  couleurs  sont  réservées  pour  des  époques  historiques,  de^* 
divisions  politiques  et  administratives,  des  données  géolo:5i  ques» 
etc.  Il  faut  alors  suppléer  aux  teintes  par  des  signes  complémen- 
taires qui,  ajoutés  aux  signes  archéologiques,  déterminent  leur 
âge. 
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Ces  signes  sont  : 

Age  de  la  pierre  paléolithique I 

Age  de  la  pierre  néolithique T 

Age  du  bronze I 

Age  du  fer I 

Comme  on  le  voit,  ces  signes  vont  du  plus  simple  au  plus 
composé  à  mesure  que  la  civilisation  .se  développe.  On  peut  les 
placer  sur  tous  les  signes  radicaux  ou  dérivés,  on  peut  môme 
grouper  deux  ou  trois  de  ces  compléments  sur  un  signe  appar- 
tenant à  deux  ou  trois  âges  différents,  comme  une  caverne  où  l'on 
aurait  trouvé  du  paléolithique,  du  néolithique  et  du  bronze. 

Exemples  : 

paléolithique.  Néolithique.     Bronze.  Fer. 

à      à     à     à 

Caverne Jft  ■.  •■.         •■• 

Découverte A  A  A         A 

Station 


^     ^    ^    if. 


Reste  enfin  le  cas  où  l'âge  d'une  indication  est  incertain.  On 
l'exprime  par  un  point  d'interrogation  :  ? 

Les  signes  complémentaires  relatifs  à  l'âge  peuvent  être  rem- 
placés par  des  couleurs.  Les  couleurs  proposées  sont  : 

Age  de  la  pierre  paléolithique  .  .  .  Jaune  brun. 

Age  de  la  pierre  néolithique.  .  .  .  Vert. 

Age  du  bronze Rouge. 

Age  du  fer Bleu. 

On  peut  aussi  indiquer  d'une  manière  précise  les  diverses 
époques  que  comprend  chaque  âge. 

G.  de  Mortillet,  pour  figurer  sa  classification,  a  adopté  des 
barres  horizontales  sur  les  supports  des  âges.  Ces  barres  ont 
l'avantage  de  marquer,  par  leur  nombre,  la  place  exacte  qu'occupent 
les  époques  dans  chacune  des  grandes  divisions  : 
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PALèoLiTHiauE  :   I.  Chelléeii r 

2.  Acheuléen P 

3.  Moustérien p/ 

4.  Solutréen T 

5.  Magdalénien ^ 

6.  Tourassien ^ 

NÉOLiTHiauE  :   I.  Tardenoisien r 

2.  Campignyen F 

3.  Robcnhausien 1 

i 

Bronze  :   i.  Morgien ■ 

2.  Larnaudien p 

Fer  :   i.  Hallstattien p 

9 

2.  Marnien F 

3.  Beuvraysien g 

4.  Lugdunien ^ 

5.  Champdolien =F 

9. 

6.  Wabenien ? 
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XI 

OSSEMENTS   DE  BoS   PRIMIGHS'IUS  BOJ.    DES   GRAVIERS 
QUATERNAIRES    DE   LA   SeINE. 

Les  graviers  quaternaires,  très  développés  sur  le  cours  de  la 
^^îrie,  sont  facilement  observables,  dans  notre  région,  grâce  aux 
^^^^l'iabreuses  carrières  et  aux  grandes  ballastièrcs  qui  ont  été  ou 
^^^i^t:  encore  en  exploitation  à  Alizay,  Saini-Aubin-jouxte-Boul- 
Icrngr^  Oissel-sur-Seine,  Sotteville-lès-Rouen,  Quevilly,  Grand- 
^— c>ui-onne,  etc. 

Ces  dépôts  s'étendent  en  nappes,  inclinées  vers  le  fleuve,  au- 
^^îisi^is  des  formations  préexistantes  et  constituent  des  terrasses 
^^  I"  les  parties  convexes  des  méandres  de  la  Seine.  Ils  se  pré- 
f^*^  t^nt  sur  une  épaisseur  assez  considérable  et  fort  variable,  car 
^*s  cr  cDmblent  et  nivellent  les  dépressions,  déterminées,  à  la  surface 
^^s  formations  sous-jacentes,  par  les  érosions  anciennes.  Dans 
la  i-Ogion  immédiate  de  Rouen,  les  graviers  quaternaires  mas- 
qu  c^x^t,  suivant  qu'ils  se  trouvent  sur  l'une  ou  sur  l'autre  des  deux 
^'^"^^^^s  de  la  faille,  la  craie  blanche  ou  la  partie  inférieure  du 
*~<^  Tr  acé  et  la  partie  supérieure  du  Jurassique. 

XDeux  faunes  diflférentes  caractérisent  ces  graviers,  mais  elles 

'     ^^^'^  lient  se  pénétrer,  soit  que  les  mammifères  représentés  dans 

.  ^^_      ^::ouches  supérieures  aient  fait  leur  apparition  avant  la  dispa- 

I         ■*  ^^^=^n  définitive  des  derniers  représentants  de  la  faune  des  couches 

I  ïnlus  profondes  ;  soit  que  les  graviers  qui  contiennent  la  faune 


lus  récente  aient  raviné,  au  moment  de  leur  dépôt,  les  gra- 

1  ^      s  antérieurement  déposés  et  où  gisaient  les  restes  de  la  faune 

.  X^^^^^  lus  ancienne.  Ceux-ci  ont  ainsi  pu  se  trouver  mélangés  avec 

débris  des  animaux  venus  plus  tard  dans  la  succession   des 

y        ^"""^  ps.  La  première  hypothèse  semble  plus  en  rapport  avec  ce  que 

^  ^^   sait  de  l'histoire  des  temps  quaternaires,  mais  elle  n'exclut 

u"^   ^^       d'une  façon  absolue  le  mélange  du  ;\  des  ravinements  ou  à 

^^^     remaniements.  Quoiqu'il  en  soit,  dans  les  parties  les  plus 


\^ 
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profondes  on  rencontre  des  débris,  surtout  des  dents,  de  VEUpfjas 
autiqmis  et  du  Rhinocéros  Merchii,  Dans  les  sables  et  graviers,  qui 
se  rapprochent  de  Li  surlace,  on  ne  trouve  plus  que  VElephas  pri- 
wii^Cfiius  et  le  Rhifioceros  ticJx^rhinus^  associés  à  des  espèces  dont 
les  unes  ont  disparu  de  nos  régions,  tandis  que  d'autres  y  sont 
encore  représentées. 

De  nombreux  restes  des  grands  mammifères  quaternaires  ont 
été  recueillis  dans  les  carrières  qui  viennent  d'être  citées,  et  c'est 
à  M.  L.  de  Vesly,  conservateur  du  Musée  déprtemental  des 
antiquités,  que  je  dois  la  connaissance  d'une  découverte  récem- 
ment faite  à  Oissel-sur-Seine. 

Dans  une  ballastière,  ouverte  à  500  mètres  en  aval  du  pont 
du  chemin  de  fer,  en  bordure  du  chemin  de  halage,  on  exploite, 
au  moyen  d'un  excavateur  et  pour  en  faire  du  ballast,  la  terrasse 
quaternaire,  épaisse,  en  cet  endroit,  de  plus  de  6  mètres. 

Voici  la  coupe  que  présente,  dans  une  direaion  perpendicu- 
laire au  cours  de  la  Seine,  le  front  sud-ouest  de  la  carrière. 


^Stf- 


^K- 


4taff 


-Tziî  -'^^'^^E'^^  -^^     -fnHiU   C^i 


Ztwion.  éaiÈUfJt,  itun^Mjt . 


^/'mcri.      JA^i 


^'^rfflftr" 


'^><iViÈ^iv*^o>r  ■ ^ ^ ^_ 

— ^m^m^^ 


Cette  coupe  se  retrouve  partout  à  peu  près  semblable. 

C'est  une  alternance  Je  sables  fins  ou  grossiers,  limoneux,  de 
graviers  constitues  par  des  silex  plus  ou  moins  brisés  et  roulés 
provenant  de  la  destruction  de  la  craie  et  dont  les  éléments  varient 
de  la  grosseur  J\in  pois  à  celle  du  poing,  parmi  lesquels  se  ren- 
contrent des  galets  plus  volumineux  et  enfin  des  blocs  isolés,  le 


Ë 

o 


§ 

p 

d 

8 


î/3 

D 


t/1 

O 


1 


i 


^îr-. 


OSSEMENTS   DE   «    BOS  PRIMIGENIUS    »  79 

plus  souvent  formés  de  grcs  tertiaires  d'origine  peu  éloignée, 
quelquefois  de  roches  cristallines,  granité,  sycnite,  etc.,  de  pro- 
venance plus  lointaine,  toujours  plus  ou  moins  roulés  ou  usés 
par  le  frottement  des  sables  et  des  graviers,  ayant  toutes  les 
dimensions  et  parfois  du  poids  de  plusieurs  tonnes  ^^).  Tous  ces 
dépôts  sont  assez  régulièrement  stratifiés  et  il  s'y  intercale  des 
poches  ou  des  lentilles  de  limon  sableux,  grisâtre  ou  noirâtre,  très 
variables  en  épaisseur  et  en  étendue  et  dans  lesquelles  on  trouve 
le  plus  souvent  des  coquilles  fluviaiiles  mélangées  avec  des 
coquilles  terrestres. 

Je  reviens  aux  circonstances  de  la  trouvaille. 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  donnés  sur  place,  le 
fossile  dont  il  va  être  question,  a  été  rencontré  à  la  profondeur 
de  6  mètres,  au-dessous  du  sable  fin  gris-jaunâtre  qui  sert  de 
substratum  au  limon  noirâtre  renfermant  des  coquilles  de  petits 
mollusques  terrestres,  c'est-à-dire  dans  les  graviers  qui  se  trou- 
vent à  la  partie  tout  à  fait  inférieure  de  l'exploitation. 

Les  divers  éléments,  galets,  graviers,  sables,  limons,  dont  la 
succession  ou  le  mélange  forment  le  dépôt  quaternaire,  sont  donc 
arrachés  de  leur  gisement  par  les  godets  de  l'excavateur  et  entraî- 
nés dans  les  différents  organes  de  la  machine,  où  ils  sont  triés 
d'après  leur  calibre.  Les  ossements  fossiles  qui  se  rencontrent 
dans  ces  dépôts  sortent  rarement  indemnes  de  l'excavateur, 
surtout  lorsqu'ils  sont  de  fortes  dimensions. 

Cependant,  différents  ossements,  plus  ou  moins  brisés, 
avaient  été  recueillis  par  des  ouvriers  du  chantier  et  une  partie, 
achetée  par  M.  G.  Dantan,  filateur  à  Oissel,  avait  été  envoyée  à 
M.  de  Vesly.  Mis  en  possession  de  cette  partie,  je  me  rendis  sans 
retard  à  la  carrière  et  j'obtins  facilement  l'autorisation  de  m'ap- 
proprier  le  reste  de  la  trouvaille. 

La  réunion  de  tous  ces  fragments  m'a  permis  de  reconstituer 
partiellement  un  crâne  ayant  appartenu,  ainsi  qu'un  humérus 
quelque  peu  mutilé  trouvé  avec  les  débris,  à  un  Bovidé  de  très 
grande  taille.  Deux  crânes  de  Cerf,  ayant  encore  leurs  bois,  ont 
également  été  extraits  du  même  niveau  géologique,  mais  ont  été, 
paraît-il,  enlevés  avec  le  ballast. 

Pour  remettre  cette  portion  de  crâne  dans  l'état  où  la  repré- 
sente la  planche  iv  (pi.  x  du  tirage  à  part),  j'ai  dû  lui  fliire 

(i)  Un  bloc  de  grès  de  cette  nature,  qui  orne  le  parc  de  M.  A.  le  Marchand,  à 
Pctit-Qiievilly,  près  Rouen,  pèse  plus  de  5.000  kil. 
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subir  quelque?  réparations  pour  combler  les  vides  produits  par  les 
fragments  absents. 

Les  axes  osseux  se  présentent  à  l'état  complet;  sur  celui  du 
côté  gauche  (à  droite  sur  la  planche),  je  n'ai  eu  que  quelques 
vides  à  combler  vers  l'extrémité;  tandis  que  sur  celui  du  côté 
droit  (à  gauche  sur  la  planche),  j'ai  dû  suppléer  à  une  solution 
de  continuité  et  refaire  la  moitié  de  la  diaphyse  sur  une  longueur 
de  o"'i5  à  o™i8,  comprise  entre  la  partie  moyenne  et  les 
approches  de  l'extrémité.  La  courbure  naturelle  de  cet  axe  s'en 
est  trouvée  un  peu  altérée. 

Les  fragments  du  côté  gauche  du  frontal  sont  assemblés 
suivant  leurs  cassures.  Celles-ci  se  rapportent  les  unes  aux  autres 
et  se  raccordent  sans  discontinuité  depuis  la  suture  médiane  du 
frontal  jusqu'à  l'extrémité  de  l'axe  osseux.  Seul  un  vide  a  été 
comblé  dans  la  région  qui  avoisine  la  partie  antérieure  de  la  base 
de  cet  axe. 

Le  côté  droit  du  frontal,  compris  entre  la  suture  médiane  et 
la  base  de  l'axe  osseux,  avait  plus  souffert  et  a  dû  être  refait 
presque  en  entier,  mais  en  ménageant  scrupuleusement  à  ce  côté 
du  front  la  môme  largeur  que  du  côté  opposé. 

Li  base  du  crâne,  détachée  du  reste  du  fossile  lors  de  l'exhu- 
mation, est  à  peu  prés  intacte  et  elle  a  conservé  Tamorce  de  la 
partie  postérieure  de  Taxe  osseux  du  côté  gauche.  Les  condyles 
occipitaux  sont  dans  un  état  parfait  de  conservation.  Il  a  été  facile 
de  remettre  dans  leur  connexion  naturelle  et  suivant  leur  suture 
longitudinale  les  deux  parties,  antérieure  et  postérieure,  du 
crâne  qui  étaient  détachées. 

La  restitution  de  cette  portion  de  crâne  de  grand  Bovidé  m'a 
permis  en  conséquence  d'y  relever  les  mensurations  suivantes  : 
Longueur  des  axes  osseux,  depuis  la  base  jusqu'à  l'extré- 
mité, suivant  la  plus  grande  ligne  de  courbure  (côté 

externe) ^""'75 

Circonférence  des  axes,  à  leur  base 0"*40 

Distance  entre  les  extrémités  des  deux  axes    ....      l'^oé 
Distante  entre  les  axes  osseux,  à  leur  base  et  au  sommet 

du  crâne ^"'34 

Largeur  du  frontal  entre  les  axes  osseux ©'"40 

--  —      au-dessus  des  orbites o"'2S 

Du  sommet  du  crâne  au  bord  inférieur  du  trou  occipital.     o"'29 
Diamètre  du  trou  occipital 0^053 
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NOTICE    BIOGRAPHIQUE 


Edouard  PIETTE 


Au  commencement  de  Tannée  1906,  nous  proposions  à  nos 
collègues  du  bureau  d'offrir  le  titre  de  membre  d'honneur  à 
M.  E.  Piette  que  nous  avions  fait  entrer  à  la  Société,  lors  du 
Congrès  de  l'Association  pour  l'avancement  des  sciences  à  Caen, 
en  1894. 

Sa  réponse  affirmative  nous  par.vint  le  26  février;  déjà  il  ne 
pouvait  plus  écrire  et  sa  signature  seule  y  fut  apposée  d'une  main 
défaillante.  Quatre  mois  après,  le  5  juin,  il  tombait  dans  son 
escalier,  et  cette  chute  mortelle  termina  sa  brillante  carrière 
archéologique;  il  venait  d'entrer  dans  sa  80""*  année. 

Louis- Edouard  Piette  était  né  à  Aubigny  (Ardennes),  le 
II  mars  1827.  Ses  études  classiques  terminées,  il  fit  son  droit,  et 
fut  tout  d'abord  avocat  à  Rocroy,  puis  juge  de  paix  à  Raucourt, 
à  Rumigny,  à  Asfeld,  à  Craonne  et  à  Eauze. 

E.  Piette  passa  ainsi  les  vingt  meilleures  années  de  sa  vie 
dans  des  situations  trop  modestes  pour  lui.  Très  résigné,  il  écrivit 
cependant  un  jour  à  un  ami  :  «  Du  département  de  l'Aisne,  on 
m'envoya  dans  le  Gers,  à  Eauze,  à  l'autre  bout  de  la  France,  et 
l'on  nomma  à  ma  place,  juge  de  paix  à  Craonne,  un  marchand 
de  cochons  !  ». 

Un  peu  tardivement,  et  sur  les  instances  d'Henri  Martin,  qui 
s'était  intéressé  à  ses  découvertes,  E.  Piette  fut  nommé  juge  au 
tribunal  de  Scgré,  puis  au  Mans,  à  Angers;  et  enfin,  sur  sa 
demande,  juge  honoraire. 

Pendant  sa  carrière  de  magistrat,  et  tout  en  remplissant  très 
consciencieusement  ses  fonctions,  notre  collègue  s'occupa  toujours 
de  sciences  naturelles.  Dès  1855,  il  adressait  à  la  Société 
Géologique  de  France,  des  Observations  sur  les  étages  inférieurs  du 
terrain  jurassique  dans  les  départements  des  Ardennes  et  de  V Aisne. 

Jusqu'en  1876,  il  publia  de  nombreuses  notices  sur  la  géologie 
et  la  paléontologie  du  Nord-Est  de  la  France,  notamment  une 
étude  sur  les  gastéropodes  du  terrain  jurassique,  illustré  de 
84  planches. 
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En  1869,  E.  Piette  résuma,  dans  le  Courrier  de  VAisne^  le 
résultat  de  ses  fouilles  à  Chassemy,  comprenant  des  fonds  de 
cabanes  néolithiques,  des  sépultures  gauloises,  romaines  et 
franques.  L'année  suivante,  il  découvrit  un  dolmen  à  Rumigny 
(Ardennes). 

Obligé  d'aller  se  soigner  dans  les  Pyrénées,  il  explora  la  grotte 
de  Montrejeau  (Haute- Garonne);  ce  qui  lui  donna  ensuite  l'idée 
de  fouiller  les  grottes  de  Gourdan  (Haute-Garonne),  de  Lorthet 
(Hautes-Pyrénées),  du  Mas  d'Azil  (Ariège),  la  grotte  et  les  abris 
de  Brassempouy  (Landes),  c'est  dans  ces  grottes  qu'il  trouva  des 
instruments,  des  armes  et  parures  en  os  ornées  parfois  de  gra- 
vures ou  sculptures  remarquables;  noue  citerons  tout  spécialement 
les  statuettes  de  Brassempouy,  si  admirées  à  l'Exposition  de  1900. 

Dans  les  Hautes  et  Basses-Pyrcnées,  E.  Piette  explora  avec 
M.  Lacaze,  des  tumulus  qui  lui  fournirent  quelques  sépultures 
dolméniques  et  surtout  un  mobilier  funéraire  gaulois  :  les  résultats 
de  ces  fouilles  ont  été  consignés  dans  une  publication  fort  bien 
illustrée,  ayant  pour  titre  :  Les  Tertres  funéraires  d'Ave:(aC'Prat. 

Nous  ne  mentionnerons  pas  ici  toutes  ses  publications,  qui 
s'élèvent  à  près  de  soixante,  depuis  1869  jusqu'à  1906.  L Anthro- 
pologie a  publié  neuf  études  renfermant  des  documents  inédits 
d'une  importance  capitale  :  Les' Plantes  cultivées  du  Mas  d'A^il^ 
Les  Galets  coloriés  du  Mas  d'A:(ily  Le  Chevêtre  et  la  semi-domesti- 
cation des  chcimix. 

Depuis  douze  ou  quinze  ans,  les  planches  en  ^couleur  de  son 
grand  ouvrage  sur  VArt  dans  les  cavernes  et  les  Pyrénées  pendant 
l'âge  du  renne  étaient  prêtes,  mais  ses  découvertes  incessantes 
l'avaient  empêché  de  terminer  le  texte  :  il  a  confié  à  notre  col- 
lègue, M.  Tabbé  Breuil,  le  soin  de  mettre  la  dernière  main  à  ses 
manuscrits. 

Depuis  trois  ans  déjà,  il  sentait  ses  forces  l'abandonner,  aussi 
il  légua  au  Musée  des  Antiquités  nationales  de  Saint-Germain- 
en-Laye  sts  précieuses  collections  qu'il  fit  installer  de  son 
vivant. 

Nous  devons  ajouter  que  c'est  un  don  princier,  car  les  musées 
étrangers  lui  en  avaient  offert  des  sommes  énormes. 

Du  reste,  le  désintéressement  fut  la  ciractéristique  de  la  vie 
d'Edçuard  Piette.  Par  ses  solides  études  juridiques  et  la  rectitude 
de  son  jugenient,  il  eût  pu  remplir  dans  la  magistrature  des 
fonctions  élevées;  l'administration  se  plut  à  Toublier. 
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Alors  que  toutes  les  sociétés  scientifiques  et  les  congrès  inter- 
nationaux se  faisaient  un  devoir  de  le  nommer  président  ou 
membre  d'honneur,  que  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  lui  attribuait  le  prix  Saintour,  l'Etat  lui  offrait  la 

modeste  rosette  d'officier  de  l'Instruction  publique  !  Fori  heureu- 
sement, ses  collections  ainsi  que  ses  savantes  études  lui 
survivront. 

Nous  avons  conservé,  jusqu'au  dernier  moment,  des  relations 
suivies  avec  notre  éminent  collègue,  et  nous  avons  pu  ainsi 
obtenir  pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  beaucoup  de  ses 
ouvrages;  cette  série  fut  encore  complétée  récemment  par  le  don 
gracieux  de  M.  et  M™*  Fischer,  ses  enfants,  auxquels  nous 
adressons  l'expression  de  nos  sentiments  profondément  recon- 
naissants, tout  en  conservant  pour  leur  vénéré  père  un  souvenir 
ineffaçable. 

L.  Coutil. 
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DONS 

Alb.  Cahen.  —  Excursions  h  quelques  stations  préhistoriques  de 
la  Vézère,  de  la  Gironde  et  des  Pyrénées.  (Don  de  l'auteur). 

Alb.  Cahen.  —  Station-atelier  néolithique  de  Sandouville  (Seine- 
Inférieure).  (Don  de  l'auteur). 

Georges  Engerrand.  —  Les  éolithes  et  la  logique.  (Don  de 
l'auteur). 

H.  Fischer.  —  Edouard  Piette,  1827- 1906.  (Don  de  l'auteur). 

R.  Fortin.  —  Etude  sur  les  eaux  d'alimentation  de  Rouen.  (Don 
de  l'auteur). 

R.  Fortin.  —  Résultat  des  fouilles  exécutées  à  Métreville,  près 
Vernon  (Eure).  (Don  de  l'auteur). 

Paul  Goby.  —  Sur  quelques  meules  à  grains  et  un  moulin 
ancien  ressemblant  au  a  Trapetum  »,  découverts  dans  l'arron- 
dissement de  Grasse  (A. -M.).  (Don  de  M.  le  D' A.  Guebhard). 

D'  Adrien  Guebhard.  —  Essai  d'inventaire  des  enceintes  pré- 
historiques (Castelars)  du  département  du  Var.  (Don  de 
Tauteur). 

D'  Adrien  Guebhard.  —  Fouilles  et  glanes  tumulaires  aux 
environs  de  Saint- Vallier-de-Thiey  (AIp.-Marit.).  (Don  de 
l'auteur). 

J.  Leroy.  —  M.  Montier,  archéologue  et  historien  normand 
(1845-1905).  (Don  de  Tauteur). 

Edouard  Piette.  —  Conséquences  des  mouvements  sismiques 
des  régions  polaires.  —  Gravure  du  Mas  d'Azil  et  statuettes 
de  Menton.  —  Fibules  pleistoccnes.  (Don  de  M.  H.  Fischer). 

Edouard  Piette.  —  Etudes  d'ethnographie  préhistorique  : 
VI.  Notions  complémentaires  sur  l'Asylien;  vu.  Classification 
des  sédiments  formés  dans  les  cavernes  pendant  l'âge  du 
Renne,  i*»"  article;  vin.  Les  écritures  de  Tnge  glyptique;  ix.  Le 
chevêtre  et  la  semi-domestication  dos  animaux  aux  temps 
pleistocènes.  (Don  de  M.  H.  Fischer). 
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Norbert  Sauvage.  —  Etudes  sur  la  Basse-Normandie  gallo- 
romaine.  La  capitale  des  Viducasses.  (Don  de  l'auteur). 

A.  Thieullen.  —  Etudes  préhistoriques.  Les  préjugés  et  les  faits 
en  industrie  préhistorique.  (Don  de  l'auteur). 

Société  PRÈHisTORiauE  de  France.  —  Commission  d'étude  des 
enceintes  préhistoriques.  Questionnaire.  —  Rapports  de  la 
Commission  d'étude  des  enceintes  préhistoriques.  (Don  de 
M.  le  D^  Adr.  Gucbhard). 

Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques.  Programme 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Montpellier  en  1907. 

Congrès  des  Sociétés  normandes  scientifiques,  artistiques  et 
littéraires.  Premières  assises  tenues  en  l'Hôtel  de  Ville  du 
Havre,  les  16,  17  et  18  juillet  1905. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  a  la  Sorbonne.  Discours  pro- 
noncés à  la  séance  générale  du  Congrès,  le  samedi  21  avril 
1906. 

Journal  de  Pont-Audemer,  n°  du  dimanche  15  janvier  1905.  — 
Le  Réveil  de  F  Eure  y  n°  du  samedi  14  janvier  1905.  (Don  de 
M.  J.  Leroy). 
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Mémoires  et  documents  publiés   par  la  Soc,  d'agricult.,  d'ar- 

chéol.  et  d'hist.  nat.  du  départ,  de  la  Manche,  23*  volume, 

1905. 
Bulletin  de  la  Soc.  géol.  de  Normandie,  t.  xxv,  1905. 
Bulletin  de  la  Soc.  d'Etudes  hist.  et  scient.,  de  l'Oise,   1905, 

n^^  i,  2,  3. 
Revue  mensuelle  de  TRcole  d'Anthropologie  de  Paris,  14*  année, 

fasc,  1  à  6  et  8  à  12,   190^.  —  16*-*  année,  fasc.  i  à  12,  1906. 
Bulletins  et  Mémoires  de  la  Soc.  d'Anthropologie  de  Paris,  5*  sér., 

t.  VI,  fasc.  I,  3,  5,6,  1905.—  5^^  sér.,  t.  vn,  fasc.  i,  2,  1906. 
Bulletin  de  la  Soc.  archéol.  de  Provence,  1904,  n°  i. 
Bulletin  mensuel  de   la    Soc.   d'hist.   et  d'archéol.   du  Vinieu, 

1905,  iv^^  2,  3,  4  et  5. 
Actes  du  Muséum  d'hist.  nat.  de  Rouen,  t.  ix.  Les  mammifères 

du  Muséum  de  Rouen,  par  le  D''  Georges  Pennetier,  directeur 

du  Muséum. 
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Etranger 

Annales  de  la  Soc.  d'archéol.  de  Bruxelles,  t.  xix,  1905,  fasc. 

1-2,  3.4. 
Annuaire  de  la  Soc.  d'archéol.  de  Bruxelles,  t.  xvii,  1906. 
Bulletin  de  la  Soc.  belge  de  géol.,  de  paléontol.  et  d'hydrolog. 

19'  ann.,  1905,  fasc.  v.  —  20'  ann.,  1906,  fasc.  1-2. 
Bullettino  di  paletnologia  italiana.  Sér.  iv,  t.  i,  31^  ann.,  1905, 

fasc.  7-12;  1905,  frontispizi'V,  indici  e  bijjliografia;  sér.  iv, 

t.  n,  32^  ann.,  1906,  fasc.  1-5,  6-9. 
Antiquarisk  Tidskrift  for  Sverige,   1902,    1904,  1905,  Del.   17^ 

n°*  I,  2-3,  4-5;  1905,  Del.  9.  n°*4.  S;  Del.  11,  n°^  5,  6; 

Del.  13,  n°«  2,  3,  4;  1906,  Del.  15,  n°  3. 
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Lettres  de  TEure. 
Havre.  —  Société  Géologique  de  Normandie. 
Paris.  —  Académie  des  Sciences. 

—  Ecole  d'Anthropologie. 

—  Société  d'Anthropologie. 

Rouen.  —  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles. 

—  Muséum  d'histoire  naturelle. 

—  Bibliothèque  municipale. 

Ruffec.  —  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente. 
Saint-Germain-en-Laye.  —  Musée  des  antiquités  nationales. 
Saint-Lô.  — Société  d'Agriculture,  Archéologie  et  Histoire  natu- 
relle du  département  de  la  Manche. 
Vannes.  —  Société  polymathique  du  Morbihan. 

Etranger 

Belgique.  —  Bruxelles.  —  Société  belge  de  Géologie,  de  Paléon- 
tologie et  d'Hydrologie. 

Belgique.  —  Bruxelles.  —  Société  d'Archéologie. 

Italie.  —  Rome.  —  Musei  preistorico-etnografico  e  Kirchcriano; 
professeur  ^ujgi  Pigorini,  directeur,  Collegio  Romano. 
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Inscriptions  et  Belles-Lettres,  Toulouse. 

Gaudry  (Albert),  membre  de  Tlnstitut,  Paris. 

Hamy  (E.-T.),  membre  de  l'Institut,  professeur  d'Anthro- 
pologie au  Muséum,  directeur  du  Musée  d'Ethnographie 
du  Trocadéro,  Paris. 

Reinach  (S),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du 
Musée  des  Antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en- 
Laye,  Paris. 

BUREAU 

MM.  Desloges  (A.),  Président; 

Romain  (G.),   f  y?-     n  -  •  j 
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Fortin  (R.),  Secrétaire; 
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Deglatigny  (L.),  Trésorier. 
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MM.  Philippe   l'Abbé); 
Vesly  (L.  de); 


M.\I.  Chêdeville  (P.)  ; 
MOREL  (G.). 


COMITE    DE    PUBLICITE 


M.M.  Chêdeville  (P.); 
Go  UTIL  (L.); 
Deglatigny  (L.); 
Fortin  (R.); 


.MM.  Le  Marchand  (A.); 
Romain  (G.); 
Vesly  (L.  de). 


LISTE   DES   MEMBRES  9I 


MEMBRES 


MM.  Albinet  (A.),  propriétaire  à  Mcnneval,  près  Bernay  (Eure). 
Amaury  (Ernest),   «  Messageries  de  l'Arsenal  »,  2,  rue 

Saint-Paul,  Paris  (iv*). 
Akgérard,  avocat,  président  de  la  Société  d'Etudes  diverses, 

rue  de  THôtel-de-Ville,  Louviers  (Eure). 
Apel,  chef  de  section  à  la  construction  des  chemins  de  fer 

de  rOuest,  77,  rue  Colbert,  à  Colombes  (Seine). 
AuLT  DU  Mesnil  '^^d*),  conscrvateur  du  musée  Boucher  de 

Perihes,  à  Abbeville  (Somme). 
Bachelay    (  E.  )  ,    agriculteur ,    Ménerval ,    par    Haussez 

(Seine-Inférieure). 
Barbier  (Henri),  pharmacien,  Pacy-sur-Eure  (Eure). 
Bénard   (Paul),    banquier,    Gournay-en-Bray    (Seine- 
Inférieure). 
Bigot  (A.),   professeur  agrégé  à  la  Faculté  des  sciences, 

28,  rue  de  Geôle,  Caen. 
B0NIFACE  (Charles),   négociant,   38,  rue  de  Grammont, 

Rouen. 
Boule  (M.),   professeur   de   paléontologie   au    Muséum, 

3,  place  Valhubert,  Paris  (v*). 
BouRY  (Comte   Ch.   de),    député,    conseiller  général,    à 

Amfrevillc-la-Gimpagne  (Eure). 
Brasseur  (A.),    sous-ingénieur  des  ponts  et   chaussées, 

Gournay-en-Bray  (Seine-Inférieure). 
Brochard,  vétérinaire,  Laigle  (Orne). 
Brognard,  pharmacien,  Lillebonne  (Seine-Inférieure\ 
Brunon  (DO,  directeur  de  TEcole  de  médecine  de  Rouen, 

I,  rue  de  l'Hôpital,  Rouen. 
Cahen  (Albert),  67,  boulevard  François-I",  Le  Havre. 
Carrey  (D.),  géomètre  à  Saint-Paul-sur-Risle  (Eure). 
Cartailhac  (E.),  correspondant  de  Tlnstitut,  5,  rue  de  la 

Chaîne,  Toulouse. 
Charvilhat  (DO,  4,  rue  Blatin,  Clermont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme). 
Chassant,  conservateur  du  musée,  Evrcux. 
Chauvet,   notaire,  président  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  la  Charente,  Ruffec  (Charente). 


92  LISTE   DES   MEMBRES 

MM.  Chèdeville  (P.)^  inspecteur  de  la  voie  à  la  Compagnie  des 

chemins  de  fer  de  TOuest,  Gisors  (Eure). 
Chèdeville  (M"^^  p.),  Gisors  (Eure). 
Costa  (Comte  Olivier)  de  Beauregard,  château  de  Sainte- 

Foy,  par  Longueville  (Seine-Inférieure). 
Coutil  (L.),  membre  du  Comité  des  Travaux  historiques 

et  de  la  Commission  des  monuments  mégalithiques, 

Les  Andelys  (Eure). 
Damiens  (Francis),  32,  rue  Vilaine,  Evreux. 
Deglatigny  (L.),  correspondant  honoraire  du  Ministère  de 

l'Instruction  publique,  11,  rue  Biaise-Pascal,  Rouen. 
Delcroix   iV.),  entrepreneur  de  travaux  publics,  Pont- 

TEvêque  (Calvados). 
Delieuvin,  instituteur,  à  La  Vieille-Lyre  lEure). 
Deslandres  (E.),    entrepreneur  de   transports,   Verneuil 

(Eure). 
Desloges  (Amand),  publiciste,  à  Rugles  (^Eure\ 
DoBiGNY,  Les  Andelys  (Eure). 
Dollfus  (G. -F.),  ancien  président  de  la  Société  géologique 

de  France,  45,  rue  de  Chabrol,  Paris  (x*). 
DuBUS  (A.),  économe  de  THospice,  55  bis,  rue  Gustave- 
Flaubert,  Le  Havre. 
Duclos,  instituteur   à   Gimpigny,   près   Pont-Audemcr 

(Eure). 
DuFOUR  (D'  L.),  76,  rue  de  Mer,  Fécamp  (Seine-Inférieure\ 
Fortin  (R.),   vice-président  de  la  Société  des  Amis  des 

Sciences  naturelles  de  Rouen,  24,  rue  du  Pré,  Rouen. 
Folchkr,  17  et  19,  rue  de  la  Véga,  Paris  (xii*). 
Fouju  (G.),  membre  de  la  Société  d'Anthropologie,  corres- 
pondant   du    Comité  des   monuments  mégalithiques, 

3^,  rue  de  Rivoli,  Paris  (iv*^). 
FouauET  (C),  député,  16 r,  boulevard  Haussmann,  Paris, 

et  château  du  Chamblac  (Eure). 
Frètignv  vAbbé),  curé  d'Ezy  (Eure). 
(jADKau  de  Khrville  (H.),  homme  de  science,  7,  rue  du 

Passage-Dupont,  Rouen. 
Gai  i.ERAND  (H.\  instituteur  en  congé,  propriétaire  à  An- 

gcrvillc-la  Campai^ne,  par  Evreux  (Eure). 
CÎAi.i.oT  (G.),  vcicrinaire,  Bolbec  (Seine-Inférieure). 
Gatrv  (Abbé),  curé  de  .Macé  (Orne). 


LISTE   DES   MEMBRES  93 

MM.  Gaudry  (Alb.),  membre  de  l'Institut,  7  bis,  rue  des  Saints- 
Pères,  Paris  (vi«). 

GiRAUX  (L.),  9  bis,  avenue  Victor-Hugo,  Saint-Mandé 
(Seine). 

GossELiN  0"l^s)>  4>  ^^^  Saint-Laurent,  Bolbec  (Seine- 
Inférieure). 

Goujon  (P.),  avocat,  Notre-Dame-du-Vaudreuil  (Eure). 

GuEVEL,  pharmacien,  Houdan  (Seine-et-Oise). 

Hamy  (E.-T.),  membre  de  l'Institut,  40,  rue  de  Lubeck, 
Paris  (xvi*). 

Hazard  (Raoul),  Ezy  (Eure). 

Hèlie  fDO,  Pont-l'Evêque  (Calvados). 

Hess  (Georges),  négociant,  7  bis,  rue  du  Champ-de-Foire, 
Le  Havre. 

HoMMEY  (D^  J.),  médecin  de  l'Hôpital,  Sées  (Orne). 

IzAMBERT  (M"*  V"'*  E.),  imprimeur,  Louviers. 

Join-Lambert,  conseiller  général,  château  de  Livet,  par 
Pont-Authou  (Eure),  et  144,  avenue  des  Champs- 
Elysées,  Paris  (vHi*). 

Lacroix,  dessinateur  à  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
de  rOuest,  rue  de  la  République,  à  Lillebonne  (Seine- 
Inférieure). 

Laine,  instituteur,  Pont-Audemer  (Eure). 

Lambert  (A.),  bibliothécaire  de  la  ville,  25,  rue  du  Buisson, 
Evreux. 

Le  Breton  (G.),  correspondant  de  l'Institut,  25  b,  rue 
Thiers,  Rouen. 

Le  Brument  (O.),  château  de  La  Londe,  par  Elbeuf 
(Seine-Inférieure\ 

Lecœur  (C),  manufacturier,  Evreux. 

Lecoq.  (D'),  chanoine  honoraire,  curé  de  Guiseniers 
(Eure). 

Le  Marchand  (Augustin),  ingénieur-constructeur,  aux 
Chartreux,  Petit-Qucvilly  (Seine-Inférieure). 

Lemeilleur  (G.),  I  bis,  boulevard  Gouvion-Saint-Cyr, 
Paris  (xvir). 

Lerenard-Lavallée,  juge  au  Tribunal  civil,  Bernay. 

Leroy  (J.),  quartier  de  la  Fontaine-Mallu,  à  Saint-Paul-sur- 
Risle,  par  Pont-Audcmer  (Eure). 

Lhonorè,  agréé,  avenue  Gambetta,  Fécamp  (Seine-Inf*). 


94  LISTE   DES    MEMBRES 

MM.  LoisEL  (R.),  architecte,  rue  du  Fardeau,  19,  Rouen. 
LoiziEL,  avocat,  24,  rue  Joséphine,  Evreux. 
Martel,  instituteur  aux  Grandes- Ventes  (Seine-Inférieure). 
Menut  (H.),  président  de  la  Société  artistique  et  indus- 
trielle, 5,  rue  Christine,  Cherbourg  (Manche). 
Michel,  avoué.  Les  Andelys  (Eure). 
Michel,  agent-voyer,  Evrecy  (Calvados). 
MiGUET,  à  Chaise-Dieu-du-Theil,  par  Bourth  (Eure),  et 

I,  boulevard  Henri  IV,  Paris  (iv*). 
MoREL  (Gaston),    professeur  à  l'Ecole    des    beaux-arts, 

55,  rue  Jeanne-d'Arc,  Rouen.  . 
MoRTiLLET  (A.  de),  professeur  à  l'Ecole  d'Anthropologie, 

10  biSy  avenue  Reille,  Paris  (xiv*). 
Mulot  (J.-B.),  propriétaire  à  Celloville,  canton  de  Boos, 

près  Rouen. 
OuRSEL  (D'),  maire  d'Evreux. 

Passy  (L.),  député,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  iet  politiques,  75,  rue  de  Courcelks,  Paris  (viii*) 
et  Gisors  (Eure). 
Philippe  (Abbé  J.),  curé  de  Breuilpont,  (Eure). 
PiNCHON  (DO,  médecin  aide-major  de  i^*  classe  à  l'Hôpital 

de  Lalla-Marnia,  département  d'Oran  (Algérie). 
Plaisance,  conseiller  d'arrondissement,  Saint-André  (Eure). 
Poulain  (G.),  Saint-Pierre-d'Autils,  près  Vernon  (Eure). 
Quenouille  (L.),  Pont-Saint-Pierre  (Eure). 
QuESNè  (V.),  château   de   Montaure  (Eure),  et  20,  rue 

Thiers,  Rouen. 
Régnier  (L.),  rue  du  Meilet,  Evreux. 
Reinach  (S.),  membre  de  l'Institut,  4,  rue  de  Traktir, 

Paris  (xvi'). 
Romain  (G.),  correspondant  de  l'Ecole  d'Anthropologie, 
26,  rue  du  Gymnase,  Sainte-Adresse  (Seine-Inférieure). 
Roussel  (G.),  Les  Grandes- Ventes  (Seine-Inférieure). 
Roussel  (J.),  instituteur,  GlisoUes  (Eure). 
Roux  (B.),  27,  rue  du  Renard,  Rouen. 
RouxEL  (G.),  58,  quai  Alexandre-III,  Cherbourg  (Manche). 
Sauvage  (René),  38,  rue  des  Chanoines,  Caen. 
Soclet  (A.),  président  de  la  Société  Géologique  de  Nor- 
mandie, 30,  rue  d'Estimauville,  Le  Havre  (Seine-Inf^*). 
Sorel,  pharmacien,  Fécamp  (Seine-Inférieure). 


LISTE   DES   MEMBRES  95 

TouFLET  (A.),  pharmacien,  Rugles  (Eure). 

Valette  (L.),  ageni-voyer  d'arrondissement,  Pont-l'Evêque 

(Calvados). 
VèoiE  (G.),  place  du  Marché-Neuf,  Evreux. 
Vesly  (L.  de),  professeur   au  Lycée,  correspondant  du 

Ministère  de  rinstruction  publique,  r,  rue  des  Arsins, 

Rouen. 


TABLE  DES  PLANCHES  ET  HGURES 


PLANCHES    HORS  TEXTE 

Pages 

PI.  1.  Collection  A.  Desloges.  -7-  i,  2.  Lames  de 
Pressigny-le-Grand  ;  3,  4.  Lames  de  Spiennes 
(Belgique) 36 

PI.  II.  P.  Chèdeville.  —  Plan  de  la  Garenne  de  Trie- 
ChAteau  indiquant  la  situation  du  dolmen  et 
du  menhir : 38 

PI.  m.  Albert  Cahen.  —  Vases  gallo-romains  trouvés 
dans  la  forêt  de  Montgeon,  près  le  Havre 
(1/4  grandeur) 42 

PI.  IV.     Collection  R.  Fortin.  —  Bos  priniigcninsBo].  .  .       79 


dessins  et  figures  dans  le  texte 

L.  Coutil.  —  Plan  du  tumulus  de  Fontenay-le-Marmion.  40 
Coupe  du  tumulus   de  Fontenay-le-Mar- 
mion, de  Test  à  l'ouest 41 

Gaston  Morel.  —  Fig.  i,  2,  3.  Modernes  silex  taillés  .  .  46 
Fig.  4.  Silex  implantés  dans  une  pièce 

de  bois 48 

Fig.  5.  Traineau  garni  de  silex  taillés.  48 

Gaston  Morel.  —  Pierre-figure  de  la  collection  Desloges.  5 1 

Pierre-figure  de  la  collection  Morel  .  .  54 

Découpures  métalliques 55 

P.  Chèdeville.  —  Fig.  i.  Profil  géologique  du  coteau  de 

la  Garenne  de  Trie-Château 36 

Fig.  2.  Menhir  de  Trie-Château.  ...  58 
Fig.  3.  Profil  du  terrain  sur  lequel  le 

menhir  a  été  dressé 59 

Fig.  4.  Plan  des  abords  du  menhir  .   .  60 

P.  Chèdeville.  —  Schéma  de  la  carte  d'Evreux,  au  50.000'.  62 

R.  Fortin.  —  Coupe  géologique 78 


TABLE 

DES  COMMUNICATIONS  ET  MÉMOIRES 

PAR   NOMS   D AUTEURS 


Apel.  —  Compte  rendu  de  Texcursion  à  Lillebonne,  le 
14  octobre  1906,  p.  20. 

Cahen  (Albert).  —  Sur  une  sépulture  gallo-romaine  de  la  forêt  de 
Montgeon^  p.  29.  —  Sépulture  gallo-romaine  par  incinération 
provenant  de  la  forêt  de  Montgeon,  près  le  Havre,  p.  42. 

Chédeville  (P.).  —  Sur  le  menhir  de  Trie-Château.  Présentatiofi 
d'une  carte  itinéraire  des  monuments  prélnstoriques  et  protohistoriques 
des  environs  de  Pacy-sur-Eure.  Légende  préhistorique  et  protohis- 
torique des  cartes,  p.  29.  —  Note  sur  la  découverte  d'un 
menhir  à  Trie-Château  (Oise)  et  sur  la  nature  des  pierres  qui 
ont  servi  à  l'édifier,  p.  56.  —  Préhistoire  et  protohistoire. 
Note  explicative  sur  la  préparation  et  la  tenue  à  jour  des 
cartes  palethnologiques,  p.  61. 

CouTii.  (L.).  —  Monuments  mégalithiques  classés  de  la  Normandie. 
L'âge  du  bron:^e  dans  le  (  Calvados.  Sur  le  décès  de  M,  Piette^  p.  30. 

—  Observations  relatives  à  des  silex  taillés  provenant  de  Smyrne^ 
p.  30.  —  Les  monuments  mégalithiques  de  la  Normandie 
classés  comme  monuments  historiques,  p.  37.  —  Exploration 
et  consolidation  du  tumulus  de  la  Hogue,  à  Fontenay-le- 
Marmion  (Calvados-  en  1904  et  1906,  p.  39.  —  Notice  bio- 
graphique sur  Edouard  Piette,  p.  84. 

Deglatigny  (L.).  —  Proposition  relative  à  l'impression  du  Bulletin, 
p.  28.  —  Trouvaille  de  42  hachettes  en  bron:;^ey  à  Heuquevilky 
p  30.  —  Vœu  en  faveur  Sune  allocation  par  le  Conseil  général 
de  l'Eure,  p.  30.  —  Situation  financière  au  31  décembre  1906 
et  projet  de  budget  pour  1907,  p.  82,  83. 

Desloges  (A.»  —  Proposition  de  décerner  à  M,  Piette  le  titre  de 
fnembre  d'honneur,  p.  6,  8.  —  Adresse  au  Ministre  de  Tlnstruc- 
lion  publique  et  des  Beaux-Arts  pour  la  conservation  des 
monuments  mégalithiques,  p.  9.  —  Exposition  de  silex  néoli- 
thiques,  de  lames  en  silex  et  d'une  pointe  de  flèche  en  bron:;e,  p.  30. 

—  Note  sur  deux  lames  de  Pressigny-lc-Grand  et  deux  lames 
de  Spiennes  (Belgique),  p.  35. 

Soc.  NORM.  d'Études  pkéhist.  —  xiv  7 


98  TABLE   DES   COMMUNICATIONS  ET  MÉMOIRES 

DuBUS  (A.\  —  Nomvmîion  de  Af.  G.  Poulain  au  grade  d'Officier 
d'Académie^  p.  8.  —  Proposition  relative  à  l'impression  du 
Bulletin,  p.  28. 

Fortin  (R.).  —  Réunion  du  Bureau  et  du  Conseil  d'administra- 
tion, à  Rouen,  le  dimanche  4  février  1906,  p.  5.  —  Réunion 
à  Mantes,  le  dimanche  29  juillet  1906,  p.  17.  —  Réunion  du 
Bureau,  du  Conseil  d'administration  et  de  la  Commission  de 
publicité,  à  Rouen,  le  23  décembre  1906,  p.  26.  —  Réunion 
générale,  à  Rouen,  le  dimanche  23  décembre  1906,  p.  27.  — 
Présentation  d'une  corne  de  grand  bovidé  fossile,  p.  29.  — 
Ossements  de  Bos  primigatius  des  graviers  quaternaires  de  la 
Seine,  p.  77. 

Leroy  (J.).  —  Sur  un  ossement  de  Rhinocéros  tichorinus,  p.  29.  — 
Note  sur  un  ossement  de  Rhinocéros  tichorinus  et  plusieurs 
autres  ossements  fossiles  provenant  des  alluvions  quaternaires 
de  Saint-Germain-Village  (Eure),  p.  32. 

MoREL  (Gaston).  —  Réunion  à  Anet,  le  dimanche  13  mai  1906, 
p.  8.  —  Présentation  de  silex  taillés  provenant  de  Smyme,  p.  30. 
—  Note  sur  de  modernes  silex  taillés  actuellement  employés 
en  agriculture,  p.  45.  —  Sur  une  petite  pierre-figure  de  la 
collection  de  M.  Desloges,  p.  50. 

Philippe  (rAbbé).  —  Excursion  d'Ezy-Anet,  le  Fort-Harrouard, 
13  mai  190e,  p.  II.  —  Compte  rendu  deVexcursion à E:^*Anet , 
p.  28. 

Quenouille  (L.).  -  -  Présentation  de  silex  taillés  néolithiques  et 
remarque  de  figurations  humaines,  p.  29. 

Thieullek.  —  Offre  de  brochures,  p.  30. 


TABLE  GÉNÉRALE 

DES  MATIÈRES 


Pages 

Réunion   du   Bureau  et  du  Conseil  d'administration,  à 

Rouen,  le  dimanche  4  février  190e,  par  R.  Fortin.  .  .  5 
Réunion  à  Anet,  le  dimanche  13  mai  1906,  par  G.  Morel.  8 
Excursion  d'Ezy-Anet,  le  Fort-Harrouard^  13  mai  1906, 

par  l'abbé  J.  Philippe 11 

Réunion  à  Mantes,  le  dimanche  29  juillet  1906,  par  R.  Fortin       17 
Compte  rendu  de  Texcursion  à  Lillebonne,  le  14  octobre 

1906,  par  Apel 20 

Réunion  du  Bureau,  du  Conseil  d'administration  et  de  la 
Commission  de  publicité,  à  Rouen,  le  23  décembre  1906, 

par  R.  Fortin 26 

Réunion  générale  à  Rouen,  le  dimanche  23  décembre  190e, 

par  R.  Fortin 27 

Note  sur  un  ossement  de  Rhinocéros  ticljorhintis  et  plusieurs 
autres  ossements  fossiles  provenant  des  alluvions  qua- 
ternaires de  Saint-Germain-Village  (Eure  ,  par  J.  Leroy.       32 
Note  sur  deux  lames  de  Pressigny-le-Grand  et  deux  lames 

de  Spiennes  (Belgique),  par  A.  Desloges 35 

Les  monuments  mégalithiques  de  la  Normandie,  classés 

comme' monuments  historiques,  par  Léon  Coutil.  .  .       37 
Exploration  et  consolidation  du  tumulus  de  la  Hogue,  à 
Fontenay-le-Marmion  (Calvados),    en    1904  et  1906, 

par  Léon  Coutil 39 

Sépulture  gallo-romaine  par  incinération,  provenant  de  la 

forêt  de  Montgeon  (près  le  Havre),  par  Albert  Cahen.       42 
Note  sur  de  modernes  silex  taillés  actuellement  employés 

en  agriculture,  par  Gaston  Morel 45 

Note  sur  une  petite  pierre-figure  de  la  collection  de  M.  Des- 
loges, par  Gaston  Morel 50 

Note  sur  la  découverte  d'un  menhir  à  Trie-Château  (Oise\ 
et  sur  la  nature  des  pierres  qui  ont  servi  à  Tédifier, 
par  P.  Chédeville 56 


100  TABLE   DES   MATIERES 

Pages 

Préhistoire  et  protohistoire.  Note  explicative  sur  la  prépa- 
ration et  la  tenue  à  jour  des  cartes  palethnologiques, 

par  P.  Chédcville 6i 

Ossements  de  Bas  primigenius  Boj.  des  graviers  quater- 
naires de  la  Seine,  par  R.  Fortin 77 

Situation   financière  au   31    décembre  1906  et  projet  de 

budget  pour  1907,  par  L.  Deglatigny 82 

Notice  biographique  sur  Edouard  Piette,  par  L.  Coutil.  .  84 
Liste  des  ouvrages  reçus  par  la  Société  normande  d'Etudes 

préhistoriques  dans  le  courant  de  Tannée  1906 87 

Liste  des  Sociétés  et  Institutions  correspondantes 89 

Liste  des  Membres  de  la  Société  à  fin  décembre  1906.  .  .  90 

Table  des  planches  et  figures 96 

Table  des  communications  et  mémoires  par  noms  d'auteurs.  97 

Table  générale  des  matières 99 


I.OUVIERS,    IMP.    LUG.    IZAMDFRI. 


BULLETIN 


DE  I.A 


SOCIÉTÉ   NORMANDE 


ŒTUDES  PRÉHISTORIQUES 


""^^^^ 


TOME  XV.  —  ANNÉE  1907 


LOUVIERS 

Ï.MPRIMKRIH    hUG.    IZAMBERT,    RUE   DU   MATREY 


I9O.S 


100  TABLE   DES   MATIERES 

Pages 

Préhistoire  et  protohistoire.  Note  explicative  sur  la  prépa- 
ration et  la  tenue  à  jour  des  cartes  palethnologîques, 

par  P.  Chcdcville 6i 

Ossements  de  Bos  primigenius  Boj.  des  graviers  quater- 
naires de  la  Seine,  par  R.  Fortin 77 

Situation   financière  au   31   décembre  1906  et  projet  de 

budget  pour  1907,  par  L.  Deglatigny 82 

Notice  biographique  sur  Edouard  Piette,  par  L.  Coutil.  .  84 
Liste  des  ouvrages  reçus  par  la  Société  normande  d'Etudes 

préhistoriques  dans  le  courant  de  Tannée  1906 87 

Liste  des  Sociétés  et  Institutions  correspondantes 89 

Liste  des  Membres  de  la  Société  à  fin  décembre  1906.  .  .  90 

Table  des  planches  et  figures 96 

Table  des  communications  et  mémoires  par  noms  d'auteurs.  97 

Table  générale  des  matières 99 


BULLETIN 


DE  F.A 


SOCIÉTÉ   NORMANDE 


TËTUDES  PRÉHISTORIQUES 


""^^^^ 


TOME  XV.  —  AXXHE  1907 


LOUVIERS 

ÏMPRIMHKIK    hUG.    IZAMBERT,    RUE   DU   MATREY 


I9O.S 


/ 


BULLETIN 


DE   LA 


SOCIÉTÉ  NORMANDE  D'ÉTUDES  PRÉHISTORIQUES 


s-' 

vV- 


BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  NORMANDE 


D'ÉTUDES  PRÉHISTORIQUES 


""^^^^ 


TOME  XV.  —  ANNÉE  1907 


LOUVIERS 

IMPRIMERIE   EUG.    IZAMBERT,    RUE    DU    MATREY 
1908 


THE  NEW  YORK 

PUBLIC  LIBRARY 

MCrOR,  LSItOX  AMD 
T1L0EN  FQUNOATlOflt. 

B  100»         -    L 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SÉANCE  TENUE  A  LONGUEVILLE  (Seine-Inférieure) 
LE  5  Mai  1907 


Présidence  de  M.  A.  DESLOGES,  prcsideiii 


La  séance  a  lieu  à  VHôlel  de  la  Gare,  sous  la  présidence  de 
M.  Desloges,  président. 

Sont  présents  :  MM.  J.  Baclielay,  Cli.  Bonifiice,  A.  Brasseur, 
le  comte  O.  Costa  de  Beau  regard,  L.  Coutil,  L.  Deglatigny, 
A.  Dcsloges,  A.  Dubus,  R.  Fortin,  G.  Fouju,  Harel,  A.  Lavillc, 
R.  Loisel,  Martin,  Gaston  Morel,  J.-B.  Mulot,  Victor  Quesné, 
G.  Romain  et  Roussel. 

Sont  excusés  :  MM.  E.  Amaury,  E.  Angérard,  Apel,  comte 
Ch.  de  Boury,  Alb.  Cahen,  P.  Chédeville,  M-"*^  P.  Chédeville, 
MM.  Delieuvin,  C.  Fouquet,  J.  Lacroix,  J.  Leroy  etL.de  Vesly. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  des  procès-verbaux  des  séances 
tenues  à  Rouen,  par  la  Commission,  le  Bureau  et  la  Société. 
Ces  procès-verbaux  sont  adoptés. 

M.  le  Président  annonce  qu'une  subvention  de  cent  francs 
nous  a  été  accordée  par  le  Conseil  général  du  département  de 
TEure. 

M.  le  Président  met  aux  voix  la  proposition  suivante  : 

«  La  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques,  réunie  ce 
jour  à  Longueville,  considérant  que  ie  premier  août  prochain 
M.  Alphonse  Chassant,  conservateur  du  Musée  d'Evreux,  notre 
collègue,  entrera  dans  sa  centième  année,  décide  d'organiser,  à 
cette  occasion,  une  manifestation  en  Thonneur  de  son  vénéré 
doyen  et  de  tenir  à  pareille  date  une  réunion  à  Evreux.  Elle 
priera  MM.  Oursel  et  Védie,  sociétaires,  de  faire  les  démarches 
nécessaires  auprès  de  la  Sociélé  libre  d' Agriculture ,  Sciences  et 
Belles-Lettres  de  F  Eure,  de  !a  Société  des  Amis  des  Arts  et  d  3  la 
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Société  d'Etudes  diverses  de  Louviers,  pour  qu'elles  s'associent  à 
nous  dans  Torganisation  en  commun  de  la  manifestation  projetée. 
Il  demeure  toutefois  entendu  que,  dans  le  cas  où  ces  trois 
Sociétés  déclineraient  l'invitation,  la  Société  normande  d'Etudes 
préhistoriques  poursuivrait  quand  même  la  réalisation  du  projet 
de  manifestation  ». 

La  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité  et  MM.  les  Président, 
Secrétaire  et  Trésorier,  ainsi  que  M.  Gaston  Morel,  promoteur 
du  projet,  sont  chargés  d'étudier  les  moyens  de  sa  réalisation. 

M.  le  Secrétaire  rappelle  que,  sur  la  proposition  de  M.  L.  de 
Vesly,  il  avait  été  décidé  en  principe  qu'une  réunion  de  la  Société 
pourrait  avoir  lieu,  dans  le  courant  de  l'été,  à  Lillebonne,  où 
devait  être  donnée  une  représentation  dans  les  ruines  du  théâtre 
romain.  Mais,  d'après  une  lettre  de  M.  L.  de  Vesly,  il  paraît  que 
la  représentation  projetée  n'aura  pas  lieu. 

En  conséquence,  le  projet  de  réunion  à  Lillebonne,  est  écarté. 
Cette  réunion  sera  tenue,  dans  le  courant  du  mois  d'août,  a 
Evreux,  dans  les  circonstances  dont  il  vient  d'être  parlé. 

M.  le  Secrétaire  présente  une  note  qui  lui  a  été  envo)'ée  par 
M.  J.  Leroy,  ayant  pour  titre  :  A  propjs  de  V homme  tertiaire-^  noie 
sur  la  soi-disant  rétractation  de  M.  Vabbé  Bourgeois, 

M.  L.  Coutil  remet  également  une  note  intitulée  :  Rectification 
aux  Bulletins  de  1(^04  et  de  ifjnj. 

Ces  deux  mémoires  sont  proposés  pour  le  Bulletin  de  cette 
année  et  seront  soumis,  en  temps  et  lieu,  à  la  Commission  de 
publicité,  lors  de  sa  réunion  pour  l'examen  des  travaux  de 
l'année. 

Sont  proposés  pour  faire  partie  de  la  Société  et  sont  admis  à 
l'unanimité  : 

M.  Brochard,  vétérinaire,  à  Laigle  (Orne^,  présenté  par 
MM.  A.  Desloges  et  R.  Fortin. 

M.  Fréchon,  artiste-peintre,  au  Mont-aux-Malades ,  près 
Rouen,  présenté  par  MM.  Dcglatigny  et  Morel. 

M.  Fusier,  instituteur,  à  Harquency,  présenté  par  MM.  L. 
Coutil  et  Dobigny. 

M.  Edmond  Harel,  horloger,  à  Longueville,  présenté  par 
MM.  le  comte  OL  Costa  de  Beauregard  et  R.  Fortin. 

M.  Pierre  Le  Verdier,  avocat,  conseiller  général,  à  Rouen, 
présenté  par  MM.  le  comte  Ol.  Costa  de  Beauregard  et  R.  Fortin. 
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M.  Loiziel,  avocat,  à  Evreux,  présenté  par  MM.  A.  Desloges, 
et  R.  Fortin. 

M.  C.  Martel,  directeur  d'école,  aux  Grandes-Ventes,  pré- 
senté par  MM.  Roussel  et  J.  Bachelay. 

M.  Joseph  Martin,  à  Londinières,  présenté  par  MM.  A. 
Brasseur  et  Du  bus. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

R.  FORTIN. 


RÉUNION  DU  BUREAU 

ET  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION,  A  ROUEN 
Le  Dimanche  15  Décembre  1907 


Présidence  de  M.  A.  DESLOGES,  président 


La  séance  est  ouverte  à  9  heures  et  demie. 

Sont  présents  :  MM.  A.  Dcsloges,  président;  P.  Chédeville, 
L.  Deglatigny,  A.  Dubus,  R.  Fortin,  A  Le  Marchand,  G.  Morel, 
G.  Poulain  et  G.  Romain. 

Sont  excusés  :  iMM.  L.  Coutil,  Tabbé  J.  Philippe  et  L.  de 
Vcsly. 

M.  L.  Deglatigny,  trésorier,  donne  communication  de  l'ctat 
des  dépenses  pour  1907  et  du  projet  de  budget  pour  1908. 

Les  comptes  du  Trésorier  sont  approuvés,  ainsi  que  la  motion 
qu'il  émet  de  retirer  a  MM.  Schleichcr,  libraires-éditeurs  à  Paris, 
le  dépôt  de  nos  Bulletins.  Ce  retrait  est  motivé  par  la  mévente 
de  nos  publications. 

Sont  considérés  comme  démissionnaires  :  MM.  Laîné,  à 
Pont-Audemer,  et  Sasle,  à  Neufchâtel-en-Bray. 

Le  Conseil  passe  ensuite  à  Texamen  des  revendications  pré- 
sentées par  M.  L.  Coutil  et  dont  celui-ci  a  demandé  l'insertion 
dans  notre  Bullecin.  Lecture  est  donnée  de  la  note  remise  par 
M.  Coutil. 

A  ce  sujet,  M.  le  Président  rappelle  que  la  Société  a  dccidC* 
antérieurement  qu'aucune  affaire  ayant  un  caractère  purement 
personnel  ne  serait  portée  devant  la  Société  réunie  en  séance 
générale,  et  qu'en  conséquence  la  question  qui  se  présente 
aujourd'hui  devra  être  tranchée  par  le  Bureau  et  le  Conseil 
d'administration  seuls. 

En  présence  de  la  forme  donnée  à  celte  note  par  son  auteur, 
note  qui  renferme  une  attaque  contre  la  Commission  de  publicité 
tout  entière,  l'Assemblée  décide  d'ajourner  toute  décision  jusqu'à 
la  prochaine  réunion  qui  sera  tenue,  au  commencement  de  l'année 
1908,  parle  Bureau,  le  Conseil  d'administration  et  la  Commission 
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de  publicité.  Il  sera  alors  statué  sur  la  suite  à  donnera  la  demande 
de  M.  Coutil. 

Le  Conseil  procède  à  la  rédaction  de  l'ordre  du  jour  de  la 
séance  générale  qui  aura  lieu  cette  après-midi,  puis  la  séance  est 
levée  à  lo  heures  un  quart. 

Lf  Secrétaire, 

R.  FORTIN. 


REUNION    GÉNÉRALE 

A  ROUEN 
Le  Dimanche  15  Décembre  1907 


Présidence  de  M.  A.  DESLOGES,  président 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20  et  se  tient  à  THôtel  des  - 
Sociétés  savantes. 

Sont  présents  :  MM.  A.  Desloges,  président.  Barbier, 
Clî.  Boniface,  Brasseur,  M""*  P.  Chédeville,  MM.  P.  Cliédeville, 
Alb.  Cahen,  L.  Coutil,  L.  Deglatigny,  A.  Dubus,  R.  Fortin, 
Fréchon,  H.  Gadcau  de  Kerville,  A.  Le  Marchand,  R.  Loisel, 
G.  Morel,  l'abbé  J.  Philippe,  G.  Poulain,  V.  Quesné,  G.  Romain, 
Touflet  et  L.  de  Vesly. 

Sont  excusés  :  MM.  E.  Angérard,  Apel,  A.  Bigot,  Ch.  de 
Boiiry,  D'  Charvilhat,  O.  Costa  de  Beauregard,  Harel,  Loiziel 
et  G.  Rouxel. 

M.  le  Président  adresse  tout  d'abord  un  souvenir  à  ceux  de 
nos  collègues  que  la  mort  a  frappés  durant  l'année  :  MM.  l'abbé 
Lecoq,  Daniiens  et  Chassant,  et  retrace  en  quelques  mots  la  place 
que  chacun  d'eux  a  occupée  dans  l'étude  de  la  préhistoire. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
qui  a  été  tenue  lors  de  l'excursion  à  Longueville,  le  dimanche 
5  mai  1907. 

La  relation  de  l'excursion  de  Longueville  et  des  réunions 
d'Evreux,  le  ^  août,  et  de  Falaise,  le  20  octobre,  sera  respec- 
tivement faite  par  MM.  le  comte  Olivier  Costa  de  Beauregard, 
Gaston  Morel  et  A.  Bigot,  qui  ont  bien  voulu  se  charger  de  ce 
soin,  et  elle  sera  présentée  à  l'Administration  de  la  Société,  lors 
de  la  réunion  qui  sera  tenue  au  commencement  de  l'année  1908. 

La  correspondance  manuscrite  ne  comprend  que  des  lettres 
renfermant  soit  des  bulletins  de  vote  pour  l'élection  du  président, 
soit  des  excuses  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  et  dont  il  a  été 
fiit  mention  ci-dessus. 

M.  L.  Coutil  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants, 
offerts  pour  la  bibliothèque  par  M.  A.  Ihieullen  : 


RÉUNION    GÉNÉRALE    A    ROUEN  II 

I**  Etudes  préhistoriques.  Le  critérium.  Présentation  et  contro- 
verses. Dernier  chapitre,  par  A.  Thieullen. 

2°  Les  ancêtres  d'Adam.  Histoire  de  l'homme  fossile  y  par  Victor 
Meunier  (Edition  A.  Thieullen). 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

M.  Lefebvre,  instituteur,  au  Plessis-Hébert,  par  Pacy-sur- 
Eure,  présenté  par  MM.  l'abbé  J.  Philippe  et  Barbier. 

M.  Mouchel,  manufacturier,  au  château  de  Bois-Thorel,  pré- 
senté par  MM.  A.  Desloges  et  Touflei. 

M.  Yon,  professeur  au  Lycée  d'Evreux,  présenté  par  MM.  A. 
Desloges  et  Roussel. 

M.  R.  Foriin  propose,  qu'en  raison  de  la  multiplicité  des 
fonctions  incombant  au  Secrétaire,  qui  doit  s'occuper  de  la  pré- 
paration des  réunions  et  des  excursions,  ainsi  que  des  convo- 
cations, rédiger  les  procès-verbaux  des  séances  et  certains  comptes 
rendus,  et  enfin  mener  à  bien  la  composition  et  l'exécution  du 
Bulletin  annuel,  propose,  dis-je,  que  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
publication  du  Bulletin  soit  distrait  ^des  attributions  du  Secrétaire 
et  confié  à  un  Secrétaire-adjoint  qui  ferait  partie  du  Bureau  et 
aurait  les  mêmes  prérogatives  que  ses  Membres. 

Cette  proposition,  ne  paraissant  pas  en  contradiction  avec  le 
règlement,  qui  a  même  prévu  un  Secrétaire-adjoint,  celui  actuel- 
lement chargé  de  la  Bibliothèque,  obtient  l'assentiment  général, 
et  il  est  décidé  qu'il  va  y  être  fait  droit  dans  les  élections  qui 
vont  avoir  lieu. 

Avant  qu'il  soit  procédé  à  l'électioiv  du  Président,  M.  le 
Secrétaire  tient  à  déclarer  que  si,  sur  la  lettre  de  convocation,  il 
a  noté  que  le  Président  sortant  n'était  pas  rééligible  ce  n'était 
que  pour  se  conformer  à  un  usage  antérieur,  établi  contrairement 
aux  dispositions  du  règlement,  mais  qu'aux  termes  de  ce  règlement, 
il  est  parfaitement  bien  entendu  que  le  Président,  élu  pour  une 
période  de  deux  années,  est  rééligible  pour  une  seconde  période 
de  même  durée.  Il  demande,  en  conséquence,  que,  pour  recon- 
naître les  services  rendus  à  la  Société  par  M.  A.  Desloges, 
l'Assemblée  veuille  bien  reporter  l'unanimité  de  ses  sufl*rages  sur 
le  Président  sortant. 

L'Assemblée,  consultée  par  le  Secrétaire,  reconnaît,  à  la 
presque  unanimité,  à  mains  levées,  la  justesse  de  l'observation 
qui  vient  de  lui  être  présentée  et  se  rallie  à  la  proposition  de  son 
Secrétaire. 
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M.  Desloges  remercie  T Assemblée  du  nouveau  témoigna^ 
de  sympathie  que,  sur  Tinitiativc  de  M.  Fortin,  elle  veut  bie 
lui  donner  ;  mais  il  déclare  ne  pouvoir  accepter  (et  (')  avec  1 
conviction  de  se  faire  l'interprète  des  sentiments  de  ses  Collègue: 
il  ajoute  que  s'il  est,  dans  la  Société,  un  homme  qui  lui  a  rend 
les  plus  grands  services  et  dont  l'extrême  modestie  Ta  toujoui 
tenu  à  la  peine,  en  tant  que  Secrétaire,  c'est  M.  Fortin;  il  ei 
bien  juste,  enfin,  qu'aujourd'hui  il  soit  à  Thonneur.  Dans  cett 
pensée,  M.  Desloges  invite  tous  ses  Collègues  à  porter  le  nom  d 
M.  Fortin  sur  les  bulletins  pour  le  scrutin  à  la  présidence). 

M.  Fortin  proteste  contre  les  paroles  de  M.  Desloges  et  d 
qu'il  n'a  d'autre  mérite  que  de  s'être  efforcé  de  remplir  de  so 
mieux  les  fonctions  qui  lui  ont  été  confiées.  11  pense  qu 
l'Assemblée  ne  se  déjugera  pas  et  qu'elle  maintiendra  M.  Deslogc 
à  son  poste. 

La  séance  est  alors  suspendue  pendant  quelques  instants,  pui 
reprise  pour  procéder  à  Télection  du  Président,  des  Membres  di 
Bureau  et  de  h  Commission  de  publicité  et  de  deux  Membres  di 
Conseil  d'administration,  en  remplacement  des  Membres  sortant 
non  rééligiblcs. 

Le  nombre  des  votants  est  de  22  par  correspondance  (pou 
l'élection  du  Président  seul)  et  de  21  présents. 

Sont  nommes  pour  deux  ans  : 

Président  :  M.  R.  Fortin,  par  32  voix. 

Vice-Présidents  :  MM.   P.   Chédhville,    par   19    voix,   c 

G.  Romain,  par  19  voix. 
Secrétaire  :  M.  G.  Morel,  par  20  voix. 
Secrétaire-Adjoint  :  M.  Ch.  Boniface,  par  19  voix. 
Archiviste-Bibliothécaire  :  M.  A.  Lambert,  par  21  voix. 
Trésorier  :  M.  L.  Deglatigny,  par  20  voix. 
Membres  du  Conseil  d'administration  :  MM.  Alb.  Cahkx 

par  20  voix,  et  Victor  Quesné,  par  19  voix. 
Membres  de  la  Commission   de  publicité   :    MM.  A.   L 

Marchand  et  L.  de  Vesi.y,  par  20  voix  ;  A.  Desloges 

par  19  voix,  et  N.  Brasseur,  par  15  voix. 

M.  R.  Fortin  adresse  à  l'Assemblée  ses  remerciements  pou 


(i)  L'insertion  de  cette  partie  du  procès- verbal,  comprise  entre  les  parenthèses,  a  ci 
requise,  sur  la  demande  de  M.  Deslogcs,  par  le  Conseil  d'administration. 
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la  nouvelle  preuve  de  sympathie  que  viennent  de  lui  témoigner 
ses  Collègues  en  l'élevant  à  la  présidence  de  la  Société.  Il  regrette 
que  les  vues  de  la  Société  n'aient  pas  cadré  avec  les  siennes  pour 
maintenir  à  son  poste,  pendant  une  nouvelle  période,  notre 
dévoué  président,  M.  A.  Desloges,  malgré  l'intention  que  celui-ci 
avait  manifestée. 

Chacun  des  nouveaux  élus  adresse  également  des  remer- 
ciements à  la  Société. 

M.  le  Secrétaire  présente  un  travail  de  M.  J.  Leroy,  intitulé  : 
A  propos  de  rbomme  tertiaire.  Note  sur  la  soi-disant  rétractation  de 
M.  Vabbé  Bours^eois,  Il  ajoute  que  notre  collègue,  M.  Apel,  Ta 
avisé  qu'il  enverrait  prochainement  les  deux  notes  suivantes  : 
Découvertes  de  sépultures  gallo-romaines  et  franques  à  Notre-Dame- 
de-Gravenchon  et  Peliville  (Seine-Inférieure)  et  Hypocauste  et  aqueducs 
des  thermes  gallo-romains  du  quartier  d'Alincourty  à  Lillebonne 
(Seine-Inférieure),  Il  n,  en  outre,  reçu  de  M.  L.  Coutil  une  note 
ayant  pour  titre  :  Rectifications  aux  Bulletins  de  1^904  et  i^oj. 

M.  l'abbé  Philippe  rend  compte  des  fouilles  intéressantes 
qu'il  a  exécutées  au  Camp-Harrouard  et  présente  un  lot  d'objets 
qu'il  a  recueillis  au  cours  de  ses  recherches.  Il  se  propose  d'en 
faire  le  sujet  d'un  travail  qu'il  présentera  pour  le  Bulletin  de  cette 
année. 

M.  P.  Chédeville  propose  également  pour  le  Bulletin  les 
mémoires  suivants,  dont  le  dernier  est  fait  en  collaboration  avec 
M™*  P.  Chédeville  : 

Note  explicative  pour  faciliter  la  reproduction  des  cartes  palethno- 
logiques, 

Lz  nature  géologique  des  silex  et  la  patine  du  silex. 

Nature  géologique  des  monuments  mégalithiques. 

Villa  gallo-romaine  d'Orgeville,  canton  de  Pacy-sur-Eure. 

M.  L.  Coutil  donne  communication  des  notes  ci-après  dont 
il  propose  l'impression  dans  le  Bulletin  de  cette  année  : 

Cachette  de  F  âge  du  bron:^e  de  SaitU-Cyr-du-Faudreuil. 
Epà  de  rdge  du  bron:(e  de  Saint-Aubin-sur-Gaillon  (Eure). 
La  grande  pierre  de  Maupertus  (Manche)^  menhir. 
Notice  nécrologique  sur  M.  l'abbé  Lecoq, 

Le  même  membre  annonce,  en  outre,  la  rédaction,  pour  le 
même  Bulletin,  d'une  Notice  nécrologique  sur  M,  Damicns  et 
donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
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Les  Moxumexts  mégalithiques  de  la  Normaxdie 

ET  LE   ToURIXG'ClUB 

«  L*an  dernier,  j'entretenais  la  Société  des  démarches  que 
j'avais  faites  auprès  du  (ionseil  d'administration  de  la  Société  du 
Touring-Club  de  France,  et  la  promesse  d'offrir  pour  tous  les 
monuments  classés  de  la  Normandie,  des  plaques  indicatrices; 
c'est  chose  faite  aujourd'hui,  toutes  sont  placées. 

((  Un  seul  Maire  qui  avait  promis,  comme  tous  ses  collègues, 
de  faire  prendre  en  gare  la  plus  voisine  les  plaques  et  poteaux,  fit 
des  objections  pour  s'en  livrer,  mais  ses  objections  ont  foit  place 
ensuite  à  une  vive  satisfaction. 

«  Six  monuments  cependant  ne  sont  pas  encore  pourvus  de 
Ipurs  plaques,  parce  que  les  plans  topographiques  sont  arrivés  un 
peu  tard  pour  être  placés  cet  été. 

«  Le  Comité  du  Touring-Club  a  dépensé  cette  année  pour 
nos  monuments  de  Normandie  au  moins  600  francs  de  plaques  ; 
je  crois  avoir  été  l'interprète  de  tous  les  préhistoriens  de  Nor- 
mandie en  témoignant  à  plusieurs  reprises  au  Conseil  d'adminis- 
tration du  Touring,  l'expression  de  nos  sentiments  profondément 
reconnaissants. 

«  L.  Coutil  ». 

M.  G.  Morel  donnera  aussi  pour  le  Bulletin,  les  travaux 
suivants  : 

1°  Noie  sur  qudques  pointes  de  flèches  trouvées  aux  environs  de 
Rouen, 

2''  Note  sur  quelques  outils  à  formes  très  particulières. 
3"  Notice  nécrologique  sur  M .  Chassant  (avec  portrait). 

M.  le  Trésorier  expose  le  résultat  de  sa  gestion  financière 
pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler  et  présente  un  projet  de 
budget  pour  l'année  1908. 

Le  compte  rendu  financier  présenté  par  le  Trésorier,  ainsi 
que  son  projet  de  budget,  sont  approuvés  et  des  remerciements 
lui  sont  adressés  pour  le  zèle  et  la  régularité  qu'il  a  apportés  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions. 

M.  Fréchon  propose  qu^une  Commission  soit  constituée  pour 
examiner  un  projet  d'excursion  à  Bruxelles,  dans  le  but  d'étudier 
les  collections  rassemblées  par  M.  Rutot. 

M.  G.  Poulain  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
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«  Messieurs, 

«  Comme  complément  à  la  carte  palethnologique  que  notre 
distingué  collègue,  M.  P.  Chédeville,  a  eu  la  bonne  idée  de 
dresser,  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  une  proposition  qui 
pourra  rendre  de  grands  services  à  l'étude  de  notre  Normandie 
préhistorique  et  anthropologique. 

«  Ce  serait  de  relever,  a  la  Mairie  de  chaque  Commune,  sur 
le  cadastre,  les  noms  de  lieux-dits  qui  pourraient  avoir  une  signi- 
fication quelconque  au  point  ce  vue  de  nos  études. 

«  Vous  savez  que  de  nombreux  noms  de  trièges,  datant, 
sinon  de  l'époque  préhistorique,  du  moins  de  l'époque  gauloise, 
rappellent  souvent  un  événement  de  ces  âges  anciens  ou  l'em- 
placement de  quelque  monument  mégalithique  détruit  ou  celui 
d'habitations  antiques. 

«  Ainsi,  dans  le  canton  de  Vernon,  nous  avons,  à  Mercey, 
dont  l'étymologie  est  Mercure,  le  triége  du  «  Champ-de-la- 
Pierre  )),  Près  de  Vernon,  au  hameau  du  Soucy,  un  triége  portait 
le  nom  de  «  Pierre- Percée  ».  Ces  noms  évoquent  fort  proba- 
blement le  souvenir  de  quelques  mégalithes  disparus.  Une  rue 
du  faubourg  de  Bizy,  à  Vernon,  est  désignée  sous  le  nom  de 
«  Marzelles  »  (mardelles,  fonds  de  cabanes).  Dans  un  talus  de 
cette  voie,  on  peut  voir  un  fond  de  hutte  dans  lequel  j'ai  recueilli 
un  tesson  de  poterie  taite  au  tour,  qui  m'a  paru  être  gaulois. 

«  Que  chacun  de  nos  Collègues,  dans  sa  sphère,  fasse  une 
enquête  minutieuse,  recueillant  aussi  les  légendes,  les  traditions 
du  culte  des  rivières,  des  sources,  des  saints,  qui  sont  la  survi- 
vance de  croyances  anciennes. 

«  On  pourrait  ainsi  publier  dans  notre  Bulletin  la  nomen- 
clature de  ces  divers  noms,  en  y  ajoutant  quelques  notes  touchant 
la  présence  en  ces  lieux  coit  d'ateliers  de  silex,  soit  les  explo- 
rations ayant  amené  la  découverte  de  vestiges  anciens. 

«  Ce  sera.  Messieurs,  une  œuvre  de  longue  haleine  qui, 
certes,  demandera  plusieurs  années,  mais  qui  sera  de  la  plus 
grande  utilité  pour  les  recherches  futures. 

«  Je  laisse  à  la  Société  le  soin  de  choisir  le  mode  de  publi- 
cation qu'il  lui  plaira. 

«  Rappelons  cette  phrase  de  Baudelaire,  qui  a  dit  quelque 
part  :  <c  La  légende,  le  mythe,  la  fable,  sont  comme  la  concen- 
<c  tration  de  la  vie  nationale;  ce  sont  des  réservoirs  profonds  où 
«  dorment  le  sang  et  les  larmes  du  peuple  ». 
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M.  le  Président  engage  ses  Collègues  à  prendre  en  considéra"» ^ -iiéta- 
tion  les  vues  qui  viennent  d'être  émises  par  M.  Poulain. 

M.  A.  Desloges  présente  un  lot  d'objets  qui  ont  été  trouv*-,^  c-r  •uvi 
dans  des  fouilles  exécutées  à  Anibenay  et  donne  quelques  détai*Xi:j£jéta" 
sur  ces  objets  se  rattachant  à  Tépoque  gallo-romaine.  Ce  sont^  rTc:x)ni 
une  clef  en  fer,  des  bracelets  en  fer,  un  vase  lacrymatoire,  et-i^  ,  ei 
Il  a  en  outre  recueilli  une  meule  en  grès  et  des  tuiles  à  rebordt->Tcr>orii 

M.  L.  de  Vesly  expose  le  résultat  des  fouilles  qu'il  a  exécutéï^a"  *Juré 
sur  le  plateau  de  Boos  et  fait  passer  sous  les  yeux  de  TAssembl*  Jof  nbic 
quelques-unes  des  pièces  intéress;intes  qu'il  a  eu  ainsi  l'occasioi^^  J"-isfo 
de  recueillir. 

M.  Alb.  Cahcn  présente  des  silex  taillés  qu'il  a  recueillis^  i  I  Uis  à 
Yport. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  adress-^^'ssée 
au  Président  de  la  Société  par  un  de  nos  collègues,  M.  Delcroi  î  ci>"o/\-, 
ancien  entrepreneur  de  travaux  publics.  Bien  que  cette  lettre  rw        '^  ne 
soit  pas  destinée  à  être  publiée  dans  notre  Bulletin,  il  a  paru  bc^^Jl^on 
de  la  comprendre  dans  le  compte  rendu  de  notre  réunion,  par^""»  -^rce 
qu'elle  est  de  nature  à  ouvrir  des  horizons  aux  travailleurs  de         ^  ''^ 
Société  et  à  nous  amener  des  travaux  intéressants. 

«  Coquainvilliers,  le  29  Juin  1907. 
«  Monsieur, 

((  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  mon  désir  est  de  xrr^  "^ 
plus  fliire  partie  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques '^  ^^^' 

«  Je  ne  fais  plus  de  travaux  et  suis  maintenant  cultivateucï  S'-*^^. 
A  ce  titre,  je  ne  puis  espérer  les  belles  trouvailles  que  je  pouvar  -^=-'*'*^*^ 
faire  auparavant. 

«  Je  continuerai  cependant,  mais  seul,  ainsi  que  je  le  faisai  s^^^^^ 
avant  mon  entrée  dans  la  Société  normande,  de  m'occupe-^  ^^^^ 
d'augmenter  ma  collection,  tant  en  pierres  taillées,  qu'en  fossile^  '  '^^ 
susceptibles  d'être  gardés. 

«  Je  vous  aurais  bien  signalé  quelques  belles  trouvailles  qu»  ^-^  1"^ 
j'ai  faites  depuis  trois  ans,  une  hache  taillée  à  grands  éclats  em  "^^^  f" 
silex  couleur  acajou  et  une  belle  hache  polie  en  diorite,  trouvée. -î-^"^^'^ 
au  Vieux-Bourg,  une  belle  lame  en  silex  noir,  deux  vrilles  hier» '^^  ^^ 
taillées,  un  biseau  à  bec,  d'autres  pierres  signalées  dans  les  ou vrage^"^'*=' 
de  M.  Thieullen  ;   mais  les  Bulletins  mentionnent   égalemenif  ^^  ' 
pareilles  découvertes;  il  aurait  été  oiseux  de  les  y  faire  inscrire—  ^^ 
Ils  attestent  que  dans  nombre  d'endroits  pareilles  trouvailles  ss^^ 
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produisent.  Ce  que  les  Bulletins  ne  disent  pas,  et  leur  mutisnrie 
est  prudent,  c'est  Tâge  véritable  de  ces  objets.  Sont-ils  les  repré- 
sentants d'une  époque  reculée  à  un  nombre  prodigieux  de  siècles, 
comme  nous  le  dit  M.  Thieullen,   ou  leur  fabrication   repré- 
sente-t-elle  un  âge  plus  rapproché  de  nous.  Nous  avons  trouvé 
des  haches  taillées  à  grands  éclats,  à  dix  mètres  de  profondeur,  à 
Amiens,  et  nous  avons  rencontré  les  mêmes  à  fleur  du  sol  près 
de   Compiègne  et  près  de  Deauville  ;   toutes  représentent   un 
même  âge.  J'aurais  voulu  voir  notre  Bulletin  traiter  sérieusement 
ces  choses  qui  sont,  pour  la  plupart,  de  fontaisistes  hypothèses. 
Si,  pour  d'autres,  le  premier  homme  créé  est  un  mythe,  d'où 
sont  venues  les  races  qui  peuplent  la  terre;  quand  et  à  quel  âge 
remontent  les  travaux  faits  par  elles,  notamment  sur  les  pierres 
taillées  ?  Le  saura-t-on  jamais  et  aussi  la  véritable  utilité  de  ces 
pierres. 

«  Veuillez  accepter,  etc. 

«  V.  Delcroix.  » 

M.  le  Secrétaire  ajoute  que  l'auteur  pourrait  se  documenter 
dans  les  ouvrages  spéciaux  où  il  trouverait  la  solution  ou  tout  au 
moins  l'éclaircissement  de  plusieurs  des  questions  qu'il  pose. 

M.  Barbier  présente  quelques  observations  au  sujet  de  l'attri- 
bution du  Bulletin  aux  Membres  de  la  Société.  Il  pense  que  l'on 
pourrait  sans  inconvénient  apporter  à  la  façon  d'opérer  actuelle 
une  modification  qui  serait  de  nature  à  donner  satisfaction  aux 
nouveaux  Membres  de  la  Société. 

Actuellement,  les  Membres  nouvellement  élus  n'ont  droit 
qu'au  Bulletin  de  l'année  au  cours  de  laquelle  ils  entrent  dans  la 
Société  ;  mais  ce  Bulletin  ne  paraissant  que  dans  le  cours  de 
l'année  suivante,  il  s'ensuit  qu'ils  doivent  attendre  souvent  fort 
longtemps  et  parfois  pendant  plus  d'une  année,  s'ils  sont  élus  au 
commencement  de  l'année  et  si  le  Bulletin,  comme  cela  se  pré- 
sente, ne  paraît  qu'à  la  fin  de  l'année  suivante.  Il  arrive  alors  ce 
fait,  paraissant  anormal,  que  chacun  des  Membres  de  la  Société 
iiura  droit,  après  sa  mort,  au  Bulletin  de  l'année  où  se  sera  pro- 
<luit  cet  événement.  Ne  serait-il  pas  plus  rationnel  d'attribuer  à 
chacun  des  Membres  le  Bulletin  de  l'année  précédente,  paraissant 
^ans  le  cours  de  l'année  de  l'admission  au  sein  de  la  Société  ? 

Un  certain  nombre  des  Membres  de  la  Société  partagent  l'avis 
de  M.  Barbier,  présentent  à  ce  sujet  de  nouvelles  observations 
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et  demandent  même  que  h  Société  émette  un  vote  en  &veur  de 
l'adoption  de  cette  proposition. 

M.  le  Trésorier  demande,  pour  la  régularité  de  sa  compta^ 
bilitéy  qu'aucune  modiâcation  ne  soit,  pour  le  moment,  apportée 
au  mode  d'attribution  en  vigueur,  mais,  sur  les  instances  de 
plusieurs  des  Sociétaires,  il  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  la  question 
soit  mise  à  l'étude;  il  ajoute  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  soit  opportun 
d'adopter  la  solution  dans  le  sens  indiqué. 

Il  est  alors  décidé  que  la  question  sera  soumise  à  Texamen 
du  Bureau,  du  G)nseil  d'administration  et  de  la  G)mmission  de 
publicité,  dans  la  réunion  qui  sera  tenue  au  commencement  de 
l'année  1908. 

M.  le  Président,  sur  l'invitation  d'un  des  Sociétaires,  propose 
que  la  Société  adresse  au  Touring-Club  de  France  des  remer- 
ciements pour  le  service  rendu  à  la  science  de  la  préhistoire  par 
l'apposition  sur  les  voies  publiques  de  plaques  indicatrices  per- 
mettant de  trouver  aisément  les  monuments  mégalithiques. 

Il  reste  enfin  un  dernier  article  de  l'ordre  du  jour  à  examiner. 
C'est  la  fixation  et  le  choix  des  lieux  d'excurrion  pour  l'année  1908. 

M.  Fréchon  propose  une  excursion  en  Belgique. 

M.  Chédeville  pense  qu'une  excursion  dans  la  région  de 
Saint-Clair-sur-Epte,  vers  Ecos,  pour  la  visite  des  monuments, 
autrefois  signalés  par  M.  de  Pulligny,  présenterait  un  certain 
intérêt. 

Une  excursion  à  Conches  et  i\  Beaumont-le-Roger  est  proposée 
par  M.  G.  Morel,  et  enfin  une  course  dans  la  Hague  et  aux 
environs  de  Cherbourg  est  préconisée  par  M.  A.  Le  Marchand. 

La  Société  décide  que  ces  diverses  propositions  seront  sou- 
mises à  l'Administration  de  la  Société  dans  la  réunion  du  com- 
mencement de  1908,  laquelle  se  prononcera  sur  les  localités  et 
sur  les  dates  à  arrêter. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire, 

R.  FORTIN. 
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EXCURSION 

DU  5  Mai  1907 

A    LONGUEVILLE,    LES    GRANDES-VENTES 
ET  SAINTE-FOY 

Par  le  Comte  Olivier  COSTA  de  BEAUREGARD 


Il  ne  fallaît  pas  moins  d'une  longue  journée  de  printemps, 
£^iivorisée  constamment  d'un  temps  à  souhait,  et  de  tout  le  cou- 
x-age  de  fervents  confrères,  pour  réaliser  sans  défaillance  le  pro- 
^^ramme  de  cette  excursion  un  peu  imprudemment  surchargé  par 
5^on  organisateur. 

Quand  à  9  heures  20  le  train  stoppe  en  gare  de  Longueville, 
,^1»"<=*  Loisel  et  Romain,  M"'  Fortin,  MM.  Desloges,  Romain, 
tDubns,  Deglatigny,  Fortin,  Cahen,  Coutil,  Loisel,  Quesné, 
TsA.  A.  Laville,  préparateur  de  paléontologie  à  TEcole  nationale 
supérieure  des  Mines,  et  savant  géologue,  MM.  Fouju  et  Rochet, 
rxieiiibres  de  la  Société  d'Excursions  scientifiques,  qui  en 
descendent,  retrouvent  sur  le  quai  MM.  Roussel,  Bachelay, 
I3rasseur,  O.  Costa  de  Beauregard;  c'est  avec  grand  plaisir  que, 
p>ar  l'intermédiaire  de  ce  dernier,  les  excursionnistes  font  la 
cronnaissance  de  M.  Pierre  Le  Verdier,  le  très  érudit  historien, 
c^ui  tient  fort  aimablement  à  faire  en  ce  jour  à  la  Société  les 
l^onneurs  du  canton  qu'il  représente  au  Conseil  général,  et  celle 
de  M.  Edmond  Harel,  dont  chacun  sait  déjà,  par  le  programme 
de  la  réunion,  qu'il  est  en  préhistorique  un  zélé  confrère  C^). 

C'est  en  effet  à  son  châlet-musée,  situé  à  l'extrémité  nord  du 
V>ourg,  que  nous  nous  rendons  tout  d'abord. 

Dans  ce  logis  pittoresquement  décoré  au  dehors  par  la  main 
r^iême  de  M.  Harel,  nous  attend  une  véritable  surprise  :  les  trop 

(i)  M.  P.  Le  Verdier  et  M.  E.  Harel  sont  devenus  depuis  nos  confrères  par  le  vote 
<li2  5  mai  1907. 
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rares  loisirs  que  laissent  au  sympathique  horloger  de  Longueville 
les  exigences  de  sa  profession  et  les  fonctions  qu'y  ajoute  chaque 
jour  le  dévouement  le  plus  désintéressé,  il  les  a  su  employer 
depuis  bien  des  années  à  rassembler  une  intéressante  collection, 
d'antiquités  absolument  locales  et  de  fossiles  du  département. 

Tandis  que  ces  derniers  reçoivent  des  spécialistes  un  regard 
bienveillant,  tous,  nous  remarquons  les  intéressantes  séries  de 
silex  soigneusement  présentés  dans  des  vitrines  construites  par  le 
maître  du  logis  lui-même  et  qui  n'ont  pas  refusé  leur  abri  à 
quelques  objets  de  l'époque  du  bronze  (belle  hache  à  ailerons 
notamment,  forme  très  rare  en  Normandie,  trouvée  à  Lx>ngue- 
ville  même),  des  époques  romaine,  franque  (cimetière  franc  du 
Bois-Robert)  et  médiévale. 

Ce  sont  les  pièces  paléolithiques  et  néolithiques  qui  attirent 
naturellement  le  plus  notre  attention  et  donnent  lieu  à  d'intéres- 
sants échanges  d'observations.  Notons  quelques  belles  amandes 
acheuléennes,  accompagnées  de  pointes  et  de  racloirs  à  faciès 
moustérien  et  toute  la  série  bien  complète  de  l'outillage  néoli- 
thique parmi  laquelle  M.  Harel  nous  fait  plus  spécialement 
observer  l'analogie  de  quelques  formes  avec  certains  outils  des 
ivoiriers  et  des  graveurs  (^). 

Le  Bulletin  de  notre  Société  pourrait  utilement  reproduire 
avec  les  commentaires  de  l'inventeur  une  partie  de  ces  pièces 
dont  l'ensemble,  sauf  quelques  objets  de  comparaison,  est  exclu- 
sivement local. 

C'est  le  vœu  que  nous  formons  tous  en  nous  associant  aux 
félicitations  si  méritées  adressées  par  notre  Président  au  créateur 
de  ce  petit  musée  cantonal,  lorsque  vient  l'heure  de  le  quitter  à 
regret,  car  il  n'est  malheureusement  pas  au  pouvoir  de  M.  Harel, 
qui  excelle  à  stimuler  l'horloge  paresseuse,  d'arrêter  comme 
Josué  la  marche  du  soleil  ! 

Il  est  en  effet  déjà  1 1  heures,  et  malgré  leur  curiosité  scien- 
tifique, nos  confrères,  tous  partis  de  bonne  heure,  protesteraient 
assurément  si  le  menu  de  V Hôtel  de  la  Gare  ne  comportait  autre 
chose  que  des  silex,  même  ayant  encore  leur  eau  de  carrière  ! 
Aucun  plat  aussi  résistant  n'y  figure  heureusement,  on  s'accorde 

(i)  Très  particulièrement  explorées  pour  la  formation  de  cette  collection,  outre  Lon- 
gueville,  les  localités  suivantes  :  Saini-Crcspin ,  Criquetot,  Ecorcliebeuf  (commune 
d'Anncville-sur-l:*cie),  La  Chapelle  du  Bourguct,  Le  Bois-Hulin  (commune  de  La 
Chaussée),  Montigny  (commune  de  Cent-Acres),  Pclletot  et  Muchcdent. 
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à  le  trouver  honnête,  et  tandis  qu'on  lui  fait  promptement 
honneur,  les  conversations  s'égaient;  quelques  communications 
du  Secrétaire,  quelques  mots  du  soussigné  sur  le  glorieux  passé 
du  comté,  puis  duché  de  Longueville;  au  dessert^  une  plaisante 
f^istie  de  Musée  provincial^  monologuée  comiquement  par 
^-  Rochet...  et  de  nouveau  l'heure  impérieuse  nous  force  à 
déménager. 

Tandis  que  la  longue  théorie  des  voitures  disparates  gravit 

^eiite^inent,  quoiqu'à  vide,  la  côte  au  haut  de  laquelle  nous  les 

^^^'ons  rejoindre,  c'est  par  un  véritable  sentier  de  chèvres  que 

^  ^«J  rre  file,  celle  des  excursionnistes,  atteint  le  point  culminant 

^e^s     t:errassements  du  vieux  château  féodal  de  Longueville;  de  la 

^     l'c^gard  embrasse  le  périmètre  sensiblement  hexagonal  de  ses 

^^  ^^  r-iiilles  effondrées,  avec  tours  angulaires  dont  les  deux  de  l'Est, 

P^^scque  contiguës,  défendant  jadis  l'entrée  principale,  ont  seules 

^^^^c:>re  quelque   élévation  ;   ce  contour  des   murailles  en  silex 

^I^r^ux  où  rougeoie  de  place  en  place  un  revêtement  de  briques^ 

^^"t    Souligné  par  d'énormes  fossés  dont  une  végétation  envahissante 

'^  iii-f-ive  pas  à  cacher  la  profondeur. 

XJn  castel  moderne,  aux  tourelles  prétentieuses,  s'appuyant 
*^  M'-it^lques  pans  de  muraille  du  côté  nord,  est  venu  malencon- 
^^^  va  sèment  jeter  une  note  discordante  sur  cette  ruine  pittoresque 
^^i    mourait  en  beauté  ! 

Avant  cet  anachronisme,    pour   le  simple  touriste  même, 

^^ejuel  rien  ne  rappelait  qu'Enguerrand  de  Marigny,  le  navarrais 

^*"^arles  le  Mauvais,  Duguesclin,  La  Hire,  Dunois  et  les  comtes, 

P^vs  ducs  de  Longueville,  ses  descendants,  furent  —  pour  ne 

^^^'ïTimer  que  les  plus  illustres  —  seigneurs  successifs  de  l'antique 

^^^teresse,  ce  lieu  n'était  pas  sans  charme,  car  le  souvenir  de  la 

^^^ï"nière  duchesse,  l'illustre  Frondeuse,  sœur  du  grand  Condé, 

,    ^^ffrait  ici  spontanément  à  la  mémoire  des  moins  érudits  et  son 

*^^age  flottait  sur  ces  ruines  (0. 

Mais  pour  attachants  qu'ils  soient,  nous  ne  devons  pas  donner 
*^^jourd'hui  trop  de  temps  à  ces  souvenirs.  D'ailleurs  la  vue  de 


(i;  A  tort  d'ailleurs,  pour  l'historien  renseigné  qui  tantôt  réveille  les  souvenirs  endor- 
^*s,  tantôt  détruit,  comme  ici,  les  poétiques  légendes  :  si  au  xvii»  siècle  le  riche  duché 
^  longueville  était  un  des  plus  beaux  fiefs  de  la  maison  de  ce  nom,  le  château  était 
*Ors  dqà  dans  un  état  voisin  de  l'abandon  et  ne  recevait  jamais  la  visite  de  ses  maîtres. 
•  ProcèS'tvrbal  de  prise  de  pcswssion  du  duchj  de  L.  au  nom  de  la  Couronne,  en  l6t^4,  à 
*  Bibliothèque  municipale  de  Dieppe  (Copie  mss  aux  archives  du  château  des  Guerrots). 
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nos  véhicules,  maintenant  tout  proches,  qui,  comme  les  jours    ^2."sde 
notre  vie  se  suivent  sans  se  ressembler,  nous  rappelle    vite  *^  ^^ 

sentiment  delà  préhistoire;  les  chars  se  remplissent  et  s'ébranler  I  ^l^nt 
pour  gagner  Torc)'-le-Grand  et  les  Grandes-Ventes. 

Au  bout  de  quelques  instants,  un  coup  d'œil  est  donné  "^  au 

passage  au  beau  clocher  roman  de  Sainte-Foy,  classé  comm  .c-iirae 
monument  historique;  puis  nous  saluons  un  peu  plus  loin,  sa-Ci^Esans 
l'explorer,  malgré  sa  proximité,  faute  de  temps,  la  petiie  stati^  5  :ytion 
néolithique  de  Saint-Honoré  où  le  guide  de  l'excursion  a  recueiî  ^>  eilli 
dans  ces  dernières  années  de  jolies  pièces  néolithiques  et  surtacz>  :^tout 
un  curieux  bloc  de  grès  dont  la  face  supérieure  montre  u  X-.M-  une 
cuvette  très  régulièrement  incurvée  et  polie,  permettant  de  I  -  lui 
attribuer  la  destination  soit  d'un  polissoir,  soit  d'une  meule  de»  iJor- 
mante.  Les  pièces  polies  sont  cependant  très  rares  dans  cer  -^>  ette 
petite  station  de  plateau  (0. 

De  ce  point  sis  à  la  limite  de  partage  des  eaux  des  vallées  ^  de 
la  Scie  et  de  la  Varenne,  1500  mètres  encore  d'une  descenteï^  ^^^c  à 
travers  un  joli  vallon  boisé  et  nous  voici  au  gai  village  de  Torc^  tmc}*- 
Ic-Grand.  Toujours  en  courant,  nous  remarquons  derrière  l'églr  ï  l'Jse 
du  xvi<^  siècle  au  clocher  de  grès,  dans  une  île  verdoyante,  qu»  ^— »Jcl- 
ques  pans  de  murailles  chargés  de  lierres  séculaires  émergeant  dt-^  ^^^ 
eaux  limpides  de  la  Varenne  :  c'est  là  tout  ce  qui  demeure  d'u  ^:-Junc 
vieille  forteresse  dont  nous  ne  pouvons  ici  ni  évoquer  les  illustra  :y^^^^ 
possesseurs  ni  redire  le  rôle  important  durant  la  Guerre  de  Ce  "^^  '^"^ 
ans  ;  furieux  de  l'obstacle  qu'il  leur  avait  vaillamment  opposa  ^-^^^^> 
les  Anglais  rasèrent  le  château  de  Torcy  quand  il  fut  retombé  ^  '  ^^ 
leurs  mains. 

La  rivière  franchie,  c'est  par  une  série  de  pentes  très  acce  '^^  ^^' 
tuées  que  nous  gagnons,  entre  la  forêt  du  Croc  et  celle  d'Haw^-^"  ^^^ 
qui  s'étend  jusqu'à  Saint-Saëns,  le  haut  plateau  au  centre  duquS'-^  • 
est  assis  l'important  et  pittoresque  village  des  Grandes- Vente^^  ^^^* 

Nous  traversons  la  rue  centrale  pour  arriver  à  la  coquet:^  ^^^^^*^ 
demeure  où  nous  accueillent  le  plus  aimablement  du  monc^  ^r-iue 
notre  collègue  Roussel  et  M"'*'  Roussel,  lesquels  nous  invitent -^  '^"^^ 
après  les  meilleurs  souhaits  de  bienvenue,  à  passer  dans  la  sal-f  -^^^'^ 
où  nos  regards  sont  attirés  par  les  richesses  d'une  collection,  el  ï  -^^^^^ 


(i)  Ce  grès,  un  autre  analogue  apporté  à  Sainte-Foy  de  Saint-Germain-sur-Cailf   ^     ^ 
(Seinc-Inféricurc),  et  de  curieuses  molettes  à  main  ue  la  briqueterie  de  Pelletot,  fcro  -* 
l'objet  d'une  note  s|)èciale  destinée  au  Bulletin  de  Li  Société. 


mt 


à 
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jssi,  tout  à  fait  locale  et  très  exactement  étiquetée  et  agréablement 
•ésentée. 

Les  récoltes  des  deux  âges  de  la  pierre  fixités  par  notre  confrère 
puis  dix  ans  dans  un  rayon  restreint  autour  de  sa  résidence, 
nt  importantes  et  de  provenances  si  nettement  établies,  qu'elles 
nstituent  un  appoint  très  utile  à  l'inventaire  d'ensemble  qui 
>urra  bientôt  être  entrepris  des  stations  des  deux  phases  lithiques 
ns  notre  département;  nous  souhaitons  vivement  leur  descrip- 
)n,  avec  figures  des  principales  pièces,  dans  notre  Bulletin, 
lacun  pour  aujourd'hui  étudie  de  son  mieux  les  récoltes  de 
)tre  aimable  confrère,  qui  proviennent  en  majeure  partie,  pour 
néolithique,  de  La  Valouine,  du  Mesnil-Follemprise  et  de  cette 
ition  de  la  Boissette  que  nous  allons  rencontrer  et  explorer  sur 
>trc  chemin  de  retour. 

On  comprendra  que  nous  n'entrions  pas  dans  le  détail  d'une 
rscription  qui  devrait,  pour  avoir  quelque  utilité,  dépasser 
s  limites  d'une  aride  nomenclature,  puisqu'il  nous  est  permis 
espérer  mieux  que  cela. 

Un  souvenir  doit  être  ici  donné  à  la  mémoire  de  notre  défunt 
)nfrère  Maréchal  qui,  aux  Grandes- Ventes  où  il  résidait,  avait 
!uni  d'intéressantes  pièces  malheureusement  très  dispersées 
ujourd'hui  ;  c'est  à  lui  que  M.  Roussel  dut  l'initiation  aux 
cherches  préhistoriques,  mais  à  son  tour  il  a  suscité  un  imita- 
eur  dans  la  personne  de  M.  Martel,  instituteur.  En  quittant  à 
rand  regret  et,  comme  toujours,  trop  tôt  à  notre  gré,  l'hospi- 
ilière  maison  de  M.  et  M™*  Roussel,  les  excursionnistes  tiennent 
marquer  à  M.  Martel  leur  sympathie  en  donnant  à  ses  pre- 
lières  récoltes  un  coup  d'œil,  trop  sommaire  malheureusement, 
ar  le  programme  de  la  journée  est  loin  d'être  épuisé. 

En  quelques  minutes,  n'ayant  qu'à  descendre  cette  fois,  nos 
éhicules  nous  amènent  à  la  Boissette,  station  néolithique  située 
u  bord  même  de  la  route  nationale  parcourue,  entre  la  ferme  de 
e  nom  et  le  cours  de  la  Varenne.  Bien  témérairement  alléchant, 
^  programme  porte  :  Recherches  sur  le  terrain  ;  outils  nombreux  à 
écolier  !  Le  sol  labouré  il  y  a  quelques  semaines  et  lavé  par  une 
'luie  récente,  est  dans  cet  état  propice  aux  récoltes  que  tous  nos 
onfrères  connaissent  et  nos  recherches  personnelles  n'ont  en  ce 
icu  jamais  été  infructueuses,  mais  la  Fortune,  si  capricieuse, 
lous  favorisera  t-elle  aujourd'hui  ? 

A  peine  descendus  et  renseignés  à  peu  près  sur  les  limites  de 
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» 

la  station,  chercheurs...  et  chercheuses  —  Tune  d'elles  est  d      -^  ^" 
zcle  admirable  —  se  dispersent  et  se  penchent  avec  sollicita     '^^^ 
vers  les  sillons  humides  aux  silex  luisants;  tandis  que  nos  cocli^'  Aevs 
regardent  stupéfliits  les  chercheurs  (que  pouvons-nous  être  pc^  «dout 
eux  ?)  le  guide  de  la  réunion  voit  avec  joie  les  poches  s'empï  ^^W 
et  les  sacs  se  gonfler  assez  rapidement  et  quand  l'heure  vi^  i  ient 
encore  du  rassemblement  aux  voitures,   nos  confrères  veul^^  I  lent 
bien  se  montrer  satisfaits;  pas  de  pièce  merveilleuse  assurémer -^^  ent, 
mais  tout  le  monde  a   pu  trouver  quelques  échantillons  bom^'^^^nsà 
prendre. 

Cette  station  est  un  bon  exemple,  d'une  richesse  d'ailleiF  ^ïaieurs 
supérieure  à  la  moyenne,  des  stations  de  plein  air  de  la  zone  -^  où 
nous  évoluons  dans  celte  excursion.  S'il  n'est  pas  un  hectare  -  tlu 

canton  de  Longucvillc  et  des  cantons  limitrophes  où  la  recherc-»  — rche 
attentive  ne  fisse  découvrir  quelques  éclats  utilisés  ou  quelqp^^  -que 
outil  isolé.  Ton  y  observe,  assez  inégalement  réparties,  tant  s  sur 

les  plateaux  qu'aux  rives  des  cours  d'eau,  des  stations  certainem^  cnent 
habitées  à  cette  époque  d'une  manière  plus  ou  moins  suivie  -  ^^ 

vuclei,  percuteurs,  grattoirs,  tranchets,  lames  retouchées  de  tou  m^^-^^^^ 
formes  et  de  toutes  dimensions  sont  assez  abondants.  Les  piè^ '^^^^^^^^ 
polies  y  sont  généralement  fort  rares  et  tel  est  le  cas  à  la  Bo^^^^^^^^' 
sette  qui  m'a  donné  seulement  deux  fragments  de  haches  en  sil  -^  "^^ 
et  deux  de  petites  haches  en  fibrolithe  (?)  de  Bretagne  (?X1-  ,  ^ 
notre  confrère  Roussel.  D'ailleurs  les  pièces  finement  retouch^^  -^^^^ 
et  à  contours  réguliers  ou  symétriques  sont  toujours  aussi  le  ir^  ^^^^ 
petit  nombre. 

Remontés  en  voitures,   nous  voici  promptement  arrivés 
travers  le  village  de  Torcy-le-Grand,  au  pied  de  la  pente  bois-  ^^  ^^^ 
à  mi-côte  de  laquelle,  au  pied  d'un  vieux  chêne,  se  cache  dans 
frondaison  renaissante  des  taillis  et  auprès  d'une  source,  le  iv*^^  '^^ 
primitif  oratoire  consacré  à  saint  Ribert.  On  y  accède  de  Toro  "^  ,V 
par  un  sentier  dont  la  pente  très  rapide,  charitablement  signalée  ^ 
à  la  descente  de  voiture  aux  dames  et  aux  confrères  qui  seraier^  '^ . 
obligés  de  se   ménager,   n'effraie   cependant  personne   dans  t 
vaillante  phalange  et  c'est  à  tous  les  excursionnistes  ayant  reprL  ^^      , , 
haleine  et  groupes  autour  de  la  modeste  statue  de  l'antique  abbci     ^  .. 
du  vir'  siècle,  que  M.  Costa  de  Beaurcgard  explique  pourquoi  . 
a  ajouté  cette  visite  fatigante  à  une  journée  déjà  bien  remplie. 

C'est  que  nous  avons  ici  un  exemple  intéressant  de  superpo^^^^^ 
iitions  de  cultes. 


EXCURSION   A  LONGUEVILLE  2$ 

L'oratoire,  avec  statue  de  saint  Ribert  du  xv*  siècle,  entouré 
?  bouquets  et  de  cierges,  voili  les  manifestations  du  culte 
ressé  depuis  le  vii^  siècle  au  saint  abbé  qui  évangélisa  à  cette- 
'oque  la  vallée  de  la  Varenne  (^). 

Ce  moine,  patron  de  Torcy-le-Grand  et  de  Quièvrecourt, 
es  Neuclîâtel,  baptisa,  suivant  la  tradition,  de  Teau  de  notre 
urce  les  néophytes  de  la  région,  ces  Neustriens  dont  les  tombes 
sont  révélées  au  Bois-Robert  et  à  Martigny  près  de  nous.  Il 
n  vient  d'observer  qu'à  notre  époque  cette  source  se  réduit  à  un 
internent  d'eau  sans  écoulement  sensible. 

Les  vertus  miraculeuses  attribuées  à  cette  eau,  suivant  une 
oyance  très  fortement  enracinée  dans  l'esprit  des  pauvres  gens 
alentour,  les  baguettes  ligneuses  tordues  en  cercles  et  les  rubans 
:s,  comme  nous  le  voyons,  tant  au  chêne  qu'à  l'oratoire  tout 
oche,  voilà  qui  nous  semble  au  contraire  se  rattacher,  pour 
irtie  au  moins,  aux  vieux  fonds  des  superstitions  préromaines, 
ilte  des  arbres  et  des  sources  (2). 

A  quelques  mètres  de  la  source,  nos  confrères  peuvent  aper- 
:voir  de  nombreux  débris  de  tuiles  à  rebords,  témoins  d'un 
lifice  sans  doute  très  modeste  existant  en  ce  lieu  aux  premiers 
ècles  de  notre  ère  et  dont  des  fouilles  qui  seront  entreprises 
issitôt  le  taillis  exploité,  permettront,  je  l'espère,  de  retrouver 
place  exacte. 

On  est  donc  porté  à  croire  qu'antérieurement  au  passage  de 
ibert,  la  source,  alors  peut-être  plus  abondante,  était  l'objet 
un  culte  où  se  mêlaient  toutes  les  superstitions  du  paganisme 
lulois.  Les  lectures  de  nos  confrères  leur  ont  à  tous  fait  connaître 
s  efforts  de  l'Eglise  dans  ses  conciles  pour  déraciner  aux  siècles 
lérovingiens  les  traditions  très  vivaces  encore  du  culte  des 
ierres,  des  arbres  et  des  sources  ;  ces  faits  et  des  textes  précis  ont 
:é  maintes  fois  rapportés  à  propos  des  dolmens  christianisés. 

Un  fait  local  de  dendrolâtrie  moins  connu  et  bien  typique,  a 
ouvé  place  dans  la  vie  de  saint  Valéry,  abbé  comme  Ribert  et 


(i)  Tout  ce  que  l'on  sait  de  précis  sur  saint  Ribert,  a  été  donné  sous  le  contrôle  de 

critique  la  plus  moderne,  par  deux  savants  hagiographes.  Voir  chanoine  Tougard  : 

fi  saints  du  diocèse  de  Rouen,  5"  éd.,  Paris,  Duniont,  1897,  p.  10,  et  abbé  Legris  :  Saint 

aêns  <t  saint  Ribert,  abbés  au  diocèse  de  Rouen,  VII*  siècle.  Extrait  des  Auclecta  Bollan- 

iana,  t.  x,  Bruxelles,  1891,  p.  440-452. 

(2)  Voir  le  chapitre  afférent  à  ces  cultes  dans  le  livre  bien  connu  d'Alex.  Bertrand  :  La 
eîigion  des  Gaulois.  Le  culte  des  eaux,  p.  190-212  et  Annexe  D,  p.  400-406. 


une 
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son  contemporain  beaucoup  plus  connu,   l'apôtre  du  pays  ^^ 

Ciux  :  Wnlery  «  abattit  à  Eu  un  arbre  que  Von  vénérait  comme 
idole  (0  ». 

Mais  la  mentalité  d'un  peuple  sans  instruction  évolue  ti 
lentement  :  dans  le  désir  de  ne  pas  troubler  la  foi  des  simples, 
culte  toléré  ou  reconnu  par  l'Eglise  dut  bien  souvent  se  su 
poser  aux  legs  superstitieux  des  âges  précédents;  c'est  un  exem 
de  ce  fait  que  nous  avons,  pensons-nous,  ici  sous  les  yeux. 

Plusieurs  communes  peu  éloignées  offrent  également  d 
sources,  heureusement  plus  abondantes  et  plus  pures  que 
nôtre,  objets  de  pèlerinages  où  des  traces  de  paganisme  trans- 
paraissent sous  les  pratiques  chrétiennes. 

M™*-*  Loisel,  présente  à  l'excursion,  n'a  pas  oublié  ce  qu'elle 
vu  dans  son  enfance  à  la  claire  fontaine  de  Saint-Hellier,  dans  L 
commune  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  comme  alors  on  y  baigne  d^ 
malades.  Même  baignerie  à  Charlemesnil,  commune  d'AnnevilL 
sur-Scie,  où  une  abondante  source  attire  encore  sous  le  patronal 
de  saint  Ribert  de  nombreux  malades  à  ses  eaux  limpides  '^). 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  dresser  avec  méthode  la  list 
de  ces  sources  vénérées,  nombreuses  dans  notre  départemen 
avec  l'indication  bien  contrôlée  de  ce  que  le  culte  moderne  con- 
tient de  secret  alliage  païen. 

De  la  fontaine  si  avare  d'eau  qui  a  donné  lieu  en  revanche 
des  commentaires  trop  copieux  peut-être,  un  dernier  quart  d'heur 
de  marche  nous  amène  »\  travers  bois  au  château  de  Sainte-Foy 
cache  dans  une  ceinture  de  vieux  arbres. 

Là  le  comte  et  la  comtesse  de  Valanglart,  ainsi  que  la  corn 
tcsse  Costa,  leur  fille,  sont  heureux  de  souhaiter  la  plus  aimabl 
bienvenue  à  leurs  visiteurs  et  de  leur  offrir,  après  une  journéi 
réellement  fatigante,  le  réconfort  bien  mérité  de  quelques  rafraî 
chissements  et  d'une  légère  collation. 

En  quelques  paroles  très  aimablement  inspirées,  le  présiden 
de  la  Société,  M.  A.  Desloges,  leur  exprime  les  remerciements- 
dcs  excursionnistes.  L'auteur  de  ces  lignes  dit  à  son  tour  combien 

(i)  Clianoiiic  TougarJ,  ouvr.  cité  p.  12,  d'après  les  Bollandistes. 

(2)  J.  KciNCt,  de  l'Académie  des  Sciences,  qui  habitait  Annevillc,  assurait  avoir  vu 
honorer,  à  Charlemesnil.  une  statue  dans  laquelle  on  ne  pouvait  méconnaître  une  divinité 
{;allo-romaine. 

Je  ne  sais  si  des  rites  païens  peuvent  encore  s'observer  à  la  fontaine  du  Citelier  de 
Saint-Saëns,  où  l'on  se  rend  pour  demander  la  cessation  de  la  sécheresse. 
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1-xi  est  agréable  de  recevoir  la  visite  de  ses  excellents  confrères, 
i-s  le  jour  commençant  à  baisser,  il  ne  veut  pas  oublier  le  but 
i^cipal  de  leur  venue  et  les  invite  à  passer  dans  la  bibliothèque 
ils  doivent  voir  ses  collections. 

Les  séries  nombreuses  de  pièces  paléolithiques  et  néolithiques 
t.  été  disposées  sur  des  tables  pour  en  rendre  la  vue  plus  facile. 

Parmi  les  premières,  il  faut  noter  spécialement  la  série  de 
èces  acheuléennes  et  moustériennes  de  la  briqueterie  de  Mainne- 
'  ^re  (commune  de  Sainte-Geneviève-en-Bray)  :  coups  de  poing  du 
"avail  le  plus  parfait,  s*échelonnant  depuis  o™20  de  grand  axe 
^squ*à  des  amandes  minuscules  de  o"o5  de  longueur,  grattoirs, 
^cloirs,  rares  pointes  à  main.  De  Saint-Saëns,  deux  coups  de 
oing,  Tun  de  près  de  0^25  de  longueur,  l'autre  remarquable  par 
a  minceur  de  la  partie  supérieure  arrondie,  épaisse  seulement  de 
uelques  millimètres.  De  la  briqueterie  de  Pelletot,  jolie  série 
'amandes  acheuléennes.  De  la  briqueterie  de  Grigneuseville,  coup 
e  poing  triangulaire  à  bords  très  tranchants  et  du  travail  le  plus 
élicat. 

Série  de  pointes  à  main  de  o'"io  à  o'"03  de  longueur,  d'une 
rande  perfection  de  travail. 

Pièces  paléolithiques  remarquables  du  Périgord  et  des  pro- 
inces  voisines. 

D'un  fond  de  cabane  du  Campigny,  à  Blangy-sur-Bresle,  série 
e  silex  et  de  débris  céramiques  généralement  attribués  au  plus 
ncien  néolithique. 

Séries  néolithiques  des  stations  de  surface,  spécialement  de 
aint-Honoré;  de  la  Boissette  (la  station  visitée  il  y  a  quelques 
istants  par  l'excursion)  ;  de  Saint-Hellier,  près  Bellencombre  ; 
es  assises  supérieures  de  la  briqueterie  de  Mainnemare  ;  de 
;eautot,  près  Bacqueville;  chaque  type  d'outil  étant  représenté 
ar  de  nombreux  exemplaires. 

Belle  suite  de  haches  soigneusement  ébauchées  à  éclats  (prin- 
i paiement  environs  d'Eu),  de  haches  partiellement  et  entièrement 
olies,  de  la  Seine-Inférieure,  de  b  Somme  et  de  l'Eure,  pour  la 
lupart  en  silex,  quelques-unes  en  roches  d'importation.  Très 
rande  hache  polie  de  Pacy-sur-Eure  ;  autre  légèrement  moindre 
e  Bois-Dimont  ;  hache  en  silex  gris  de  o'^iS  de  longueur,  admi- 
ablement  polie,  ayant  à  peine  o"'oi  d'épaisseur,  du  type  des 
laches  de  dolmens  bretons,  trouvée  auprès  d'un  squelette,  en  1900, 
.   Saint-Germain-Etables   (carrière   Bouteiller)  ;    cette  hache  si 
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remarquable  a  donc  vraisemblablement  fait  partie  d'un  mobilS^  "cr 
funéraire  néolithique,  le  squelette  et  les  autres  objets  qui  p»—  -mou- 
vaient se  trouver  en  plus,  ont  été  détruits.  (Ces  trois  derni^===^''^s 
haches  sont  à  flices  latérales  équarries). 

Grande  hache  triangulaire  plate  en  jadéïte  pailletée,  de  Vil 
le-Bas  (Seine-Inférieure)  ;  autre  même  roche  non  pailletée, 
Longpré-les-Corps- Saints  (Somme).  Hache  de  jadéïte  de  dime 
sions  exceptionnelles,  triangulaire,  très  peu  épaisse^  admi 
blement  polie,  trouvée  à  Provins  (Seine-et-Marne)  précédemme 
dans  la  collection  de  Damour,  Téminent  minéralogiste  (longue 

0"^28). 

Série  nombreuse  d'objets  en  bois  (archet,  manches  de  hach" 
et  de  pioches);  en  corne  de  cerf  (palmures  travaillées,  manch" 
d'outils  taillés  et  polis,  marteaux  et  pioches  diversement 
forés,  gaines  de  haches  polies);  en  silex  (poignards,  pointes 
flèches,  etc.)  ;  en  roches  alpines  (haches,  ciseaux,  etc.)  ;  en 
et  dents  de  sangliers,  provenant  des  palafittes  néolithiques  récen 
ment  explorées  dans  les  lacs  de  Clairvaux  et  de  Chalain  (Jura 

Age  du  bronze.    -  Série  nombreuse  d'armes,  outils,  ornemer 
personnels,  provenant  des  dragages  de  la  Seine,   près  CorbeL 
Objets  isolés  de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Eure,  de  la  Somm 
Qicliette  de  Condé  (Calvados),   et  autres  objets  de  ce  dépa 
temcnt.  Cachette  de  Pantin,   près  Paris.  Objets  du  bassin 
Rhône,  assez  nombreux. 

Epoque  hcillstaltienne  ou  fin  de  l'époque  du  bron:^e.  —  Casque 
bronze  intégralement  conservé,  attribuable  au  vin*  siècle  a.  C 
à  crête  triangulaire  et  appendices  latéraux  en  ailes,  provenant 
la  trouvaille  de  Sainte-Annc-d*Entremont   (Calvados),    ayair'  " 
appartenu  à  M.  E.  d'Acy. 

Epoque  gauloise,  —  Epées  et  lances,  applique   temporale  d»-   -^ 
casque  avec  coraux,    bracelets  de  la  région  rémoise.  Bracelet  ^^^^^ 
et  fibules  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné.  Curieux  ornement  d^   ^^^ 

chevelure  sinusoïdal,  en  argent,  provenant  d'une  tombe  gaulois<=^     ^ 

de  Jarrier  (Savoie).  Important  fragment  de  casque  gaulois  trouvt^=^ 
à  Cailly  (Seine-Inférieure).  Série  de  monnaies  gauloises. 

Epoque  romaine,  —  Petit  buste  de  Diane  couronnement  de  "^^^ 
trépied  (Gannat,  Allier).  Buste  de  Silène.  Masque  de  Satyre  et 
tète  féminine  dont  la  chevelure  se  termine  en  col  de   cygne, 
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bronzes  remarquables  trouvés  à  Saint-Jean-de-Ia-Porte  (Savoie), 
publiés  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des  antiq.  de  France,  1906. 

Statuette  de  Jupiter  lançant  la  foudre,  trouvée  à  Grangeme- 
na.i"ir  (Seine-et-Marne),  ayant  conservé  partiellement  sa  dorure 
antique. 

Fragment  de  trépied  en  bronze  (le  Rhône,  à  Lyon,  la  Guillo- 
tiùroj  orné  d*un  mufle  de  panthère,  lampes,  miroirs,  série  de 
n:ionnaîes,  etc. 

JEpoque  mérovingienne.  —  Bijoux  d'or  et  d'argent  (Somme  et 
cin:ieiières  francs  de  Seine-et-Oise).  Séries  d'armes,  boucles, 
pliicjues,  fibules  du  v*  au  ix*  siècles,  provenant  principalement 
^^s  cimetières  francs  de  Bois-Robert  et  de  Criel  (Seine-Inférieure), 
^^lîiarquable  plaque-boucle  avec  sa  contre-plaqué  en  bronze 
^^^rr"ié,  avec  ornementation  zoomorphique  très  compliquée  et 
tote  barbare  incisées,  trouvée  dans  le  département  de  la  Somme. 
"élance  minuscule  (de  monétaire  ou  d'orfèvre  ?)  en  bronze, 
^^^^Uvée  avec  une  coupe  de  verre  hémisphérique,  une  épée  à 
^^^'^"^rée  de  fourreau  en  cuivre  niellé  dans  un  sarcophage  du  cime- 
^^^ï^e  franc  de  Criel  (fouilles  Cottel). 

Séries  de  fibules  classées  chronologiquement  du  vin*  siècle  a.  C. 
vc>r"igine,  fibule  à  arc  simple)  jusqu'à  l'aurore  du  Moyen  Age. 

Céramique.  —  Vase  néolithique  de  Mainnemare  ;  vases  des 
I^^lafittes,  du  bronze  (lac  du  Bourget),  de  l'époque  gauloise  (Marne) 
^^  ^ges  suivants  jusqu'au  Moyen  Age.  Remarquer  deux  vases 
^^^^tremarqués  sous  la  base  et  un  troisième  à  panse  carénée  ornée 
^^  chevaux  et  personnages,  provenant  du  cimetière  franc  de 
^-^^rmeilles  (Seine-et-Oise). 

Quand  Theure  inexorable  vient  mettre  un  terme  aux  amicales 

^^  la  Séries  qui  s'engagent  entre  nos  confrères  autour  des  vitrines, 

^^^x-ci  veulent  bien  encore  donner  un  coup  d'oeil  aux  portraits 

^crîens  des  Longueville,  depuis  Dunois  jusqu'aux  deux  fils  de  la 

^ylèbre  Frondeuse,  derniers  de  leur  lignée,  rassemblés  dans  sa 

^•^lîothèque  par  M.  Costa  de  Beauregard  ;  ils  y  voisinent  avec 

^   Certain  nombre  d'ouvrages  devenus  rares,  concernant  la  Nor- 

^^^ndie,  ou  avec  d'autres  aujourd'hui  recherchés  pour  l'ornemen- 

*^^ion  de  leurs  reliures. 

"Tandis  que  s'avancent  les  voitures  qui  déposeront  dans  quel- 
^^^s  instants  les  excursionnistes  à  la  gare  de  Longueville,  il  ne 
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restait  plus  au  signataire  de  ces  lignes  qu'à  s'excuser  d'av^^^^ 
peut-être  chargé  à  l'excès  le  programme  de  celte  journée      «j^ 
5  mai  dont  il  conservera  pour  sa  part  le  meilleur  souvenir,  e-'d     ^ 
assurer  ses  collègues  qu'il  sera  toujours  heureux  de  les  rev  ^— ^^t 
isolément  à  Sainte-Foy  et  de  les  aider,  avec  MM.  Roussel  ^^^ 

Harel,  à  explorer  les  gisements  tant  paléolithiques  que  néc^  ^'i* 
tlîiques  dont  notre  canton  et  ses  abords  sont,  comme  ils  l'ont  j,  '^ 
constater,  assez  richement  dotés. 

P. -S.  —  Sur  les  survivances  du  culte  des  arbres  et  des  fc^  "n- 

taines,  on  lira  avec  la  plus  grande  utilité  :  VIdolâtrie  en  Gaule    ^  m 

vi^  et  au  vii^  siàky  extr.  Rev.  des  Questions  hisloriques,  avril  i8^  9> 

p.  440-454,  par  M.  l'abbé  Vacandard.  Voir  du  même  sav2«^  nt 
auteur  :  Vie  de  Saint  Ouen,  p.  131  et  suivantes. 


COMPTE  RENDU 

DE    LA    RÉUNION- 
DÉ    LA    SOCIÉTÉ    NORMANDE    D'ÉTUDES 
PRÉHISTORIQUES 
A  EvREUx,  LE  4  Août  1907 

Par  Gaston  MOREL 


Dans  une  précédente  réunion  de  notre  Société,  on  avait 
:  î  dé  de  tenir  une  séance,  au  mois  d'août,  à  Evreux,  afin  d'en 
^  Cter  pour  présenter  de  respectueux  hommages  au  doyen  de 
^  membres,  M.  Chassant,  conservateur  du  Musée  de  cette  ville, 
'<:Dccasion  de  son  entrée  dans  sa  centième  année. 

Cette  démarche  qui,  dans  Tesprit  de  celui  qui  en  fit  la  propo- 
c^Dn,  ne  devait  avoir  qu'un  caractère  tout  officieux,  prit  une 
:  i-e  tournure  lorsque  notre  Président  en  eut  fait  part  à  notre 
-<:^llent  collègue,  M.  Oursel,  maire  d'Evreux.  Celui-ci  manifesta 
::>ien  légitime  désir  que  la  Municipalité  ébroïcienne  se  joignit  à 
«^^  s.  La  Société  des  Amis  des  Arts  d'Evreux,  hi  Société  libre  de 
i^:mre  et  la  Société  d'Etudes  diverses  de  Louviers  ne  voulurent 
'  xnt  rester  en  arrière  :  elle  s'empressèrent  de  participer  à  cette 
^^  pathique  manifestation. 

^ussi,  le    dimanche  4   août,   de   très  nombreux   amis   de 

Chassant  se  trouvèrent-ils  assemblés  dans  la  Salle  des  fêtes 

X  'Hôtel  de  Ville  où,  avec  une  grande  amabilité,  M.  Oursel  les 

^-^vait  avant  qu'ils  ne  se  rendissent  près  du  vénérable  savant, 

^  ^  entouré  de  sa  famille,  les  attendait  au  Musée. 

Citer  les  noms  de  toutes  les  personnes  ainsi  réunies,  serait 
^  mier  la  liste  presque  complète  des  notabilités  administratives, 
^  raires  ou  artistiques  du  département  de  l'Eure. 

Je  me  contenterai  de  citer  —  commettant  certainement  bien 
'  oublis  que  me  pardonneront,  j'en  suis  certain,  ceux  dont  les 
^^^rjs  se  seront  effacés  en  ma  mémoire  —  les  membres  présents 
^^irtenant  à  notre  Compagnie. 

In  dehors  de  M.  Desloges,  notre  président,  et  de  M.  Oursel, 
^     jouèrent  des  rôles  très  actifs  en  la  circonstance,  c'étaient  : 
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M.  Angérard,  de  Louviers  ;  M"**  et  M.  P.  Chédeville,  de  Gî  ^o^> 
MM.  F.  Daniiens,  A.  Lambert,  C.  Lecœur,  Loiziel,  L.  Ré^^^^r 
et  Yon,  d'Evrcux  ;  M.  Harel,  de  Longueville;  MM.  R.  L<^^^'> 
G.  Morel  et  V.  Quesné,  de  Rouen  ;  M.  Plaisance,  de  S-^^^^" 
André  ;  M.  G.  Poulain,  de  Saint-Pierre-d'Autils,  et  M.  Roi»  ^^ 
des  Grandes-Ventes. 

MM.  Boniface,  Deglatigny,  Fortin,  Le  Marchand,  de  Rob-*^^» 
empêchés,  s'étaient  fait  excuser. 

C'est   au    milieu    d'une  foule  assez  nombreuse  que,     ^^"^^^ 
II  heures  1/2,  descendant  le  monumental  perron  de  la  Mai  ^V' 
nous  traversons  la  jolie  place,  qu'illustre  le  modèle  des  beffr*^^**^' 
pour  nous  rendre  au  Musée  près  duquel,  à  l'apparition  du  cortCr^g^» 
la  musique  municipale  joue  un  de  ses  meilleurs  morceaux. 

En  ayant  franchi  le  seuil,  nous  nous  trouvons  en  présence 
M.  Chassant  auquel  successivement  nous  présentons  nos  vo^^  ^^ 
les  plus  respectueux  et  nos  meilleurs  souhaits. 

Puis  M.  Desloges  prononce  l'allocution  suivante  : 

«  Monsieur  Chassant, 

«  Appelé  par  mes  collègues  des  diverses  Sociétés  savantr  ^^  » 
«  dont  le  siège  est  établi  dans  le  département  de  l'Eure,  à  l'Iic^  ^^' 
«  neur  d'interpréter  auprès  de  vous  l'esprit  et  la  pensée  qui  <^^^^  ^^ 
«  inspiré  cette  manifestation,  je  n'aurais  osé  assumer  cette  délice* 
«  mission  (tant  d'autres  que  moi  étaient  mieux  quahfiés)  si  des  r^"  ^*  ' 
«  tions  constantes,  déjà  longues  de  vingt-cinq  années,  ne  ni'avai^^  *" 
«  appris  qu'en  toutes  circonstances  je  pourrais  compter  sur  vO  "^      , 
«  grande  indulgence.  Jeudi  dernier,   i"  août,  vous  êtes  en  '^ 


«  dans  votre  centième  année.  En  mémoire  de  ce  quatre-vin  j 
((  dix-neuvième  anniversaire,  que  d'autres  anniversaires  suivr<^  *3 
«  longtemps,  nous  le  souhaitons  vivement,  vos  nombreux  at'*'^ 
c(  se  sont  souvenu  que  toujours  pour  eux  vous  fûtes  un  gti**^ 
«  bienveillant,   un  inspirateur  généreux,  et,  par  une  manîi^ 
«  tation  en  votre  honneur,  il  ont  voulu  buriner  cette  dated^* 
«  leurs  annales. 

a  Accourus  de  tous  les  points  du  département,  de  Paris^ 
«  la  Normandie,  vous  nous  voyez,  en  ce  moment,  groupée 
«  confondus,  comme  une  autre  famille  autour  de  l'ancêtre,  v^^ 
«  apporter,  en  fils  reconnaissants,  avec  le  témoignage  de    ^^ 
((  profonds  respects  en  votre  personne,  l'expression  bien  sine  «-^ 
«  de  notre  admiration. 
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:  Désireux  de  perpétuer  le  souvenir  de  cette  sympathique 
anifestation,  que  nous  serons  heureux  de  renouveler  l'an 
ochain,  vos  amis,  vos  collègues,  vos  admirateurs  ont  fait 
ipper  une  médaille  commémorative. 

:  Permettez-moi  donc,  Monsieur,  au  nom  de  la  Société 
)rmande  d*Etudcs  préhistoriques,  initiatrice  de  la  présente 
lennité,  au  nom  de  la  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences, 
•ts  et  Belles-Lettres  de  TEure,  au  nom  de  la  Société  des 
nis  des  Arts,  au  nom  de  la  Société  d'Etudes  diverses  de 
rrondissement  de  Louviers,  qui  toutes  se  sont  spontanément 
sociées  à  notre  pensée  et  sont  représentées  ici  par  de  nom- 
eux  sociétaires,  au  nom,  enfin,  de  tous  vos  amis  réunis  ici, 
rmettez-moi,  dis-je,  de  vous  offrir  cette  médaille. 
Recevez-la,  cher  maître;  qu'elle  soit  pour  vous  le  symbole 
nos  plus  affectueuses  sympathies,  qu'elle  rappelle  sans  cesse 
/otre  pensée  l'hommage  respectueux  que,  du  fond  du  cœur, 
>us  apportons  tous  au  doyen  vénéré,  dont  la  longue  et  belle 
rrière  a  tant  fait  pour  l'histoire  des  monuments  de  notre 
au  département.  ». 

l'est  le  maire  d'Evreux,  M.  Oursel,  qui  prend  ensuite  la 
e.  En  remettant  à  M.  Chassant  une  plaquette  de  vermeil 
)olisant  l'archéologie,  il  dit  :  «  Ce  n'est  pas  seulement  au 
\m  de  l'Administration  municipale  actuelle  que  je  vous 
mets  ce  témoignage  d'estime  et  de  vénération,  mais  en  sou- 
nir  aussi  des  municipalités  antérieures  dont  vous  avez 
Lijours  été,  comme  de  la  nôtre,  le  fidèle  et  savant  collabo- 
:eur.  » 

In  quelques  mots  émus,  le  vénérable  Conservateur  du  Musée 
:rcie  ceux  qui  viennent  de  lui  témoigner  des  sentiments  qui 

profondément  touché.  Il  adresse  aussi  l'expression  de  ses 
affectueux  sentiments  à  tous  ses  vieux  ou  jeunes  amis  qui 
bien  voulu  prendre  part  à  cette  manifestation  qu'il  lui 
)le,  en  raison  de  son  grand  Age,  avoir  presque  le  droit  de 
fier  de  filiale. 

A.  Chassant  étant  monté  dans  un  landau  avec  sa  petite-fille, 
)ursel,  maire  d'Evreux  et  M.  Bartoli,  secrétaire  général  de  la 
îcture  de  l'Eure,  pendant  que  la  musique  municipale  joue 

national,  les  notabilités  de  la  ville  et  les  membres  des 
•ses  Sociétés  se  dirigent  vers  l'hôtel  Peschet  où  a  lieu  le 
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banquet  par  souscription  offert  en  Thonneur  du  doyen  de  la 
ville. 

Là,  en  dehors  des  membres  de  la  famille  de  M.  Chassant  et 
de  quelques  personnalités  officielles  dont  les  places  étaient  réser- 
vées à  la  table  d'honneur^  les  quelque  soixante  autres  convives 
s'asseyent,  en  groupes  amicaux,  autour  des  deux  tables  qui  lui 
font  suite. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  tous  font  grand  cas  du  repas  fort 
bien  servi  et  que  celui  dont  on  glorifie  en  ce  jour  la  longue  et 
belle  carrière  ne  cède  nullement  sa  place  à  un  autre  ? 

Après  que  le  Champagne  a  rempli  les  verres,  l'instant  des 
toasts  d'usage  en  pareille  circonstance,  est  arrivé. 

M.  le  Maire  d'Evreux,  prenant  le  premier  la  parole,  prononce 
un  véritable  discours  que  je  me  reprocherais  vraiment  de  ne  pas 
donner  in-extenso,  puisqu'il  émane  d'un  de  nos  excellents 
collègues  et  doit,  conséquemment,  intéresser  tous  les  membres 
de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques 

M.  Oursel  s'exprime  ainsi  : 

«  Messieurs, 

«  Bien  qu'appartenant  à  des  Sociétés  diverses,  bien  que  sui- 
«  vaut  des  voies  différentes,  un  même  sentiment  nous  réunit 
«  aujourd'hui  autour  de  cette  modeste  table  :  le  désir  de  fcter 
«  un  homme  qui  a  su  se  fliire  aimer  et  estimer  de  vous  tous, 
«  Messieurs,  qui  avez  eu  quelques  rapports  avec  lui,  d'honorer 
«  un  savant  modeste,  si  modeste  qu'il  a  su  se  fliire  oublier  et 
«  dépasser  les  limites  ordinaires  de  la  vie  humaine. 

«  Né  à  Paris,  en  1808,  Alphonse  Chassant  quitta  la  capitale 
«  à  la  veille  de  la  Révolution  de  Juillet  et  vint  se  fixer  à  Evrcux 
(c  pour  se  créer  une  situation.  Il  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre. 

((  Historien,  archéologue,  paléographe,  il  sut,  avec  cet  esprit 
«  d'ordre  et  de  méthode  que  vous  lui  connaissez,  utiliser  tous 
((  les  matériaux  mis  à  sa  disposition  et  se  créer  par  un  travail 
«  acharné  et  une  volonté  tenace  une  place  dans  le  monde  savant. 

«  Il  commença  en  1835  ses  publications  en  faisant  imprimer 
«  son  Essai  sur  la  paléographie  française  ou  introduction  à  la 
«  lecture  des  écritures  usitées  dans  les  chartes  et  autres  titres 
«  du  xi*^  au  xvii^  siècles. 

<c  Je  n'ai  pas  l'intention.  Messieurs,  de  vous  énumérer  toutes 
«  les  autres  publications  de  M.  Chassant,  car,  si  nombreux  son^ 


REUNION   A   EVREUX  35 

«f  ses  écrits  publiés,  plus  nombreux  peut-être  sont  ses  manuscrits 
«  inédits,  ses  notes  sans  cesse  augmentées.  Travailleur  infa- 
«  tigable,  toujours  il  compulse,  toujours  il  écrit.  Et  les  années 
«  ont  passé,  momifiant  l'enveloppe,  mais  laissant  intacte  celte 
«  belle  intelligence  toujours  en  éveil. 

a  Qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que  s'il  touche  un  peu  à  tous 
«  les  sujets,  l'archéologie  et  l'histoire  —  principalement  l'histoire 
«  de  la  Normandie  —  retiennent  surtout  son  attention. 

«  Entre  temps,  pour  se  délasser  de  ses  travaux  sérieux, 
«  patient  déchiffreur  de  rébus  littéraires  et  d'anagrammes  com- 
((  pliqués,  il  livrait  au  monde  s;ivant  émerveillé  les  noms  de 
<(  deux  auteurs  de  romans  du  xiv*  siècle,  Jacques  Sacquepée  de 
«  Picardie  et  Henry  de  Perrière,  originaires  du  département  de 
((  TEure,  noms  qui  s'étaient  jusqu'alors  dérobés  à  la  sagacité  des 
«  chercheurs. 

«  En  1838,  M.  Chassant  fut  nommé  bibliothécaire  de  la  ville. 
«  Il  remplir,  pendant  vingt-trois  ans,  ces  fonctions  avec  le  zèle 
((  et  la  conscience  qu'il  mettait  dans  tous  ses  travaux. 

«  Mais,  esprit  généreux,  ouvert  aux  idées  de  liberté  et 
(c  d'émancipation  humaine,  ses  idées  libérales  le  rendirent  suspect 
«  à  l'empire  naissant  et  il  fut  suspendu  de  ses  fonctions  en  1851. 
«  Il  accepta,  avec  la  sereine  philosophie  qui  le  caractérise,  le 
«  coup  qui  le  frappait  et  n'en  continua  pas  moins  son  labeur 
«  quotidien. 

((  En  1874,  la  ville  décide  la  création  d'un  Musée.  Elle  appelle 
«  aux  fonctions  de  conservateur,  M.  Chassant,  en  lui  adjoignant 
«  le  titre  d'archiviste  de  la  ville.  Il  est  toujours  en  fonctions. 

«  En  1880,  lors  de  l'inauguration  de  ce  Musée,  il  reçut  des 
«  mains  du  Sous-Secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts,  M.  Turquet, 
«  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  et,  en  1889,  la  Société  des 
«  Archéologues  français,  réunis  en  congrès  à  Evreux,  lui  décerna 
a  pour  ses  publications  sur  la  Normandie  et  ses  recherches  paléo- 
«  graphiques  une  médaille  de  vermeil. 

«  Il  devait  également  recevoir  une  pension  de  1200  francs 
«  comme  victime  du  2  Décembre.  Mais,  comme  il  le  dit  lui- 
(c  même  en  riant,  le  premier  chiftre  a  dû  certainement  s'égarer 
«  dans  les  couloirs  du  Ministère,  car  jamais  il  ne  toucha  plus  de 
«   200  francs. 

«  Tel  est  l'homme.  Messieurs,  que  nous  honorons  aujour- 
«  d'hui.  Savant  aussi  aimable  que  désintéressé,  toujours  prêt  à 
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ff  mettre  à  la  disposition  de  ceux  qui  font  appel  à  son  obligeance 
«  sa  merveilleuse  érudition.  Il  n'est  pas  seulement  une  gloire 
«  locale,  son  nom  est  connu  de  toutes  les  Sociétés  savantes.  Sa 
<(  renommée  a  même  franchi  nos  frontières  et  des  Sociétés  étran- 
«  gères  font  appel  à  sa  compétence. 

a  Si  un  léger  écho  de  cette  petite  manifestation  se  fait  jour 
«  au  dehors,  nul  doute  que  cette  nouvelle  ne  vienne  frapper  de 
«  stupéfaction  nombre  de  savants  étonnés  que  M.  Chassant  soit 
«  encore  vivant  et  bien  vivant  et  qu'un  intellectuel  abuse  de  telle 
«  sorte  de  la  permission  de  vivre. 

«  Amis,  si  nous  célébrons  modestement,  en  petit  comité,  le 
«  99*  anniversaire  de  M.  Chassant,  j'espère  que  nous  fêterons 
«  avec  plus  d'éclat,  le  siècle  révolu.  Ne  s'est-il  pas  promis  de 
«  vivre  jusqu'à  iio  ans  ?  Il  ne  pourra  donc  plus  se  soustraire  à 
«  cette  nouvelle  et  plus  éclatante  manifestation  de  sympathie. 
<c  C'est  la  grâce  que  je  lui  souhaite  en  notre  nom  à  tous, 
«  Messieurs,  et  je  lève  mon  verre  aux  loo  ans  de  M.  Chassant.  » 

M.  Hérissay,  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de 
l'Eure,  rappelle  ensuite,  en  une  courte  improvisation,  les  longs 
services  que  M.  Chassant,  président  d'honneur  de  la  Compagnie 
qu'il  représente,  avait  rendus  à  cette  artistique  collectivité.  Il 
souhaite  de  le  voir  continuer  longtemps  encore.  «  L'excellent 
«  conservateur  du  Musée  de  la  ville,  dit-il  en  terminant,  est  trop 
«  connu  de  tous  et  trop  apprécié  pour  qu'il  soit  besoin  de  tracer 
«  longuement  ses  mérites.  » 

M.  Bartoli,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  l'Eure, 
déclare,  au  nom  de  l'Administration  départementale  et  en  son 
nom  personnel,  s'associer,  de  tout  cœur,  aux  orateurs  qui  l'ont 
précédé.  Il  joint  ses  témoignages  de  haute  sympathie  et  ses  sou- 
haits de  santé  à  ceux  qui  viennent  d'être  adressés  au  vénérable 
M.  Chassant. 

Enfin,  M.  Deslogcs,  prenant  en  dernier  la  parole,  croit  devoir 
rassurer  tout  d'abord  l'assistance  de  la  crainte  qu'elle  peut  avoir 
d'entendre  un  long  discours.  «  J'ai  dit  au  Musée  ce  que  j'avais  à 
«  dire,  mais  je  ne  voudrais  pas  que  cette  fête  se  terminât  sans 
«  que  j'aie  chaleureusement  remercié  la  Municipalité  ébroïcienne 
«  du  large  concours  qu'elle  a  bien  voulu  apporter  à  cette  belle 
«  manifestation.  » 

Se  levant  alors,  M.  Chassant  adresse  ses  bien  sincères  renier- 
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cîements  à  tous  ceux  qui  viennent  de  le  complimenter  avec  tant 
de  largesse,  et  à  ceux  aussi  qui  ont  si  vivement  applaudi  le 
discours  vraiment  trop  bienveillant  de  M.  le  Maire  d'Evreux. 
a  Ai-je  besoin  d'ajouter  que  je  réunis  dans  mes  sentiments  de 
«  gratitude  les  autres  personnes  qui  viennent  de  s'occuper  si 
«  aimablement  de  ma  trop  modeste  personnalité.  » 

Puis,  pendant  plus  de  vingt  minutes,  debout,  sans  marques 
de  fatigue  et  sans  nulle  hésitation,  le  bon  vieillard  raconte  divers 
foits  de  son  existence  semblant  prouver  qu'en  maintes  circons- 
tances la  mort  dédaigna  le  sacrifice  de  sa  vie.  Puîsse-t-il  en  être 
ainsi  longtemps  encore  ! 

Se  rasseyant,  il  allume  la  petite  pipe  de  bois  que  chaque  fin 
de  repas  ramène  à  ses  lèvres.  «  C'est,  dit-il  dans  l'intimité,  le 
baromètre  de  ma  santé  ». 

Pendant  que  le  noir  moka  refroidit  quelque  peu  dans  les  tasses, 
les  spirales  bleuâtres  montent  des  cigarettes  au  plafond.  Les  idées 
s'échangent  entre  amis  ou  voisins  de  table  qu'une  commune 
sympathie  pour  une  longue  existence,  honnêtement  et  noblement 
remplie,  réunit  en  ce  jour. 

Pendant  ce  temps,  l'orphéon  que  dirige  M.  Fouasse,  tait 
entendre  deux  des  vieilles  chansons  de  Déranger  qui  ont  dû 
rappeler  à  celui  que  nous  fêtons  cette  époque  —  si  lointaine 
mais  cependant  si  présente  en  la  mémoire  des  vieillards  —  que 
nous  nous  plaisons  tous  à  qualifier,  quelle  qu'elle  ait  été  d'ailleurs, 
le  beau  temps  de  la  jeunesse. 

Vers  trois  heures  on  se  sépare,  espérant,  selon  la  promesse 
de  M.  Oursel,  qu'on  ferait  mieux  encore  l'an  prochain. 

Etant  allés  au  Musée  où  M.  Chassant  avait  été  reconduit,  lui 
serrer  la  main,  hélas,  pour  la  dernière  fois,  les  membres  de  la 
Société  normande  présents  à  Evreux,  durent  se  séparer,  sans 
accomplir  le  reste  du  programme  projeté  :  les  uns  profitant  de  la 
circonstance  pour  passer  quelques  instants  avec  les  amis  qu'ils 
ont  en  la  cité  ébroïcienne,  les  autres  pour  prendre  des  trains  les 
ramenant  plus  promptement  vers  leurs  lieux  d'origine. 


LE 

MENHIR  DE  LA  GRANDE-PIERRE 

A   MAUPERTUS  (Manche) 

Par  L.  COUTIL 


Le  Réveil  du  département  de  la  Manche  ayant  annoncé  dans  son 
numéro  du  30  octobre  dernier  que  le  menhir  de  Maupertus  était 
menacé  d'une  destruction  prochaine,  par  suite  du  passage  de  la 
nouvelle  ligne  de  chemin  de  fer  de  Cherbourg  à  Barfleur,  et 
comme  ce  menhir  est  classé  comme  monument  historique,  nous 
avons  fait  de  pressantes  démarches  auprès  de  MM.  le  Directeur 
de  l'exploitation,  du  Président  du  Conseil  d'administration,  de 
M.  Doniol,  administrateur  et  inspecteur  général  des  Ponts  et 
Chaussées,  puis  de  M.  le  Sous-Préfet  de  Cherbourg. 

Des  réponses  très  rassurantes  nous  sont  parvenues  ces  jours- 
ci,  le  menhir  ne  sera  pas  touché  par  le  tracé. 

Si  donc,  depuis  un  siècle,  nous  avons  à  déplorer  dans  ce 
département  la  disparition  de  10  menhirs  :  la  Pierre  butée  de 
TollevasI,  en  1784;  du  menhir  de  Breuville,  vers  1840  ;  de  la 
Longue-Pierre  de  Carncville,  vers  1850;  de  celui  du  Mesnil- 
Auval  ;  de  la  Pierre  Tournante  et  des  Pierres  grises  de  Montaigu- 
la-Brisette  ;  de  celui  de  Montgothicr  ?  des  Pierres  levées  de 
Nacqueville,  de  la  Pierre  de  la  Percaillerie^  près  des  Pieux  et  de 
Flamanvillc  ;  il  est  encore  plus  regrettable  d'ajouter  des  allées 
couvertes  et  des  dolmens  à  cette  liste  :  la  Pierre  là  d'Appeville, 
la  Pierre  de  la  Guériniére  au  Grand-Celland  ?  l'allée  couverte  des 
Forges  et  la  Table  des  Fées  à  Rocheville  ;  les  Pierres  couplées  de 
Tourlaville,  la  Pierre  du  Blanc-Rocher  de  Varenguebec  ? 

Ces  destructions  nous  avaient  ému  ;  c'est  pourquoi  nous 
avons  fiiit  classer  dernièrement,  en  1905  et  1906,  les  allées  cou- 
vertes de  Vauville,  de  Rocheville  et  des  Moitiers-d'AlIonne. 


LE 


DOLMEN  DE      THOTEL-DIEU '' 

COMMUNE  DES  VENTES,  PRÈS  EVREUX 

Par  Georges  POULAIN 


Ce  dolmen  est  situé  entre  la  ferme  du  même  nom  et  la  route 
de  Breteuil-sur-Iton  à  Evreux,  ancienne  voie  romaine  de  Condé- 
sur-Iton  à  Dreux,  dont  on  retrouve  les  traces  non  loin  de  là,  au 
hameau  de  la  Trigale. 

C'est  une  belle  table  qui  était  supportée  par  sept  pierres  fichées 
dans  le  sol;  elle  ne  repose  plus  que  sur  trois,  les  autres  étant 
écartées  ou  couchées.  La  table  du  dolmen  est  fortement  inclinée 
de  Test  à  Touest,  par  suite  du  dérangement  des  supports,  déran- 
gement intentionnel,  je  crois,  car  il  existe  une  cavité  sous  le 
monument,  qui  fait  penser  que  Ton  y  a  pratiqué  des  fouilles. 
C'est  sans  doute  le  méfliit  d'un  chercheur  de  trésors  quelconque, 
car  il  n'existe  aucune  relation  —  du  moins  à  ma  connaissance  — 
d'exploration  archéologique  sous  le  dolmen  de  l'Hôtel-Dieu. 


La  longueur  de  la  table  est  de  3  mètres  et  sa  plus  grande 
largeur  de  2"8o.  La  hauieur  du  monument,  à  son  point  le  plus 
élevé,  c'est-à-dire  le  côté  Est,  est  de  i'"5o. 

Chose  étrange,  M.  Léon  Coutil,  correspondant  du  Comité 
<ies  monuments  historiques,  dans  son  Inventaire  des  menhirs  et 
dolmens  de  France,  Bulletin  de  la  Société  normande  d'Etudes 
préhistoriques,  tome  iv,  année  1896,  page  65,  mentionne  ce 
niégalithe  comme  étant  disparu.  Je  cite  textuellement  :  «  A  peu 
^  de  distance  de  ce  dolmen  (la  pierre  Courcoulée,  le  second 
^  dolmen  de  la  commune),  sUn  iroitviit  un  autre  nommé  **  la 
pierre  de  THôtel-Dieu  *'  ;   la  table   ne  posait  que  sur  deux 
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c(  supports  et  se  trouvait  inclinée  par  suite  de  renlèvemeni  d 
«  deux  autres  supports  ». 

Le  dolmen  existe  bel  et  bien  et  il  possède  sept  supports  don^"^<>T\l 
trois  soutiennent  la  table  de  pierre  ! 

Je  suis  certain  de  ce  que  j'avance,  car  j'ai  pris,  il  y  a  peu  d»  t>  de 
mois,  le  croquis  du  dolmen  figuré  ici  et  je  connais  d'autant  mieur  k_»  -ux 
le  pa3s,  que  mes  aïeux  y  ont  habité  pendant  fort  longtemps. 

M.  Papon  a  fait  don  au  musée  d'Evreux  d'un  tableau  à  l'huile-^^  J  le, 
représentant  ccziq  pierre  de  F  Hôtel-Dieu  et  non  la  pierre  Courœtdée^^^^lée^ 
comme  le  dit  M.  Coutil  (p.  66)  dans  son  article  sur  le  dolmer-^^eii 
des  Ventes. 

M.  de  Pulligny,  dans  son  Prélnstorique  en  Haute  Nortnandit%\,^Jie^ 
cite  le  dolmen  de  VHôtel-Dien. 

Ce  monument,  tel  qu'il  est  encore,  est  fort  intéressant,  et  :3'  t  il 
serait  désirable,  dans  l'intérêt  de  l'étude  des  premiers  temps  dE^  j^ 
notre  histoire,  qu'il  fût  classé  parmi  les  monuments  historiques ^■=>  es. 

Saint-Pierre-d'Autils,  Décembre  1907. 


SUR  QUELQUES  SILEX 

A    FORMES    NON    CLASSIQUES 

•  aSEAUX,  RABOTS,  GOUGE,  PERÇOIR 

Par  G.  MOREL 


Bien  que  je  m'expose  encore  à  passer  pour  un  «  observateur 
•  i  :Mnutieux  de  quantité  d'objets  ne  méritant  peut-être  pas  tous  ces 
^^>  i  s  »  malgré  moi  je  reviens,  non  pas  à  mes  moutons,  mais  à 
^^^-  cailloux  que  ne  taillèrent  pas  les  néolithiques  selon  les  faciès 
^  ^^^rs  à  ceux  qui  aiment  les  choses  tout  à  fait  régulières. 

C'est  sur  un  genre  d'outils  qui  me  semble  d'autant  plus  inté- 
-^^sant  que  j'en  trouve  de  plus  nombreux  échantillons  que  va, 
^        :»iouveau^  s'exercer  ma  désolante  prolixité. 

H^eS  ciseaux,  dont  j'ai  déjà  si 

^^^^^  ^uement  parlé  dans  mon  ira- 

^  ^  l  sur  la    Préhension  des   silex 

^^-^^ilhiqueSy  vont  me  fournir  en- 

^  *~^  des  variations  sur  un  thème 

^^  ^      me    paraît   —   quoi  qu'en 

'^  î  ssent  penser  de  très  savants 

^^*^lrères  —  loin  d'être  épuisé. 

J  c  me  rappelle  avoir  formulé, 

^^  x^  comme  règle  générale,  ce  qui 

^  *~^:i.  it  de  la  dernière  imprudence, 

'  ^  ^^  î  s  comme  résultat  d'assez  nom- 

5*^  *Jses  observations   :   que   les 

*^^3ux  (courts  ou  longs,   peu  importe),  ayant  leur  lame  tran- 

^'^^ï'ite  sur   une  des  extrémités  du  bord  supérieur,  avaient  dû 

^^^v-ir  de  l'une  ou  Tautre  main  selon  que  cette  arête  coupante 

*^îr:  à  gauche  ou  à  droite.  Dans  la  plupart  des  cas,  la  main 

^^ Priante  est  inverse  du  côté  acéré. 

-Ainsi,  dans  le  silex  n°  i  dont  je  vais  m'occuper,  le  ciseau 
^^^^t  à  droite,  c'est  la  main  gauche  de  l'ouvrier  qui  devait  tenir 
^v^til  taillant  la  matière  à  dégrossir. 
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Il  suffit,  d'ailleurs,  de  le  saisir  de  cette  main  pour  s'asî 
qu'elle  ne  rencontre,  en  se  fermant,  aucun  contact  gênant, 
les  doigts  ne  viennent  glisser,  en  se  pliant,  sur  nulle  arête 
pante.  Sa  lame,  qu'une  large  échancrure  dégage,  saillit  bit 
dehors  des  doigts.  Très  coupante  encore,  il  semble  qu'elle 
taillée  d'hier.  Un  habile  gaucher  en  tirerait  certainemen 
excellent  parti. 


En  est- il  de  même  avec  celle  portant  le  n**  2  ? 
Elle  aussi  contient  à  droite  de  son  bord  supérieur,  une 
coupante  qui  rappellerait  celle  du  précédent  silex,  si  son  épai 
n'était  beaucoup  plus  grande. 

Du  reste,  si  l'outil  n°  i  semble  avoir  été  fabriqué  en  vi 
délicats  travaux,  celui-ci  paraît,  au  contraire,  ouvré  pour  de 
rudes  besognes.  Comme  dans  l'autre,  une  échancrure  iso 

lame,  un  grand 
oblique     en     a> 
permet  à    celui 
s'en    sert    de  n 
surveiller     Tinc 
qu'elle    peut 
duire,  mais  lorsc 
veut    saisir    l'in 
ment     de     la 
gauche  on  s'ap( 
aisément  combi 
serait    malaise 
tirer  un  bon  pai 
La  puissante 
gnée,    si    large 
échancrée     en 
bord  droit    pai 
encoche  naturelle  recouverte  encore  de  cortex,  semble  plutô 
gêne  qu'un  secours.  Il  n'est  pas  jusqu'à  cette  dépression  occi 
la  plus  grande  partie  du  bas  de  la  face  antérieure  qui  ne  pa 
absolument  sans  objet. 

Mais  si  le  changeant  de  main  on  l'empoigne  obliquemen 
s'aperçoit  que  Tindex  se  repliant  dans  l'encoche  du  bord 
pendant  que  la  face  interne  de  la  phalange  unguéale  du  pou 
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porte    en  dessous,  on  peut  très  énergiquement  manœuvrer  cet 
outil    dont  la  lame  coupante  agit  alors  de  haut  en   bas,  con- 
trairement à  ce  qui  se  produirait  si  la  main  gauche  était  motrice. 
Niais  ce  qui  différencie  tout  particulièrement  cet  instrument 
du   premier,  c'est  qu'une  seconde  lame  de  ciseau,  beaucoup  plus 
forte   que  celle  dont  on  vient  de  s'occuper  saillit  sur  le  bord 
ga tache  avec  une  extraordinaire  régularité. 

Il  suffit  de  regarder  cette  nouvelle  lame  tranchante  avec 
quelque  attention,  aussi  bien  en  arrière  qu'en  avant,  pour  avoir 
la  ooiiviction  que  le  hasard  n'entra  pour  rien  dans  son  façonnage. 
Dégagée,  de  chaque  côté  du  bord  qu'elle  dépasse,  par  deux 
éclinncrures  produites  par  des  tailles  assez  puissantes,  son  arête 
coupante  devait  être  garnie  de  fines  retouches  dont  quelques- 
unes  subsistent,  alors  que  les  autres  ont  disparu  par  suite  du 
^ravraîl  qu'elle  dut  fournir. 

Dans  le  maniement  de  ce  nouvel  outil  se  révèle  l'utilité  de  la 
grande  dépression  dont  j'ai  déjà  parlé.  Comme  l'autre  petit  ciseau, 
celiai-ci  ne  peut  donner  un  résultat  vraiment  pratique  qu'en 
agissant  de  haut  en  bas. 

C'est  une  sorte  de  courte  plane  mue  à  la  fois  par  les  deux 
riï^îns,  la  main  gauche  saisissant  la  partie  représentée  en  haut  sur 
le  dessin,  le  petit  ciseau  venant  en  cette  situation,  se  pi  icer  tout 
riaturcllemcnt  entre  l'index  et  le  médius,  alors  que  le  pouce  de 
^^  riiain  droite  prend  un  solide  appui  dans  la  grande  cavité  du 
ae5;*;us,  que  le  bas  du  silex  vient  se  poser  dans  la  paume  contre  le 
^métacarpien  de  l'index  dont  les  phalanges  traversent  la  partie 
supérieure  du  bord  droit,  l'extrémité  de  ce  doigt  allant  reposer 
^^ris  le  fond  de  l'échancrure  naturelle  et  buter,  au  besoin,  contre 
^  t>ord  supérieur  de  cette  large  encoche.  La  lame  tranchante  est 
^*ors  entre  les  deux  mains  en  très  bonne  position  pour  agir  éner- 
gïcjiaement. 

Bien  que  la  préhension  dont  je  viens  de  parler  m'ait  paru, 
P^^s  de  nombreux  essais,  certainement  la  plus  pratique,  l'outil 
5^  cjuestion,  pris  de  la  main  droite  seule  peut  donner  d'appré- 
^^  "^les  résahats.  Dans  ce  cas,  l'éminence  thénar  ou  gras  du  pouce 
-,^  placée  dans  la  concavité  de  sa  face  antérieure,  l'index  et 
^'^nulaire  replient  leurs  phalanges,  le  premier,  sur  le  bord  de  la 
^^^^de  échancrure,  le  second  sur  la  fin  du  bord  droit. 

Cette  seconde  préhension  répondrait  le  mieux  au  pourquoi 
^  la  grandeur  considérable  de  l'incurvation  de  la  face  antérieure. 
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Si  Ton  me  demandait  quel  travail  cette  lame  pouvait  exécute 
il  me  semble  que  je  n'aurais  que  l'embarras  du  choix,  mais  pou-^ 
n'en  citer  qu'un  seul  je  dirais  :  elle  put  servir  à  creuser,  calibrer»  ^ 
régulariser  dans  le  bois  ou  une  autre  matière,  une  cannelur  """^ 
dont  sa  forme  si  régulière  déterminait  peut-être  le  profil  définitif  J 

J'eus  la  chance  de  trouver  les  deux  silex  que  je  viens  d  M- 
décrire,  le  même  jour,  dans  un  même  champ,  à  Bihorel,  prè=Si 
Rouen^  à  la  fin  d'août  1903,  alors  que  bien  peu  de  terres  labourée  -^ 
sollicitaient  mes  recherches.  Gir,  j'accordais  une  attention  plutô^^ 
distraite  à  quelques  sillons  semblant  plutôt  avoir  égratigné  qu»  ^- 
creusé  le  sol.  La  sécheresse  de  la  saison  avait  rendu  poussérieun  J 
les  quelques  rares  cailloux  ayant  surgi  de  l'humus.  On  ne  pouvait 
que  très  difficilement  distinguer,  en  la  station  verticale,  ceux  d^  J 
ces  silex  ayant  été  taillés  de  ceux  simplement  brisés  par  des  choc:  ==:: 
accidentels.  J'avais  tout  lieu  de  penser  que  ma  récolte  ne  serai  -î 
pas  abondante.  Je  me  demandai  niôme  s'il  était  vraiment  utile  d^  i 
jeter  les  yeux  sur  la  terre  fendillée.  Maigre,  fut  en  effet  m=.  ^ 
moisson,  mais  la  découverte  de  ces  deux  pierres  me  récompens^-s 
largement  de  n'avoir  pas  obéi  à  l'impulsion  me  poussant  à  n^  i 
rien  chercher. 

Je  m'en  voudrais  de  ne  pas  dire,  en  terminant,  pour  la  satis-  -^ 
faction  de  ceux  qui  accordent  une  grande  importance  à  ces  sortes  ' 
de  choses,  que  ces  deux  pierres  ont  de  superbes  conchoîdes  avec 
traces  d'esquilles,  ainsi  que  des  surfaces  de  frappe  bien  carac-:^::^ 
térisées. 


Le  ciseau  n°  3,  car  je  ne  puis  vraiment  donner  un  autre  no 
à  cette  forme  d  outil,  est  un  joli  petit  silex,  d'un  beau  jaune- 
d'ambre,  eniièrement  taillé  par  facettes  sur  sa  face  antérieure  alors 
que  l'autre  côté  est  une   simple  surflice  d'éclatement   très  lisse 
ayant  tout  naturellement  son  petit  conchoïde. 

C'est  à  peu  près  vers  le  milieu  d'un  de  ses  longs  côtés 
qu'existe  la  lame  caractéristique.  Très  nettement  découpée  entre 
deux  échancrures  de  dégagement  elle  n'est  pas  arrondie  comme 
celle  du  silex  n^  2,  mais  rectiligne  de  direction.  Le  bord  coupant 
de  la  lame  contient  une  suite  de  petites  écaillures  pouvant  tout 
nussi  bien  être  accidentelles  qu'intentionnelles. 

Lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  comment  on  se  servait  de  ce 
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ciseau,  on  est  assez  embarrassé  pour  fixer  de  quelle  main  il  fallait 
le  tenir  afin  qu'il  put  fonctionner  en  fournissant  un  travail 
acceptable,  car  les  inarques  de  préhension  qu'il  peut  contenir  ne 
sautent  pas  précisément  aux  yeux. 

Cependant,  en  l'examinant  avec  quelque  soin,  on  s'aperçoit 
que  le  haut  du  bord  droit,  ayant  une  direction  obiique  de  gauche 
à  droite,  est  comme  mâchuré  dans  son  épaisseur  ainsi  qu'en  arrière 
de  la  continuation  de  ce  même  bord.  Dans  sa  plus  longue  direc- 
tion d'obliquité  inverse  à  la  précédente,  on  peut  constater  que  le 
silex  est  également  taillé,  mais  vraiment  avec  bien  peu  de  soin. 
Je  suis  même  obligé  d'ajouter  qu'il  n'est  pas  inutile  d'être  doué 
d'une  excellente  bonne  volonté  pour  voir  en  cette  taille  si  rudi- 
mentaire  le  résultat  d'une  volonté  nettement  exprimée. 

Mais  lorsqu'on  accepte  ces  marques 
comme  voulues,  et  qu'on  prend  le  silex 
de  la  main  droite  entre  le  pouce,  en 
avant,  et  l'extrémité  du  médius,  en 
arrière,  on  s'aperçoit  que  les  retouches 
paraissant  si  maladroitement  faites  qu'on 
peut  douter  de  leur  facture  intentionnelle, 
empêchent  le  majeur  de  glisser  et  de  se 
couper  peut-être  sur  l'arête  quelque  peu 
tranchante,  alors  que  la  face  interne  de 
la  phalangette  de  l'index  se  fixe,  avec  la 
même  solidité,  sur  le  bord  mâchuré  dont  il  a  été  question.  La 
lame  alors  fonctionne  réellement  bien.  En  un  court  espace  de 
temps  et  en  agissant  avec  quelque  délicatesse  pour  ne  point  abîmer 
ce  petit  outil,  j'ai  pu  presque  polir  un  bout  de  bois  plat  dont  la 
surface  était  primitivement  assez  rugueuse. 

Cette  pierre  provient  du  Valême,  près  Evreux. 


Le  n**  4  est  un  outil  du  même  genre,  et  probablement  de 
même  usage,  qu'a  bien  voulu  me  prêter  notre  collègue,  M.  Mulot, 
qui  Ta  recueilli  sur  la  commune  de  Saint-Aubin-Celloville  (Seine- 
Inférieure).  Il  est,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte,  plus 
grand  que  le  précédent.  Il  contient,  dépassant  son  périmètre,  une 
arête  saillante,  très  coupante,  habilement  bien  que  très  rudimen- 
tiirement  taillée.  Tout  le  côté  gauche,  le  bord  supérieur  et  le 
haut  du   bord  droit  sont    également    tranchants.   Le  complé- 
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ment  de  ce  dernier  bord,  assez  épais,  forme  un  dos  qu'on  it\'^ 
quand  on  voulait  tirer  parti  de  l'instrument,  appuyer  en  trav^' 

contre  la  phalange  de  l'index  de 
main  droite  alors  que  le  reste  de 
doigt  plié  prenait  contact  en  arrièr^ 
Le    pouce    s'opposait,    en    avan 
dans  une  sorte  de   cupule  dont  L 
fond  est   garni    de    rugosités   no* 
coupantes  contre  lesquelles  il  adht 
rait  solidement. 

Il  pouvait  produire,  avec   plu 
de   force,  un    travail   semblable 
celui   auquel    me  paraît  avoir  et 
destiné  le  silex  n°  3. 

Les  lames  coupantes  des  bordj 
étaient  probablement  autant  decoui 
teaux  bien  en  main,  quand  la  pierr 
évoluait  sans  qu'on  la  retournât. 


Avec  le  n°  5,  nous  avons  affaire  à  un  outil  qui,  bien  qu» 
présentant  une  certaine  analogie  de  position  de  lame  avec  le  pré- 
cédent, devait,  cependant,  différer  de  lui,  et  comme  préhension 
et  comme  résultat  de  travail. 

Dans  celui-ci,  le  ciseau  est  plus  saillant  encore,  et  son  trè- 
large  biseau,  qu'on  obtint  adroitement  par  l'enlèvement  d'ur 
seul  éclat,  est  extrêmement  tranchant.  Il  est  si  mince  qu'en  le= 
mettant  dans  une  boîte  avec  les  autres  outils  dont  je  devaieî 
m'occuper  en  mémo  temps,  un  léger  choc  en  fît  sauter  la  parcelle 
manquant  du  côté  droit  :  ce  qui  prouve  qu'on  ne  s;iurait  prendre- 
trop  de  précautions  pour  conserver  intacts  les  échantillons  qu'on 
a  quelque  raison  de  considérer  comme  intéressants. 

Deux  échancrures  dégagent  largement  la  lame  de  ce  ciseau 
qu'elles  mettent  ainsi  plus  fortement  en  saillie.  L'une,  à  gauche, 
est  retouchée  sur  toute  son  épaisseur;  l'autre,  à  droite,  est  sim- 
plement naturelle  puisque  le  cortex  la  recouvre  encore. 

A  la  suite  de  cette  dernière  encoche^  il  en  existe  une  autre, 
beaucoup  plus  grande,  façonnée  de  main  humaine  parce  que  son 
bord,  en  arriére,  est  entièrement  retaillé. 

Les  facettes  superficielles  de  la  face  antérieure  de  ce  silex 
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furent  produites  par  renlèvenient  de  trois  éclats  contigus  :  un 
petit,  triangulaire,  à  gauche  ;  un  moyen,  ayant  creusé  une  assez 
vaste  cavité  sous  le  ciseau  ;  enfin,  un  long,  en  bas  et  à  droite. 

Tout  le  bord  inférieur,  formant  un  arc  plus  ou  moins  régulier, 
est  recouvert  de  la  croûte  du  nodule  primitif  dont  cet  outil  fut  tiré. 

La  face  postérieure  est  une  simple  surface  d'éclatement.  Elle 
est  conchoïdale  sous  la  lame  du  ciseau. 

C'est,  comme  pour  le  précédent  outil,  la  main  droite  qui 
devait  être  motrice  de  ce  ciseau.  Il  rentre  ainsi  dans  la  catégorie 
de  ceux  que  je  décrivis,  puisqu'il  devait  tailler  de  bas  en  haut, 
dans  un  mouvement  d'abduction. 


L'index  et  le  médius  se  repliaient  en  arrière,  en  passant  dans 
la  large  encoche  du  bord  supérieur,  pendant  que  le  pouce  épou- 
s;iit  toute  la  courbure  encortiquée  du  bord  opposé  :  la  face 
interne  de  sa  phalange  unguéale  venant  serrer  fortement  Textré- 
niité  gauche  de  Tare  inférieur. 

Si  les  deux  précédents  ciseaux  semblent  surtout  favorables  à 
l'action  de  gratter,  de  polir,  en  réduisant  presque  en  poussières 
les  parcelles  qu'ils  peuvent  enlever,  celui-ci  devait  plutôt  avoir 
pour  destination  d'amenuiser  certaines  matières  ligneuses  en 
enlevant  d'assez  forts  copeaux. 

Ce  silex  qui  me  semble  très  curieux,  vient  de  la  station  de 
Bihorel,  près  Rouen. 

Le  dernier  outil  du  genre  ciseau  dont  je  donne  l'image  sous 
le  n**  6,  possède  une  lame  coupante,  large  et  mince,  bien  dégagée 
de  chaque  côté,  mais  dont  le  bord  est  légèrement  détérioré  soit 
par  le  travail,  soit  par  les  chocs  qu'il  a  reçus.  Ce  large  tranchant 
de  ciseau  est  situé  à  droite  du  bord  qu'on  peut  considérer  comme 
supérieur. 
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Il  ne  peut  ôtre  commodément  utilisé  qu'au  moyen  de  la 
gauche  :  l'index  au-dessus  du  côté  gauche  du  bord  supérieur 
ayant  une  certaine  épaisseur,  forme  une  sorte  de  dos;  le  I 
gauche  dans   le  fond  de  la  main,  le  pouce  venant  très  fav 
blement  buter  contre  toute  la  partie  inférieure  formant  un  Is 
talus  descendant  vers  le  bas. 

Comme  un  pli  de  ruban,  la  portion  supérieure  du  petit  i 
gauche  est  arrondie  alors  que  le  bas  du  même  côté  est  très  ac 


bord 

Jarge 

côté 
z^éré. 


Lorsqu'on  tient  le  silex  dans  la  préhension  que  je  viens  ^^B'*"" 
diquer,  c'est  seulement  la  partie  rubanée  qui  touche  la  n^^^*'^ 
pendant  que  celle  coupante  s'éloigne  de  la  paume. 

Si  la  portion  aiguë  de  ce  bord  servit  comme  un  autre  cis^^^^"' 
ce  qui  a,  pour  moi,  beaucoup  de  probabilité,  c'était,  dans  ce  ^^^^f 
la  main  droite  qui  tenait  le  silex. 

C'est  parmi  les  déblais  retirés  de  la  villa  gallo-romaine  c:^^^ 
M.  de  Vesly  a  découverte  à  Boos  que  j'ai  trouvé  cette  pierre  •  ^' 
serait  assez  curieux  qu  elle  servit  à  Tépoque  où  cette  habitat  -:z^on 
fut  peut-être  occupée  par  un  des  conquérants  de  la  Gaule.  C^^]^ 
serait  une  indication  qu'en  ce  temps  où  l'âge  du  fer  avait  A  ^l^ 
succédé  à  celui  du  bronze,  les  silex  taillés  trouvaient  encore  l^î^"^ 
utilisation. 


Les  deux  outils  7  et  8,  que  j'ai  placés  l'un  près  de  l'auto  re, 
afin  qu'on  puisse  juger  de  leurs  grandeurs  relatives  et  de  '^ 
parenté  existant  entre  leurs  fortes  lames  tranchantes,  sont  ^J^ 
instruments  beaucoup  plus  robustes  que  les  précédents. 

On  pourrait  plutôt  les  classer  dans  la  catégorie  des  rabots  c^  "^ 
dans  celle  des  ciseaux  proprement  dits. 

Si  je  disais  que  le  ir'  7  fut  taillé  pour  la  main  gauche  al^^'^ 
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le  n*»  8  appartenait  à  la  main  droite,  on  me  croirait  sans 
le,  car,  à  part  des  dimensions  et  des  proportions  sensiblement 
érentes,  ils  ont  leurs  lames,  dont  la  puissance  est  augmentée 
un  biseau  de  peu  d'obliquité,  placées  en  des  positions  inverses, 
ne,  celle  du  n°  7  est  à  la  droite  du  bord  supérieur  alors  que 
s  du  n°  8  est  i  l'extrémité  opposée. 
Si  Ton  essaie  de  se  servir  du  premier  on  voit  qu'il  se  prend 

bien  de  la  main  droite  :  le  bord  droit  contre  la  f:Ke  interne 

phalanges  des  trois  premiers  doigts  qui  se  replient  en  arrière, 

•  ouce  venant  s'opposer,  selon  la  force  et  la  précision  que  Ton 

i  donner  ;\  l'action  de  Toutil,  soit  sur  une  grande   surface 


^'gonale  située  au-dessous  de  la  lame,  soit  dans  la  cavité  for- 
^  par  Tenlévement  d'un  grand  éclat  qui  dégagea  la  droite  du 
nu,  soit  même,  enfin,  sous  le  bord  inférieur  formant  un  large 
iiini.   Dans  ce  dernier  cas,   la  phalange  unguéale  de  l'index 

ble  accrocher,  dans  son  opposition  à  l'action  du  pouce  le 
t:  bord  supérieur  faisant  suite  à  l'échancrure  de  dégagement 
i.1  lame. 

-Avec  un  tel  outil,  je  ne  doute  pas  qu'un  néolithique  habile, 

mains  fortement  musclées,  ne  soit  arrivé  à  produire  une 

::>gne  que  ne  sauraient  accomplir  nos  doigts  d'autant  plus  faibles 

Is  ont  gagné  en  toucher  une  délicatesse  plus  grande. 
Si  muni  d'une  pierre  semblable  nous  pouvons,  après  quelque 
~cice,  aplanir  une  planchette  de  petite  dimension,  nous  serions 
bablement  très  étonnés  s'il  nous  était  donné  de  voir  avec  quelle 
i-iiité  et  quelle  précision,  armé  du  môme  caillou,  un  homme 
nt  vécu  à  l'âge  de  la  pierre  polie  arriverait  au  même  but. 

Quant  au  silex  n°  8  on  pourrait  peut-être  arriver  à  produire  un 
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travail  semblable  à  celui  qui  nous  semble  appartenir  au  pren^ 
dont  je  viens  de  parler,  en  le  tenant  de  la  main  gauche,  le  méd 
plié  soutenant  la  partie  de  la  face  postérieure  située  sous  le  b< 
gauche,  l'extrémité  de  l'index  s'appuyant  dans  une  sorte  de  cup 
rugueuse  existant  derrière  et  sous  l'extrémité  du  bord  supérie 
le  pouce  s'opposant  sur  la  portion  médiane  et  à  gauche  de 
lame  qui  paraît  avoir  été  comme  mâchurée  à  cet  effet. 

Bien  que  la  préhension  que  je  viens  de  décrire  paraisse  la  p 
rationnelle,  puisqu'elle  est  à  peu  près  inverse  à  celle  de  la  pit 
symétrique  précédente,  je  n'obtins  pas,  à  beaucoup  près,  en  ten 
ainsi  le  silex  dans  mes  expériences  pratiques,  un  résultat  com 
rable  à  celui  que  m'avait  donné  l'autre  rabot.  Dois-je  en  ren 
responsable  la  gauchère  maladresse  d'un  invétéré  droitier  ? 

Cependant,  la  mauvaise  réussite  de  mes  infructueux  es: 
m'incitèrent  à  chercher  s'il  n'existait  pas  un  autre  moyen 
prendre  en  main  l'instrument  incommode.  Ayant  voulu,  s 
beaucoup  de  succès,  le  faire  couper  en  dehors,  c'est-à-dire 
bas  en  haut,  de  la  main  gauche,  je  le  passai  dans  la  main  dro; 
afin  qu'il  agît,  au  contraire,  de  haut  en  bas.  Le  résultat  c 
j'obtins  fut  infiniment  meilleur.  Je  ne  doute  pas  qu'il  m'aui 
donné  plus  de  satisfaction  encore  si  je  n'avais  pas  voulu  mena: 
la  lame  de  Toutil  qui,  patinée,  légèrement  arrondie  en  son  ar 
vive  par  l'effet  du  temps,  est  loin  de  couper  comme  lorsqu't 
sortit,  complètement  taillée,  des  mains  de  son  fabricateur. 

Dans  la  nouvelle  préhension,  déterminée  par  mon  seco 
essai,  le  silex  est  tourné  la  lame  en  bas,  le  bord  inférieur  devenu 
ainsi  bord  supérieur.  Le  médius  est  plié  sous  la  pierre,  et  s 
extrémité  rencontre  la  cavité  rugueuse  dont  j'ai  parlé,  l'inJ 
épouse  l'angle  inférieur,  maintenant  en  haut,  et  lepouces'oppc 
non-seulement  contre  la  surface  rabotteuse  dont  il  tut  questio 
mais  son  extrémité  peut  aussi  se  fixer  dans  la  cupule  naturel! 
encore  recouverte  de  cortex,  qu'on  peut  remarquer  dans  le  mili 
de  la  partie  inférieure  du  dessin. 

C'est  sur  des  hauteurs  dominant  le  cours  de  la  rivière  d'Ei. 
que  j'ai  trouvé  ces  deux  pierres,  à  peu  de  jours  de  distance,  Tu 
i  Reuilly,  l'autre  au-dessus  de  Cocherel. 
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La  pierre  n°  9  me  semble,  à  raison  ou  à  tort,  une  des  plus 
zurieuses  de  toutes  celles  qu'un  heureux  hasard  ait  mis  sur  mon 
rhemin. 

Ce  n'est  pourtant  qu'un  bien  grossier  silex  formant  une  sorte 
de  quadrilatère  assez  irrégulier,  mais  il  contient  deux  particu- 
larités qui,  pour  moi,  lui  donnent  un  certain  prix. 

C'est,  d'abord,  contre  la 
plus  étroite  limite  de  son 
périmètre,  une  concavité 
d'une  régularité  presque 
géométrique  rappelant  à 
peu  près  l'extrémité  d'une 
de  ces  cannelures  embellis- 
sant la  ronde  paroi  d'une 
colonne.  Il  semble  que 
l'enlèvement  d'un  seul 
grand  éclat  l'ait  produite  et 
si  le  hasard  n'entre  pour 
rien  dans  ce  résultat,  il  y  a 
vraiment  lieu  de  s'étonner  de  Thabileté  que  possédait  celui  qui, 
presque  d'un  seul  coup  —  puisque  l'intérieur  de  cette  conaivité 
îi  régulière  ne  contient  qu'une  trace  d'enlèvement  subséquent 
l'un  seul  autre  petit  éclat  —  put  tailler  une  lame  coupante  aussi 
)arfaite. 

On  pourrait  très  bien  supposer  un  axe  de  symétrie  partant 
u  milieu  de  la  cavité  et  se  dirigeant  vers  le  milieu  du  côté  épais, 
ncroûté,  lui  faisant  face,  de  sorte  qu'à  peu  de  chose  près  l'outil 
st  symétrique  de  haut  en  bas  s'il  ne  l'est  pas  de  gauche  à  droite. 
)e  cela  on  peut  penser,  sans  qu'il  soit  utile  de  prendre  l'outil 
n  main,  que  si  l'on  met  à  droite  la  cannelure  si  régulière  qui 
5t  à  gauche  sur  la  gravure,  la  face  postérieure  étant  toujours  en 
essous,  on  obtient  ainsi  l'image  d'un  second  instrument  symé- 
•iquement  inverse  au  premier.  D'où  Ton  peut  conclure  qu'il 
ourrait  servir  indifféremment  de  l'une  ou  de  l'autre  main. 

Du  reste,  il  suffit  pour  être  convaincu  qu'il  se  tient  également 
ien,  de  le  saisir  soit  de  la  main  droite,  soit  de  la  main  gauche  :  le 
ord  épais  encortiqué  contre  les  deux  premières  phalanges  et  le 
létacarpien  de  l'index,  la  phalangette  se  repliant  sur  la  partie  du 
ord  situé  en  haut  dans  l'une  ou  l'autre  position,  les  autres  doigts 
liés  soutenant  en  arrière  les  silex  que  le  pouce  serre  en  avant. 
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La  deuxième  particularité  sur  laquelle  je  dois  appeler  raiie=  ^^' 
tion  est  une  simple  curiosité  naturelle.  Ce  silex  contient  sur  ^ 

fiice  antérieure  une  sorte  de  tête  d'enfant,  dont  j'ai  parlé  d^m.  ^y^*^ 
une  note  publiée  dans  le  Bulletin  de  1906,  relativement  à  -^  ^^ 

petite  pierre  figure  de  la  collection  de  notre  ancien  président-»  •^^■^^' 
M.  Desloges. 

Je  ne  saurais  passer  sous  silence  la  rectitude  de  l'arête  co»  o>:::ou' 
pante  de  la  pierre  dont  il  vient  d'être  question  surtout  lorsqu'à:^*  xj'or 
la  regarde  en  arrière. 

Cet  outil  rentre  plutôt  dans  la  catégorie  des  gouges  que  darx  xsBan; 
celle  des  ciseaux  parce  que  son  tranchant  qui  paraît  si  rectilignr  ^^  «gn^ 
de  direction  dans  un  sens,  est  légèrement  et  assez  régulièremerx  ^  deni 
courbé  en  son  profil. 

C'est  sur  le  plateau  de  Blosseville-Bonsecours,  près  Rouerx  '^>  ^^"> 
que  ce  silex  tut  recueilli. 

Pour  terminer  cette  exposition  de  quelques  silex  présentan*  .c^  -^"^ 
il  me  semble  du  moins,  un  certain  intérêt  pour  ceux  que  n'hypno  ^^^  *^^' 
tise  pas  trop  la  parfaite  régularité,  la  symétrie  des  faciès,  j'î^*  C  1^^ 
choisi  et  je  donne  en  fin  de  chapitre,  l'image  d'une  petite  pierrx  "^  ^^^^ 
que  le  plus  intransigeant  des  palethnologues  classiques,  recorr^  ^^^^^^"' 
naîtrait  illico^  malgré  sa  bizarre  silhouette,  comme  entièreraenc^  -^ent 
façonnée  de  main  humaine. 

Sa  face  antérieure  —  sauf  un  très  petit  triangle,  en  bas  et  :^  -t  a 
droite,  encore  couvert  de  gangue  —  est  complètement  taillée  pa  s:^^^^^ 
fiicettcs  dont  une,  vers  le  milieu,  forme  une  cupule  à  périmètr»'»  ^  '^^^ 
à  peu  près  pentagonal. 

Son  autre  face  est  unie  comme  toutes  celles  provenant  d'un^  ^^  *"^ 
fracture  obtenue  d'un  seul  coup.  Légèrement  conchoïdale  sou^f-^  ^^^^ 
h  moitié  qui  s'oppose  à  l'appendice  aigu  qui  la  dépasse,  cllo'  I  -  ^ 
contient  quelques  retouches  paraissant  si  frustes  qu'on  se^^  ^^ 
demande  si  vraiment  elles  furent  intentionnellement  obtenues. 

Quand  on  retourne  ce  silex  afin  qu'il  reprenne  sa  positionr^  ^-^^' 
première,  son  singulier  aspect  n'est  pas  sans  surprendre  quelque^  •^ 
peu  lobservateur.  Ne  se  croirait-on  pas,  en  le  regardant,  en  iacc^'^^^ 
d'un  petit  animal  dont  la  tète  de  reptile  s'allonge  en  dehors  d'unes  ^^ . 
assez  vaste  carapace  ?  Ne  pourrait-on  penser  ensuite  qu'il  aurait^  • 
suffi  qu'on  indiquait  les  deux  pattes  visibles  de  ce  côté  pour  que  -^  ^^ 
Timitation   d'une  petite  tortue  en  marche,   vue  de  profil,  fut  ^  ^ 
presque  parfaite  ? 
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silex  ne  serait  vraiment  pas  déplacé  parmi  les  séries  de 
ramassées  dans  les  plaines  de  TOhio,  du  Missouri,  de 
is,  de  la  Californie,  etc.,  dont  M.  Wilson  donne  des 
es  dans  son  Rapport  du  Muséum  national  des  Etats-Unis, 
7.  Les  petits  fragments  de  roches  diverses,  dont  il  parle  et 
s  images  illustrent  les  pages  de  son  rapport,  furent  taillés, 
ôs,  fliçonnés  avec  une  extraordinaire  habileté  par  les  néo- 
js  de  Tautre  continent.  Ils  représentent,  en  des  synthèses 
sommaires,  des  petits  animaux  qu'il  est  assez  facile  de 
aître.  Ces  sortes  d'objets  d'art  n'ont  pas  été  ouvrés  en  vue 
Ique  pratique  utilisation^  mais  dans  le  but  de  conserver 
venirs  tangibles  de  formes  animées  qu'observèrent  certains 
s  plus  favorisés  que  les  autres  au  point  de  vue  de  l'instinct 
tion  et  du  sentiment  esthétique. 

n  silex  n'est  certainement  pas  une  de  ces  manifestations 
ues.  J'aurais  trouvé  d'autres  spécimens  revêtant  les  mêmes 
ipations  parmi  les  pierres  que  j'ai  recueillies  au  Mont- 
.ignan,  près  Rouen,  lesquelles  se  chiffrent  par  plusieurs 
>. 

st  très  probablement  à  un  simple  perçoir  que  nous  avons 
Il  pouvait  aussi  bien  servir  dans  la  préhension  dextre  que 
Ile  senestre.  Dans  Tune  et  l'autre  de  ces  manières  de  la 
a  petite  cupule,  signalée  sur  la  face  antérieure,  était  une 
)te  surface  de  prise.  Sur  elle  les  faces  internes  des  pha- 
:s  des  pouces  ou  des  index  venaient  successivement  se 
orsque  la  pointe  triangulaire  avait  mordu  dans  le  trou 
igissait  de  forer. 
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QUELQUES  POINTES  DE  FLÈCH 

TROUVÉES  DANS  LES  ENVIRONS  DE  ROUEN 

Par  Gaston  MOREL 


Si,  depuis  plus  de  vingt  ans  que  je  récolte  des  silex  taillés  a- 
temps  néolithiques,  j'ai  trouvé  un  nombre  considérable  d'outi.. 
rarement  il  me  fut  donné  de  rencontrer  une  pointe  de  flèd 
dans  les  champs  labourés  que  j'ai  pourtant  minutieuseme 
battus. 

Aussi,  me  sera-t-il  facile  de  représenter  toutes  celles  de  c 
petites  pierres  que  j'ai  pu  recueillir,  et  d'en  donner,  assez  ra 
dément,  de  succinctes  descriptions. 

En  voyant  les  représentations,  fidèl- 
autant  que  possible,  que  j'en  ai  données, 
ne  pourra  guère  dire  à  leur  égard  :  la  quali"^ 
compense  la  quantité.  Cependant,  si  ell^ 
ne  possèdent  pas  de  ces  faciès  si  régulie 
distinguant  certaines  trouvées  en  d'autre 
stations,  elles  ont,  au  moins,  en  h 
ensemble,  le  mérite  de  présenter  des  type= 
assez  différents. 
La  première  (iig.  i)  semble  plutôt  une  ébauche  qu'une  point 
véritablement  achevée.  Taillée  par  assez  grands  éclats  qui  l'onl 
pour  ainsi  dire,  épannelée,  ses  ailettes  et  son  pédoncule  son 
simplement  indiqués  sans  qu'aucunes  retouches  subséquentes  n 
soient  venues  nettement  les  délimiter. 

Sa  (acc  postérieure  est  unie.  Le  seul  incident  de  taille  qu'ell 
contient  :  un  petit  conchoïde  placé  sur  lappendice  pédonculaire, 
était  destiné,  très  probablement,  à  disparaître  lorsqu'on  aurair 
poussé  plus  loin  le  travail  d'appropriation. 

En  voyant  ce  silex  ne  devine-t-on  pas  facilement  ce  qui  resii 

à  fciire  pour  le  transformer  en  une  pointe  d'excellente  facture  ? 

Ne  puis-je  ajouter  que  si  cette  petite  pierre  n'est  qu'une  pré 


uux 

i- 


^^ 


dUELaUES    POINTES    DE    ELECHES 


55 


pnriition,  rintérùt  qu'elle  présente  ne  peut  diminuer  puisque, 
dani^  ce  cas,  elle  semble  nous  indiquer  comment  pratiqua  certain 
fabr-î  cateur  pour  arriver  au  but  qu'il  s'était  proposé  d'atteindre  ? 
dZette  pointe  fut  recueillie  dans  un  des  champs  de  la  commune 
du     ^4ont-Saint-Aignan,  prés  Rouen. 


ILa  même  station,  m'a,  de  même,  fourni  les  trois  échantillons 
suixp'iints. 

CZelle  portant  le  n**  2,  fragment  de  hache  polie  —  ce  que 
pro'ca.ve  cette  traînée  lisse  limitant  le  bord  gauche  —  est  l'idéal  de 
I3.  p>  ointe  de  flèche  obtenue  sans  beaucoup 
^^  ^»-avail.  Elle  possède  une  régularité  et  un 
^<^  VI.  i  libre  de  forme  très  suffisants  pour  qu'on 
put:  s'en  servir  comme  d'une  excellente 
^^i^^  ^iture  de  trait. 

-A  part  la  bande  polie,  coïncidant  avec  le 
'^^^<J-  gauche,  tout  le  reste  de  la  face  anté- 
i^ieci  m-e  de  ce  petit  silex  est  creusé  par  l'abla- 
^^^ï^  de  trois  éclats  :  un  grand  qui  occupait 
^^^  ^^  la  partie  supérieure  et  médiane,  deux 
P^^î^s  dont  le  plus  inférieur,  en  se  détachant,  amincit  la  base  et 
P^Q<Jiiisit  ainsi  une  sorte  de  large  mais  très  court  pédoncule. 

I^'autre  côté  est  le  résultat  d'un  éclatement  dont  le  conchoïde 
^^  ^Certainement  diminué  d'épaisseur  par  une  taille  subséquente. 


n° 
de 


dlle  n'est  certes  pas  l'œuvre  d'un  habile  ouvrier  que  la  pointe 
3  •  Bien  qu'à  la  fois  travaillée  sur  ses  deux  côtés  et  contenant 
'■^>:iultiples  facettes,  elle  n'en  a  pas  moins  un 
F^^^<::t  plus  que  grossier. 

^^a     pointe     perforante     épaisse,     lourde, 

^^^xissée  ;    ses  ailettes  frustement  indiquées; 

^fDie  maladroitement  ébauchée,  forment  un 

^^^nible  qu'on  ne  mettrait  pas,  sous  vitrine, 

^^    place  d'honneur. 

Si,  sur  la  face  antérieure,  existe  une  portion 
^^^ouverte  encore  de  son  cortex  qui  en  augmente 
^*^   convexité,   le  côté  inverse  est  légèrement  creusé  en  sa  partie 
^^édiane.  Les  bords  et  tout  le  tiers  inférieur,  y  compris  l'appen- 
dice pédonculaire,  sont    plutôt   retaillés   avec    négligence    que 


\ 
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façonnés  avec  quelque  soin.  Son  épaisseur  véritablement  grande 
atteint  jusqu'à  8  millimètres. 

X'aurions-nous  pas  plutôt  affaire,  en  Toccurence,  à  un  fruste 
outil  négligemment  dégrossi  ? 


Le  spécimen  n**  4,  provenant,  comme  je  l'ai  dit,  du  même 
endroit,  est  infiniment  plus  curieux  :  sa  forme  étant  très  rare  dans 
lesstationsnormandes.  Cestlaclassique/ïo/w/t/irr/ïw. 
Contenant  une  sorte  de  petite  table  triangulaire 
en  son  milieu,  ses  bords  sont  entièrement  retaillés 
par  d'énergiques  retouches  largement  obtenues.  Sa 
longue  soie  est  absolument  intacte  et  son  cran  se 
termine  par  une  très  nette  section  nullement 
accidentelle.  Seule,  l'extrémité  de  sa  pointe  fut 
probablement  détruite  par  l'usage. 

L'autre  face  est  la  reproduction  presque  sem- 
blable de  celle  que  je  viens  de  décrire. 

L'épaisseur  maxima  de  cette  pointe  n'atteint  pas  5  millimètres. 


Cest  dans  des  champs,  peu  distants  les  uns  des  autres,  de  la 
^  commune  de  Bihorel,  près  Rouen,  que  je  trou- 

vai, à  des  époques  différentes,  les  trois  spécimens 
qui  suivent. 

Celui  figurant  sous  le  \V  5  est  la  vulgaire 
pointe  de  flèche  à  deux  barbelures  et  pédoncule 
intermédiaire.  Aussi,  ne  décrirai-je  pas  les 
détails  de  sa  facture  qui  est  loin  d'être  belle. 
Le  côté  inférieur  gauche  a  beaucoup  souffert 
des  injure^  du  temps  ou  plutôt  des  rencontres  qu'il  eut  avec 
les  instruments  aratoires. 

La  face  opposée  varie  bien  peu  de 
celle  représentée  par  le  dessin. 


Il  n'en  est  pas  de  même  pour 
celui-ci  (n*'  6)  :  un  type  certainement 
peu  comnmn  de  ce  genre  de  silex  taillés. 

Très  large,  en  comparaison  de  sa 
hauteur,  cette  pointe  fut  fort  habi- 
lement façonnée  par  enlèvement 
d'éclats.  Les  cavités  Laissées  par  ces  ablations  couvrent  totalement 
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ses  deux  faces.  Son  pédoncule,  à  la  fois  large  et  court,  lui  donne 
quelque  ressemblance  avec  certaines  pointes  américaines  dont  on 
peut  voir  des  échantillons  en  divers  musées  d'ethnographie  :  tel 
celui  du  Trocadéro. 

Sa  plus  grande  épaisseur  atteint  9  millimètres. 


Le  troisième  exemplaire  de  cette  série  est  une  pointe  à  tran- 
chant transversal  dont  larête  coupante  est  assez  endommagée. 

Si  la  face   représentée  ci-contre  (fig.  7) 

fut  produite  par  l'enlèvement  d'éclats  plus    Z 

ou    moins  réguliers,  il   n'en  a  pas  été  de 

même  pour  l'autre  côté  qui  est  complètement 

uni.  C'est  une  simple  surface  de  fracture  ne 

portant  pas  trace  de  conchoïde. 

Les   deux   bords   gauche  et  droit   sont 
entièrement  et  très  habilement  retouchés. 

Bien  qu'il  y  ait  une  assez  grande  proba- 
fcilîté  qu'en  ce  spécimen  nous  ayons  affaire  à 
'lune  pointe  de  flèche,  il  ne  faudrait  pourtant  pas  s'étonner  que 
^zette  petite  pierre  fut  un  petit  trancher  n'ayant  servi,  d'ailleurs, 
^igue  muni  d'une  hampe  ou  plutôt  d'un  manche. 


La  dernière  pointe,  recueillie  dans  mes  récoltes  aux  environs 
^e  Rouen,  provient  de  Blosseville-Bonsecours  (fig.  8). 

Elle  a  peu  de  rapports  avec  celles  que  je 
"viens  de  passer  en  revue. 

Entièrement  ouvrée  par  éclats  contigus 
îziyant  donné  à  la  face  reproduite  une  con- 
"Vexité  assez  symétrique,  à  la  fois  de  haut  en 
V^as  et  de  gauche  à  droite,  elle  fait  songer, 
^:rependant  avec  moins  de  régularité  dans 
l 'équilibre  des  contours,  à  une  de  ces  pointes, 
«^n  feuille  de'laurier,  taillées  pendant  les  der- 
ï.^iers  temps  paléolithiques. 

Son  côté  postérieur  est  un  peu  moins 
x-etaillé  que  celui  représenté  par  la  gravure. 
l^a  moitié  inférieure  contient,  en  son  milieu,  une  assez  grande 
portion  où  la  lame  primitive   n'a    pas   été  retouchée.  Il  en  est 


58 


G.    MOREL 


résulté  moins  de  convexité  à  la  base  de  cette  pointe,  qui  dut 
ainsi  plus  facilement  s'emmancher. 

Bien  que  découverte  dans  un  gisement  très  postérieur,  pro- 
vient-elle de  l'industrie  d'une  de  ces  plus  antiques  périodes,  ou 
n'est-il  pas  parfois  arrivé  à  d'habiles  fabricateurs  de  l'âge  de  la 
pierre  polie  de  façonner  des  pointes  rappelant,  presque  exactement 
comme  formes,  celles  taillées  à  des  époques  antérieures  ?  Je 
n'oserais  vraiment  me  prononcer  en  faveur  de  Tune  ou  de  l'autre 
hypothèse. 

L'épaisseur  de  sa  partie  médiane  dépasse  un  peu  6  millimètres. 


J'aurais  ici  terminé  cette  courte  note  si  je  n'avais  pensé  qu'il 
serait  peut-être  de  quelque  intérêt  d'ajouter  aux  pointes  de  flèches 

que  je  viens  de  décrire,  celles  qu'ont  pu 
A   Jr^m..  recueillir  dans   des    stations   analogues 

nos  collègues  habitant  Rouen. 

Seul,  notre  aimable  trésorier,  M.  Louis 
Deglatigny,  a  pu  m'en  fournir  deux 
nouvelles. 

L'une  (n^*  9)  vient  de  Saint-Aubin- 
Celloville  :  ce  qui  n'est  plus  déjà  le 
voisinage  immédiat  de  la  capitale  nor- 
mande. 
Très  simple  de  forme,  elle  rappelle, 
en  petit,  les  silex  amygdaloïdcs.  Arrondie  à  la  base,  elle  n'a  ni 
pédoncule,  ni  ailettes.  Taillée  par  facettes  sur  ses  deux  côtés, 
son  bord  droit,  en  regardant  le  dessin,  est  assez  épais  alors  que 
sa  limite  opposée  est  très  amincie. 

Sa  plus  grande  épaisseur  dépasse  un  peu  7  millimètres. 


La  seconde  pointe  (n°  10)  est  d'une  très  belle  facture. 

S'il  n'était  légèrement  épointé,  si  deux 
petites  écaillurcs  anciennes  n'irrégularisaient 
quelque  peu  son  bord  droit,  ce  très  délicat  silex 
ne  représenterait-il  pas  l'idéal  des  pointes  de 
flèches  dans  lesquelles  soie  et  barbelures  sont 
de  longueurs  à  peu  près  égales  ? 

Les  deux  côtés  sont  façonnés  avec  le  même 
soin,  la  même  régularité. 

Très  mince,  son  épaisseur  arrive  à  peine  à  4  millimètres. 
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Sa  patine  d'un  blanc  jaunâtre  très  particulier  ne  rappelle  pas 
une  des  colorations  les  plus  fréquemment  observées  sur  les  silex 
taillés  trouvés  sur  le  territoire  de  la  commune  du  Houlme  dont 
elle  provient. 

Il  n  y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  qu  elle  eut  été  importée 
en  cette  région  par  un  étranger  plutôt  que  fabriquée  par  un 
autochtone.  

Comme  on  a  pu  s'en  rendre  compte  les  pointes  de  flèche 
ne  se  trouvent  point  avec  abondance  dans  les  environs  de  Rouen. 
De  plus  celles  qu'on  peut  rencontrer  sont  de  factures  très  ordi- 


Tiaires.  Il  faut  mettre  des  années  pour  en  récolter  de  rares  échan- 
tillons, alors  que  dans  les  sables  des  oueds  tunisiens  on  peut,  en 
<ieux  ou  trois  heures,  en  ramasser  de  grandes  quantités.  Et,  non- 
seulement  la  plupart  de  ces  pointes  sont  belles,  mais  certaines 
possèdent  une  régularité  de  formes  des  plus  remarquable. 

Un  jeune  officier,  M.  Henry  Jourdy,  que  les  fièvres  palu- 
déennes ont  trop  tôt  ravi  à  sa  famille,  à  son  pays  et  à  la  science, 
m'en  a  fait  présent  de  quelques-unes,  si  bien  façonnées  par  les 
néolithiques  africains.  Il  les  avait  recueillies  à  Jennine,  près  des 
frontières  de  la  Tripolitaine. 

Bien  que  ce  soit  singulièrement  m'écarter  du  sujet  que  je 
traite,  je  ne  puis  résister  au  désir  de  donner  des  dessins  de  quatre 
<le  ces  pointes. 

Comme  on  peut  le  constater  elles  laissent  loin  derrière  elles, 
et  comme  forme,  et  comme  travail,  celles  que  j'ai  successivement 
présentées,  en  exceptant  toutefois  le  petit  silex  du  Houlme  dont 
la  facture  est  à  peu  près  équivalente. 
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Ne  puis-je  profiter  de  la  circonstance  pour  faire  remarquer 
que  là  où  les  pointes  de  flèches  abondent,  leur  confection  laisse 
le  moins  à  désirer  ?  Ne  semblerait-il  pas  quelque  peu  fastidieux 
d'expliquer  la  cause  de  ce  fait  ?  Chacun  ne  peut-il  pas  la  deviner 
sans  grand  effort  d'imagination. 


Après  cette  petite  digression   sur  les  pointes  exotiques    je 
reviens  aux  silex  trouvés  en  sol  normand,  en  parlant  encore  de 
trois  de  ces  pierres  ayant,  je  le  crois  du 
moins,  certaines  apparences  d*ébauches 
d'armatures  de  flèches. 

La  première  (n°  ii)ason  côté  droit 
découpé  de  telle  sorte  qu'on  devine  aisé- 
ment la  forme  définitive  qu'aurait  eue 
•  la   pointe   de   flèche    en   son    complet 
achèvement. 

La  barbelure  est  non -seulement 
découpée  avec  précision,  mais  son  bord 
ainsi  que  celui  du  long  pédoncule  lui 
succédant  sont  suflSsamment  retouchés 
pour  ne  laisser  que  bien  peu  de  chose 
à  faire. 

Le  reste  de  la  pierre  est  taillé  par  grands  éclats. 
On  dut,  pour  le  foçonnage,  tenir  le  silex  par   l'appendice 
existant  dans  le  haut  et  qui  devait  disparaître  lorsque  le  côté 
gauche  aurait  pris  une  forme  symétrique  au  bord  opposé.  La  face 
postérieure  est  absolument  plane. 


La  deuxième  pierre  (n*'  12)  a  la  même  hauteur  que  la  précé- 
dente mais  sa  largeur  de  même  que  son  épaisseur  sont  plus  con- 
sidérables. 

C'est  aussi  le  côté  droit  de  cette  pierre  qui  révèle  les  intentions 
de  celui  qui  la  dégrossit. 

En  cette  ébauche,  l'exécution  fut  plus  large  que  celle  du  pré- 
cédent silex. 

Cette  pointe,  supposée  tout  à  fait  terminée,  semble  devoir 
être  plus  volumineuse  que  celle  que  nous  venons  de  voir.  Mais, 
n'est-il  pas  probable  qu'en  taillant  l'autre  côté,  en  réduisant  son 
paisse  ur  qui  atteint   16  millimètres  en   l'état  actuel,  ses  deux 
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grandes  faces  auraient  diminué  d'étendue  en  même  temps  que 
son  pédoncule  se  serait  aminci  ?  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  barbelure, 
seulement  indiquée,  dont  la  forme  se  serait  plus  nettement 
affirmée  en  se  séparant  de  la  soie  par  le  creusement  de  son  bord 
inférieur. 


Si  la  face  que  je  viens  d'analyser  était  primitivement  lisse, 
l'autre  côté  est  taillé  par  grandes  facettes  qui  me  semblent  assez 
concorder  avec  les  intentions  que  je  me  plais  à  supposer  à  celui 
qui,  sur  cette  pierre,  exerça  son  industrie. 

La  partie  du  silex,  que  devait  tenir  de  la  main  gauche  celui 
qui  le  martelait  de  l'autre  main,  est,  il  me  semble,  facile  à  deviner. 
Ne  s'indique-t-elle  pas  d'elle-même  sur  la  gravure  ? 

La  première  de  ces  ébauches  fut  trouvée  au  Boisguillaume, 
l'autre  au  Mesnil-Esnard. 

Il  me  paraît  assez  curieux  de  rapprocher  ces  deux  derniers 
dessins  de  celui  portant  le  n**  i  qui,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  est 
peut-être  aussi  une  autre  préparation  menant  à  un  identique  but. 

Si,  par  suite  d'observations  nouvelles  suffisamment  nom- 
breuses, ces  trois  suppositions  étaient  confirmées,  cela  semblerait 
singulièrement  indiquer  que  les  moyens  employés  par  les  néo- 
lithiques pour  façonner  leurs  pointes  de  flèches  variaient  selon 
les  individus  et  qu'il  n'existait  pas  de  méthodes  spéciales  pour 
tailler  les  petits  silex  qu'ils  destinaient  à  cet  usage. 

J'avais  tout  d'abord  l'intention  d'arrêter  là  ma  communication 
sur  les  pointes  de  flèches,  lorsqu'on  remettant  dans  le  tiroir,  où  je 
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les  avais  prises,  les  ébauches  dont  je  viens  de  m'occuper,  mesy^  ,, 
se  portèrent  sur  une  autre  petite  pierre  que  je  trouvai,  il  y  iiiâ)^ 
quelques  années,  dans  la  forêt  de  Roumaf^ 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Gmteleu. 
II  m'a  semblé  que,  sans  grand  inconvénient, 
je  pouvais  l'ajouter  à  celles  qui  précèdent. 

Comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par 
le  dessin  ci-contre,  ce  petit  caillou,  entiè- 
rement cacholonné,  semble  une  sorte  d'épan- 
nelage  fort  habilement  fait. 

Ayant  quelque  peu  l'aspect  d'une  ébauche 

de  pointe   dont  il  ne  s'agira   plus   que   de 

découper  le  cran,  c'est  une  sorte  de  tronc 

de   pyramide   dont    les   bases  à   peu   près 

darallèles,  forment  des  triangles  obtusangles 

dont  le  sommet  du  grand  angle  est  'arrondi. 

La  section  de  la  pyramide  primitive  fut  si  habilement  faite 

qu'il  reste  tout  autour  de  ce  silex,  assez  plat  puisqu'il   n'a  que 

8  millimètres  de  plus  grande  épaisseur,  une  sorte  de  chanfrein  ou 

biseau  d'égale  largeur. 

Le  côté  postérieur  de  cette  pierre  est  régulièrement  convexe 
en  toute  son  étendue.  Cest  une  portion  d'un  très  gros  conchoïde. 


ÉPÉE  DE  L'AGE  DU  BRONZE 

TROUVÉE    A    SAINT-AUBIN-SUR-GAILLON   (Eure) 

Par  L.  COUTIL 


En  plantant  un  peuplier,  ;i  environ  cent  mètres  au  nord  de 
l'église  de  Saint-Aubin-sur-Gaillon,  au  printemps  de  1907,  on 
trouva  à  près  de  o"'40  de  profondeur,  une  épée  de  bronze  mesu- 
rant o"74  de  longueur  :  elle  paraissait  placée  sur  le  bord  d'un 
vieux  chemin  empierré.  Cette  épée  est  pistilliforme,  on  remarque 
trois  trous  de  rivets  à  la  poignée,  et  sur  les  côtés  arrondis  de  la 
garde,  deux  autres  trous  de  chaque  côté,  ainsi  que  des  petits  crans 
à  la  naissance  de  la  lame  :  le  sommet  du  pommeau  est  concave. 
La  lame  renflée  au  centre  porte  sur  les  côtés  un  tranchant  plus 
mince,  ce  qui  forme  des  sortes  de  nervures. 

Cette  épée  ressemble  comme  forme  et  longueur  à  une  autre 
trouvée  dans  la  Seine,  à  Oissel,  en  1853,  ^'^^  ^^^  ^^  musée  d'an- 
•tîquités  de  Rouen. 

Bien  que  cette  forme  ait  été  copiée  pour  les  épées  en  fer  des 
tuniulus  de  la  première  période  du  fer,  dite  de  Halstatt,  nous 
persistons  à  classer  ces  sortes  d'épécs  trouvées  souvent  sous  des 
tumulus  comme  contemporaines  de  la  fin  de  Tâge  du  bronze. 
Nous  pourrons  en  rapprocher  beaucoup  d'autres,  notamment 
celles  de  Sainte-Cécile  et  de  Jonquières  (Vaucluse),  de  Miers 
(Lot),  des  environs  de  Besançon,  de  Villement  près  Sainte- 
Oustrille  (Indre),  de  Deols,  près  Châteauroux,  etc.,  etc. 


CACHETTE  DE  UAGE  DU  BRONZE 

A  SAINT-CYR-DU-VAUDREUIL  (Eure; 


Par  L.  COUTIL 


Cette  découverte  eut  lieu  vers  1890,  en  arrachant  un  arbre, 
le  long  de  la  forêt,  sur  la  commune  de  Saint-Cyr-du-Yaudreuil 
(Eure).  L'ouvrier  eut  soin  d'agrandir  le  trou  où  il  avait  ramassé 
les  quatre  objets  en  bronze,  mais  il  ne  devait  pas  y  en  avoir 
d'autres,  car  ses  recherches  furent  vaines. 

Ce  qui  est  curieux  dans  cette  découverte,  c'est  de  voir  une 
hache  à  bords  droits,  qui  représente  la  seconde  phase  de  révo- 
lution des  haches  de  bronze,  associée  à  deux  haches  à  talon 
appartenant  à  la  troisième  période. 

Ces  objets  étaient  encore  revêtus  de  limon  et  d'oxyde  de 
cuivre  impalpable,  prouvant  leur  authenticité  absolue  et  l'exac- 
titude de  la  provenance  :  le  maçon  qui  nous  les  a  cédés  avait 
oublié  ces  objets  qu'il  voulait  vendre  jadis  à  un  chiffonnier. 

La  hache  à  bords  droits  mesure  o"'22  de  longueur  totale,  le 
tranchant  o'^oy  ;  elle  est  d'une  légèreté  étonnante  et  fort  mince, 
son  poids  est  de  130  grammes  :  ce  qui  la  rend  fort  intéressante, 
c'est  une  languette  terminale  très  mince  de  o'"045  de  longueur, 
terminée  par  un  trou  ayant  servi  à  fixer  un  rivet  pour  consolider 
l'emmanchement. 

Les  deux  haches  à  talon  sont  ornées  d'un  triangle  creux  en 
dessous  du  talon,  avec  raie  médiane,  elles  mesurent  o™i  5  et  o™i6; 
l'une  a  été  martelée  et  polie;  l'autre,  au  contraire,  porte  les  scories 
et  sutures  de  la  fonte. 

Le  quatrième  objet  est  un  bracelet  réniforme,  de  oi^oG'j  de 
diamètre  intérieur,  orné  de  quatre  motifs  finement  gravés  et 
formés  de  losanges  très  allongés,  avec  rangées  de  points  séparés 
par  10  ou  12  raies  parallèles,  avec  une  rangée  de  points  sur  le 
bord  extérieur.  En  avant  et  au  centre,  à  l'extérieur,  une  nervure 
saillante  est  ornée  de  nombreuses  lignes  parallèles,  dans  le  sens 
de  l'axe  du  bracelet.  Le  département  de  l'Eure  en  a  fourni  de 
semblables,  à  Rougemontiers,  en  1841  (nmsée  de  Rouen)  <^). 

(i)  L.  Cuatil.  Cachette  de  l'âge  du  hronxc  à  Saini-Cyr-du-Vaudi cuil (Eure) ,  publiée  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  préhistorique  de  France,  t.  iv,  n*  6,  juin  1907,  p.  304  à  506. 
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VILLA  GALLO-ROMAINE 

D'ORGEVILLE,  PRÈS  PACY-SUR-EURE 

(Pl.  I,  n  et  m) 


RELATION   SUR    LES   OBJETS   TROUVÉS   DANS   LES   FOUILLES 
Par  Madame  P.  CHÉDEVILLE 


Le  village  d'Orgeville,  dont  il  a  été  parlé  bien  des  fois  dans 
les  Bulletins  de  notre  Société  i^\  possède  les  restes  d'une  villa 
gallo-romaine,  dont  il  n'a  pas  encore  été  fait  mention  jusqu'à 
présent. 

M.  Chédeville  qui  a  étudié  le  terrain  de  ce  village,  aussi  bien 
au  point  de  vue  géologique  et  paléontologique  que  préhistorique, 
connaissait  depuis  longtemps  remplacement  de  cette  villa,  mais 
il  n'avait  pas  encore  jugé  à  propos  d'y  faire  des  fouilles.  C'est  sur 
ma  demande  qu'elles  ont  été  faites  et  j'ai  tenu  à  en  donner  moi- 
même  une  relation. 

Je  dois  dire  tout  d'abord  que  le  goût  de  la  préhistoire  m'est 
venu  en  suivant  M.  Chédeville  et  ses  collègues  dans  leurs 
recherches  et  en  visitant  les  collections  et  les  musées  français  et 
étrangers,  où  j'ai  pu  admirer  les  beaux  spécimens  des  industries 
préhistorique  et  protohistorique.  Mon  intérêt  pour  ces  choses  du 
passé  a  été  porté  à  son  comble  par  la  visite  des  musées  de  Neuf- 
châtel,  de  Berne  et  de  Zurich.  Les  époques  lacustre  et  de  la  Tène 
y  sont  merveilleusement  représentées.  J'ai  pu  les  admirer  en  détail 
et  profiter  des  explications  précises  que  les  professeurs  et  direc- 
teurs nous  ont  si  aimablement  données  sur  la  fabrication  et 
l'utilisation  de  ces  reliques  des  temps  passés. 

Objets  RECUEILLIS  DANS  LA  villa  gallo-romaine  d'Orgeville 

Les  fouilles  m'ont  procuré  les  objets  suivants  : 
A  Des  clous  en  fer  de  toutes  formes,  en  assez  grande  quantité; 
B  Des  pattes  à  scellement  en  fer  ; 

(i)  Voir  Bulletin  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques^  années  1902,  1904 
et  Z905. 
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C  Une  très  grande  quantité  de  morceaux  de   tuiles  plates  à 

rebord  {Tegtila)  et  faîtières  (Jmbrex)\ 
D  Des  tessons  de  poteries  de  toutes  formes  ; 
E  Des  fragments  de  poteries  rouges,  genre  Samos,  dont  un  seul 

ornementé  et  avec  inscription  ; 
F  Quelques  morceaux  de  marbre  blanc  ou  rouge  ; 
G  Quelques  petits  morceaux  de  verre  ; 
H  Une  fibule  en  bronze  ; 
I    Une  clé  en  bronze  à  quatre  crans  ; 
J   Des  statuettes  ou  plutôt  des  morceaux  de  statuettes  en  terre 

blanche  très  fine  (Vierges  anadyomênes)  ; 
K  Un  support  de  statuette  en  terre  de  même  nature  que  ci-dessus  ; 
L  La  base  d'une  moitié  de  statuette  en  terre  grise  (Latone)  ; 
M  Quatre  médailles  ou  pièces  de  monnaies  ; 
N  Des  huîtres  (Ostrea  edulis)  et  des  moules  (Myiilus  edtilis). 


Observations  sur  les  objets  recueillis 

A  Les  clous  sont,  en  général,  carrés,  à  tète  large  et  plate  ;  quelques- 
uns  cependant  sont  rectangulaires.  La  rouille  les  a  peu 
détériorés  ;  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  le  mortier  sont 
restés  entiers,  les  autres  sont  repliés  sur  eux-mêmes  ou 
tordus.  Les  plus  grands  ont  o"'i2  de  longueur  et  ©""Goy 
d'épaisseur  (pi.  m,  fig.  4). 

B  Les  pattes  à  scellement  ressemblent  à  celles  que  Ton  emploie 
aujourd'hui,  sauf,  toutefois,  que  la  partie  à  sceller,  au  lieu 
d'être  fendue  en  queue  de  carpe,  est  seulement  recourbée. 
Des  clous  encore  adhérents  maintenaient  l'huisserie.  Le  fer 
qui  a  servi  à  les  fabriquer  avait  0^027  de  largeur  et  o"'oo4 
d'épaisseur;  leur  longueur  est  de  ©"'la  et  leur  recourbement 
de  ©""oiy. 

C  Les  tuiles  sont  brisées  ;  pas  une  jusqu'à  présent  n'a  été  trouvée 
entière.  En  profondeur,  où  la  charrue  n'a  pu  les  atteindre, 
on  trouve  réunis  les  morceaux  d'une  même  tuile,  ce  qui 
nous  a  permis  d'en  reconstituer  plusieurs  et  d'en  relever  les 
dimensions  qui  permettent  de  voir  qu'elles  étaient  bien 
conçues  pour  se  recouvrir  les  unes  les  autres  et  devaient 
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faire  des  toits  fort  inclinés,  bien  que  parfaitement  étanches 
(pi.  H,  fig.  s  et  6). 

Il  y  en  a  de  jaunes  et  de  rouges  ;  celles-ci  sont  en  plus 
petite  quantité  et  de  dimensions  inférieures,  ce  qui  porte  à 
croire  qu'elles  provenaient  de  tuileries  différentes.  Du  reste, 
suivant  ce  que  nous  avons  pu  remarquer  ailleurs,  les  dimen- 
sions des  tuiles,  tout  en  conservant  partout  les  formes  typiques 
de  l'époque  gallo-romaine,  varient  suivant  les  contrées. 
Toutefois  les  dimensions  ne  varient  que  de  quelques  centi- 
mètres. Sur  certains  morceaux  on  voit  des  empreintes  ova- 
laires  faites  au  doigt;  sur  une  autre  l'empreinte  de  la  patte 
d'un  chien. 

Les  morceaux  de  poterie  de  toutes  sortes  et  de  toutes  couleurs 
sont  abondants.  Comme  pour  les  tuiles,  les  formes  sont  parti- 
culières à  l'époque  gallo-romaine  ;  une  description  serait 
superflue. 

La  poterie  rouge  genre  Samos  est  assez  bien  représentée. 
Jusqu'à  présent  il  n'a  été  trouvé  qu'un  morceau  fort  intéres- 
sant, que  nous  n'avons  pu  arriver  à  compléter  malgré  nos 
recherches  sur  une  certaine  étendue  de  terrain.  Ce  qui  le 
rend  intéressant  ce  sont  les  dessins  qui  y  sont  figurés. 
On  y  voit  une  feuille  de  cognassier  maintenue  par  des 
pampres,  la  base  d'un  Hercule  et  une  inscription  incomplète 
paraissant  répondre  à  (M)IAENI,  nom  de  potier  déjà  connu 
(pi.  III,  fig.  i). 

Les  morceaux  de  marbre  blanc  ou  rouge,  sont  petits  et  peu 
nombreux  ;  il  est  fort  probable  qu'il  y  en  avait  davantage, 
mais  ils  auront  été  enlevés  dans  les  fouilles  précédentes  ;  car 
il  ne  faut  pas  oublier  que,  huit  fois  sur  dix,  nous  fouillons 
un  terrain  qui  l'a  déjà  été  à  des  époques  quelquefois  bien 
éloignées  dans  le  but  d'y  trouver  un  trésor,  et  cette  crédu- 
lité, qui  existe  encore,  est  une  gène  dans  nos  recherches. 
Souvent  beaucoup  de  propriétaires  refusent  de  laisser  cher- 
cher dans  leur  terrain,  se  figurant  que  l'on  y  trouve  des 
objets  de  valeur  ;  ils  préfèrent  faire  les  recherches  eux-mêmes, 
mais  souvent  le  temps  leur  manque  et  il  en  résulte  qu'ils 
laissent  en  terre  des  choses  précieuses  au  point  de  vue  scien- 
tifique. 
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G  Le  verre  est  tellement  brisé  qu'il  n'est  pas  possible  d'en 
retrouver  les  formes  ;  sa  teinte  est  bleuâtre. 

H  La  fibule  en  bronze  est  en  forme  de  petit  marteau  et  sa  base 
est  carrée.  On  serait  tenté  de  croire  que  celle-ci  aurait  pu 
servir  de  cachet.  L'agrafe  manque  (pi.  ni,  fig.  2  et  ibis). 

I  La  clé  en  bronze,  très  intéressante  par  sa  forme,  est  très  mince, 
ce  qui  porte  à  croire  qu'elle  servait  à  fermer  un  coffret  :  elle 
a  été  trouvée  dans  le  temple  C  (pi.  iii,  fig.  3). 

J  Les  statuettes  sont  en  morceaux  ;  dans  la  quantité  on  remarque 
les  éléments  de  quatre.  Deux,  cependant,  sont  presque 
entières  :  à  une  il  manque  la  tête,  à  l'autre  la  moitié  anté- 
rieure de  la  tête,  c'est-à-dire  la  face  ;  peut-être  la  retrou- 
verons-nous en  criblant  plus  à  fond  les  terres  où  nous  les 
avons  trouvées. 

Ces  statuettes  sont  semblables  à  celles  du  musée  d'Evreux, 
trouvées  au  Vieil-Evreux  et  aux  Baux-Sainte-Croix  (Eure). 
Ce  sont  des  vierges  auadyoviênes  ;  elles  ont  0^20  de  hauteur  ; 
deux  sont  très  sveltes  et  ont  une  forme  gracieuse.  Ces  sta- 
tuettes sont  en  terre  cuite  d'un  beau  blanc  lisse  ;  elles  ne 
sont  pas  toutes  de  même  forme  et,  par  conséquent,  ne  doivent 
pas  provenir  du  même  moule.  Une  de  ces  statuettes  était 
séparée  en  deux,  c'est-à-dire  décollée,  ce  qui  nous  a  per- 
mis de  voir  à  l'intérieur  que  les  parties  saillantes  étaient 
repoussées  au  doigt. 

Tous  les  morceaux  de  statuettes  ont  été  trouvés  dans  le 
petit  bâtiment  en  forme  de  rectangle  portant  la  lettre  C 
du  plan  d'ensemble  des  substructions  (pi.  11,  fig.  i),  parmi 
des  morceaux  de  peintures  murales  essentiellement  blanches  ; 
cela  donne  à  penser  que  là  se  trouvait  le  Temple  ou  Laraire, 
commun  à  toutes  les  villas  gallo-romaines. 

K  Le  support  des  statuettes  qui  a  été  trouvé  dans  ce  Laraire  est 
de  même  matière  que  celles-ci  ;  quoique  incomplet  il  permet 
d'en  reconnaître  la  forme  générale  qui  est  ronde;  le  dia- 
mètre est  de  o"'05  ;  la  hauteur  de  0^03  5. 

L  II  n'a  été  trouvé,  également  dans  le  temple,  que  la  moitié  de  la 
base  d'une  statuette  en  terre  grise,  de  même  forme  que  celles 
du  musée  d'Evreux  désignées  comme  Latones. 

M  Les  quatre  pièces  de  monnaie  sont  en  bronze.  Il  y  a  deux 
moyens  bronzes  de  Tétricus  (268-276)  et  un  petit  bronze 
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de  Nerva  (96  à  98)  ;  par  suite  de  l'usure,  la  quatrième  n'a 
pu  être  déterminée. 

DESCRIPTION    ET   HISTORIQUE    DE    LA    VILLA 
Par  M.  P.  CHÉDEVILLE 


Description.  —  Ce  qui  reste  des  murs  nous  a  permis  d'en  faire 
le  plan  d'ensemble  (pi.  11,  fig.  i). 

Le  mur  d'enceinte,  visible  après  déblaiement,  est  rectangulaire  ; 
il  a  67  mètres  du  Sud  au  Nord,  et  éS^éo  de  l'Est  à  l'Ouest. 

Sa  base,  côté  Est,  construite  en  silex  et  mortier  de  ciment, 
est  visible  sur  o"'6o  de  hauteur  et  0^75  de  largeur;  elle  est  bien 
conserv^ée  ;  la  pioche  y  pénètre  difficilement. 

Les  murs  des  trois  autres  côtés  ont  été  démolis  en  partie.  Us 
étaient  également  maçonnés  avec  du  mortier  de  ciment,  comme 
on  peut  le  constater,  en  profondeur,  sur  les  pierres  qui  restent 
de  la  démolition  et  qui  sont  encore  empâtées  de  mortier. 

Les  murs  des  petits  bâtiments  adossés  au  mur  d'enceinte  Est, 
qui  ont  o'"50  de  largeur,  sont  également  bien  conservés  ;  on 
voit  encore,  à  la  base,  des  enduits  qui  y  adhèrent  et  qui  sont 
recouverts  de  peintures  murales. 

Il  existe  un  petit  bâtiment  en  dehors  de  l'enceinte  proprement 
dite  (en  G  du  plan,  pi.  11,  fig.  i)  dont  il  ne  reste  que  le  pied  des 
murs  sur  o'"6o  de  hauteur  et  o'"6o  de  largeur,  sauf  du  côté  Ouest 
où  ils  ont  été  démolis  sur  une  longueur  de  6  mètres. 

Dans  les  bâtiments,  et  surtout  autour,  on  voit  des  quantités 
de  tuiles,  tessons  de  poteries,  cendres  et  charbons.  A  l'angle  N.-E., 
on  trouve  également  des  tuiles,  des  morceaux  de  poteries  et  des 
moellons  calcaires  et  siliceux,  paraissant  indiquer  à  cet  endroit 
l'existence  d'un  bâtiment  avec  murs  en  pisé. 

Mais  ce  sont  les  murs  du  bâtiment  central  qui  sont  le  plus 
typiques.  Le  mur  intérieur  a  i  mètre  de  largeur  et  le  mur  exté- 
rieur o"75  ;  ils  existent  encore  sur  0^70  à  i  mètre  de  hauteur. 

Les  enduits  extérieurs  sont  bien  conservés,  ce  qui  nous  a 
permis  d'en  relever  les  formes  que  nous  avons  reproduites,  de 
même  que  celles  du  creux  des  joints  (pi.  11,  fig.  4).  Nous  avons 
pu  ainsi  reconnaître  la  forme  du  fer  à  lisser  dont  se  servaient  les 
maçons  gallo-romains.  Les  joints  étaient  faits  sur  l'enduit  encore 
frais  et  simulent  un  quadrillage  irrégulier. 
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Les  assises  de  pierre  ont  en  moyenne  o"io  de  hauteur. 

Les  murs  d'enceinte  et  des  bâtiments  sont  construits  en  silex, 
pour  la  plupart  cariés,  provenant  de  la  craie  supérieure  (Sénonien). 
Ils  ont  dû  être  extraits  sur  le  versant  gauche  de  la  voie  gauloise 
que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  «  chemin  de  Pacy-sur-Eure  à 
Avrilly,  tendant  à  Damville  »,  où  Ton  voit  encore  des  trous  en 
forme  de  mardelles  (pi.  i). 

Les  angles  des  murs  sont  en  pierre  très  dure  provenant  des 
bancs  supérieurs  du  calcaire  grossier  (Lutétien  supérieur)  à  Pota- 
inides  lapiditm  et  P.  deniicnlaius  (0  ;  «  calcaire  à  vis  »  de  différents 
auteurs.  On  remarque,  dans  le  mortier,  des  grains  de  quartz  indi- 
quant que  le  sable  qui  a  été  employé  provenait  des  dépôts  de 
sables  granitiques  (Burdigalien)  abondants  dans  le  pays. 

Le  bâtiment  qui  existait  le  long  du  mur  d'enceinte  Nord-Sud 
(en  C  du  plan,  pi.  ii,  fig.  i)  devait  servir  de  temple  ou  laraire; 
car,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  c'est  à  l'intérieur  de  ce  bâtiment 
qu'ont  été  trouvées  les  Vénus  anadyomènes.  Au  bas  des  murs, 
on  voit  des  restes  de  peintures  blanches;  l'intérieur  devait  être 
de  cette  couleur  à  l'exclusion  de  toute  autre,  comme  le  témoignent 
les  enduits  encore  peints  qui  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles.  Les 
peintures  murales  sont  d'un  coloris  vif  et  luisant,  particulièrement 
les  couleurs  rouges;  on  dirait  qu'elles  sont  faites  d'hier.  Il  en  a 
été  trouvé  de  plusieurs  tons  :  rouge-brique,  jaune-orange,  gris- 
bleuâtre,  vert  d'azur,  etc.  ;  on  remarque  sur  certains  morceaux 
des  filets  simples  ou  composés,  jaunes,  blancs  ou  rouges,  qui 
ornementaient  ces  peintures. 

M.  Girardin,  qui  a  analysé  des  peintures  murales  gallo- 
romaines,  a  reconnu  quelles  avaient  élé appliquées  à  la  cire  (^). 

Des  morceaux  d'enduit  intérieur  nous  ont  permis  de  voir 
que  le  ciment  qui  était  mis  en  première  couche"  était  recouvert 
de  o"'oo3  à  o"'oo4  de  mortier  en  plâtre  mélangé  de  chaux;  sur 
cet  enduit  bien  lissé  la  peinture  était  étendue  au  pinceau. 

Nous  avons  trouvé  des  petits  blocs  de  ciment  qui  paraissent 
provenir  de  la  couverture,  car  on  remarque  l'empreinte  des 
chevrons.  Ceux-ci,  dont  on  ne  peut  se  représenter  bien  nettement 
la  forme,  car  il  ne  reste  plus  que  les  cendres  et  les  charbons, 
devaient  être  fendus. 

(i)  Voir  Gtoîogic  et  Paléontologie  des  environs  de  Paey-sur-Enre,  par  P.  Chédeville. 
(2)  Girardin.   Revue  Je  Rouen  :  Analyse  de  linéiques  produits  d'art  d'une  haute  anti- 
ijnitc,  p.  2-10. 
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Les  pavages,  ou  plutôt  les  aires  des  bâtiments,  sont  rela- 
tivement bien  conservés,  partout  où  la  charrue  ne  les  a  pas  trop 
détériorés;  car  il  n'y  a  pas  en  moyenne  plus  de  o"'i5  de  terre  sur 
ces  pavages,  et  le  socle  de  la  charrue  glisse  dessus  en  labourant; 
aussi  les  récoltes  viennent-elles  à  peine,  si  ce  n*est  aux  endroits 
où  déjà  des  fouilles  ont  été  faites  et  où  les  aires  et  les  pieds  de 
murs  ont  été  enlevés. 

On  voit  encore  les  aires  dans  la  moitié  environ  du  bâtiment 
central  A,  dans  les  petits  bâtiments  D,  F,  et  dans  le  bâtiment  en 
dehors  des  murs  d'enceinte  G  (pi.  ii,  fig.  i).  Elles  sont  composées 
d'une  première  couche  de  silex  rognonneux,  en  moyenne  de  la 
grosseur  de  la  tête  reposant  sur  le  terrain  naturel.  Une  seconde 
couche  de  petits  morceaux  de  o'"03  à  0^04,  en  calcaire  grossier, 
cassés  en  forme  de  dés  irréguliers,  remplit  les  interstices  des  silex; 
et  sur  cette  deuxième  couche  existe  un  enduit  en  ciment  de  o'"03 
à  o'"04  d'épaisseur  (pi.  11,  fig.  2  et  3). 

La  première  couche  de  Taire  en  ciment,  que  Ton  remarque  en 
B  du  plan,  a  été  faite  avec  des  morceaux  de  craie  tendre  au  lieu 
de  silex.  Elle  ne  pouvait  avoir  la  même  solidité  que  celle  en  silex 
et  devait  se  soulever  à  la  gelée  ;  seulement  il  devait  y  avoir 
dessus  un  bâtiment  sur  poteaux  en  bois,  avec  pisé  entre  deux  qui 
la  protégeait  contre  celle-ci.  On  retrouve  maintenant  la  craie  en 
poussière,  la  gelée  l'ayant  désagrégée. 

On  serait  porté  à  croire  que  Taire  que  Ton  remarque  dans  les 
petits  bâtiments  D  et  F  servait  de  chemin,  puisqu'elle  existe  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  du  gros  mur  d'enceinte;  c'est  peu  pro- 
bable, caries  Gallo-Romains  employaient  ou  des  dalles  en  pierres 
dures,  lorsque  la  contrée  en  possédait,  ou  des  silex  ramassés  à  la 
surface  des  terrains  pour  ferrer  leurs  chaussées,  comme,  par 
exemple,  on  peut  le  constater  sur  la  voie  gallo-romaine  d'Evreux 
à  Paris,  qui  passe  à  i  kilomètre  au-delà  de  la  villa  d'Orgeville, 
vers  l'Est,  et  qui  figure  sur  le  plan  au  i/io.ooo*^  ci-annexé  (pi.  i). 

Cette  voie,  droite  sur  8  kilomètres,  est,  par  places,  en  remblai 
qui,  à  son  point  le  plus  élevé,  a  i  mètre  de  hauteur  et  4  mètres 
de  largeur  en  crête. 

Le  remblai  est  fait  avec  du  cron  ou  crayon  (espèce  de  galet  calcaire) 
plus  ou  moins  aggloméré,  que  Ton  trouve  dans  la  contrée  (0; 

fi)  Voir  :  Gt'oloi^if  tt  fkiltviilolosric  des  cmiroiis  </••  Pmy-siii-liiin',  par  P.-J.  Chcdcvillc, 
Iilbcuf  1897. 
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sur  ce  remblai  existe  un  empierrement  de  o™20  d'épaisseur  en 
silex  dont  les  plus  gros  peuvent  avoir  o"io. 

Dans  les  bâtiments  et  surtout  autour,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  la  terre  est  remplie  de  cendres  et  de  charbons  mêlés  avec 
des  tuiles  brisées,  ce  qui  paraît  indiquer  que,  comme  partout,  la 
villa  d'Orgeville'  a  été  détruite  par  le  feu  et  que  les  dévastations 
des  époques  barbares  dépassaient  ce  que  nous  a  appris  Thistoire. 

Sur  le  plan  d'ensemble  des  constructions  (pi.  ii,  fig.  i)  figurent 
toutes  les  substructions  que  nous  avons  décrites;  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  y  en  ait  d'autres;  nous  n'en  continuerons  pas  moins  à 
faire  des  recherches,  chaque  fois  que  nous  le  pourrons.  Mais,  dès 
aujourd'hui,  nous  pensons  qu'elles  ne  nous  donneront  pas  de 
résultats  plus  intéressants  sur  une  résidence  gallo-romaine  située 
dans  un  endroit  où  existaient,  avant  la  conquête,  quelques  colo- 
nies de  Gaulois,  comme  nous  l'ont  appris  les  diverses  fouilles  que 
nous  avons  faites  sur  plusieurs  points  du  territoire  d'Orgeville. 
Toutefois,  à  proximité  du  Vieil-Evreux  et  des  chemins  gaulois 
qui  y  passaient,  il  se  pourrait  qu'un  noble  Gallo-Romain  eut  fixé 
sa  résidence. 

Historique.  —  La  villa  gallo-romaine  d'Orgeville  est  située  sur 
le  plateau  de  la  rive  gauche  de  la  vallée  de  l'Eure  (Aulnrafl.)  où 
ce  village  est  assis,  à  500  mètres  Sud-Est  (pi.  i). 

Elle  se  trouvait,  à  l'époque  gauloise,  sur  le  territoire  du 
peuple  Attkvci  Ebtirovices,  un  des  24  de  la  province  Celte. 

La  distance  d'Evreux  (aujourd'hui  le  Vieil-Evreux)  centre  des 
Aulcrci  Eburovices  est  de  7  kilomètres.  Une  vieille  voie  gauloise, 
dont  on  ne  voit  plus  par  endroits  que  les  traces  (portant  le  nom 
de  chemin  d'Orgeville  à  Evreux,  sur  le  plan  terrier  et  les  Aveux 
de  la  Seigneurie  d*Orgeinlle  (^))  y  conduisait. 

Cette  vieille  voie  passe,  en  sortant  du  village,  à  l'Est,  près 
d'une  station  gauloise,  au  lieu  dit  Le  Large  —  dont  nous  avons 
parlé  à  plusieurs  reprises  dans  le  Bulletin,  surtout  en  1902,  1904 
et  1905  —  et  près  de  la  villa  de  la  Brosse  dont  on  voit  encore  les 
restes  à  2  kilomètres  d'Orgeville  ;  puis  elle  traverse  Cierrey  et  le 
llaut-Cierrey  et  arrive  au  centre  du  Vieil-Evreux. 

(  i)  Aveux  de  la  Seigneurie  (i'Oijyeville,  2)  juin  i'/4S.  —  La  cure  d'Orgeville  par  Jacques 
Crcticii,  prestre,  cure  d'Orgeville,  sous  rinvocation  de  S*  Martin,  à  dame  Emilie  de 
S^  Hermine,  veuve  de  M.  Jacques  Paumicr,  chevalier,  seigneur  et  patron  d'Orgeville.  — 
I .  Le  manoir  presbytéral,  cour,  jardin  et  autres  bâtiments,  avec  une  pièce  de  terre  au  bout, 
contenant  23  |x;rchcs  ;  d'un  côté  le  chemin  allant  à  Evreux,  etc. 
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Plusieurs  voies  gauloises  et  gallo-romaines  y  accédaient  ; 
entre  autres  la  chaussée  romaine  appelée  le  Haut-Chemin  et  le 
chemin  de  Pacy  à  Avrilly  tendant  à  Damville  déjà  cités. 

Sur  le  plan  terrier,  la  villa  se  trouve  au  lieu  dit  La  Maison- 
Nauryy  qui  est  encore  celui  indiqué  sur  le  cadastre  actuel. 

Sur  les  Amix  on  voit  plusieurs  noms  de  Noury;  peut-être 
ceux-ci  avaient-ils,  lors  de  l'établissement  du  plan  terrier,  au  xv*^ 
ou  XVI*  siècle,  une  maison  seule  à  cet  endroit  qui  est  cependant 
tout  à  fait  en  dehors  du  village. 

Les  vieux  du  pays  m'ont  dit  qu'une  Léproserie  avait  existé  à 
son  emplacement  et  que  les  lépreux  ne  pouvaient  suivre,  pour 
aller  à  l'église,  que  le  sentier  des  Vignes,  qui  se  trouve  à  la  crête 
de  la  colline  sur  laquelle  le  village  est  situé.  Cette  Léproserie  devait 
être  détruite  en  1549  date  où  remontent  les  premiers  Aveux  de 
la  Seigneurie  d'Orgeville. 

La  division  parcellaire,  qui  existait  déjà  à  cette  époque,  était 
la  même,  ou  à  peu  près,  que  celle  des  plans  cadastraux  de  1816 
et  1850. 

On  voit  sur  le  plan  terrier  que  l'emplacement  de  la  villa 
occupait  en  partie  plusieurs  parcelles,  mais  surtout  deux,  qui  con- 
tiennent ensemble  environ  40  ares,  sur  lesquelles  les  restes  du 
bâtiment  principal  sont  à  cheval.  Or  si  la  Léproserie  avait  existé  en 
1 549,  il  en  aurait  été  fait  mention  dans  les  Aveux  de  la  Seigneurie 
d'Orgeinlle  par  notre  ancêtre  Jacques  Chédeville  à  qui  appar- 
tenaient ces  parcelles  qui,  à  cette  époque,  n'en  faisaient  qu'une  (^). 


NOTE   AJOUTÉE   PENDANT   l'iMPRESSION 

Nous  avons  su,  lorsque  notre  travail  était  en  cours  d'impres- 
sion, que  notre  savant  collègue,  M.  L.  de  Vesly,  conservateur  du 
Musée  des  antiquités  de  Rouen,  avait  exploré  des  substructions 

(1)  Les  Aveux  de  la  Seigneurie  d'OrgeviUe  sont  chez  mon  cousin,  Eugène  Chédeville, 
d'Orgeville,  et  j'en  possède  une  copie. 

Ces  aveux,  au  nombre  de  i)o,  s'étendent  sur  une  période  de  deux  siècles,  du  15  jan- 
vier 1549  au  10  décembre  I7>9.  Le  plan  terrier  est  au  cli.îteau  d'Orgeville.  Il  est  la  pro- 
priété de  M.  G.  Bonjean,  qui  a  eu  l'amabilité  de  me  le  procurer  pour  en  faire  une  copie 
et  se  compose  de  24  feuilles  de  0*50  de  carré. 

La  parcelle  Nord,  sur  laquelle  se  trouvent  les  restes  de  la  villa  d'Orgeville,  appartenait 
à  Jean  Chédeville,  eu  1622,  et  la  parcelle  Sud  à  Martin  Chédeville,  d'où  il  résulte  qu'en 
1545  le  tout  devait  appartenir  à  Jacques  Chédeville,  père  de  Jacques,  Martin  et  Jean 
Chédevifle. 
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gallo-romaines  ayant  la  même  forme  que  la  villa  d'Orgeville,  et 
nous  avons  tenu  à  Tentretenir  à  ce  sujet.  Avec  son  amabilité 
accoutumée,  M.  de  Vesly  a  bien  voulu  se  rendre  à  notre  désir. 
Il  estime  que  ces  sortes  de  constructions  rectangulaires  étaient 
des  temples  (Fauum)  et  non  des  villa.  Dans  les  départements  de 
TEure  et  de  la  Seine-Inférieure,  il  a  été  découvert  de  ces  sortes 
de  temples  (')  :  i**  à  Sainte-Marguerite-sur-Mer  (abbé  Cochet); 
2°  dans  la  forêt  de  la  Londe  (M.  de  La  Serre)  ;  3°  dans  la  forêt 
de  Saint-Saëns  :  Le  Teurtre  (M.  Le  Breton)  ;  4*»  à  la  pointe 
d'Harfleur  (M.  Noël,  du  Havre);  5°  dans  la  forêt  de  Louviers  :  à 
la  Butte  du  Buis  (MM.  L.  de  Vesly  et  V.  Quesné)  ;  6°  dans  la 
forêt  de  Rouvray  :  Oissel,  triège  de  la  Mare-du-Puits  (M.  de  La 
Serre)  ;  7°  à  Criquebeuf-sur-Seine  :  le  Catelicr  (MM.  L.  de 
Vesly  et  V.  Quesné)  ;  8°  à  Saint-Ouen-dc-Thouberville  :  les 
Roques  (MM.  Power  frères)  ;  9°  dans  la  forêt  de  Roumare  : 
triège  du  Hasard,  commune  de  Canteleu  (M.  Samson). 

Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  ajouterons  :  Orgeville,  près 
Pacy-sur-Eure  (M"'*  et  P.-J.  Chédeville).  et  les  Baux-Sainte- 
Croix,  près  Evreux  (Eure),  fouilles  faites  en  1825,  nous  ne 
savons  par  qui.  Les  restes  des  pieds  de  nmrs,  qui  sont  encore 
visibles,  indiquent  une  construction  faite  sur  le  même  plan  que 
celle  d'Orgeville.  Sur  le  plan  cadastral,  cette  construction  est 
figurée  rectangulaire  avec  murs  parallèles.  On  y  a  également 
trouvé  des  Vénus  anadyomènes,  qui  sont  au  Musée  d'Evreux; 
elles  y  sont  à  côté  de  celles  trouvées  au  Vieil-Evreux.  Voici  ce 
que  disent  à  ce  sujet  Gadebled  et  d'autres  auteurs  :  «  On  a  décou- 
vert, en  1825,  au  fond  d'une  mare  nommée  l'Argilière,  un  grand 
nombre  de  figurines  (Vénus  anadyomènes,  grossières  femmes 
allaitant  un  ou  deux  enfants,  femmes  à  cheval)  provenant  proba- 
blement d'un  atelier  de  potier  et  destinées  à  être  placées,  comme 
idoles,  dans  les  hiraires  antiques.  On  en  voit  plusieurs  au  Musée 
d'Evreux.  » 

La  mare  des  Argilièrcs,  très  connue  dans  le  pays  des  Baux- 
Sainte-Croix,  se  trouve  à  côté  des  substructions  gallo-romaines 
fouillées  en  1825.  Le  sous-sol  est  composé,  comme  dans  toute  la 
contrée,  à'an^ik  à  silex.  De  place  en  place,  aux  environs,  on 
trouve  des  argiles  tertiaires,  remaniées  et,  par  suite,  décalcifiées, 
mélangées  à  des  sables  granitiques,  dont  aucune  ne  peut  donner. 


(i)  L.  de  Vcslv.  S'oiivt'llfs  trrN'ribcs  sur  /«•  Catiliir  ilc  Crit{iirlviif-iur'St'iiif. 
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à  la  cuisson,  une  couleur  d'un  aussi  beau  blanc  que  celui  des 
Vénus  anadyomènes  ;  tout  au  plus  pourrait-on  obtenir  la  couleur 
grise  des  Latones.  Il  faut  donc  écarter  la  supposition  d'un  atelier 
de  potier  aux  Baux-Sainte-Croix,  à  la  mare  de  TArgilière.  Ces 
Vénus,  ainsi  que  les  Latones  allaitant  leurs  enfants,  venaient,  en 
général,  de  l'Allier,  où  il  y  avait  de  nombreux  ateliers.  Il  est 
supposable  que  si  ces  statuettes  ont  été  trouvées  dans  cette  mare, 
c'est  que  les  envahisseurs  barbares  n'ont  pas  épargné  les  idoles 
sacrées,  chères  aux  Gallo-Romains,  et  qu'ils  ont  voulu  les  taire 
disparaître  du  temple  qui  se  trouvait  là  tout  à  côté,  en  les  jetant 
au  fond  de  la  mare. 

M.  de  Vesly,  à  qui  nous  avons  soumis  en  même  temps  le 
morceau  de  Samos  ornementé,  a  bien  voulu  le  faire  examiner 
par  M.  S.  Reinach,  qui  a  répondu  ceci  :  «  Je  crois  que  l'inscrip- 
tion doit  se  lire  MIAENI  ;  ce  nom  MIAENUS  s'est  déjà  trouvé  à 
Anthée  (Namur).  Bien  entendu,  on  peut  songer  à  quelque  nom 
analogue  en  lAENUS,  mais  il  n'y  en  a  pas  beaucoup.  » 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  documenter  notre  travail 
avec  des  renseignements  puisés  à  des  sources  aussi  savantes  et 
nous  ne  saurions  trop  remercier  M.  de  Vesly  de  nous  les  avoir 
procurés. 

P.  C. 


LA    PATINE    DES    SILEX 

Par  P.-J.  CHÉDEVILLE 


En  1896,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  linéenne  de  Nor- 
mandie, page  148,  et  dans  celui  de  la  Société  des  Sciences 
naturelles  d'Elbeuf  de  la  même  année,  j'ai  fait  paraître  une  note 
sur  la  patine  ou  cacliolong  des  silex  taillés  par  nos  primitifs 
ancêtres. 

A  cette  époque  j'ignorais  un  travail  de  M.  Rutot  sur  le 
même  sujet,  travail  qui  m'a  été  signalé  en  1904  par  M.  G.  Enger- 
rand,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles. 

Les  remarques  que  j'ai  faites,  tant  avant  qu'après  avoir  eu 
connaissance  de  ce  travail,  ne  concordant  nullement  avec  les  faits 
avancés  par  M.  Rutot,  il  m'a  paru  utile  de  revenir  sur  cette  inté- 
ressante question  en  exposant  plus  amplement  mes  observations. 
Mais,  comme  le  travail  de  M.  Rutot  a  été  publié  dans  un  bulletin 
qui  n'est  pas  à  la  portée  de  tous,  je  pense  qu'il  est  bon  d'en 
donner  une  copie  complète  au  lieu  d'en  reproduire  des  fragments 
qui  pourraient  le  dénaturer. 

«  Communication  de  M.  Rutot  sur  l'origine  de  la  patine  des 
silex  ^^).  —  J'ai  donné,  à  la  suite  du  rapport  sur  les  découvertes 
de  M.  de  Munck,  à  Obourg,  un  premier  aperçu  des  idées  qui 
m'avaient  été  suggérées  par  plusieurs  faits  concordants,  relatifs 
aux  conditions  de  la  patine  des  silex. 

«  Ayant  encore  réfléchi  aux  faits  constatés  et  effectué  des 
recherches  pour  en  recueillir  de  nouveaux,  je  suis  arrivé  ^  croire 
que  le  phénomène  de  la  patine  des  silex  n'est  qu'un  cas  particulier 
de  la  théorie  générale  de  l'altération  des  roches  juir  les  influences 
atmosphériques,  si  bien  mis  en  lumière  par  mon  collègue  et  ami, 
M.  Van  den  Brocck. 

«  Parmi  les  îms  nouveaux  confirmant  les  idées  que  j'ai  énon- 
cées à  la  dernière  séance,  et  consistant  en  ce  que  les  silex  con- 
servés dans  des  couches  perméables  et  sèches  ne  se  patinent  pas, 
tandis  que  les  silex  englobés  dans  des  couches  peu  perméables  et 

(i)  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  1886-1887,  l-  v, 
p.  376. 
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humides  se  patinent  fortement,  je  citerai  le  cas  des  amas  de  silex 
des  Hautes-Fagnes,  résidus  de  Taltération  et  de  la  dissolution  sur 
place  d'assises  de  craie  blanche,  reposant  sur  le  terrain  primaire 
imperméable,  silex  noyés  dans  un  magma  argileux,  toujours 
humide,  au  point  de  former  des  tourbières,  et  que  Ton  retrouve 
de  nos  jours  complètement  patines  jusqu'au  centre. 

((  D'autre  part,  je  rappellerai  les  faits  qui  ont  déjà  été  signalés 
et  qui  ont  alors  passé  inaperçus;  ils  ont  rapport  au  gisement  de 
silex  de  Spiennes.  • 

«  Généralement  autour  de  Spiennes  les  haches  taillées  et 
polies,  d'âge  néolithique,  qui  se  rencontrent  à  la  surface  du  sol, 
sont  patinées,  mais  pas  très  profondément. 

«  Ces  instruments  se  trouvent  ordinairement  dans  une  couche 
assez  mince  de  limon  argilo-sableux,  reposant  sur  la  craie  blanche, 
ce  qui  permet  au  limon  de  conserver,  au  moins  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée,  une  certaine  humidité. 

«  D'autre  part,  plusieurs  de  nos  confrères  nous  ont  fiiit  savoir 
que  les  silex  rencontrés  dans  le  remblai  des  puits  creusés  par 
l'homme  préhistorique  pour  l'exploitation  des  silex  de  Spiennes 
sont  ordinairement  dépourvus  de  patine. 

«  Le  fait  s'explique  aisément  lorsqu'on  songe  que  les  silex 
dont  il  est  question  sont  mêlés  à  une  masse  hétérogène,  très 
poreuse,  dans  laquelle  l'eau  atmosphérique  s'infiltre  très  rapi- 
dement, mais  ne  séjourne  pas. 

«  Ainsi  qu'on  le  voit,  les  confirmations  s'accumulent  et  nous 
ne  serions  pas  étonné  de  voir  se  transformer  en  loi  les  idées 
premières  déduites  de  l'observation  de  quelques  premiers  faits, 
heureusement  très  clairs  et  dépourvus  de  complication. 

«  La  loi  de  la  formation  de  la  patine  semble  donc  se  dégager 
nettement  des  faits  observés,  mais  il  nous  reste  à  savoir  encore 
pourquoi  et  comment  la  patine  se  forme  sous  Tinfluence  de  l'hu- 
midité. Or  un  raisonnement  très  simple  conduit  à  la  solution 
probable  de  la  question. 

«  Chacun  sait  que  le  silex  ne  s'est  pas  formé  en  même  temps 
que  la  craie  qui  le  renferme. 

rr  La  silice  des  silex  était  primitivement  dissimulée  dans  la 
boue  crayeuse  déposée  par  les  eaux  de  la  mer  crétacée,  et  ce  n'est 
que  plus  tard,  après  le  retrait  des  eaux,  que  se  sont  opérées  à  la 
fois  la  consolidation  de  la  craie  et  la  formation  des  silex  par  con- 
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«  La  silice  disséminée  s'est  peu  à  peu  concentrée  autour  d'un 
centre  d'attraaion  siliceux  lui-même,  qui  se  trouve  être  le  plus 
souvent  un  amas  de  spicules  de  spongiaires. 

«  Mais  les  molécules  de  silice  en  se  concentrant  n'ont  pu 
chasfer  ni  écarter  toutes  les  molécules  crayeures,  le  silex  tel  que 
nous  le  voyons  est  donc  constitué  par  une  pâte  siliceuse  englo- 
bant une  infinité  de  particules  de  craie  ou  de  carbonate  de  chaux. 
Or  la  chimie  nous  apprend  que  le  carbonate  de  chaux  est 
aisément  soluble  dans  Teau  chargée  d'acide  carbonique  ;  d'un 
autre  côté,  dans  sa  belle  théorie  de  l'altération  des  couches  par 
les  influences  météoriques,  M.  Van  den  Broeck  nous  a  rappelé 
que  l'eau  de  pluie  qui  tombe  à  la  surface  du  sol  est  chargée 
d'oxygène  et  d'acide  carbonique. 

«  L'oxygène  porte  lentement  au  maximum  d'oxydation  les 
oxydes  ou  les  sels  non  saturés  d'oxygène,  tandis  que  l'eau,  grâce 
à  l'acide  carbonique  qu'elle  renferme  en  solution,  attaque  peu  à 
peu  les  matières  calcaires  et  les  dissout. 

«  Ces  principes  démontrés  et  admis  par  tout  le  monde  étant 
posés,  le  phénomène  de  la  patine  devient  très  simple  à  expliquer. 

«  L'eau  de  pluie  tombant  sur  une  couche  peu  perméable, 
renfermant  des  éclats  de  silex,  couche  où  par  conséquent  l'eau 
séjourne,  on  conçoit  facilement  que  les  silex  sont  dans  toutes  les 
conditions  favorables  pour  que  l'attaque  et  la  dissolution  de  leurs 
particules  calcaires  soit  opérée  par  l'eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique. 

«  Il  se  forme  donc  dans  la  masse  vitreuse  et  translucide  du 
silex  une  multitude  de  petites  cavités  qui  en  détruisent  l'homo 
généité  apparente  et  lui  donnent  l'aspect  patiné.  On  conçoit 
également  que  plus  l'action  corrosive  de  l'eau  de  pluie  se  pro- 
longe, plus  la  patine  devient  épaisse,  tandis  que  les  degrés  de 
perméabilité  de  plus  en  plus  grande  de  la  couche  amèneront  des 
degrés  de  moins  en  moins  prononcés  de  la  patine.  Il  suit  de  là 
aussi  que  les  silex  conservés  dans  un  milieu  très  perméable  et 
toujours  asséché,  ne  pourront  être  attaqués  efficacement  et  se 
trouveront  dépourvus  de  patine. 

«  Le  cas  cité  ci-dessus  de  la  forte  patine  des  éclats  de  silex  des 
Hautes-Fagnes  vient  encore  renforcer  l'argumentation  précédente, 

«  En  effet  les  silex  sont  d'autant  plus  patines  qu'ils  sont  ren- 
fermés dans  un  sol  plus  tourbeux. 

«  Or  on  sait  très  bien  que  les  phénomènes  de  végétation 
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engendrentdefortesquantitésd'acide carbonique; celles-ci,  venant 
s'ajouter  à  celui  déjà  naturellement  renfermé  dans  Teau  de  pluie, 
rendent  évidemment  Tattaque  plus  énergique  et  le  résultat  plus 
complet. 

«  Je  crois,  après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les  membres  pré- 
sents conclueront  avec  moi  que  la  question  de  la  patine  des  silex 
est  en  bonne  voie  de  solution. 

«  L'ère  des  observations  directes  reste  toujours  ouverte,  mais 
les  idées  que  je  viens  d'émettre  permettent  dès  maintenant  d'en- 
trer dans  la  voie  parallèle  qui  est  celle  de  l'expérience. 

«  J'ai  donc  pris  mes  dispositions  pour  effectuer  à  la  fois 
l'examen  chimique  et  microscopique  des  silex  frais  et  silex  patines, 
puis  je  m'efforcerai  de  produire  artificiellement  la  patine. 

«  Quand  cette  série  nouvelle  d'observations  sera  faite,  je 
m'empresserai  de  communiquer  les  résultats  à  la  commission 
d'anthropologie  ». 

Suivant  M.  Rutot,  les  silex  conservés  dans  un  milieu  très  per- 
méable et  toujours  asséché  ne  se  patinent  pas,  tandis  que  les  silex 
englobés  dans  des  couches  perméables  et  humides  se  patinent 
fortement.  Ce  n'est  pas  du  tout  ce  que  j'ai  observé;  c'est  au  con- 
traire sur  les  terrains  asséchés,  où  l'eau  ne  séjourne  jamais,  que 
j'ai  vu  les  plus  belles  patines.  Sur  les  terrains  humides,  elle  est 
presque  toujours  terne  ou  marbrée. 

Ainsi,  par  exemple,  à  la  surface  des  terrains  de  l'étage  lutétien 
(Calcaire  grossier)^  qui  sont  très  perméables  et  où  l'eau  des  pluies 
passe  comme  au  travers  d'un  crible,  on  trouve  des  silex  d'âge 
néolithique  qui  ont  une  belle  patine  blanche  faïencée  de  o^ooi  à 
o"oo2  d'épaisseur.  Il  suffit  de  parcourir  les  plateaux  au-dessus 
des  vallées  de  l'Eure,  de  la  Seine,  de  l'Epte  et  de  l'Oise,  où  ces 
terrains  existent,  pour  s'en  convaincre. 

D'un  autre  côté,  M.  Rutot  dit  que  les  silex  se  patinent  en 
profondeur  dans  les  couches  peu  perméables  et  humides.  Je  n'ai 
jamais  fait  cette  remarque. 

Les  terrains,  dans  ce  cas,  à  part  ceux  des  niveaux  aquifères, 
sont  surtout  ceux  qui  contiennent  de  l'argile,  comme  les  limons 
de  ruissellement  de  l'époque  pléistocène  (limons  des  plateaux  et 
des  versants),  provenant  de  l'a'-gile  à  silex,  que  l'on  extrait  pour 
avoir  de  la  terre  à  brique.  On  trouve  à  la  base,  des  silex  d'âge 
paléolithique   (Acheuléo-Moustériens)    qui    sont   peu   patines   en 
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général;  d'aucuns  même  ne  le  sont  pas.  Je  citerai  notamment  ^ 

les  nucléus  et  les  éclats  de  silex  que  l'on  recueille  en  abondance  ^ 

autour  d'un  énorme  grès,  dans  l'ancienne  briqueterie  de  Rade-  ^^^ 

pont  (Eure)  qui  se  trouve,  dans  le  coteau,  à  loo  mètres  au-dessus  ^ 

de  la  station  du  chemin  de  fer.  Ces  silex  ont  été  recouverts  par        ^^r 
les  limons  de  ruissellement  peu  de  temps  après  avoir  été  éclatés,        ^^^ 
car  la  patine  est  nulle  ou  à  peu  près.  Cependant  le  limon  est     :r^sr 
fortement  argileux  et  partant  humide. 

Les  terrains  secs  ou  humides  n'ont  donc  aucune  influence  sur  -ar  Mi^r 
la  patine  des  silex  et  ceux-ci  ne  prennent  pas  la  patine  à  Tinté — ^.é- 
rieur  des  terrains,  mais  seulement  à  la  surface  et  sous  l'action,*-»  <-T)n 
des  influences  atmosphériques  et  des  éléments  minéralogiquess^s^  jes 
qu'ils  contiennent  ou  apportent. 

Quelques  auteurs  ont  déjà  examiné  cette  question,  mais  ils  J  i  ils 
sont  loin  de  l'avoir  résolue. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  de  Mortillet  dans  son  livre  Im^^V  Lt 
Préhistorique^  Antiquité  de  V homme ^  1883,  page  155  : 

«  Patine  :  La  patine  est  une  altération  de  la  surface  de  la  pierre.  -*»— ^r/?. 
Le  silex  ^  généralement  blond  ou  brun  à  F  état  frais  y  passe  au  blanc%^^  '■«^ 
porcelaine  par  V  action  rf:  la  chaleur,  de  la  lumiérey  de  F  humidité  Ck.  "^  ^^ 
surtout  de  l acide  carbonique - 

«  Cette  altération  est  le  produit  de  la  combustion  des  matiérexJ^'^''^^ 
organiques  colorantes  et  du  départ  soit  de  Veau  de  composition^  soit  rfe^^c^  "^ 
la  silice  Ijydratée  soluble. 

«  En  tout  cas  il  y  a  certainement  un  dépari  de  matières.  Par  suite^^  *•  ''^ 
//  se  produit  des  vides  dans  les  pierres.  Ces  vides  donnent  accès  à  des^J'^^^^^ 
matières  minérales,  fer,  manganèse,  etc.,  la  patine  se  colore  alors  rf»^^^"^ 
diverses  manières,  » 

Les  explications  de  cet  cminent  maître  montrent  d'une  façoa^*  ^^" 
générale  comment  se  produit  la  patine  des  silex  :  les  aciionsss  c:*is 
atmosphériques  en  sont  les  focteurs  principaux,  mais  leur  nature^^  "*  "^^ 
et  les  éléments  constitutifs,  ou  plutôt  chimiques,  des  terrains  sur':»  s-ur 
la  surfoce  desquels  ils  reposent  entrent  aussi  pour  beaucoup  dans-^  ^ms 
le  phénomène  en  question  ;  les  observations  que  j'ai  faites  n'ont:^  MTMnt 
pu  que  les  confirmer. 

C'est  ce  que  j'ai  déjà  expliqué,  en  1875,  dans  une  note  que^  ^^^ 
je  vais  reproduire  en  la  complétant  par  un  aperçu  sur  la  nature^^'*'*^ 
géologique  des  terrains  du  Tertiaire  parisien,  dont  j'ai  étudié  la-T"-^  *-^*' 
stratigraphie  dans  ses  plus  simples  détails.  Je  donnerai  en  rnème^^  ^^ 
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temps  rindication  de  leur  degré  hygrométrique  et  celle  des  deux 
principaux  éléments  chimiques  qu'ils  contiennent  et  qui  occa- 
sionnent la  patine  des  silex;  ces  éléments  sont  le  carbonate  de 
chaux  et  Toxyde  de  fer.  Je  ne  parlerai  pas  de  l'oxyde  de  manga- 
nèse qui  est  répandu  un  peu  partout,  parce  qu'il  ne  paraît  agir 
que  partiellement  et,  souvent,  il  est  associé  aux  deux  autres 
éléments. 

Je  citerai  les  gisements  de  profondeur  et  de  surface,  où  j'ai  vu 
et  recueilli  une  quantité  énorme  de  silex  caractéristiques  et  d'éclats 
de  taille  utilisés  aux  âges  préhistoriques.  Ces  citations  permet- 
tront aux  préhistoriens  géologues  d'aller  reconnaître  de  visu  les 
faits  observés  ou  cités  dans  ce  travail. 

NATURE   DES   SILEX 

La  couleur  naturelle  des  silex  est  variable  ;  en  général  celle 
qui  domine  est  le  gris-brun. 

A  la  partie  supérieure  de  l'étage  Sénonien,  les  silex  sont  d'un 
blond  clair  ;  à  la  partie  moyenne,  ils  sont  d'un  gris  bleuâtre, 
parfois  zones  ;  à  la  base,  ils  sont  d'un  gris-brun. 

Les  silex  de  l'étage  Turonien  sont  plutôt  noirs. 

Ceux  de  l'étage  Cénomanien  sont  d'un  gris-noir  et  ils  ont 
une  nuance  mouchetée  qui  Ifs  distingue  de  ceux  de  l'étage 
Turonien. 

Tous  ces  caractères  permettent  au  préhistorien  géologue  de 
reconnaître,  a  première  vue,  de  quel  étage  peuvent  provenir  les 
silex  taillés. 

Et  c'est  là  un  point  très  important,  à  l'aide  duquel  on  peut  se 
rendre  compte  des  divers  rapports  qu'ont  pu  avoir  entre  eux  nos 
primitifs  ancêtres. 

Les  silex  de  l'étage  Sénonien,  particulièrement  ceux  du  niveau 
supérieur,  se  patinent  facilement  ;  ils  sont  plus  tendres  que  les 
autres.  Ceux  de  l'étage  Turonien  se  patinent  moins  iacilement. 
Ceux  de  l'étage  Cénomanien,  qui  par  leur  nature  sont  gréseux, 
ne  se  patinent  pas;  du  moins  jusqu'à  présent,  je  n'ai  pas  constaté 
de  patine  sur  tous  les  silex  taillés  de  cet  étage  que  je  possède  ou 
que  j'ai  vus  dans  les  collections  particulières  de  Rouen,  de  Pont- 
Audemer  et  d'autres  endroits,  où  ont  pu  être  utilisés  des  bancs 
de  silex  Cénomanien  existant  à  portée  des  stations  préhistoriques. 

Les  silex  conservent  leur  couleur  tant  qu'ils  sont  enfermés 
dans  le  sol.  Ce  n'est  que  par  l'exposition  à  la  surface  qu'ils  se 

Soc.  NORM.  d'Études  prêhist.  —  xv  6 


82  P.-J.    CHÉDEVILLE 

patinent  ou  qu'ils  se  sont  patines  avant  d'être  recouverts  par  les 
couches  alluvionnaires  qui  les  renferment.  Il  en  résulte  que  ceux 
que  Ton  rencontre  patines  en  blanc,  en  rouge  ou  toute  autre 
couleur  intermédiaire,  dans  la  tourbe  ou  les  limons  tourbeux, 
ainsi  que  dans  les  limons  des  versants,  des  plateaux  ou  dans  les 
graviers  alluvionnaires,  l'ont  été  avant  d'être  recouverts.  C'est 
une  preuve  de  leur  séjour  prolongé  à  la  surflice  du  sol  après  avoir 
été  taillés;  s'ils  y  étaient  restés  peu  de  temps,  ils  auraiem conservé 
leur  couleur  primitive. 

DESCRIPTION    DES   TERRAINS 

Terrains  de  surface.  —  Couche  arable,  —  Sous  cette  désignation 
sont  compris  les  terrains  de  surface  (terre  végétale)  provenant 
du  remaniement  des  terrains  du  sous-sol  ;  leur  composition  chi- 
mique est  la  même  que  celle  de  ces  derniers. 

C'est  dans  la  couche  remaniée  par  la  charrue,  et  sur  cette 
couche,  que  l'on  trouve  le  plus  de  silex  taillés  sans  patine  ou 
avec  patine  plus  ou  moins  accentuée  de  diverses  couleurs;  leur 
séjour  dans  ce  milieu  n'a  eu  aucun  effet  sur  cette  patine. 

Dé[)ôts  modernes.  —  Ces  dépôts  sont  représentés  par  les  allu- 
vions  récentes,  les  limons  tourbeux  et  les  tourbes  (0.  Ce  sont 
les  produits  de  la  décomposition  des  roches  préexistantes, 
entraînées  dans  les  vallées  par  charriage  ou  toute  autre  cause 
locale.  Ils  sont  par  conséquent  calcaires  ou  silico-argileux,  ou  l'un 
et  l'autre,  et  contiennent  du  carbonate  de  chaux  et  de  l'oxyde  de 
fer.  Dans  les  vallées,  au  niveau  des  cours  d'eau,  ils  sont  souvent 
humides;  sur  le  flanc  des  coteaux,  ils  sont  généralement  secs. 

On  trouve,  à  la  base  de  ces  dépôts,  des  silex  taillés  qui  ont 
été  patines  avant  d'être  recouverts.  La  patine  varie  de  couleur 
suivant  la  nature  du  terrain  sur  lesquels  ils  reposent.  Les  silex 
que  l'on  trouve  dans  l'épaisseur  des  dépôts  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  base  ;  ceux-ci  ayant  été  remaniés  par  ravinement  ou 
toute  autre  cause  moderne. 

Pléislocêne  (Quaternaire  ancien).  —  Les  dépôts  anciens  sont 
constitués  par  les  terrains  alluvionnaires  :  limons  des  plateaux  et 
des  versants  (terres  à  briques),  graviers  des  hauts  et  des  bas 
niveaux,  siliceux  et  calcaires  (carrières  à  silex,  ballasiières).  Ces 

(i)  Voir  pour  plus  de  détails  :  P.-J.  Chcdeville,  Géologie  et  paléontologie  des  envirofts 
de  Paey-sur-Euir,  Hlbeuf  J899. 
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dépôts,  comme  les  précédents,  sont  composés  d'éléments  silico- 
argileux  et  calcaires  ou  l'un  et  l'autre  suivant  les  milieux  où  ils  se 
trouvent.  Ils  contiennent  donc  aussi  du  carbonate  de  chaux  et  de 
l'oxyde  de  fer.  Ils  sont  souvent  humides  lorsqu'ils  proviennent 
de  la  lévigation  des  argiles  à  silex,  et  perméables  lorsqu'ils  pro- 
viennent de  la  détrition  des  roches  calcaires  ou  siliceuses 
,  préexistantes. 

Dans  ces  dépôts  quaternaires,  où  des  matériaux  ont  été  extraits 
pour  les  besoins  industriels,  j'ai  recueilli  des  silex  d'âge  paléo- 
lithique. 

Ce  sont  surtout  les  limons  des  versants  qut  m.'ont  fourni  les 
plus  beaux  spécimens  acheulio-moustiriens  que  je  possède.  Partout, 
les  diverses  formes  sont  mélangées  :  coups  de  poing  Chelléens  et 
Acheuléens,  nucléus,  râcloirs,  lames  et  éclats  moustériens  ;  ceci 
dit  en  passant  pour  expliquer  que  le  mot  Acheuléo-Moustérien 
peut  comprendre  les  premières  formes  d'âge  paléolithique  dans 
nos  contrées  normandes  et  que  je  partage  à  ce  sujet  et  jusqu'à 
plus  ample  informé  l'avis  de  M.  Laville  (0. 

Voici  quelques  briqueteries  où  l'on  peut  se  rendre  compte  des 
faits  que  j'ai  observés  : 

Limon  des  plateaux,  argilo-siliceux,  provenant  de  Targile  à 
silex,  généralement  humide;  patine  blanche  sur  quelques  pièces, 
légère  ou  nulle  sur  la  plupart  :  Etrépagny,  Puchay,  Bézu-Saint- 
Eloi,  Bernay,  Saint-André,  Osmoy  (Eure),  etc. 

Limon  des  versants,  argilo-siliceux,  provenant  de  l'argile  â 
silex, généralement  humide;  patine  blanche  sur  quelques  pièces, 
légère  ou  nulle  sur  la  plupart  :  Saint-Pierre-lès-Elbeuf  (Seine-Infé- 
rieure) <^),  Radepont  (Eure).  (J'ai  dit  plus  haut  que  les  nucléus 
et  éclats  nombreux  que  l'on  trouve  dans  cette  dernière  briqueterie 
ne  sont  pas,  en  général,  patines,  quoique  le  sol  soit  très  humide); 
patine  blanche  sur  quelques  pièces,  légère  ou  nulle  sur  la  plupart  : 
Ménesqueville  (Eure). 

Limon  des  pl.iteaux,  argilo-sableux  et  calcaire,  provenant  des 
terrains  tertiaires  environnants,  généralement  secs.  Patine  blanche 

(1;  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  décembre  1907,  page  27. 

(2)  P.-J.  Chédcville  :  Etude  sur  la  station  préhistorique  de  Saint-Picrre-lts-Elbeuf, 
Bulletin  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques,  1894,  et  Recherches  préhistoriques 
#/  géologiques  aux  environs  de  Pacy-sur-Eure,  Elbeuf,  1896. 
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très  prononcée  sur  tous  les  coups  de  poing  et  éclats  que  je 
possède  :  forêt  de  Pacy-sur-Eure;  patine  blanche  :  Monneville 
(Oise)  et  Marines  (Seine-et-Oise). 

Limon  des  versants,  argilo-sableux  et  calcaire,  provenant  de 
l'argile  a  silex  et  des  terrains  tertiaires  environnants,  généralement 
sec  ;  patine  blanche  en  général  :  Anet  (Eure  et-Loir). 

Limon  des  versants,  argilo-sableux  et  ferrugineux,  provenant 
de  Targile  à  silex;  patine  rouge-ocreuse,  assez  prononcée  :  bri- 
queterie des  Essarts  (Seine-Inférieure). 

Graviers  des  Imuis  et  des  bas  niveaux.  Carrières  à  silex  pour 
empienements  et  carrières  à  ballast.  —  Ces  dépôts  alluvionnaires, 
qui  proviennent  des  roches  encaissantes  les  plus  voisines,  ont  été 
remaniés  plusieurs  fois  par  les  grandes  crues  quaternaires.  Ils 
contiennent  des  silex  paléolithiques  de  toutes  formes,  qui  ont, 
presque  tous,  leurs  angles  émoussés  par  suite  de  laciion  des  char- 
riages dûs  aux  courants  rapides. 

La  patine,  qui  s'était  formée  sur  ces  silex  à  Tendroit  où  ils 
ont  été  fabriqués  ou  utilisés,  s'est  trouvée  détériorée  par  le  trans- 
port ;  sa  couleur  a  subi  des  modifications  plus  ou  moins  pronon- 
cées, suivant  le  temps  que  les  silex  ont  passé  à  Tair  libre  et  suivant 
les  divers  éléments  avec  lesquels  ils  se  sont  trouvés  en  contact.  Il 
en  résulte  que  la  plupart  des  silex  trouvés  dans  les  carrières  ou 
les  ballastières  ont  une  patine  marbrée  de  nuances  diverses. 

Cependant,  lorsque  les  graviers  sont  fins  et  sableux,  les  éclats 
de  taille  et  autres  instruments  sont  souvent  bien  conservés 
(ballastière  de  Sergy,  près  Pontoise  (Seine-et-Oise).  On  peut 
encore  citer  dans  ce  cas  le  lit  de  fond  de  la  ballastière  de  Flins, 
près  Meuhm  (Seine-et-Oise).  Les  silex  trouvés  dans  les  ballas- 
tières de  Oissel  (Seine-Inférieure),  Gaillon,  La  Croix-Saint- 
Leufroy,  Amécourt  et  Gisors  (Eure)  sont  roulés. 

Quoique  ce  soit  en  dehors  du  sujet  qui  nous  intéresse  parti- 
culièrement, il  y  a  lieu  de  remarquer  qu'en  général  les  graviers  de 
ces  ballastières,  qui  proviennent  des  bancs  supérieurs  de  l'étage 
sénonien,  sont  recouverts  d'une  ccorce  ror.geâtre,  jaunâtre  ou 
blanchâtre,  espèce  de  patine  qui  va  souvent  en  s'irradiant  vers  le 
milieu.  Cette  patine  a  dû  se  produire  lorsque  les  silex  sont  restés 
à  l'air  libre,  c'est-à-dire  pendant  les  intervalles  des  grandes  inon- 
dations qui  les  ont  remaniés  à  différentes  époques. 

Les  silex  provenant  de  ces  graviers  sont  très  tendres  ;  il  suffit 
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parfois  de  les  jeter  les  uns  contre  les  autres  pour  qu'ils  se  brisent 
en  infimes  morceaux.  Ceci  paraît  indiquer  qu'ils  ont  dû  être 
immergés  aussitôt  après  avoir  été  arrachés  de  leur  lit  de  forma- 
tion, puis  attaqués  par  l'acide  carbonique  contenu  dans  Teau. 
Car,  s'ils  étaient  restés  à  l'air,  aussitôt  sortis  de  la  craie  qui  les 
renfermait,  ils  se  seraient  durcis  et  patines,  quand  bien  même 
ils  auraient  été  immergés  ensuite;  l'influence  de  l'acide  carbo- 
nique eut  été  nul,  témoins  les  silex  taillés  que  nous  trouvons 
dans  les  ballastières  exploitées  sous  l'eau,  entre  autres  celle  de 
Gisors  (Eure). 

Peut-être  pourrait-on,  au  point  de  vue  chimique,  se  rendre 
compte  des  effets  produits  sur  les  silex  de  l'étage  sénonien  qui 
nous  paraissent  le  plus  attaquables,  lorsqu'ils  viennent  d'être 
extraits  de  leur  lit  de  carrière,  puis  ensuite  sur  des  silex  ayant 
séjourné  pendant  longtemps  à  l'air  et  patines  ?  Nous  laissons  ce 
soin  à  nos  collègues  qui  possèdent  cette  science. 

Les  silex  de  l'étage  turonien,  qui  se  sont  trouvés  immergés 
en  sortant  de  leur  lit  de  formation,  ne  paraissent  pas  avoir  beau- 
coup subi  l'influence  de  l'acide  carbonique,  si  j'en  juge  par  ceux 
que  l'on  voit  en  assez  grande  quantité  dans  les  graviers  extraits 
de  la  ballastière  de  Guersale,  commune  d'Amécourt  (Eure), 
située  sur  le  chemin  de  fer  de  Gisors  à  Gournay-en-Bray  (Seine- 
Inférieure). 

Burdis^alien  (Sables  granitiques).  —  Ces  sables  que  l'on 
rapporte  à  ceux  de  la  Sologne  sont  composés  de  débris  grani- 
tiques :  quartz  hyalin,  mica,  etc..  Sur  certains  points  ils  sont 
mélangés  aux  sables  de  Fontainebleau  et  à  l'argile  plastique,  :i\'^c 
lesquels  ils  ont  été  charriés.  L'élément  intéressant  que  con- 
tiennent ces  sables  est  l'oxyde  de  fer;  ils  sont  généralement 
humides  (0.  On  y  trouve  des  silex  paléolithiques  et  néolithiques, 
patines  d'un  beau  rouge  luisant  et  ocreux. 

Lorsqu'ils  sont  en  contact  avec  le  calcaire  grossier,  c'est-à-dire 
lorsque  leur  épaisseur  n'est  que  de  quelques  centimètres,  les  siltx 
sont  patines  en  jaune  ;  lorsqu'ils  sont  purs,  exempts  de  carbonate 
de  chaux  et  d'oxyde  de  fer,  les  silex  sont  lustrés,  c'est-à-dire 
qu'ils  ont  conservé  leur  couleur  naturelle  :{\'qc  patine  luisante, 
patine  qui  permet  de  les  distinguer  facilement  des  silex  fluix  dont 
certains  marchands  font  un  commerce. 

(i)  p.  Ghédeville.  Géohj^ic  d  fHiU' ontologie  ilfs  t'iniiotis  de  Pucy-sur-Eiire,  Elbeuf,  1S97. 
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Les  gisements  bien  intéressants,  où  j'ai  pu  recueillir  les  plus 
beaux  spécimens  rouges  et  jaunes  que  je  possède,  sont  ceux  d'Or- 
geviîle,  prés  Pacy-sur-Eure.  H  y  en  a  dans  b  plaine  de  b  Madrie, 
entre  l'Eure  et  b  Seine  ;  à  la  Cailletterie,  près  Rouvray,  etc. 

Aqiiiîanien  (Calcaire  de  Beauce).  —  Je  n'ai  pas  recueilli  jus- 
qu'à présent  de  silex  taillés  sur  ces  terrains  de  formation  bcustre, 
mais  j'ai  vu  dans  une  collection  particulière,  à  Marines  (Seine-et- 
Oise),  des  silex  taillés,  patines  en  blanc-jaunâtre,  qui  avaient  été 
recueillis  sur  ce  terrain  calcaire,  à  Santeuil  (Seine-et-Oise). 

Sîampien  (Sables  de  Fontainebleau).  —  La  panie  supérieure 
de  cette  formation  est  siliceuse,  b  partie  inférieure  est  mamo- 
argileuse. 

Je  possède  des  silex  néolithiques  de  Xcuilly,  Chars  et  Marines 
(Seine-ct-Oise),  qui  ne  sont  pas  patines  mais  simplement  lustrés  ; 
je  les  ai  trouvés  sur  b  partie  siliceuse  du  dépôt. 

Sanncisien  (Calcaire  de  Brie).  —  Cette  formation  bcustre  se 
compose  surtout  de  calcaires  siliceux  empâtés  dans  une  argile 
silico-calcaire  et  par  conséquent  humide  ;  elle  contient  un  peu  de 
carbonate  de  chaux  et  de  Toxyde  de  fer.  Les  sables  granitiques 
l'ayant  remaniée,  si  des  silex  d'âge  néolithique  existent  dessus,  ils 
doivent  être  patines  en  rouge  ou  jaune  ou  marbrés  blanc,  rouge 
ou  jaune.  N'en  ayant  jamais  recueilli  sur  ces  terrains,  qui  existent 
dans  b  p!.:ine  de  !a  .Madrie,  entre  b  Seine  et  l'Eure,  â  Blaru  (Oise) 
et  à  Hoiilbcc  (Eure),  je  n'ai  pas  d'exemples  à  citer. 

Ludun,  Prijlvnien  (Gypse,  Calcaire  de  Champigny).  —  Cette 
tornuîion  a  beaucoup  d'analogie,  comme  composition  chimique, 
avec  la  prccédcnte  e:  avec  celle  qui  suit.  Elle  contient  surtout  du 
carbonate  de  chaux.  Je  ne  possède  pas  de  silex  ayant  été  trouvés 
Mir  CLt  éiai^e. 

BArLmien  (Sables  moyens.  Calcaire  de  Saint- Ouen).  —  .\  part 
le  calcaire  de  Saint-Ouen  qui  est  surtou:  composé  de  carbonate 
de  chaux,  la  formation  du  Bartonicn  en  gênerai  est  essentiellement 
siliceuse,  avec  tn'ces  d'oxyde  de  fer.  Je  possède  des  silex  de 
Monneville  (Oise)  et  de  Nucourt  (Seine-et-Oise)  qui  ont  con 
serve  leur  couleur  naturelle. 

I.utétiai  (Cilcaire  grossier).  —  Cet  étage,  un  de  ceux  du  bassin 
de  Paris  qui  m'a  toumi  !e  plus  de  silex  taillés,  est  formé  d'un 
calcaire  blanc-;aunàtre,  en  plaquettes  plus  ou  moins  dures,  avec 
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couches  sableuses  intercalées  dans  la  masse  ;  composé  essentiel- 
lement de  carbonate  de  chaux,  il  est  très  perméable.  Les  silex  de 
Tétage  Sénonien  que  Ton  trouve  à  la  surface  sont  tous  patines 
d'un  beau  blanc  porcelaine  de  o™ooi  à  o"'oo2  d'épaisseur. 

Partout  où  existent  ces  terrains,  ce  qu'il  est  flicile  de  voir  avec 
une  carte  géologique  de  la  région  que  l'on  veut  explorer,  on 
trouve  des  silex  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Je  citerai 
notamment  les  plateaux  des  vallées  de  l'Eure,  de  la  Seine  et  de 
l'Epte  :  Orgeville  près  Pacy-sur-Eurc,  Le  Plessis-Hébert,  Aigle- 
ville,  Chambray-sur-Eure,  Chanu,  Garenne,  Aveny  (Eure), 
Saint-Clair-sur-Epte  (Seine-et  Oise),  Boury,  Chumbors,  Chau- 
mont,  Liancourt-Saint-Pierre  (Oise),  etc. 

Yprésien,  Cuisien  (Sables  inférieurs).  —  Ces  snblçs  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  ceux  de  l'étage  Bartonien.  Ils  sont  très  per- 
méables, quoique  un  peu  argileux,  et  contiennent  comme  ceux-ci 
du  carbonate  de  chaux  relativement  en  quantité  insignifiante.  Les 
silex  que  l'on  trouve  dessus  sont  lustrés  sans  patine  appréciable. 
Gisors  (Eure). 

Sparnassien  (Argile  plastique). —  Ce  terrain  est  essentiellement 
argileux,  et  par  suite  aquifère.  L'argile  est  noire  lorsqu'elle  est 
en  place  et  bigarrée  lorsqu'elle  a  été  remaniée. 

On  y  remarque  de  l'oxyde  de  fer  et  du  carbonate  de  chaux  ; 
celui-ci  parfois  en  cristaux  très  purs. 

Je  n'ai  pas  encore  recueilli  de  silex  sur  ce  terrain. 

Thanétien  (Sables  de  Bracheux,  Sables  inférieurs).  —  Cet  étage 
composé  de  silice  fine  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'étage  Yprésien. 
Il  est  très  perméable  et  contient  des  traces  de  carbonate  de  chaux 
^t  d'oxyde  de  fer,  l'un  et  l'autre  en  petite  quantité.  Les  silex  que 
l'on  recueille  sur  le  terrain  sont  également  lustrés,  avec  patine 
nulle  ou  peu  appréciable  sur  la  plupart.  Je  citerai,  par  exemple,  la 
Station  robeuhausienne  du  dolmen  de  Trie-Chàleau  (Oise)  où  les  silex 
5ont  abondants  et  dont  la  forme  est  bien  conservée  grâce  au  sable 
fin  qui  les  protège  contre  les  chocs  des  instruments  aratoires. 

Le  Thanétien  termine  la  formation  tertiaire  du  bassin  de  Paris. 

Au  dessous,  se  trouve  la  craie,  qui  fait  partie  de  la  formation 
secondaire.  Les  silex  que  l'on  trouve  sur  la  craie,  lorsqu'elle  n'a 
pas  été  décalcifiée,  sont  patines  en  blanc  comme  ceux  que  l'on 
trouve  sur  le  calcaire  grossier  (Luiétien)  (coteaux  de  la  vallée  de 
l'Eure,  de  la  Seine  et  de  l'Epte). 
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La  craie,  partout  où  elle  n'a  pas  été  recouverte  par  l'une  ou 
Tautrc  des  mers  tertiaires  qui  ont  formé  les  terrains  dont  il  est 
parlé  plus  haut,  s*est  décalcifiée  sous  les  effets  produits  par  les 
influences  atmosphériques  et  a  formé  ce  que  Ton  appelle  r argile 
à  silex.  Cette  argile,  dépourvue  presque  entièrement  du  carbonate  ; 

de  chaux  que  contenait  la  craie,  d*où  elle  provient,  contient  de  - 

l'oxyde  de  fer;  elle  est  fortement  humide.  Les  silex  que  Ton  m 

trouve   brisés  dans  la  masse   ne  sont  pas  patines  d'une  façon  m 

appréciable  ;  ils  sont  plutôt  colorés  en  nuances  ternes,  indéter-  — 

ir.inécs  :  rougeàtres,  jaunâtres,  blanchâtres,  etc.  On  est  loin  de  ^^ 

la  belle  patine  blanche  ou  rouge,  pour  ainsi  dire  vernissée,  que  ^ 
Ion  voit  sur  les  silex  taillés  qui  proviennent  de  la  surtice  des  ^^ 
terrains. 

L'argile  fi  silex  existe  sur  une  certaine  étendue  dans  les  dépar-  — " 
tcments  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure,  notamment  dans  la  -^ 
plaine  du  Neubourg,  le  pays  d'Ouchc,  aux  environs  de  Bernay,  etc.  -  • 

Les  silex  de  Hautes-Fuges  (Belgique)  paraissent  appartenir  au  *^ 

même  niveau  géologique,   d'après   la   description  qu'en   a  fait  ^* 

M*.  Rutot.  Ces  silex,  qui  datent  d'une  époque  bien  lointaine  par  "^ 

rapport  â  ceux  qui  nous  intéressent,  n'ont  qu'un  rapport  indirect  ^^ 

avec  ceux-ci. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  allons  les  examiner  parce  qu'ils  ont 
été  cités  comme  exemple. 

Ces  silex  sont  restés  dans  leur  lit  de  formation  constitué  par 
des  bancs  siliceux  que  l'on  voit  dans  la  masse  crayeuse,  amon- 
celés les  uns  sur  les  autres  pendant  la  période  tertiaire  par  suite 
du  dépôt  de  la  chaux  que  contenait  la  craie.  Dans  les  environs  de 
Bernay  et  du  Neubourg  cette  formation  géologique,  que  l'on 
indique  sous  le  nom d^argile  à  silex  et  quia  son  point  de  départ  à 
l'origine  du  Tertiaire,  atteint  sur  certains  points  une  épaisseur  de 
1 5  à  20  mètres.  Dans  la  Seine-Inférieure  et  dans  l'Eure,  aux  abords 
des  dépôts  tertiaires,  elle  n'a  plus  que  de  o"50  à  i  mètre  d'épais- 
seur et  elle  est  souvent  remaniée  et  mélangée  à  des  lambeaux  de 
terrains  des  étages  Thariélien  et  Sparnassien. 

Les  silex,  qui  étaient  en  général  par  bancs  continus  dans  leur 
Ht  de  formation,  se  sont  trouvés  cassés  sous  les  effets  des  mou- 
vcnients  géologiques  subis  par  ces  bancs.  Les  cassures  luisantes  se 
sont  colorées,  plutôt  que  patinées,  d'une  marbrure  rougeâtre  ou 
jaunâtre,  quelquefois  blanchâtre.  Cette  marbrure  n'est  en  général 
que  superficielle;  il  suffît  de  casser  ces  silex  pour  s'en  convaincre. 
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Parfois,  lorsque  les  silex  proviennent  des  niveaux  supérieurs  de 
Tétage  sénonien,  la  couleur  va  en  s'ifradiant  vers  le  centre  en 
suivant  surtout  les  fissures. 

On  voit  que  les  nombreux  exemples  qui  précèdent  ne  con- 
cordent pas  avec  les  faits  énoncés  par  M.  Rutot. 

D'après  ces  exemples,  relevés  sur  place,  les  silex  de  l'étage 
cmomamen  ne  se  patinent  pas  ;  tout  paraît  l'indiquer  ; 

Les  silex  de  l'étage  turonien  se  patinent  difficilement; 

Les  silex  de  l'étage  sinonien  se  patinent  (iicilement,  princi- 
palement ceux  du  banc  supérieur  qui  est  plus  tendre  que  tous  les 
autres. 

Les  silex  se  patinent  : 
a  A  la  surflice  des  terrains  et  non  en  profondeur  ; 
b  Sur  les  terrains  perméables  ou  humides  sans  distinction  ; 
c  En  beau  blanc  porcelaine,  lorsque  le  sol  contient  du  carbonate 

de  chaux  ; 
d  En  rouge  vif  ou  ocreux,  lorsque  le  sol  contient  de  l'oxyde  de  fer  ; 
e  En  jaune,  lorsque  le  sol  contient  de  l'oxyde  de  fer  et  du  carbo- 
nate de  chaux  ; 
/  La  patine  est  marbrée  et  tachetée  de  couleurs  diverses,  lorsque 

le  sol  est  composé  de  carbonate  de  chaux,  d'oxyde  de  fer  et 

de  manganèse  probablement; 
g  Les  silex  ne  se  patinent  pas,  lorsque  le  sol  ne  contient  pas  de 

carbonate  de  chaux,  ni  d'oxyde  de  fer  en  quantité  suffisante 

pour  être  absorbée. 

J'ai  donné  aux  préhistoriens  les  moyens  de  contrôler  mes 
observations  sur  le  terrain,  je  vais  maintenant  leur  donner  le 
résultat  d'analyses  chimiques  faites  par  nos  jeunes  collègues  et 
collaborateurs  MM.  Barbier,  à  Pacy-sur-Eure,  et  Loisel,  à  Rouen. 

Voici  ce  que  dit  M.  Barbier  : 

J'ai  pris  un  gros  rognon  de  silex  que  j'ai  cassé  et  dont  j'ai 
broyé  la  partie  centrale  en  petits  morceaux. 

J'ai  gardé  plusieurs  de  ces  petits  morceaux  comme  témoins, 
et  j'ai  fait  subir  aux  autres  les  manipulations  suivantes  : 

J'ai  mis  un  petit  morceau  de  silex  dans  de  Tacide  chlorhy- 
drique  pur,  je  l'y  ai  laissé  pendant  20  jours,  dans  un  tube  ouvert 
et  placé  contre  un  mur,  en  plein  soleil.  Au  bout  des  20  jours,  j'ai 
retiré  le  silex  qui  n'avait  subi  aucune  altération  et  qui  ressem- 
blait alors  de  tous  points  aux  silex  témoins.  J'ai  traité  un  autre 
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morceau  de  silex  dans  les  mêmes  conditions  pendant  35  jours. 
Le  résultat  a  été  identiquement  le  même. 

Enfin,  un  troisième  morceau  est  resté,  toujours  en  plein  soleil 
dans  un  milieu  acide  pendant  60  jours.  Dans  ce  milieu  acide  j'ai 
fait  des  réactions  nombreuses  consistant  surtout  en  de  répétées 
dissolutions  de  carbonate  de  chaux  pur  dans  Tacidechlorhydrique 
et  en  des  précipitations  de  sulfate  de  chaux  au  moyen  de  Tacide 
sulfurique.  J'ai  même  ajouté  par  surcroît  de  Tacide  azotique.  Le 
silex  n'a  subi  aucune  transformation  visible. 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  tirer  des  conclusions.  J'ai,  suivant 
votre  désir,  fait  subir  à  du  silex  le  contact  prolongé  d'un  milieu 
acide  et  je  vous  rends  compte  de  ce  qui  en  est  résulté. 

A  mon  avis,  cependant,  le  meilleur  moyen  d'éclairer  notre 
religion  à  tous  sur  les  phénomènes  naturels  qui  concourrent,  au 
bout  de  milliers  d'années,  à  la  formation  du  cacholong,  ce  serait 
de  fliirc  analyser  ce  caclîolong  afin  d'en  connaître  la  nature. 

Barbier. 

Voici  maintenant  ce  que  dit  M.  Loisel  : 

Guidé  par  les  indications  de  M.  Chédeville  concernant  les 
principales  espèces  de  silex  au  point  de  vue  de  leur  provenance 
géologique  et  de  leur  aspect,  et  sur  sa  demande,  nous  avons 
entrepris  quelques  expériences  dans  le  but  d'éclaircir,  sinon 
d'élucider  complètement,  l'intéressante  question  de  la  patine. 
Nous  avons  fait  successivement  intervenir  l'observation  directe, 
l'analyse  chimique  qualitative,  l'analyse  quantitative  et  Texamen 
microscopique.  Nous  indiquerons  successivement  les  résultats 
constatés  dans  l'application  de  chacune  de  ces  méthodes  et  nous 
exposerons  le  résultat  des  expériences  de  «  patinnge  »  ariificicl 
que  nous  avons  faites. 

Observation  directe  et  propriétés  physiques.  —  Disons  tout  de 
suite  qu'à  notre  point  de  vue,  il  n'y  a  pas  à  distinguer  entre  la 
patine  d'apparence  plus  ou  moins  lisse  connue  des  préhistoriens 
et  la  couche  rugueuse  au  toucher  ou  gangue  qui  entoure  les 
silex  naturels  dans  leurs  gisements  géologiques. 

Quelque  lisse  que  soit  la  surflice  faïencée  d'un  silex  patiné,  si 
l'on  vient  à  le  casser  avec  un  marteau,  on  trouvera  généralement 
au  centre,  si  le  patinage  est  suffisamment  avancé,  un  noyau 
vitreux  non  patiné  entouré  d'une  couche  blanche,  rugueuse  au 
toucher,  fortement  happante  à  la  langue  et  qui  ainsi  examinée 
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sur  la  cassure  ne  diffère  en  rien  de  cette  autre  couche  rugueuse 
que  nous  avons  dénommée  la  gangue. 

Toute  la  différence  est  dans  la  surface  extérieure;  mais  si  Ton 
frotte  vigoureusement  la  gangue  d'un  silex  naturel,  avec  du 
papier-émeri  fin,  on  arrive  :i  en  adoucir  considérablement  la 
suiface  et  à  lui  donner  un  aspect  qui  rappelle  le  faïence.  Nous 
croyons  donc  que  les  deux  sortes  de  patines  ont  une  commune 
origine,  et  que  la  surface  lisse  provient  d'actions  mécaniques  : 
frottements  et  autres,  que  subissent  les  silex  à  la  surface  du  sol, 
lesquelles  actions  n'agissent  nullement  dans  les  couches  pro- 
fondes où  l'on  trouve  les  silex  entourés  de  gangue.  Il  se  produi- 
rait à  la  surface  des  silex  lisses  une  sorte  de  rebouchage  ou  de 
polissage,  qui  se  maintient  et  se  complète  à  mesure  que  les  actions 
extérieures,  que  nous  définissons  plus  loin,  augmentent  avec  le 
temps  l'épaisseur  de  la  couche  patinée. 

Cela  posé,  le  simple  aspect  d'un  silex  brisé  mettant  à  nu  le 
noyau  et  la  couche  patinée  donne  immédiatement  l'intuition  que 
cette  dernière  est  de  densité  moindre  que  l'autre.  Nous  avons  fait 
quelques  déterminations  à  ce  sujet  après  avoir  détaché  au  mar- 
teau sur  un  même  silex  la  couche  patinée  d'une  part,  le  noyau 
de  l'autre. 

Voici  les  résultats  : 
1°  Silex  sénonien,  noyau  D  =  2,50     partie  patinée  D  =  2,29 
2°  Silex  sénonien,  noyau  D  =  2,51  d°  D  =  2,22 

3°  Silex  turonien,   noyau  D  =  2,30  d°  D  =  2,27 

C'est  donc  une  diminution  d'environ  8  à  12  %  dans  les 
éléments  de  la  masse  du  silex  dont  il  faut  rendre  compte,  si  l'on 
veut  expliquer  les  phénomènes  de  la  patine.  Et  alors  se  pose  natu- 
rellement cette  question  préalable  :  Quels  sont  d'abord  les 
éléments  constitutifs  naturels  des  silex  non  patines  ? 

Analyse  qiuilitative,  —  Après  avoir  concassé  en  morceaux, 
gros  comme  des  pois,  un  noyau  de  silex  non  patiné  et  Tavoir 
introduit  en  morceaux  dans  un  verre,  si  Ton  vient  à  verser 
dessus  de  l'eau  acidulée  au  i/io*  par  de  l'ac'de  chlorliydrique,  on 
remarque  généralement  à  l'œil  et  mieux  encore  à  Toreille,  une 
légère  effervescence  produite  par  le  dégagement  de  minuscules 
bulles  d'acide  carbonique.  Après  quelques  heures  de  contact  on 
constate  habituellement  qu'une  petite  partie  du  liquide  donne 
une  coloration  bleue  très  nette  par  addition  d'une  goutte  desolu- 
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lion  de  prussiate  jaune  de  potasse,  ce  qui  indique  la  présence  du 
fer  dans  la  solution.  Si  Ton  prend  une  autre  partie  du  liquide, 
qu'on  la  neutralise  par  quelques  gouttes  d'ammoniaque  et  qu'on 
y  ajoute  de  l'oxalaie  d'ammoniaque,  on  obtient  généralement  un 
trouble  blanc  qui  démontre  la  présence  de  la  chaux.  Ainsi  les 
silex  non  patines,  quelle  que  soit  leur  origine,  contiennent  habi- 
tuellement du  fer  et  de  la  chaux,  mais  ce  n'est  pas  là  une  règle 
absolue.  Nous  avons  trouvé  certains  silex  sénoniens  qui  ne 
donnaient  ni  la  réaction  du  fer  ni  celle  de  la  chaux,  et  d'autres 
qui  donnaient  la  deuxième  mais  non  la  première. 

Disons  en  passant  que,  frappé  de  la  couleur  noire  intense  de 
certains  silex  turoniens  et  cénomaniens,  nous  avons  cherché  s'ils 
ne  contiendraient  point  de  manganèse  ;  nous  avons  essayé  au 
chalumeau  le  résidu  de  l'attaque  de  ces  silex  par  l'acide  fluorhy- 
drique,  mais  nous  n'avons  trouvé  que  du  fer.  Il  peut  se  faire,  à 
la  vérité,  que  cette  coloration  soit  due  ;\  des  traces  de  matière 
organique;  ce  n'est  Là  qu'une  opinion  que  nous  nous  réservons 
de  vérifier  ultérieurement. 

Si  l'on  soumet  aux  mêmes  réactifs  la  partie  patinée  des  mêmes 
silex,  on  trouve  habituellement  les  mêmes  caractères  chimiques, 
mais  généralement  afflûblis. 

Analyse  quantilative,  —  Ces  résultats  qualitatifs  étant  acquis, 
nous  avons  voulu  aller  plus  loin  et  rechercher  par  des  dosages 
quantitatifs  la  proportion  des  éléments  étrangers  contenue  dans 
un  même  silex  :  i°  dans  le  noyau  non  patiné,  2°  dans  la  partie 
patinée.  Nous  donnons  ci-après  les  résultats  obtenus  :  (0 

7°    Silex  taillé   Je    Liancourt- 
Sainl'Pierre,   d'origine  séno-  2»    Croûte  patinée   du    silex 

nienne  (noyau  non  patiné),  ^^  ^• 

Carbonate  de  chaux.     2.7*^/0         Carbonatede chaux.     3.50% 

Fer 0.3  Fer traces. 

Alumine o.»  Alumine o.»» 


^ 


(i)  Ces  analyses  ont  été  faites  en  désagrégeant  un  demi-gramme  de  silex,  pulvérise 
au  mortier  d'agate,  au  moyen  de  l'acide  fluorhydrique  suivant  la  méthode  décrite  pur 
FrcsQnius  {Traiié  d'analyse  cbiini(iue  quautitatkv,  page  588.  édition  de  1891/;  h  résidu 
contenant  toutes  les  bases  à  l'état  de  fluorures  a  été  transformé  en  sulfates,  puis  dissous 
dans  l'acide  chlorhydrique  étendu,  puis  précipité  par  l'anmioniaque,  le  fer  a  été  ensuite 
dosé  par  le  permanganate,  la  chaux  par  l'oxalate. 


À 


LA    PATINE   DES   SILEX  93 

^°  Silex  naturel  iuronien.  4^  Croûte  patinée  du  silex  «°  }. 

Carbonate  de  chaux.     3.50**/°         Carbonate  de  chaux.     4.50  ^jo 

Fer i.»»  Fer 0.50 

Alumine o.»»  Alumine o.»» 

i""  Silex  taillé  (ïOrgeville  {noyau  6"*   Croûte  patinée  du  silex 

non  patiné).  n°  j 

Carbonate  de  chaux.     1.»%         Carbonate  de  chaux  .     r.»7o 

Fer 0.5  Fer 2.2 

Ahimine 0.5  Alumine 2.» 

Li  plus  importante  constatation  et  la  seule  que  nous  retien- 
drons de  ces  résultats,  c'est  la  pauvreté  relative  des  silex,  patines 
ou  non,  en  éléments  autres  que  la  silice. 

Alors  que  la  comparaison  des  densités  nous  avait  fait  recon- 
naître que  le  phénomène  de  la  patine  faisait  disparaître  environ 
10  %  de  la  substance  totale  des  silex  primitifs,  l'analyse  nous 
révèle  que  la  croûte  patinée  ne  diffère  du  noyau,  au  point  de  vue 
des  éléments  étrangers  à  la  silice,  que  d'une  façon  irrégulière  et 
d'où  ne  se  dégage  a  priori  aucune  conclusion  claire.  Il  en  ressort 
avec  évidence  que  ce  n'est  pas  la  seule  disparition  de  ces  éléments 
étrangers  qui  peut  expliquer  le  phénomène  de  la  patine. 

Quelque  séduisante  et  ingénieuse  que  soit  donc  la  théorie  de 
M.  Rutot,  que  Ton  a  lue  plus  haut,  il  faut  donc,  i\  notre  avis, 
qu'elle  soit  écartée.  Les  silex  perdent  en  se  patinant  10  %  de 
leur  substance,  or  ils  ne  contiennent  pas  plus  que  3  à  4  %  de  fer 
et  de  chaux,  lesquels  subsistent  en  grande  partie  dans  la  croûte 
patinée,  et  quelquefois  même  augmentent;  il  est  donc  impossible 
que  la  seule  disparition  de  ces  deux  éléments  soit  cause  de  la 
différence.  Et  d'ailleurs  nous  avons  trouvé  des  silex  très  patines 
dont  le  noyau  ne  contenait  ni  fer  ni  chaux;  comment  M.  Rutot 
expliquerait-il  la  patine  de  ceux-ci  ? 

Ajoutons  encore  que,  lorsque  nous  avons  fait  agir  l'acide 
chlorhydrique,  dissolvant  les  éléments  accessoires,  sur  des  silex 
non  patines,  nous  n'avons  jamais  constaté  que  ceux-ci  aient 
acquis  la  moindre  patine  et,  sur  ce  point,  nos  constatations  con- 
firment absolument  celles  de  M.  Barbier,  reproduites  ci-dessus. 

Expériences  directes.  —  Ne  pouvant  expliquer  le  phénomène 
de  la  patine  par  la  seule  disparition  des  éléments  accessoires  à  la 
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silice,  il  ne  reste  qu'une  seule  supposition  plausible,  c'est  celle  de 
la  disparition  de  la  silice  elle-même.  La  silice  est,  en  effet, 
légèrement  soluble  dans  l'eau  (selon  de  Lapparent,  l'eau  peut 
en  dissoudre  1/7500*  de  son  poids).  Rien  d'étonnant  donc  à  ce 
que  les  silex  subissent  cette  action,  le  contraire  serait  même  sur- 
prenant. Entraîné  vers  cette  nouvelle  hypothèse,  nous  avons 
pensé  que  l'on  pourrait  patiner  facilement  des  silex  en  faisant 
agir  sur  eux  le  seul  dissolvant  rapide  de  la  silice  que  la  chimie 
possède  :  l'acide  fluorliydrique. 

Dans  un  vase  de  plomb  (l'acide  fluorhydrique  attaque  le 
verre)  nous  avons  mis  des  silex  de  toutes  provenances,  de  toutes 
natures,  de  toutes  couleurs;  nous  les  avons  tenus  immergés  pen- 
dant quelques  jours  dans  de  l'eau  acidulée  au  i/io'  par  de  l'acide 
fluorhydrique.  Les  résultats  ont  été  absolument  concluants.  Tous 
les  silex  dans  ces  conditions  prennent  l'aspect  patiné  visible  sur 
les  morceaux  encore  mouillés,  indiscutable  sur  les  surfaces  dessé- 
chées. Si  l'on  prend  le  liquide  qui  a  servi  à  ces  expériences  et 
qu'on  le  neutralise  par  l'ammoniaque,  on  obtient  immédiatement 
un  trouble  abondant  de  silice  gélatineuse  empruntée  aux  silex 
qui  ont  servi  à  l'expérience. 

La  patine  ainsi  obtenue  artificiellement  n'est  évidemment  pas 
épaisse;  cependant,  sur  une  cassure  faite  après  l'expérience  de 
patinage,  on  en  distingue  facilement  l'épaisseur  qu'il  serait 
d'ailleurs  facile  d'augmenter  en  prolongeant  l'action  de  l'acide. 

La  patine  artificielle  est  rugueuse  au  toucher,  mais  elle  devient 
plus  douce  si  l'on  frotte  la  surfice  du  silex  avec  un  chiffon  de 
laine  qui  dans  l'espèce  agit  à  la  façon  d'un  polissoir,  rabotant  les 
proéminences  microscopiques  et  rebouchant  les  trous  avec  les 
éléments  empruntés  à  celles-ci. 

Examen  microscopique.  —  Ainsi  la  patine  est  due  à  la  dispa- 
rition partielle  de  la  silice,  substance  fondamentale  du  silex; 
l'analyse  et  la  synthèse  le  démontrent.  Le  silex  patiné  est  au  silex 
naturel  ce  que  le  verre  dépoli  est  au  verre  ordinaire;  les  deux 
espèces  de  silex,  comme  les  deux  espèces  de  verres,  ne  diffèrent 
entre  eux  que  par  l'existence  de  cavités  microscopiques  qui,  en 
troublant  l'homogénéité  naturelle,  enlèvent  la  diaphanéité  et 
donnent  l'aspect  mat  qui  caractérise  le  verre  dépoli  et  le  silex 
patiné. 

Ce  principe  établi,  peut-on  aller  plus  loin  et,  en  s'aidant  du 
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microscope,  rechercher,  dans  la  constitution  moléculaire,  la  trace 
et  la  nature  intime  du  phénomène  de  la  patine  ?  Cela  nous 
l'avons  essayé,  mais  nos  expériences  n'en  sont  encore  qu'à  leur 
début. 

Si  donc  on  porte  sous  le  microscope  grossissant  400  fois  la 
poussière  et  les  plus  menus  éclats  que  le  marteau  détache  d'un 
fragment  de  quartz  cristallisé,  de  silex  non  patiné,  de  silex  patiné 
ou  d'opale,  on  peut  faire  certains  rapprochements  instructifs. 

Le  quartz  cristallisé  offre  à  l'œil  des 
arêtes  nettes,  des  angles  vifs  limitant 
une  masse  généralement  transparente 
dans  laquelle  on  distingue  çù  et  là  des 
particules  rondes  d'un  diamètre  d'en- 
viron 0.003  J^  millimètre  (fig.  i).  i-  Q."a"z 

Le  silex  non  patiné  présente  des  masses  généralement  ter- 
minées par  des  arêtes  et  des  angles 
vifs,  dans  lesquelles  on  reconnaît 
une  telle  profusion  de  ces  parti- 
cules sphériques  analogues  à  celles 
du  quartz  que  la  transparence  géné- 
rale en  est  fortement  troublée  ;  le 
silex  paraît  constitué  de  ces  parti-  ^-  ^îiex  non  patiné 

cules  serrées  les  unes  contre  les  autres  et  noyées  dans  un  ciment 
clair  qui  est  peut-être  la  silice  cristallisée  (j\g.  2). 

L'opale  est  formée  de  masses  aux  contours  arrondis  et  imprécis, 
d'une  opacité  absolue,  sur  le  pourtour 
desquelles  on  peut  voir  des  corpuscules 
analogues  à  ceux  du  silex.  L'aspect  général 
est  le  même  que  si  chaque  bloc,  vu  sous 
le  microscope,  était  formé  d'une  accumu- 
lation de  ces  corpuscules  empilés  sans 
aucun    ciment    interposé,    de  sorte  que  ^.  siiex  patiné 

l'ensemble  est  opaque  sauf  sur  les  bords  où  quelques  corpuscules, 
débordant  la  masse  principale,  montrent  leur  transparence  rela- 
tive et  leurs  contours  ombrés. 

Le  silex  patiné  se  présente  exactement  comme  l'opale  (fig.  3). 

Enfin  si  Ton  frotte  légèrement  au  pinceau  la  surface  de  l'un 

des  silex  patines  artificiellement  par  nous  et  qu'on  examine  de 

même  la  poussière  ainsi  détachée,  on  retrouve  une  apparence 

absolument  identique  à  celle  de  l'opale  ou  du  silex  patiné. 
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On  pourrait  donc  conclure  de  Texamen  nriicroscopîcue  que 
Teffet  des  agents  extérieurs  sur  le  silex  est  de  dissoudre  d'abord 
le  ciment  quasi-cristallin  qui  entoure  les  particules  amorphes, 
laissant  ceux-ci  séparés  par  des  vides  qui  donnent  à  l'ensemble 
l'aspect  opaque  et  rugueux  et  qui  font  du  silex  vitreux  naturel 
une  masse  spongieuse  et  happante  à  la  langue.  Ce  n'est  là  toutefois 
qu'une  opinion  qui  devra  être  vérifiée  par  de  nouvelles  expé- 
riences. 

Ce  qui  paraît  plus  certain  c'est  que  ces  vides  servent  de 
logement  aux  éléments  fins,  carbonate  de  chaux  ou  argile  des 
terrains  encaissants,  donnant  à  la  couche  patinée  une  composition 
et  un  aspect  qui  difl^èrent  parfois  très  notablement  de  ceux  du 
noyau.  C'est  le  cas  des  silex  n*»*  4  et  6  dont  nous  donnons  plus 
haut  l'analyse.  Le  silex  turonien,  n*^  3-4,  contient  plus  de  chaux 
dans  sa  partie  non  patinée  que  dans  son  noyau,  parce  qu'il  a  été 
extrait  directement  de  son  gisement  calciire,  et  le  silex  n**  5-6 
contient  plus  de  fer,  dans  sa  couche  patinée,  que  son  noyau, 
parce  qu'il  reposait  sur  une  couche  très  ferrugineuse. 

En  résumé,  donc,  la  patine  ne  peut  s'expliquer  par  la  seule 
disparition  des  éléments  accessoires,  chaux,  fer,  alumine,  etc.  ; 
elle  résulte  de  la  disparition  partielle  de  la  silice  elle-même,  créant 
dans  la  couche  patinée  une  infinité  de  vides  que  viennent  combler 
partiellement  les  éléments  de  la  roche  encaissante  ou  avoisinante. 

L'action  dissolvante  de  l'eau  paraît  être  la  cause  eflfîcace  du 
phénomène,  mais  la  chaleur  solaire,  qui  porte  facilement  les  silex  à 
une  température  de  50  à  éo°,  suivie  du  refroidissement  nocturne, 
la  lente  combustion  à  l'air  des  matières  organiques  contenues 
dans  les  silex  colorés,  la  dissolution  des  éléments  calcaires,  l'oxy- 
dation des  éléments  ferrugineux  sont  autant  de  causes  qui,  en 
détruisant  l'homogénéité  primitive,  peuvent  favoriser  l'action  de 
l'eau,  c'est-à-dire  l'accomplissement  de  ce  métamorphisme  spécial. 

Le  rôle  exact  de  chacune  de  ces  causes  reste  à  étudier  et  à 
préciser,  mais  nous  en  avons  dit  assez  pour  qu'il  soit  facile 
d'admettre  ce  que  l'observation  démontre  :  que  la  surface  du  sol, 
où  toutes  ces  actions  préparatoires  s'exercent  à  la  fois,  est  l'en- 
droit où  la  patine  se  développe  de  préférence. 

Gab.  LoisEL. 


DÉCOUVERTES  DE  SÉPULTURES 

ROMAINES    ET  FRANQUES 

A  NOTRE-DAME-DE-GRAVENCHON  ET   PETIVILLE 

(Seine-Ixfêrieure) 

ParAPEL 


Tous  ceux  qui  s'occupent  d'antiquités  gauloises,  gallo-romaines 
et  franques,  savent  qu'en  France  et  à  l'étranger,  la  généralité  des 
lieux  dits  comme  :  Les  Tombes^  les  TomheanXy  le  Champ-des-Fosses, 
la  Côte-aux'MortSy  le  Champ  ou  Camp-Dolent^  les  Cercueils^  Ser- 
qneux,  elCy  désignent  une  terre  oîi  l'on  peut  découvrir  des  sépul- 
tures antiques.  Les  deux  découvertes  dont  nous  allons  parler 
succinctement,  afin  d'en  fixer  exactement  l'emplacement,  viennent 
à  l'appui  de  ce  principe  qui  rencontre  rarement  des  exceptions  ; 
aussi  lorsqu'à  notre  arrivée  dans  le  pays  de  Caux,  nous  fûmes 
appelé,  de  par  nos  fonctions,  à  compulser  les  plans  et  matrices 
cadastraux  des  communes  longeant  la  Seine,  deux  lieux  dits, 
entre  beaucoup  d'autres,  attirèrent  spécialement  notre  attention  : 
celui  de  Bois-des-Tombeaux  et  celui  de  Les  Fosses.  Ces  deux  noms 
caractéristiques,  situés  sur  les  alluvions  anciennes  composées  de 
sable  et  de  silex  roulés,  devaient  confirmer  nos  prévisions  et  c'est 
à  l'exploitation  de  ces  matériaux  que  nous  devons  les  découvertes 
qui  font  l'objet  de  ces  quelques  notes  : 

1°  Bois  des  Fosses 

Le  12  mars  1906,  des  ouvriers  occupés  à  l'extraction  et  au 
cassage  des  silex  roulés  destinés  à  l'entretien  des  chemins  vicinaux, 
trouvèrent  dans  le  petit  bois  des  Fosses,  parcelle  n"  115  bis,  sec- 
tion C,  de  Notre-Dame-de-Gravenchon,  une  incinération  romaine 
placée  à  environ  i  mètre  de  profondeur.  Cette  sépulture,  com- 
posée d'une  olla  en  terre  grise  de  o"'2  2  de  diamètre  et  d'une 
ouverture  de  o"'i2,  contenait  un  petit  vase  noir  de  o'"ii  rempli 
de  cendres.  A  environ  i  mètre  plus  au  Nord  et  à  un  niveau  un 
peu  plus  bas,  se  trouvaient  les  deux  fibules  en  bronze  reproduites 
ci-dessous. 
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Ces  deux  pièces,  d'une  longueur  de  o^'io  et  d'une  largeur  de 
0^055,  sont  si  bien  conservées,  que  Tardillon  à  ressort  fonctionne 
parfaitement  dans  sa  charnière  et  peut  encore  se  dissimuler  sous 
son  arrêt  protège-pointe.  Cest  presque  à  la  limite  séparative  des 
parcelles  n°*  114  et  115  his  que  cette  incinération  a  été  trouvée. 


c'est-à-dire  non  loin  et  à  l'Est  de  la  grande  voie  romaine  de 
Lillebonne  à  Pont-Audemer  et  au  Nord  de  la  petite  voie  secon- 
daire desservant  l'agglomération  de  La  Foutaine'dc'la'CbapeUe- 
Saint-Denis  (n"  214,  s°"  A)  et  du  Bois-de-la-SaUe  parcelle  n°  ici, 
s°"  A),  où  des  substructions  et  monnaies  d'or  de  l'époque  romaine 
furent  découvertes  en  défrichant  (^). 

2°  Bois  DES  Tombeaux  (altitude  :  10  à  17) 

Comme  au  bois  des  brosses,  ce  sont  des  ouvriers  employés  à 

(i)  Une  de  ces  pièces  d'or  x  l'effigie   de  Néron     appartient  à  M.  Devaux  fils,  de 
Lillebonne. 
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extraire  du  sable  et  du  caillou  dans  le  bois  des  Tombeaux  (0  situé 
parcelle  n*»  153,  section  A,  du  Pctit-Ourville  à  Pctiville  qui,  les 
26  septembre  et  20  octobre  1906,  mirent  trois  sarcophages  (=)  et 
plusieurs  autres  sépultures  à  découvert.  Nous  pourrions,  si  telle 
était  notre  intention,  donner  tous  les  détails  relatifs àces  tombes, 


car  nous  en  avons  pris  plusieurs  clichés  photographiques  et  relevé 
leur  position,  dimensions,  etc.,  de  concert  avec  M.  le  docteur 
Ott  ;  mais  nous  nous  bornerons  simplement  à  faire  connaître 
que  les  deux  premières  auges,  recouvertes  de  dalles,  étaient  à  une 
profondeur  de  o"'35    et  espacées  de   o'"3o  seulement,   que  cet 


(i)  Dans  nos  Profils  gcologiques  i7  uola  tirchi'oh^iiinrs  intnesuiiit  hi  li'ifion  coinpiist' 
tiilic  Lillfbonnr  et  Quillchfufy  publiés  dans  le  Bulletin  Je  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
naturelles  de  Rouen  (année  1905),  nous  avons  appelé  l'attention  des  chercheurs  sur  ce 
lieu  dit  Les  Tombeaux. 

(2)  Ces  trois  sarcophages  ont  été  acquis  par  M,  Marcel  Le  (îrand,  directeur  général 
de  la  Bénédictine  de  Fécamp. 
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espace  était  occupé  par  un  squelette  ayant  aux  pieds  un  petit 
vase  en  terre  noire,  que  ces  sépultures,  orientées  N. -S.,  étaient  dis- 
tantes de  37  mètres  de  Taxe  du  chemin  de  grande  communication 
n°  8i  (ancienne  voie  romaine  de  Lillebonne  à  Pont-Audemer) 
et  de  30  mètres  de  la  parcelle  n°  155  située  au  nord;  que  les 
quatre  squelettes,  contenus  dans  les  trois  sarcophages  d'une  lon- 
gueur de  2  mètres  extérieurement,  ne  possédaient  aucun  mobilier 
funéraire,  sauf  une  bague  en  argent  trouvée  dans  la  tombe  con- 
tenant deux  squelettes  disposés  tète-bêche,  que  le  désordre  des 
ossements  semblait  indiquer  que  ces  tombes  avaient  été  violées  et 
qu'enfin,  un  squelette  situé  à  i"*5o  à  l'Est  du  premier  groupe, 
avait  une  plaque  de  ceinturon,  un  scramasaxe  de  0^45  de  lon- 
gueur compris  soie,  et  deux  médailles  en  bronze. 

A  ces  renseignements,  nous  ajouterons  qu'une  première 
découverte  de  sépultures  avait  déjà  été  faite  dans  cette  parcelle, 
vers  1866,  lors  de  la  construction  du  chemin  vicinal  de  grande 
communication  n°  81  et  que  le  Bois  des  Tombeaux,  limité 
actuellement  aux  parcelles  n***  149,  152  et  153,  occupait  autrefois 
tout  le  mamelon  compris  entre  la  voie  romaine  et  le  ravin  de  la 
Vergarenne,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  des  sépultures 
n'existent  pas  seulement  dans  la  parcelle  n**  153,  mais  encore 
dans  celles  s'étendant  jusqu'à  la  ferme  du  Pas-Grillant,  remplie 
de  substructions  antiques,  constituées  par  de  forts  blocs  de  cal- 
caire, autour  desquels  flottent  de  vieilles  légendes. 


FOUILLES  AU  FORT-HARROUARD 

COMMUNE  DE  SOREL  (Eure-et-Loir) 

(PI.  IV  à  XIII) 
Par  l'Abbé  J.  PHILIPPE 


A  quelque  distance  des  ruines  du  \neux  château  de  Sorel,  et 
en  face  du  bourg  de  Marcilly,  le  Fort-Harrouard  s'avance  en 
promontoire  entre  la  vallée  de  l'Eure  et  l'étroit  vallon  que  suit 
la  route  de  Marcilly  à  Houdan.  Au  Nord-Est,  un  talus  cintré 
légèrement,  couronnant  un  fossé  extérieur  de  25  mètres  de  lar- 
geur et  de  4  mètres  de  profondeur,  s'étend  d'une  déclivité  à 
l'autre  sur  une  longueur  d'environ  300  mètres,  et  l'isole  du  pla- 
teau recouvert  par  la  forêt  de  Dreux.  A  l'Ouest  et  au  Sud-Est,  il 
est  protégé  naturellement  par  la  pente  rapide  du  coteau,  dont  la 
crête  a  été  abattue  pour  en  rendre  l'accès  plus  pénible.  Une  sorte 
de  plate-forme  ou  de  chemin  de  ronde  part  du  milieu  du 
pourtour  Est,  à  mi-hauteur,  et  se  continue  jusqu'au  point  Nord 
où  commence  le  fossé.  On  a  obtenu  ainsi,  à  proximité  de  la 
rivière,  à  133  mètres  d'altitude,  une  de  ces  enceintes-refuges 
d'une  défense  facile  et  d'une  sécurité  exceptionnelle  (pi.  iv). 

L'entrée  primitive  du  camp  se  trouvait  au  Sud-Est.  Le  sentier 
qui  l'indique,  en  se  dirigeant  vers  le  dolmen  que  j'appellerai, 
malgré  ses  nombreuses  dénominations  antérieures,  le  dolmen 
d'Harrouard,  est  encore  visible  dans  l'étage  de  craie  sénonienne 
sur  lequel  repose  cette  partie  du  camp.  L'entrée  actuelle,  agrandie 
récemment,  n'a  été  pratiquée  que  depuis  la  mise  en  culture  du 
champ,  aux  dépens  du  talus  qu'on  a  rejeté  dans  le  fossé  pour  le 
combler. 

Ce  talus,  actuellement  de  2  mètres  de  hauteur,  est  construit, 
à  sa  base,  de  terre  simplement  mélangée  de  pierres  brutes  non 
maçonnées,  c'est-à-dire  de  l'argile  à  silex  provenant  du  fossé.  A 
mi-hauteur  il  n'est  plus  formé  que  d'une  terre  noirâtre  contenant 
des  fragments  nombreux  de  poteries  néolithiques,  des  charbons 
et  des  silex  taillés,  et,  dans  la  partie  intérieure  du  camp  qui  longe 
le  retranchement,  toute  la  terre  végétale  a  été  enlevée,  de  telle 
sorte  que  le  gravier  et  line  sorte  d'argile  à  silex  qui  forme  le 
sous-sol  ont  été  mis  à  nu.  Le  retranchement,  tel  qu'il  est  actuel- 
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lement,  ne  peut  donc  dater  tout  entier  de  l'époque  néolithique; 
la  partie  qui  existait  à  cette  époque  a  été  surélevée  postérieurement, 
aux  époques  gauloises  ou  romaines.  Le  nom  à'Arrouard  que  le 
cadastre  donne  à  Tenceinte  indiquerait  plutôt  une  occupation 
normande,  mais  son  occupation  à  l'époque  néolithique  se  justifie 
par  des  preuves  surabondantes.  L'époque  romaine  n'a  laissé  au 
Fort-Harrouard  que  des  vestiges  peu  nombreux  et  absolument 
insignifiants  :  une  petite  monnaie  de  bronze  du  Bas-Empire,  des 
fragments  de  dolium,  le  rebord  d'une  coupe  en  faux  Samos^ 
ornementée,  et,  çà  et  là,  des  clous  en  fer. 

Quelques  monnaies  gauloises  ont  été  également  recueillies  à 
la  surface,  avec  quelques  poteries  semblables  aux  vases  des 
Essaris-Varimpré,  découverts  par  l'abbé  Cochet.  Trois  des  mon- 
naies gauloises  trouvées  au  Fort-Harrouard  m'ont  été  signalées; 
la  provenance  des  deux  premières  est  certaine,  mais  celle  de  la 
troisième  reste  très  douteuse.  Pour  ma  part,  je  n'en  ai  jamais 
recueilli  une  seule  en  trois  années  de  recherches. 

Le  Fort-Harrouard  n'est  en  culture  que  depuis  une  trentaine 
d'années  seulement,  ce  qui  explique  l'intégrité  à  peu  près  com- 
plète de  ce  très  riche  gisement  qui  couvre  une  superficie  de 
8  hectares  77.  Les  silex  néolithiques  et  les  poteries  abondent  à  la 
surface,  et  MM.  Doré-Dcleiue,  Lanquetin  et  Tellot,  de  Dreux, 
y  firent  de  magnifiques  récoltes,  et  de  nombreux  chercheurs  con- 
tinuent à  le  fréquenter.  Mais  pour  le  mettre  à  l'abri  de  certains 
braconniers  de  la  préhistoire,  qui  ch.issent  sur  tous  terrains, 
MM.  Chédeville,  Fortin  et  moi,  avons  cru  bon  de  nous  réservei 
pour  trois  ans,  l'autorisation  exclusive  d'y  poursuivre  les  recher- 
ches archéologiques. 

C'est  à  un  membre  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhis- 
toriques, M.  Chédeville,  que  revient  Thonneur  des  première* 
recherches.  La  Société,  accompagnée  de  la  Société  d'Excursions 
scientifiques,  y  fit  quelques  fouilles  les  7  et  S  octobre  1899.  Avant 
et  après,  d'autres  chercheurs  y  firent  quelques  sondages  super- 
ficiels dont  les  résultats  n'ont  pas  été  publiés.  Seul,  le  compte 
rendu  des  fouilles  des  7  et  8  octobre  1S99  révélait  aux  préhisto- 
riens l'intérêt  d'Harrouard. 

Comme  toutes  les  enceintes  préhistoriques,  le  Fort-Harrouard 
a  sa  légende  :  c'est  un  endroit,  où  «  au  temps  des  guerres  »  on 
est  venu  eniouir  une  cloche  d'argent.  Le  trésor  est  encore  à 
trouver,  mais  le  camp  en  contient  d'autres  moins  problématiques. 


Bull.  Soc.  norm.  d'Etudes  préhist. 

Abbé  J.  PHILIPPE 
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Les  fonds  de  Cabane 


Jusque-là,  neuf  fonds  de  cabane  ont  été  explorés  avec  soin  ; 
trois  n'ont  été  que  reconnus  par  un  sondage  complet.  Mais  ce 
n'est  là  qu'une  bien  faible  partie  des  recherches  qu'il  reste  à 
effectuer.  Ils  ont  été  trouvés  sur  le  pourtour  du  camp.  Près  de 
l'entrée,  au  Sud,  ils  semblent  plus  rapprochés.  Le  centre  du 
camp,  exploré  en  septembre  dernier  par  des  tranchées  parallèles, 
creusées  de  deux  mètres  en  deux  mètres  sur  une  largeur  de  qua- 
rante, n'a  révélé  aucun  vestige  d'habitatfon  ;  on  y  rencontre 
cependant  de  nombreux  tessons  de  poteries,  des  ossements  d'ani- 
maux et  des  silex  taillés,  comme  dans  toute  l'étendue  du  camp  : 
les  bords  sembleraient  donc  avoir  été  les  plus  habités. 

La  première  constatation,  à  laquelle  mes  recherches  donnèrent 
lieu,  fut  celle  de  l'occupation  de  l'enceinte  au  début  de  l'époque 
du  bronze  et  à  l'époque  néolithique,  car  les  fonds  de  cabane  de 
chaque  période  y  sont  parfois  superposés  et  nettement  carac- 
térisés. 

Epoque  du  brourc.  -—  Les  fonds  de  cabane  de  l'époque  du 
bronze  sont  nécessairement  les  plus  rapprochés  de  la  surface;  ils 
ont  été  établis  la  plupart  du  temps  au-dessus  des  fonds  de  cabane 
à  industrie  robenhausienne.  On  les  reconnaît  à  une  aire  en  terre 
battue  sur  laquelle  on  trouve  un  foyer  entouré  d'ossements, 
d'objets  en  bronze  et  en  silex,  de  poteries  à  base  étroite,  ordi- 
nairement munies  d'anses,  de  forme  et  d'ornementation  variées. 
Mais  les  dimensions  et  la  forme  de  ces  fonds  de  cabane  sont  très 
difficiles  à  déterminer,  la  faible  profondeur  à  laquelle  on  les  ren- 
contre et  qui  varie  entre  20,  30  et  40  centimètres  les  a  souvent 
exposés  au  contact  des  socs  de  charrues  qui  ont  détruit  l'aire, 
brisé  ou  déplacé  les  objets.  On  ne  saurait  également  se  baser, 
pour  cette  détermination,  sur  l'espace  recouvert  par  les  blocs 
d'argile  gardant  des  empreintes  de  clayonnage  et  qui  devraient  se 
retrouver  là  où  la  cabane  s'est  écroulée  :  le  même  contact  des  ins- 
truments agricoles  les  a  dispersés.  C'est  donc  l'examen  de  leur 
mobilier  qui  seul  peut  préciser  leur  époque. 

Mais  au-dessous  de  l'aire  de  ces  fonds  de  cabane,  on  rencontre 
un  niveau  archéologique  entièrement  stérile  ou  ne  contenant 
que  de  rares  et  insignifiants  tessons  de  poteries  et  quelques 
ossements,  puis  un  niveau  uniquement  robenhausien  où  aucun 
objet   en  bronze  n'a  été  recueilli  jusque-là,  malgré  le  criblage 
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des  terres  extraites.  Ce  niveau  stérile  prouve  qu'une  période 
assez  longue  s'est  écoulée  entre  les  deux  premières  occupations 
humaines.  Mais  quand  les  foyers  de  l'époque  du  bronze  sont 
superposés  aux  fonds  de  cabane  à  industrie  robenliausienne,  ils 
n'en  occupent  pas  pour  cela  même  toute  la  superficie.  J'ai  trouvé 
un  fond  de  cabane  robenliausien,  très  riche,  creusé  dans  le  gravier 
et  dont  les  dimensions  étaient  ainsi  facilement  reconnaissables, 
recouvert  par  trois  foyers  de  l'époque  du  bronze. 

Trois  sondages  confirment  d'une  manière  convaincante  cette 
observation.  Ils  ont  été  opérés  sur  le  versant  Est,  dans  une  décH- 
vitc  très  prononcée.  J'ai  soigneusement  relevé  la  coupe  de  ces 
sondages  qu'à  regret  j'ai  dû  abandonner. 

Le  premier  sondage,  aussitôt  la  couche  de  terre  végétale 
enlevée,  donna  d'abord  les  fragments  de  deux  pesons  en  terre 
cuite,  un  broyeur  en  grès  complètement  sphérique.  Les  poteries, 
très  nombreuses,  étaient  ornementées  de  dents  de  loup  et  de 
cordons  en  relief  avec  pincées  successives  et  régulières  de  la  pâte  ; 
quelques-unes  étaient  noires  et  lustrées,  un  seul  fragment  était 
muni  d'une  anse. 

Mais,  descendus  à  i  mètre  de  profondeur,  nous  rencontrons 
sur  le  mètre  carré  de  superficie  découverte,  une  aire  en  terre 
battue,  paraissant  avoir  été  longuement  piétinée,  très  dure  et 
mélangée  de  craie.  Etait-ce  la  fin  du  fond  de  cabane  et  follait-il 
Tabandonner  ?  Notre  perplexité  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Le  sous-sol  fut  vigoureusement  attaqué  à  coups  de  pic.  et,  au 
lieu  de  la  craie  dans  laquelle  la  fosse  était  creusée,  nous  rencon- 
trons une  couche  de  terre  noirâtre,  descendant  à  o'"30  au -dessous  du 
niveau  précédent,  et  immédiatement  un  maxillaire  humain  à 
moitié  brisé  et  ayant  conservé  deux  molaires.  Les  objets  suivants 
y  furent  ensuite  recueillis  :  7  pointes  de  flèche  amygdaloïdes 
(pi.  VI  w,  n°  7),  dont  4  simplement  ébauchées,  un  reiouchoir  et 
un  poignard  en  silex  du  Pressigny  (pi.  vi  jî,  n°  2),  un  second 
fragment  de  poignard,  un  ciseau  en  corne  de  cerf  (pi.  vu  j,  n**  8) 
et  une  fusaïole.  Les  poteries,  plus  grossières  que  celles  du  niveau 
supérieur,  consistaient  en  un  rebord  de  vase  fliçonné  à  la  main,  le 
fond  de  deux  grands  vases  à  parois  très  épaisses,  des  fragments 
avec  trou  de  suspension,  un  mamelon  avec  deux  trous  de  suspen- 
sion, et  une  moitié  de  petit  vase  de  o"'072  de  hauteur.  Un  foyer 
reconnaissable  à  un  amas  de  cendres  et  de  charbons  reposait  tout 
^u  fond,  sur  la  terre  calcinée. 
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En  rejetant  la  terre  du  fond,  un  objet  rond  roula  sous  mes 
doigts.  Je  le  saisis  rapidement,  le  prenant  pour  une  fusaïole, 
mais  il  se  fendilla  aussitôt  et  je  pus  distinguer  une  pomme  calci- 
née, fiicilement  reconnaissable  à  ses  pépins. 

Ce  sondage  révèle  donc  deux  occupations  humaines  super- 
posées et  confirme  les  observations  déjà  émises. 

Le  second,  opéré  à  dix  mètres  da  premier,  indiqua  le  rebord 
d'une  cuvette  creusée  dans  Taffleurement  de  la  craie,  sur  la  décli- 
vité du  plateau.  On  rencontra  d'abord  l'aire  d'un  foyer  avec 
quelques  fragments  de  poteries,  dont  Tun  est  ornementé  de  che- 
vrons en  creux  entremêlés  de  ronds  en  creux,  et  une  tête  d'épingle 
en  bronze;  puis,  au-dessous  de  Taire  en  terre  battue  et  rougie  par 
le  feu  continu  du  foyer,  une  couche  d'argile  très  friable,  mélangée 
de  craie  en  poussière  dans  laquelle  le  pic  et  même  la  pelle  enfon- 
çaient sans  effort.  Çà  et  là  quelques  menus  charbons,  des  frag- 
ments d'os  et  des  poteries.  A  2^90  nous  touchons  enfin  le  fond 
et  nous  recueillons  sur  l'argile  très  fine  qui  le  tapissait,  toute 
différente  de  celle  du  dessus,  des  poteries  rougeitres,  peu  cuites, 
(un  fragment  avait  subi  un  commencement  de  perforation  à  l'in- 
térieur) et  finalement  un  tranchet  en  silex  et  des  os  éclatés. 

Le  troisième  sondage,  opéré  sur  le  même  versant  de  l'en- 
ceinte, dans  une  déclivité  plus  prononcée,  nous  fit  rencontrer, 
à  i"'2o,  l'aire  en  terre  battue  d'un  foyer  de  l'époque  du  bronze 
autour  de  laquelle  on  recueillit  un  ciseau,  une  flèche,  une  épingle 
et  un  bouton  en  bronze.  L'épaisseur  de  l'aire  en  terre  battue  était 
de  o"'09,  et  à  1^35  au-dessous,  on  atteignit  un  niveau  uniquement 
robenhausien. 

Mais  ces  trois  fonds  de  aibane,  creusés  dans  la  déclivité  très 
rapide  de  l'Est  de  l'enceinte,  peuvent  n'avoir  été  comblés  que  par 
le  ruissellement  des  pluies.  Cette  observation  s'étend  à  tous  ceux 
qui  ont  été  creusés  dans  la  même  partie,  tandis  que  ceux  qui 
sont  situés  sur  le  plateau  se  rencontrent  à  une  profondeur  deux 
fois  moindre. 

Deux  autres  fonds  de  cabane  ont  donné,  à  un  seul  niveau,  des 
objets  en  bronze  mélangés  à  l'outillage  en  silex,  en  os  et  en 
corne  de  cerf.  Ils  étaient  situés,  l'un  au  Nord-Est  et  l'autre  au 
Sud,  près  de  l'entrée. 

Le  premier,  en  plus  d'une  sorte  de  silos  contenant  du  blé 
calciné  et  une  graine  ressemblant  à  du  millet,  également  calcinée, 
a  donné  deux  pointes  de  flèche,  Tune  en  silex  à  barbelures  et  à 
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pédoncule,  et  une  autre  en  bronze  de  même  forme,  une  tète  de 
lance  à  douille  en  bronze,  un  pic  en  corne  de  cerf/une  hache 
polie,  deux  poinçons  en  os,  une  aiguille  en  os  avec  chas,  des 
couteaux  en  silex  retouchés  sur  le  dos  de  la  lame,  15  grattoirs, 
de  nombreux  nucléi,  des  percuteurs  et  des  meules.  C'était  une 
fosse  ovale  de  l'^éo  de  profondeur,  de  9"»8o  et  6  mètres  dans  se3 
deux  axes. 

Le  second,  à  peu  prés  circulaire,  de  3™50  de  diamètre  et  de 
o™75  de  profondeur,  a  révélé  tout  un  groupement  de  foyers. 
A  0^27  de  profondeur,  aire  en  terre  battue  avec  foyer,  trois 
mètres  plus  loin,  nouvelle  aire  et  nouveau  foyer;  un  peu  plus 
bas,  à  0^30,  on  recueillit  une  flèche  en  silex,  très  fine,  à  pédon- 
cule et  à  barbelures  et  une  épingle  en  bronze,  puis,  au-dessous 
de  ces  deux  foyers,  le  fond  de  cabane  proprement  dit,  creusé  dans 
Targile  à  silex.  Le  foyer  de  ce  dernier,  comme  ceux  des  précé- 
dents, était  placé  sur  le  bord.  Au  niveau  inférieur,  à  0*75,  une 
faucille  en  bronze,  un  marteau-hache  en  corne  de  cerf,  trois 
fusaïoles,  dont  une  h  bord  dentelé,  un  très  curieux  objet  en  terre 
cuite,  de  très  nombreuses  poteries,  dont  une  sorte  d'écuelle 
basse  et  large,  à  fond  sphérique,  ornée  à  l'intérieur  de  gorges 
circulaires  et  percée  de  deux  trous  de  suspension,  deux  poinçons 
et  un  lissoir  en  os,  un  polissoir  en  grès,  cinq  tranchets  en  silex 
et  de  nombreux  grattoirs.  Ce  fond  de  cabane  est  le  seul  qui 
paraisse  indiquer  plusieurs  occupations  successives  après  l'époque 
robenhausienne. 

Fonds  de  cabane  à  industrie  rohnhausimne.  —  Ces  derniers  sont 
les  plus  nombreux  et  les  plus  riches.  Sur  neuf  fonds  de  cabane 
explorés  entièrement  et  trois  sondages,  j'ai  rencontré  dix  fois  de 
suite  un  niveau  uniquement  robenhausien. 

Chacun  de  ces  fonds  de  cabane  est  un  véritable  atelier  de 
taille  du  silex,  caractérisé  par  l'abondance  des  nucléi,  des  percu- 
teurs, des  éclats  de  taille  avec  quelques  outils  inachevés.  l\s  ont  la 
forme  de  huttes  arrondies,  avec  aire  creusée  au-dessous  du  niveau 
du  sol,  à  des  profondeurs  variant  entre  o™8o  et  '3™iS.  Le  plus 
grand  diamètre  de  ces  fosses  à  peu  près  circulaires,  6"30,  S"*6o 
et  8'"70,  nous  met  en  présence  de  fonds  de  cabane  de  dimensions 
inattendues.  Mais  ces  cuvettes  étant  creusées  dans  la  craie  ou 
dans  le  gravier  très  dur  du  sous-sol,  il  est  facile  d'en  reconnaître 
la  forme  et  les  dimensions.  Elles  sont  remplies  de  terre  noire 
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très  fine,  mélangée  d'éclats  de  silex,  de  cendres,  de  détritus,  de 
débris  de  cuisine  ;  une  partie  de  la  fosse  contient  ordinairement 
à  elle  seule  presque  tous  les  objets  ;  les  alentours  du  foyer  ne 
donnent  que  fort  peu  de  choses,  des  os  calcinés  ou  éclatés,  quel- 
ques silex  et  des  poteries. 

Le  foyer  n'est  jamais  placé  contre  le  rebord  de  la  cabane,  mais 
à  i'"50  ou  2  mètres  environ.  Tout  autour  du  foyer  on  rencontre 
des  blocs  d'argile  durcie  au  feu,  gardant  des  empreintes  de  bâtons 
entrelacés,  tantôt  revêtus  et  tantôt  dépouillés  de  leur  écorce.  Ces 
bâtons,  enduits  d'argile,  formaient  les  parois  et  le  toit  de  la  hutte. 
Un  de  ces  blocs  de  revêtement  de  cabane  porte  l'empreinte  de  deux 
bâtons  se  croisant  en  X  et  servant  de  support  à  un  autre  bâton 
transversal!,  plus  gros,  connue  s'il  eût  formé  l'arête  de  la  toiture. 
Deux  blocs  de  la  même  argile  durcie  au  feu  ont  conservé  toute  leur 
épaisseur  :  o"'o8.  Ils  enveloppent  un  montant  en  boisdeo™o6  de 
diamètre  et  sont  amincis  et  arrondis  comme  s'ils  marquaient  la 
fin  de  la  cloison  et  l'entrée  de  la  cabane.  D'autres  blocs  d'argile, 
portant  d'un  côté  des  empreintes  de  branchages  et  de  l'autre  des 
empreintes  d'herbes  ou  de  paille,  indiquent  la  manière  dont 
étaient  recouvertes  les  habitation:  néolithiques  d'Harrouard. 

Mais  il  est  toutefois  difficile  d'expliquer  comment  une  cuvette 
ovalaire  de  8"'70  en  son  plus  grand  axe  —  dimension  du  plus 
grand  fond  de  cabane  —  pouvait  être  recouverte  par  une  toiture 
de  branchages  enduits  d'argile,  supportée  par  des  murs  en  torchis 
dont  l'épaisseur  était  de  15  à  20  centimètres.  Mais  la  vie  des 
populations  néolithiques  se  passant  de  préférence  au  grand  air, 
toute  la  superficie  du  fond  de  cabane  n'était  peut-être  pas  recou- 
verte, et  une  plate-forme,  protégée  par  une  avancée  de  la  toiture, 
s'étendait  peut-être  tout  autour  de  l'habitation. 

Un  débris  de  revêtement  de  cabane  porte  un  semblant 
d'ornementation  formée  de  cercles  produits  par  estampage,  mais 
incomplètement  gravés  (pi.  v  b,  n°  6),  un  second  fragment  porte 
quelques  lignes  tracées  avec  une  pointe,  mais  dans  lesquelles  il 
est  impossible  de  reconnaître  une  ornementation  intentionnelle, 
comme  celles  que  signale  M.  Schaudel  sur  des  fragments  de 
revêtements  de  cabanes  lacustres  de  l'époque  du  bronze. 

Mobilier  d*un  fond  de  cabane  robenhausien.  —  Voici,  révélé  par 
un  minutieux  inventaire,  le  mobilier  du  plus  riche  fond  de  cabane 
robenhausien  du  Fort-Harrouard, 
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Après  avoir  enlevé  la  couche  Je  terre  végétale,  épaisse  d'en- 
viron 1 5  à  20  centimètres,  quelques  débris  de  poteries  commencent 
à  apparaître.  Ce  ne  furent  d'abord  que  dfs  poteries  grossières, 
puis  un  fragment  délicatement  ornementé,  les  débris  d'un  dolium, 
et  quelques  tessons  de  vases  romains.  Mais  à  mesure  que  la 
couche  explorée  augmentait  en  profondeur,  les  débris  de  poteries 
romaines  disparaissaient  et  finalement  on  ne  trouva  plus  que  la 
poterie  faite  à  la  main,  des  silex,  des  débris  ou  morceaux  de 
meules  en  grès  et  des  ossements  d'animaux.  A  0^40  un  peson 
complet  en  terre  cuite,  perforé,  et  un  fragment  de  lame  en  Pres- 
signy,  portant  trace  de  polissage  sur  la  face  convexe,  une  épingle 
en  bronze,  une  pointe  de  flèche  et  trois  haches  à  talon.  Les  trois 
haches  étaient  réunies  et  tout  à  côté  on  trouva  une  feuille  de 
bronze  très  mince,  paraissant  avoir  servi  de  ligament  au  manche 
de  l'une  d'elles. 

A  deux  mètres  des  haches  en  bronze,  au  même  niveau,  un 
foyer  formé  d'un  amoncellement  de  cendres  et  de  charbons 
reposant  sur  une  aire  durcie,  et,  au  milieu  des  cendres,  un  instru- 
ment amygdaloïde  acheuléen,  taillé  sur  les  deux  faces  et  épointé; 
un  côté  est  couvert  des  cendres  du  foyer  qui  forment  une  gangue 
très  épaisse,  et  l'autre  est  patiné  de  jaune  brun.  Il  est  possible 
que  cet  outil,  recueilli  probablement  dans  les  couches  d'argile 
exploitées  par  les  néolithiques  pour  la  flibrication  de  leurs 
poteries,  ait  été  employé  par  eux,  mais  sa  présence  dans  un  foyer 
de  l'époque  du  bronze  mérite  d'être  signalée  au  moins  pour  sa 
rareté. 

Au  niveau  des  objets  en  bronze  succéda  un  niveau  stérile  de 
20  à  30  centimètres,  ç;\  et  là  quelques  ossements  et  quelques 
débris  de  poteries  insignifiants,  puis,  à  mesure  que  la  profondeur 
augmentait,  la  terre  devint  plus  mouvante  et  plus  noire.  Elle 
contenait  de  nombreux  ossements  éclatés  ou  brisés,  une  quantité 
innombrable  d'éclats  de  silex  et  de  nucléi,  et,  à  o'"30  du  fond, 
c'est-à-dire  à  i'"30  environ  de  profondeur  totale,  apparut  un 
niveau  uniquement  robenhausien.  On  y  recueillit  281  grattoirs, 
98  couteaux  en  silex,  16  tranchels,  12  retouchoirs,  4  ébauches 
d'outils,  une  trentaine  de  percuteurs  en  silex,  grès  ou  poudingue, 
2  fragments  de  percuteurs  en  roche  vcdàtre,  i  pic  en  pou- 
dingue, 4  perçoirs  en  silex,  3  scies  à  encoches,  une  scie  double, 
une  scie  et  un  retouchoir  en  silex  du  Pressigny,  4  fragments  de 
poignard,  dont  un  retouché  sur  les  deux  flices,  et  un  second  brisé 
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en  deux  morceaux  trouvés  à  trois  mètres  de  distance  l'un  de 
l'autre  dans  la  même  fosse,  4  petits  trancUets,  une  pointe  de 
flèche  à  pédoncule  et  barbelures,  une  autre  de  même  forme  mais 
à  pointe  plus  acérée,  et  3  pointes  de  flèche  triangulaires,  2  haches 
polies  en  silex.  Un  bloc  de  calcaire  noirci  avait  subi  un  commen- 
cement de  perforation  de  chaque  côté,  mais  les  deux  trous  ne  se 
dirigeant  pas  l'un  vers  l'autre,  le  bloc  avait  été  rejeté  et  aban- 
donné. On  y  trouva  encore  10  poinçons  en  os,  une  aiguille  avec 
chas,  un  fragment  de  lissoir  en  os,  une  spatule  et  une  moitié  de 
rondelle  crânienne  perforée,  Textrémité  d'une  corne  de  cerf  polie 
et  un  poignard  en  corne  de  cerf. 

Les  poteries  étaient  très  nombreuses  à  chacun  des  deux 
niveaux  et  le  foyer  du  niveau  robenliausien  se  trouvait  à  deux 
mètres  du  bord  de  la  fosse  circulaire  dont  le  diamètre  était  de 
8'"éo;  étant  entièrement  creusée  dans  un  gravier  très  compact, 
il  fut  très  facile  d'en  suivre  la  forme  et  les  dimensions.  Le  fond 
de  la  cabane  était  tapissé  d'une  argile  rougeâtre  très  fine. 

Objets  en  silex  et  en  roches  diverses 

Les  objets  en  silex  sont  encore  très  abondants  à  la  surface  du 
Fort-Harrouard ,  malgré  les  fréquentes  visites  des  chercheurs; 
mais  ceux  de  ma  collection,  que  je  vais  décrire,  proviennent  ex- 
clusivement des  fouilles  de  fonds  de  cabane.  La  gangue  qui  les 
enveloppe  et  qu'il  serait  d'ailleurs  très  diflicile  d'enlever  est  la 
meilleure  preuve  de  leur  authenticité. 

Les  silex  de  toute  provenance  ont  été  utilisés.  J'ai  rencontré 
dans  le  même  fond  de  cabane,  avec  les  lames  du  Pressigny,  le 
silex  extrait  de  l'étage  sénonien  de  la  colline  ou  de  l'argile  à  silex 
et  le  galet  roulé  de  la  vallée  débités  en  outils  attestant  un  long 
usage.  Je  signalerai  paiement  deux  nucléi  et  quelques  éclats  en 
silex  vitreux,  très  luisant  et  comme  vernissé,  plus  léger  que  le 
silex  rencontré  habituellement. 

Le  grès  et  le  poudingue,  qu'on  trouve  sur  place  à  leur  niveau 
géologique,  y  sont  fréquemment  employés  en  meules,  molettes, 
pilons,  haches  polies.  Je  signalerai  encore  plusieurs  fragments  de 
marteaux  en  roche  verdâtre  et  quelques  haches  polies  en  diorite. 

Haches  polies.  —  Les  haches  polies  sont  relativement  rares.  Je 
n'en  ai  trouvé  que  17,  dont  9  complètes,  et  un  seul  fragment  de 
hache  préparée  pour  le  polissage.  Deux  sont  en  diorite,  les  autres 
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en  grès  et  en  silex.  Ces  liaches  ne  devaient  être  polies  qu'en 
dehors  de  l'enceinte.  Quatre  polissoirs  fixes  subsistent  encore 
autour  du  camp  ;  le  plus  connu,  près  du  dolmen,  au  pied  du 
coteau.  Ce  polissoir,  maintes  fois  décrit  ('^,  porte  lo  rainures, 
8  groupées  dans  un  angle,  à  proximité  de  3  grandes  cuvettes,  et 
une  cuvette  isolée,  ainsi  que  2  petites  rainures.  Deux  autres 
polissoirs,  signalés  par  M.  Chédeville,  se  trouvent  à  1500  mètres 
environ  du  camp,  au  Sud-Est,  au  bord  d'une  allée  dite  AlUe  de  la 
Ferme-Brûlée.  On  aperçoit  facilement  le  plus  important,  à  droite 
de  l'allée;  il  porte  4  cuvettes  et  3  rainures  quelque  peu  mutilées. 
A  gauche  de  Tallée,  en  face  du  premier  polissoir,  s'en  trouve  un 
second  ayant  gardé  une  cuvette  et  portant  3  mortaises  creusées 
pour  l'exploitation  sur  place  de  ces  blocs  de  grès.  Un  quatrième 
polissoir  en  grès,  signalé  et  décric  par  M.  L.  Coutil  (=),  est  encore 
en  place  près  du  château  du  Brazais,  dans  le  pré  du  Fourché,  au 
Nord-Ouest  du  camp.  Il  porte  sur  un  de  ses  côtés  une  cuvette  de 
polissage.  D'autres  ont  été  transportés  de  la  forêt  dans  une 
collection  de  Dreux.  Enfin,  ;\  6  kilomètres  du  Fort-Harrouard,  on 
remarque  deux  cuvettes  et  une  rainure  sur  deux  grès  qui  servent 
de  couronnement  au  mur  du  cimetière  d'Anet  ;  ce  qui  peniiet  de 
supposer  que  d'autres  polissoirs  ont  disparu  de  cette  région  extra- 
ordinairement  riche. 

A  la  suite  des  polissoirs  je  signalerai  un  objet  en  calcaire 
tendre  (pi.  v  a,  n°  5)  d'un  usage  assez  difficile  à  déterminer.  C'est 
un  cône  tronqué,  de  o"'i2  de  hauteur,  de  o"'oé  à  la  base  et  de 
o"'04  au  sommet,  aplati  à  chaque  extrémité  ;  une  face  est  laissée 
brute  et  l'autre  est  grossièrement  arrondie;  un  commencement  de 
polissage  paraît  avoir  été  tenté  sur  la  face  restée  brute,  ce  qui 
permettrait  de  reconnaître  en  cet  objet  un  peson  en  calcaire. 

J'ai  plusieurs  fois  constaté  l'emploi  du  calcaire  :  un  bloc  garde 
les  traces  d'un  essai  de  perforation  commencé  de  chaque  côté  a 
l'aide  d'un  perçoir  en  silex  (pi.  v  a,  n°  3).  Un  second  h\oc  de 
calcaire  tendre  a  été  entièrement  évidé  pour  former  un  godet  à 
base  sphérique  deo"'o6  d'ouverture;  (pi.  v  .-/,  n°  i)  les  rebords  et 
l'intérieur  du  vase  portent  encore  les  traces  très  nettes  de  la  pointe 
en  silex  avec  laquelle  il  a  été  creusé.  Ces  trois  objets  proviennent 

(i;  G.  Fquju.  Compte-rendu  de  l'excursion  diiigèe  par  M.  A.  de  Mortillet^  i»»"  juillet 
1897. 

(2)  [jf  Ciimp  Harrouard  et  Vallée  couverte  de  Marcilly-sur-Eure  (!;  Extrait  des  comptes 
rendus  de  l'A.  F.  A,  S.  Congres  de  X.int<:s,  1898.  L.  Coutil. 
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de  fonds  de  cabane  différents;  le  premier  a  été  recueilli  prés  d'un 
foyer  de  l'époque  du  bronze,  et  les  deux  autres  au  niveau  inférieur 
d'un  fond  de  cabane  ne  contenant  que  des  objets  en  silex  et  en  os. 
Tous  sont  d'ailleurs  noircis  par  le  contact  des  foyers  et  recouverts 
d'une  épaisse  gangue  de  cendres. 

Les  pierres  à  aiguiser,  les  brunissoirs,  les  polissoirs  à  main  se 
rencontrent  très  fréquemment.  Ces  petits  objets  sont  formés  de 
plaquettes  de  grés  très  fin,  rondes  ou  carrées,  parfois  en  forme  de 
trapèze  allongé  (pi.  v  j,  n"  4  et  6),  polies  sur  les  deux  faces  et 
sur  les  côtés,  attestant  un  long  usage.  Un  polissoir  à  main,  assez 
volumineux,  porte  une  rainure  très  profonde  et  sur  le  côté  une 
cavité  naturelle,  agrandie  pour  faciliter  la  préhension  de  l'objet. 
Tous  ces  grès  devaient  servir  à  préparer,  à  aiguiser  et  à  affûter 
les  objets  en  os  et  en  corne  de  cerf,  tels  que  les  poinçons  et  les 
ciseaux. 

Les  pilons,  les  molettes  et  les  meules  dormantes  complètes,  à 
Taide  desquelles  on  triturait  les  céréales  pour  les  réduire  en  farine, 
se  retrouvent  dans  chaque  fond  de  cabane. 

Les  pilons  sont  formés  ordinairement  d'un  nodule  de  silex 
allongé  et  intentionnellement  taillé,  terminé  par  une  sorte  de 
calotte  sphérique  fortement  usée,  ou  bien  d'un  bloc  de  grès 
équarri  assez  régulièrement  et  possédant  une  surface  de  broyage 
à  chacune  de  ses  extrémités.  Un  seul  n'est  formé  que  d'une  tige 
de  spongiaire  se  terminant  par  une  surface  entièrement  lisse  et 
d'une  convexité  très  marquée. 

Les  molettes  sont  des  nodules  de  silex,  des  blocs  de  grès  ou 
de  poudingue  gréseux,  présentant  tantôt  une  surface  plane,  tantôt 
une  série  de  facettes  produites  par  le  frottement  sur  la  meule 
dormante. 

Les  objets  servant  à  la  trituration  des  céréales  sont  très  nom- 
breux au  Fort-Harrouard,  mais  ceux  qui  étaient  employés  à  leur 
culture  sont  beaucoup  plus  rares;  quelques  fragments  de  pics  en 
silex,  un  pic  complet  avec  deux  encoches  à  sa  base  pour  l'emman- 
chement, un  autre  en  poudingue,  entièrement  poli  d'un  côté,  et 
quelques  pioches  en  corne  de  cerf  constituent  tout  l'outillage 
agricole.  Le  camp  n'était  probablement,  d'ailleurs,  qu'un  lieu  de 
refuge  et  d'habitation  temporaire,  et  les  céréales  ne  devaient  être 
cultivées  qu'en  dehors  de  son  enceinte. 

Gratigirs.  —  Les  grattoirs  abondent  dans  presque  tous  les 
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fonds  de  cabane.  Un  seul  en  a  fourni  281.  On  les  retrouva  ^- 
également  dans  les  fonds  de  cabane  de  Tépoque  du  bronze,  -^^ 
mais  en  nombre  plus  restreint  que  dans  les  niveaux  à  industrie  i 
uniquement  robenhausienne. 

Le  gr^ittoir  est  Toutil  préhistorique  qui,  avec  une  forme  à  pem" 

près  identique,  a  subsisté  depuis  le  racloir  moustérien,  son  pré ' 

curseur,  jusqu'à  l'époque  des  métaux  ;  mais  son  usage,  quoiqu^^* 
très  répandu,  reste  malgré  tout  très  imprécis.  On  le  retrouve  ai^^i 
Fort-Harrouard  sous  une  extrême  variété  de  dimensions  :  courir 
et  épais,  discoïde  ou  allongé,  formé  d'un   silex  à    peine   dé- 
grossi et  ne  portant  même  pas  les  marques  de  la  taille  classique^ 
le  conchoïde  de  percussion.  Mais  chacun  de  ces  objets  porte 


Fig.   I. 

invariablement,  sur  la  partie  utilisée,  de  délicates  et  minutieuses 
retouches  que  n'ont  point  altérées  les  contacts  des  instruments 
agricoles  et  qui  rendent  leur  emploi  absolument  incontestable. 
Les  dessins  n*'*  24,  25,  26  et  27  (pi.  vi  a)  reproduisent  quelques 
spécimens  de  ces  grattoirs,  mais  sans  qu'on  puisse  y  retrouver 
toute  la  finesse  des  retouches  qui  en  prouvent  l'utilisation.  Les 
n°'  26  et  28,  (pi.  VI  a)  sont  deux  silex  dégrossis  seulement  pour 
amincir  la  partie  arquée  du  grattoir  et  qui  se  terminent  par  un 
talon  revêtu  d'un  épais  cortex.  Le  n°  28  (pi.  vi  ^r),  a  conservé  un 
nodule  très  saillant,  qui,  tout  en  donnant  à  l'outil  un  aspect 
quelque  peu  décevant,  a  été  laissé  pour  en  faciliter  la  préhension; 
l'objet  reste  ainsi  admirablement  en  main,  et  les  délicates  retouches 
faitessur  tout  son  pourtour  en  attestent  l'usage.  Le  n°  24  (pl.vL^) 
est  une  petite  lame  très  mince,  recouverte  de  son  cortex,  qui  n'a 
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été  enlevé  que  sur  les  bords  pour  dégager  la  lame  du  grattoir 
très  tranchante  et  très  minutieusement  retaillée. 

Quelques  pièces  assez  rares,  en  feuille  de  laurier,  sont  retou- 
chées très  finement  en  dents  de  scie  sur  tout  leur  pourtour  et  sur 
une  seule  face  ;  si  elles  l'étaient  sur  les  deux  faces,  on  serait  porté 
à  reconnaître  en  elles  des  pointes  solutréennes,  plutôt  que  des 
grattoirs  néolithiques  (fig.  i). 

Un  objet  en  silex  procédant  à  la  fois  du  tranchet  et  du  grattoir 
me  paraît  mériter  une  description  spéciale  (pi.  vi  u,  n°  i8). 

Il  mesure  o™oé  de  hauteur.  A  partir  du  conchoïde,  deux 
éclats  ont  été  enlevés  sur  chaque  côté,  dans  toute  la  longueur  de 
la  lame  qui  mesure  o'"oo9  d'épaisseur  et  se  termine  en  biseau 
légèrement  arqué,  retouché  d'un  seul  côté  à  trcs  petits  éclats 
dirigés  dans  le  sens  de  la  hauteur.  Cet  objet  semble  être  une 
réduction  de  la  hache  en  bronze  à  bords  droits.  Il  provient  d'un 
niveau  auquel  furent  recueillis  des  objets  en  silex  et  en  métal. 

Couteaux.  —  A  côté  des  grattoirs,  et  presque  en  aussi  grand 
nombre,  se  trouvent  les  couteaux. 

Je  ne  désigne  sous  ce  nom  que  des  lames  dont  le  fil  d'écla- 
tement, conservé  d'un  côté,  a  été  abattu  de  l'autre  pour  former 
une  lame  à  dos  arqué  et  retouché.  Cet  objet  me  paraît  ainsi 
répondre  entièrement  à  sa  dénomination.  Si  je  donnais  le  nom 
de  couteau  à  toutes  les  lames  à  fil  plus  ou  moins  tranchant  et 
dont  l'usage  devait  être  aussi  dangereux  que  problématique,  telles 
qu'on  les  rencontre  dans  les  criblures  de  chaque  fouille,  leur 
nombre  en  serait  incalculable  ;  j'abandonne  ces  dernières,  après 
examen,  comme  des  déchets  de  taille.  Les  lames  à  fil  tranchant, 
avec  dos  arqué  et  retouché,  ont  une  longueur  qui  varie  entre 
C^oj  et  0™i2.  Il  n'a  été  trouvé  qu'une  seule  lame  retouchée  sur 
chaque  côté;  elle  mesure  o^ii  de  longueur  (pi.  vi  b,  f.  23). 

Tranchets,  —  Je  n'ai  recueilli  au  Fort-Harrouard  que  des 
tranchets  de  dimensions  très  restreintes,  délicatement  ouvragés 
sur  les  bords,  et  quelques  ciseaux  retouchés  sur  chaque  face.  Leur 
dimension  varie  de  o"'oo25  à  o"'oo7.  Les  tranchets  minuscules 
ayant  souvent  servi  d'armature  de  flèches,  et  souvent  appelés 
pour  cette  raison  flèches  à  tranchant  transversal,  ont  été  recueillis 
aussi  bien  dans  les  niveaux  à  industrie  robenhausiennj  que  parmi 
les  objets  en  bronze  (pi.  vi  Ay  n"*  15  à  20}. 

Scies  et  perçoirs,  —  Les  scies  en  silex  provenant  des  fonds  de 
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cabanes  sont  tantôt  à  coches  latérales  et  à  double  lame  (n*  26, 
pi.  VI  b),  tantôt  à  lame  unique  et  à  coches  latérales  (pi.  vi  b,  n*  24). 
Une  seule,  ne  portant  pas  de  coches  latérales,  est  retouchée  sur 
les  deux  faces.  Le  Musée  préhistorique  en  reproduit  un  spécimen 
similaire,  provenant  des  palafittes  du  lac  de  Varèse.  Les  1 1  autres 
scies  en  silex  ne  sont  retouchées  que  sur  une  seule  face.  Je  n'ai 
trouvé  qu'un  seul  exemplaire  de  scie  en  silex  du  Pressigny.  Je 
signalerai  encore  une  scie  formée  d'une  feuille  de  silex  très  mince 
revêtue  de  son  cortex.  Le  dos  est  arqué  et  finement  retouché,  la 
lame  a  été  obtenue  par  l'éclatement  d'une  longue  esquille  de 
silex,  et  le  tranchant  en  a  été  ensuite  dentelé  avec  la  régularité  et 
la  perfeaion  d'une  scie  en  métal  (fig.  2). 


Fig.  2. 


Les  perçoirs  en  silex  semblent  avoir  été  peu  usités  dans  les 
fonds  de  cabanes;  presque  tous  ceux  qu'on  y  recueille  sont  en 
os.  Néanmoins,  ils  sont  très  délicatement  travaillés  et  se  ter- 
minent parfois  en  pointe  très  acérée  (pi.  vi  /i,  n°  23). 

Retouchairs.  —  Une  trentaine  de  ces  petits  objets  auxquels  on 
donne  le  nom  de  retouchoir,  mais  dont  l'usage  est  encore  très 
imprécis,  offrent  des  spécimens  intéressants.  Ils  ont  tous  une  face 
entièrement  plane  et  se  terminent  par  une  pointe  émoussée  et 
polie  comme  si  elle  avait  servi  à  écraser  ou  à  broyer  ;  d'autres 
ont  gardé  leurs  retouches  si  nettes  et  si  vives  qu'il  est  manifeste 
qu'ils  n'ont  jamais  été  utilisés  (pi.  vi  a,  n°  21).  Le  plus  finement 
travaillé  (pi.  vi  a,  n°  22)  est  en  silex  du  Pressigny;  c'est  le  seul 
spécimen,  avec  la  scie  en  silex  précédemment  citée,  de  silex  du 
Pressigny  employé  à  d'autres  destinations  que  la  lame  de  poi- 
gnard ou  la  pointe  de  javelot. 

Pointes  de  ftêcJm.  —  Dix-huit  j)ointes  de  flèches  proviennent 
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des  fonds  de  cabanes.  On  peut  les  ramener  aux  six  formes  sui- 
vantes : 

i)  La  forme  amygdaloïde  :  quatre  exemplaires  complètement 
achevés  et  six  ébauches  provenant  d'un  niveau  uniquement 
robenhausien  (pi.  vi  a,  n°»  6  et  7).  Ce  niveau,  auquel  était  super- 
posé un  foyer  ;\  industrie  plus  récente,  descendait  à  i"*90  de 
profondeur. 

2)  Le  triangle  très  allongé,  à  base  convexe,  presqu'en  feuille 
de  saule  :  deux  exemplaires  (pi.  vi^,  n**  10).  Niveau  uniquement 
robenhausien. 

j)  Le  triangle  équilatéral  avec  base  arrondie  (pi.  vi  a,  n^  12)  : 
quatre  exemplaires  des  niveaux  robenhausiens. 

4)  Le  triangle  très  allongé  avec  les  deux  côtés  légèrement 
arqués  et  la  base  droite  amincie  en  biseau  (pi.  vi  a,  n"  i  et  2), 
provenant  des  niveaux  où  les  deux  'industries  se  trouvaient 
mélangées. 

s)  Deux  pointes  à  pédoncule  et  à  barbelures.  Les  bords  de  la 
flèche  sont  rectilignes  et  les  barbelures  ont  les  extrémités  équar- 
ries  (pi.  VI  a,  n®*  3  et  5). 

6)  Une  flèche  à  pédoncule  et  à  barbelures.  Les  bords  de  la 
flèche  sont  légèrement  convexes  et  forment  en  se  rejoignant  une 
pointe  très  eflSlée.  Les  barbelures  sont  courtes  et  peu  acérées.  Ces 
deux  dernières  formes  ont  été  recueillies  avec  une  flèche  en  bronze 
similaire  (pi.  vi  ^,  n°  4). 

Les  ébauches  permettent  de  suivre  les  diverses  phases  de  la 
taille  d'une  flèche  en  silex.  Une  petite  lame  triangulaire,  dont  le 
bord  supérieur  s'est  arrondi  dans  l'éclatement,  donne  un  curieux 
spécimen  de  la  préparation  d'une  flèche  triangulaire  ou  amygda- 
loïde. Des  retouches  très  délicates  ont  enlevé  quelques  menus 
éclats  sur  un  seul  côté  de  la  lame.  La  base  seule  a  été  ébauchée 
de  chaque  côté  et  la  pointe  indiquée,  à  un  des  angles,  par  des 
éclats  détachés  sur  chaque  face  ;  après  quoi  il  ne  restait  plus  qu'à 
abattre  la  moitié  du  silex,  en  suivant  une  diagonale  dont  le  point 
de  départ  était  marqué,  à  la  base  du  rectangle,  par  un  éclat  plus 
]arge,  et  en  la  dirigeant  vers  l'angle  retouché  pour  devenir  la 
pointe  de  la  flèche. 

Une  ébauche  de  flèche  à  pédoncule  et  à  barbelures  a  dû  se 
triser  dans  les  mains  de  l'ouvrier.  Une  barbelure  et  un  pédoncule 
ont  seuls  pu  être  taillés,  la  seconde  barbelure  n'est  qu'indiquée  et 
la  pointe  manque. 
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iMmts  m  Pressigny.  —  Le  silex  du  Grand-Pressigny  imponé 
aux  périodes  néolithique  et  œnéolithique  jusqu'en  Bretagne,  dans  - 
le  nord  de  la  France,  dans  la  Belgique  et  la  Suisse  occidentale,  se 
retrouve  au  Fort-Harrouard,  au  niveau  du  silex  comme  à  celui 
du  métal.  J'en  ai  recueilli  22  objets,  dont  un  retouchoir  et  une 
scie,  et  20  lames  ;  deux  seulement  sont  complètes.  La  plus  longue 
mesure  0^15  (pi.  vi  B,  n*»  6),  et  une  autre  o™ii  (pi.  vi  b,  n*  i). 
L'une  de  ces  pièces,  retouchée  seulement  à  partir  de  sa  pointe 
jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur,  mesure  o"*i4(pl.  vi  B,  n"^  2);  il 
ne  lui  manque  que  sa  base.  Ordinairement  ces  poignards  ou 
pointes  de  lance  sont  lisses  sur  la  surface  d'éclatement.  Un  frag- 
ment de  pièce  magnifique  porte  des  sillons  de  taille,  obliques  et 
peu  profonds  allant  d'un  bord  à  l'autre  de  la  lame,  avec  traces  de 
polissage  sur  l'arête  médiane  (pi.  vi  b,  n**  5).  La  base  d'une  seconde 
lame,  qui  parait  être  le  commencement  d'un  manche  de  poignard, 
a  subi  des  retouches  sur  chaque  face.  C'est  le  seul  fragment  d'objet 
en  Pressigny  retouché  sur  chaque  face  qui  ait  été  recueilli  au 
Fort-Harrouard. 

Je  termine  cette  nomenclature  par  la  description  d'un  objet 
i    formé  d'une  petite  géode  creuse,  polie  à  fa- 
i    cettes  et  perforée  artificiellement  d'un  seul 
côté,  au  milieu  d'une  facette  de  polissage 
(fig.  3).  En  plaçant  cet  objet  au  fond  de  la 
main,  le  côte  perforé  entre  deux  doigts,  de 
la  même  façon  qu'on  y  placerait  une  coquille 
de  noix,  on  obtient  immédiatement  unsiflUet 
%•  3.  très  aigu  et  très  puissant.  Est-ce  l'usage  auquel 

les  néolithiques  du  Fort-Harrouard  l'avaient  destiné  ?  Je  ne  saurais 
le  dire...,  mais  il  est  au  moins  absolument  certain  que  cette 
géode,  recueillie  au  niveau  inférieur  d'un  fond  de  cabane,  a  été 
creusée  et  façonnée  par  l'homme. 

Objets  e\  os 

Les  objets  en  os,  le  plus  fréquemment  trouvés  dans  les  fonds 
de  cabane  d'Harrouard,  sont  des  poinçons  de  toutes  dimensions. 
J'ai  recueilli  27  poinçons  en  os  et  rextrémité  d'un  poinçon  en 
ivoire,  et  seulement  5  perçoirs  en  silex.  Ce  ne  sont  que  de  simples 
éclats  d'os  cpais  et  solides,  affûtés  au  moyen  du  polissage,  des 
canons  refendus  de  ruminants,  mouton  ou  chèvre  (pi.  vu  /?, 
n°*  7  a  13). 
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Un  objet,  reproduit  pi.  vu  ^,  n°  5,  a  droit  à  une  mention  spé- 
ciale. Ccst  un  OS  long  de  volatile  ;  l'extrémité  a  été  aplatie  par  le 
polissage  et  porte  d'un  côté  une  légère  entaille.  Malheureusement, 
une  petite  esquille  d  os  ayant  été  enlevée  au  bord  de  Tentaille, 
ne  permet  plus  que  de  présumer  la  destination  de  l'objet  ;  et,  sans 
témérité,  je  crois  possible  d'y  reconnaître  une  sorte  de  crochet  en 
os,  utilisé  soit  pour  confectionner  les  filets  de  pèche,  soit  pour 
exécuter  certains  travaux  avec  des  fils  de  laine  ou  de  lin.  Les 
fusaïoles  qu'on  retrouve  en  chaque  fond  de  cabane  indiquent 
elles-mêmes  que  l'industrie  du  tissage  et  du  filage  était  connue 
de  la  population  néolithique  du  Fort-Harrouard. 

Quelques  os  se  terminant  en  biseau  ou  en  pointe  très  épaisse 
(pi.  vu  B,  n°*  6  et  7)  ont  servi  de  lissoirs;  ils  ont  été,  jusque-là, 
relativement  rares. 

Je  signalerai  une  aiguille  avec  chas  (pi.  vu  5,  n°  12)  assez  gros- 
sière, provenant  du  plus  riche  fond  de  cabane.  C'est  l'unique 
trouvaille  de  ce  genre  faite  au  Fort-Harrouard  et  qui  est  loin  de 
rappeler  la  perfection  des  aiguilles  à  chas  de  l'époque  magda- 
lénienne. 

Quelques  objets  de  parure  ou  amulettes,  en  os,  ont  été  trouvés 
en  des  niveaux  à  industrie  mélangée,  sans  qu'on  puisse  dire  à 
quelle  époque  précise  ils  appartiennent;  ce  sont  :  deux  canines 
perforées  et  une  plaquette  semi-circulaire  percée  au  centre  et 
paraissant  être  une  moitié  de  rondelle  crânienne  (pi.  vu  a,  n"  2, 
4  et  6). 

Une  pointe  de  flèche  en  os,  polie  de  chaque  côté,  en  forme 
de  triangle  allongé  à  base  légèrement  convexe  (pi.  vu  ^,  n°  3) 
reproduit  la  flèche  en  silex  la  plus  commune  au  Fort-Harrouard. 
Elle  provient  d'un  niveau  uniquement  robenhausien;  elle  mesure 
0^057  de  hauteur. 

Un  curieux  objet,  formé  d'une  dent  dont  l'extrémité  a  été 
polie  en  biseau,  a  pu  servir  d'ébauchoir  pour  imprimer  sur  les 
poteries  les  dessins  en  creux  qui  les  décorent  fréquemment 
(pi.  VII  B,  n°  s). 

Deux  cubitus  de  bœuf  (pi.  vni,  n°*  5  et  6)  ont  été  aiguisés 
pour  servir  de  poignard.  Cet  çssement  se  prêtait  d'ailleurs  admi- 
rablement à  la  préhension  par  sa  forme  naturelle.  Cependant,  un 
de  ces  cubitus  dont  la  base  a  été  brisée  porte  une  encoche  creusée 
avec  une-  lame  en  silex  dont  les  multiples  hachures  sont  très 
visibles,  et  cette  encoche,  correspondant  à  une  cavité  naturelle  de 
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l'os,  semble  indiquer  que  l'objet  a  dû  être  fixé  à  une  hampe  pour 
ser\ir  de  pointe  de  lance;  il  mesure o"  19  de  longueur  totale  et  le 
premier  o"'2i5. 

La  même  planche  représente  une  sorte  de  spatule,  découpée 
dans  une  omoplate,  qui  mesure  o"i8  de  longueur.  L'arête  de 
l'ossement,  ainsi  que  le  pourtour,  ont  été  abattus  et  découpés 
avec  une  lame  en  silex  et  polis  ensuite. 

Plusieurs  manches  d'outils,  faits  d'un  canon  de  bœuf  ou  de 
sanglier,  et  quelques  fragments  portant  des  stries  ou  des  traces  de 
sciage,  complètent  la  série  des  objets  en  os. 

Objets  ex  corne  de  cerf 

Les  fouilles  opérées  jusque-là  ont  donné  33  objets  en  corne 

de  cerf. 

L  Ce  sont  d'abord  deux  gaines  de  hache,  à  trou  transversal 
destiné  au  passage  du  manche  en  bois  (pi.  ix).  Ce  type  de  gaine 
est,  je  crois,  le  seul  qui  ait  été  signalé  jusque-là,  dans  le  bassin  de 
la  Seine.  On  Ta  trouvé  au  dolmen  de  la  Justice,  au  dolmen  de 
Presles.  On  l'a  retrouvé  dans  les  tourbières  d'Abbeville,  dans  les 
palafittes  de  Chalains  et  de  Clairvaux,  et  plus  rarement  en  Suisse. 

La  première  de  ces  deux  gaines,  qui  était  creusée  pour  une 
hache  de  0^077  de  largeur  à  la  partie  emmanchée,  ne  mesure 
que  o"'io  de  longueur,  et  le  trou  percé  pour  le  passage  du 
manche  en  bois  a  o'"o38  de  diamètre.  La  corne  de  cerf  a  gardé  ses 
aspérités  naturelles,  les  rebords  de  la  douille  ont  seuls  subi  un 
commencement  de  polissage,  ce  qui  se  produisait  lorsque  la  hache, 
qui  y  était  insérée,  était  aiguisée  de  nouveau,  car  on  polissait 
l'objet  sans  le  sortir  de  sa  gaine. 

La  seconde,  brisée  avant  le  trou  d'emmanchement,  a  subi  un 
raclage  qui  a  entaillé  la  corne  assez  profondément,  de  manière  à 
laisser  à  la  base  de  la  douille  un  bourrelet  de  o"'oo6  de  relief. 
Cette  gaîne  brisée,  qui  mesure  o"Mo  de  longueur,  pouvait  con- 
tenir une  hache  de  o"'o6  environ  de  largeur  à  la  sortie  de  la 
douille.  Ces  deux  objets  ont  été  trouvés  avec  un  marteau-hache, 
sans  aucun  objet  en  bronze  au  même  niveau. 

IL  Deux  fortes  ramures  de  cerf,  sectionnées  près  de  la  cou- 
ronne, de  manière  à  transformer  en  manche  l'andouiller  basilaire. 
(as  deux  pièces,  bien  que  la  partie  creusée  pour  contenir  l'objet 
auquel  elles  servaient  à  la  fois  de  gaine  et  de  poignée  soit  très 
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détériorée,  doivent  être  regardées  comme  des  emmanchures  de 
hache  du  type  reproduit  par  M.  A.  de  Mortillet,  pi.  lu,  533,  du 
Musée  préhistorique,  et  signalé  dans  les  palafittes  de  la  station  de 
Concise,  lac  de  Neufchâtel.  Dans  les  deux  spécimens  provenant 
du  Fort-Harrouard,  landouiller  basilaire  servant  de  manche  a  été 
coupé  à  son  extrémité  à  l'aide  d'une  lame  en  silex  dont  on  recon- 
naît encore  les  traces  très  nettes.  Ils  mesurent,  l'un  0^15  et  l'autre 
o^'ié  de  longueur  ;  la  partie  rugueuse  et  qui  était  en  main  a  été 
débarrassée  par  un  raclage  de  ses  aspérités  naturelles.  Ce  type 
d'emmanchure  des  haches  polies  n'a  pas  encore,  à  ma  connais- 
sance du  moins,  été  signalé  dans  la  région  (pi.  ix,  i). 

La  hache  en  diorite  de  l'exemplaire  reproduit  à  la  planche  ix,  i, 
n'y  a  été  insérée  que  pour  permettre  de  reconnaître  plus  facilement 
la  nature  de  l'objet. 

Une  troisième  ramure  de  cerf,  avec  une  poignée  de  o^io  de 
longueur,  mais  plus  mutilée  que  les  premières  dans  l'emman- 
chure, semble  avoir  été  destinée  au  même  usage. 

III.  Une  corne  de  cerf,  à  trou  transversal,  entièrement  creuse 
dans  toute  sa  longueur.  L'extrémité,  mutilée  pendant  la  fouille, 
était  taillée  en  biseau,  la  base  a  été  coupée  avec  une  lame  dont 
les  incisions  sont  encore  assez  nettes;  mais  le  trou  percé  à  0^035 
du  biseau  permettrait  plutôt  de  reconnaître  en  cet  objet  une  hache 
en  corne  qu'une  gaîne  d'outil.  Il  provient  d'un  niveau  uniquement 
robenhausien  (pi.  ix,  4). 

IV.  Une  gaîne  brisée  de  hachette  ou  de  ciseau,  avec  trou 
transversal.  La  base  de  la  gaîne  est  entièrement  polie,  mais  les 
aspérités  de  la  corne,  enlevées  par  raclage  et  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  gaîne,  n'ont  pas  été  atteintes  sur  une  largeur  de  o™oi8 
à  partir  de  la  base;  de  plus,  la  gaîne  n'est  pas  parfaitement  arrondie 
et  le  raclage  incomplet  a  laissé  subsister  une  sorte  de  renflement 
sur  un  côté.  Elle  mesure  o"'09  de  longueur  et  provient  du  même 
niveau  que  l'objet  précédent.  Un  fragment  de  corne  de  cerf,  soi- 
gneusement polie,  à  trou  transversal  creusé  obliquement,  et 
portant  une  encoche  parallèle  au  trou,  a  été  recueilli  avec  l'objet 
précédent,  au  même  niveau  robenhausien  ;  mais  il  est  trop  mutilé 
pour  qu'il  soit  possible  de  se  rendre  compte  de  sa  destination. 

V.  Une  poignée  de  poinçon,  creusée  par  le  bout  le  plus  petit, 
de  manière  que  le  plus  gros  bout  vient  s'adapter  à  la  paume  de  la 
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main.  Elle  mesure  o™oé  de  longueur  et  a  été  recueillie  avec  une 
faucille  et  une  épingle  en  bronze  (pi.  viii,  i). 

VI.  Un  manche  de  poinçon  ou  d'outil  très  petit  formé  d'un 
andouiller  de  cerf,  taillé  d'abord  avec  une  lame  et  poli  ensuite; 
un  fragment  de  silex  absolument  soudé  par  la  gangue  à  la  douille 
dans  laquelle  il  est  inséré,  pourrait  fort  bien  être  un  fragment  de 
l'objet  emmanché  ;  ce  serait  alors  le  manche  d'un  petit  ciseau  en 
silex.  Il  provient  du  niveau  inférieur  d'un  fond  de  cabane  roben- 
hausien  (pi.  viii,  3). 

VII.  Un  marteau-hache,  en  bois  de  cerf,  à  trou  transversal 
recueilli  avec  12  gros  pesons  en  terre  cuite,  sans  aucun  objet  en 
bronze.  Ce  marteau-hache,  de  o'"i2  de  longueur,  percé  d'un  trou 
de  o'"o3  de  diamètre,  a  été  travaillé  avec  un  soin  particulier;  les 
aspérités  naturelles  de  la  corne  de  cerf  ont  été  enlevées  par 
frottement  ou  par  raclage,  et  le  biseau  qui  le  termine  porte  d'une 
manière  très  reconnaissable  les  stries  produites  par  le  polissage 
sur  un  grès  ;  le  tranchant  très  usé,  indique  que  l'objet  a  dû  fournir 
un  très  long  service;  de  même,  la  base  de  la  couronne  qui  servait 
de  marteau  porte  des  traces  de  percussion  presque  semblables  aux 
étoilures  des  percuteurs  en  silex.  Le  trou  creusé  pour  remmâo^ 
chcment  semble  avoir  été  obtenu  avec  un  perçoir  en  silex;' on 
reconnaît  encore  sur  ses  parois  la  trace  de  la  pointe  qui  l'a  évidé 
(pi.  IX,  s). 

VIII.  Un  casse-tête  formé  de  la  base  d'un  bois  de  cerf;  les 
deux  andouillers  ont  été  tronqués  à  leur  amorce  et  le  tranchant 
en  biseau  est  fortement  émoussé  par  Tusage.  L'objet  n'a  subi  de 
polissage  que  sur  le  biseau  qui  le  termine;  le  reste  est  demeuré 
rugueux.  Le  trou  d'emmanchement,  presque  carré,  semble  avoir 
été  creuse  avec  une  lame  en  métal.  On  a  d*abord  diminué  l'épais- 
seur du  bois  de  cerf  par  deux  larges  entailles  de  chaque  côté  et 
on  a  ensuite  creusé  le  trou  au  milieu  de  Tentaille  qui  en  réduisait 
d'autant  la  profondeur.  Ce  casse-téte,  de  o"'i2  de  longueur,  a  été 
trouvé  au  même  niveau  qu'une  faucille  et  une  flèche  en  bronze, 
avec  deux  délicates  pointes  de  flèche  en  silex  (pi.  ix,  6). 

IX.  Un  pic  (pi.  IX,  3)  formé  d\me  branche  de  corne  légèrement 
courbée  vers  la  pointe  et  mesurant  o"'23  de  longueur.  L'extrémité, 
aiguisée  en  biseau  et  polie  par  Tusage,  garde  la  marque  des  nom- 
breuses éraflurcs  produites  pendant  le  travail.  Un  trou  d'emman- 
chement a  été  percé  à  la  base  du  pic  qui  provient  d'un  fond  de 
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cabane  contenant  une  tête  de  lance  et  une  flèche  en  bronze,  une 
flèche  à  pédoncule  et  à  barbelures,  en  silex,  et  une  réserve  de  blé 
calciné.  Un  second  pic,  de  même  forme  mais  plus  petit,  a  été 
trouvé  dans  un  fond  de  cabane  robenhausien. 

X.  Un  pic  en  corne  de  cerf,  formé 
d'une  portion  de  ramure  coupée  au-dessus 
d'un  andouiller  oblique  et  pointu  qui 
constitue  le  pic.  Le  même  fond  de  cabane 
a  donné  une  épingle  en  bronze  du  type 
des  palafittes  et  de  nombreux  débris  de 
corne  de  cerf,  trop  mutilés  pour  qu'il  soit 
possible  de  les  reconstituer. 

XI.  Un  fragment  de  pic  dont  la  pointe 
a  été  amincie  par  un  raclage  opéré  de 
chaque  côté;  de  même,  vers  la  base  de 
l'objet,  un  nouveau  raclage  a  diminué  de 
chaque  côté  la  grosseur  de  la  corne  pour 
en  faciliter  l'emmanchement. 

XII.  Une  longue  branche  de  corne 
(pi.  IX,  2)  de  o"'38  de  long  et  de  o'"i4  de 
tour;  de  son  extrémité  à  l'embranchement 
des  deux  andouillers  elle  mesure  0^3 1. 
La  couronne  a  été  enlevée  par  de  fortes 
entailles  et  l'un  des  deux  andouillers  a  été 
coupé  au  ras  de  la  ramure  ;  le  second, 
conservé  sur  une  longueur  de  o^io,  a  été 
entaillé  et  cassé,  comme  pour  servir  de 
poignée;  il  a  d'ailleurs  été  débarrassé  des 
aspérités  de  la  corne  qui  subsistent  sur 
tout  le  reste  de  cet  étrange  objet.  Quelques 
légères  éraflures,  marquées  au  milieu  de 
la  ramure,  sembleraient  indiquer  qu'il  a  servi  de  massue.  Il  a  été 
trouvé  au  niveau  inférieur  d'un  fond  de  cabane  à  industrie  roben- 
hausienne  avec  deux  gaines  à  trou  transversal  et  un  marteau- 
hache  en  corne  de  cerf. 

XIII.  Un  poignard,  formé  d'un  cornillon  de  cerf  appointé  à 
son  extrémité.  Il  mesure  0™i8  de  longueur  et  provient  du  même 
niveau  que  l'objet  précédent.  La  poignée  est  admirablement 
formée  de  la  partie  comprise  entre  la  couronne  et  un  andouiller 
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sectionné  à  sa  base  ;  elle  a  été  laissée  rugueuse  tandis  que  la  pointe 
a  été  soigneusement  polie  (fig.  4). 

XIV.  Deux  fragments  de  ramures,  Tune  à  deux  branches, 
l'autre  à  trois  (pi.  viii,  8,  9)  qui  paraissent  être  des  débris  de 
taille.  La  ramure  et  les  andouillers  qu'elle  portait  ont  été  entaillés 
et  brisés  et  cette  ramure  forme  ainsi  une  sorte  de  support  ou  de 
crochet  qui  parait  avoir  été  utilisé,  puisque  l'intérieur  de  la  fourche 
est  luisant  et  poli. 

XV.  Un  fragment  de  lissoir  en  corne  de  cerf,  complètement 
poli,  et  un  second  fragment  orné  d'une  entaille  circulaire  i  l'une 
de  ses  extrémités  ;  mais  ce  fragment  trop  petit  ne  permet  pas  de 
reconnaître  l'objet  auquel  il  appartenait. 

XVI.  Quelques  pointes  d'andouillers  polis,  dont  les  deux  plus 
intéressantes  sont*  reproduites  à  la  pi.  vu,  b,  n**'  i  et  2. 

La  première  porte  deux  entailles  circulaires  et  la  seconde  une 
seule,qui  indiquent  que  ces  objets  ont  été  suspendus  ou  fixés  par 
un  lien.  M.  A.  de  Mortillet  signale  des  pendeloques  de  ce  genre 
perforées  ou  entaillées  dans  les  palaHttes  de  Chalains  et  dans  les 
stations  lacustres  suisses  de  l'âge  de  la  pierre,  à  Lattringen,  à 
Locras  et  à  Concise.  La  collection  Loydreau  en  renferme  également 
du  camp  de  Chassey. 

XVII.  Un  fragment  de  corne  très  rugueuse,  sectionné  à 
chaque  extrémité  pour  servir  de  poignée  ou  de  gaine  d'outil. 

XVIII.  Un  fragment  d'objet  qui,  bien  que  très  mutilé,  mérite 
cependant  une  description  spéciale.  L'extrémité  de  la  ramure  de 
cerf  dont  il  est  formé  est  entaillée  très  profondément  de  chaque 
côté  de  manière  à  former  deux  crans  d'arrêt  sous  lesquels  un  trou 
transversal  a  été  percé  (pi.  vin,  7).  Le  reste  de  l'outil,  ou  du 
moins  la  partie  qui  subsiste  encore,  a  été  taillée  en  biseau  et  polie. 
Il  provient  d'un  niveau  robenhausien. 

XIX.  Un  petit  ciseau  fait  d'une  corne  de  cerf  fendue,  ;i  tran- 
chant très  résistant,  poli  de  chaque  côté  (pi.  vu  ^,  n°  8);  il 
mesure  o^'oy  de  longueur  et  provient  d'un  fond  de  cabane  roben- 
hausien ;  il  était  accompagné  de  pointes  de  flèche  amygdaloïdes 
en  silex  et  d'une  lame  en  Pressigny. 

XX.  Divers  poinçons  en  corne  de  cerf  faits  de  bouts  d'an- 
douillers aiguisés  ou  polis  à  leur  sommet,  du  type  des  stations 


FOUILLES   AU   FORT  HARROUARD  I23 

lacustres.  Quelques-uns  sont  très  courts  et  polis  avec  le  plus 
grand  soin.  Ils  ont  été  .détachés  à  l'aide  d'une  lame  en  silex;  un 
seul  Ta  été  à  l'aide  de  la  scie.  D'autres,  à  pointe  émoussée,  ont  pu 
servir  de  compresseurs  ou  de  retouchoirs  pour  le  délicat  travail 
de  certaines  pièces  en  silex  (pi.  vu,  B.  3,  4). 

Tous  ces  objets  en  corne  de  cerf,  quatre  exceptés,  proviennent 
du  même  côté  du  camp  où,  d'ailleurs,  les  fonds  de  cabane  ont  été 
jusque-là  plus  nombreux  et  plus  riches. 

Objets  en  bronze 

L'époque  du  bronze  n'est  représentée  au  Fort-Harrouard  que 
par  33  objets  appartenant  pour  la  plupart  à  la  période  morgienne 
et  provenant  des  fouilles.  Il  est  arrivé  parfois,  cependant,  de  ren- 
contrer, à  la  surface,  des  fragments  d'objets  en  bronze^  et  c'est  ainsi 
qu'un  ouvrier  a  recueilli  un  fragment  d'épée  en  bronze  à  lame 
très  épaisse  et  renflée  au  milieu. 

I.  Trois  haches  en  bronze  (pi.  x,  22,  23,  24)  <'\  à  talon 
faiblement  arqué.  La  première  avec  anneau  latéral  et  ornement  en 
creux  sur  le  haut  de  la  lame,  la  seconde  avec  anneau  latéral  et  sans 
ornement,  la  troisième  sans  anneau  latéral  et  avec  ornements  en 
creux  sur  la  lame.  Aucune  de  ces  haches  n'a  été  aiguisée,  mais  la 
hache  à  anneau  latéral  et  sans  ornementation  paraît  cependant  avoir 
servi,  car  le  tranchant  en  est  ébréché  et  un  côté  martelé  ;  elle  ne 
mesure  que  o"'i5  de  longueur,  tandis  que  les  deux  autres  haches 
mesurent  o^ié.  Les  haches  en  bronze  de  la  même  période,  portant 
une  ornementation  semblable,  sont  assez  fréquentes  dans  la  région. 
Le  musée  de  Saint-Germain  en  possède  plusieurs  provenant,  des 
dragages  de  la  Seine  à  Villcneuve-Saint-Georges,  de  Bréval  et 
des  Andelys.  Près  des  trois  haches  se  trouvait  une  mince  feuille 
de  bronze^  très  flexible  au  sortir  de  terre,  mais  devenue  très  dure 
ensuite  au  contact  de  l'air  ;  elle  paraît  avoir  servi  de  ligament  à 
l'une  d'elles,  pour  la  fixer  au  manche. 

IL  Un  fragment  de  pointe  de  lance  à  douille  avec  trou  pour 
la  fixer  à  la  hampe  en  bois.  Cette  pointe  de  lance  provient  du 
fond  de  cabane  à  réserve  de  blé  et  de  millet  calcinés  (pi.  x,  9). 

III.  Une  pointe  de  flèche  paraissant  découpée  dans  une  feuille 
de  bronze  très  mince,  à  pédoncule  et  à  deux  barbelures  inégales 

(x)  Tous  les  objets  en  bronze  décrits  ci-dessous  sont  reproduits  k  la  planche  x. 
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mais  tranchantes.  Elle  mesure  o"*035  de  longueur  et  a  été  trouvée 
avec  la  pointe  de  lance  précédemment  décrite  (n®  17). 

rV.  Une  pointe  de  flèche  amygdaloïde,  de  même  dimension^ 
recueillie  avec  plusieurs  autres  objets  en  bronze. 

V.  Une  pointe  de  flèche,  à  double  barbelure  et  à  long  pédon- 
cule arrondi,  portant  à  sa  base  un  cran  d'arrêt  pour  la  fixer  à  la 
hampe.  Elle  mesure  0^065  de  longueur  totale  et  provient  du  fohd 
de  cabane  où  furent  trouvées  les  trois  haches  (n**  18). 

VI.  Un  bracelet  ouvert,  formé  d'une  simple  tige  de  niétal 
amincie  à  ses  extrémités,  semblable  au  bracelet  recueilli  dans 
les  palafîttes  de  Meilen,  près  Zurich.  Deux  fragments  identiques 
ont  encore  été  retrouvés  (n**  lé). 

VII.  Deux  anneaux,  de  0^022  et  de  o"02j  de  diamètre, 
légèrement  renflés  d'un  côté  (n"  14,  15). 

VIII.  Une  épingle  de  o^iy  de  longueur,  formée  d'une  tige 
de  bronze  amincie  à  son  extrémité  (n°  6). 

IX.  Une  épingle  de  o^iéy,  à  tête  annelée  et  fortement  renflée 
(n«  2). 

X.  Une  petite  épingle  de  o™072,  terminée  par  un  disque  (n*  3). 
XL  Trois  épingles  à  sommet  enroulé.  La  tige  était  d'abord 

martelée  à  son  extrémité,  aplatie  et  enroulée  sur  elle-même 
plusieurs  fois.  Les  palafîttes  de  Grésine  et  du  lac  du  Bourget  en 
ont  donné  de  nombreux  spécimens,  et  souvent  ces  épingles  se 
terminent  par  un  anneau  (n°*  i,  4,  5). 

XIL  Un  bouton  conique  à  traverse,  identique  au  spécimen 
du  musée  de  Saint-Germain  qui  provient  des  palafittes  du  lac  du 
Bourget  (n°  1 3  ). 

XIII.  La  moitié  d'une  petite  lame  triangulaire,  tordue  et  à 
deux  rivets.  Ces  petites  lames  se  trouvent  assez  fréquemment  au 
Fort-Harrouard,  autour  des  foyers  les  plus  rapprochés  du  sol  ; 
quelques-unes  m'ont  été  signalées  comme  ayant  été  recueillies  à 
la  surface  (n°  10). 

XIV.  Deux  lames  de  bronze  très  minces,  à  double  tranchant, 
terminées  par  une  tige  aplatie,  de  o"*03  ;  la  lame  mesure  à  elle 
seule  ©""oé.  Bien  que  très  détériorées,  il  paraît  possible  d'y  recon- 
naître des  rasoirs.  Elles  étaient  posées  Tune  sur  l'autre,  dans  un 
fond  de  cabane  qui  a  donné  plusieurs  petites  barres  de  bronze  et 
un  lingot  d'étain  (n°'  7,  8). 
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XV.  Un  minuscule  poinçon  en  bronze,  de  o^oéi  de  lon- 
gueur, à  pointe  très  fine  et  à  tige  légèrement  courbée.  La  tige  est 
légèrement  aplatie  pour  être  fixée  dans  un  manche.  Ce  genre  de 
poinçon  a  été  retrouvé  à  Saint-Pierre-en-Chastres  et  dans  les 
palafittes  de  Grésme  (n*»  19). 

XVI.  Un  petit  ciseau  de  o"ii  de  longueur  et  de  o"*oo6  de 
largeur,  à  tige  entièrement  plate  pour  en  faciliter  Temman- 
chement,  type  de  Saint-Pierre-en-Chastres  (n*»  20). 

XVII.  Une  faucille  à  bouton  circulaire,  à  pointe  flexueuse  et 
à  deux  nervures  longitudinales.  La  lame  en  demi-cercle  mesure 
o"*i3  de  la  pointe  à  la  base  (n**  21). 

XVIIL  Une  sorte  de  pendeloque  ou  d'agrafe  se  composant 
d'un  anneau  très  allongé  auquel  est  soudée  une  tige  qui  se  ter- 
mine par  un  disque  arrondi  (n**  1 1). 

XIX.  Une  perle  formée  d'une  tige  de  métal  très  courte,  plate 
au-dessous  et  bombée  sur  le  dessus.  Il  a  suffi,  pour  l'obtenir,  de 
ramener  l'une  vers  l'autre  les  deux  extrémités  de  l'objet  (n®  12). 

XX.  Une  petite  feuille  de  bronze  très  ténue,  dont  le  bord  est 
découpé  en  dents  de  loup,  repliées  sur  elles-mêmes,  comme  si 
cette  feuille  de  métal  eût  été  appliquée  comme  ornement  sur  un 
autr^  objet. 

XXI.  Deux  lingots,  formés  d'une  petite  barre  de  bronze. 

XXII.  Un  lingot  d'étain  brut,  qui  permet  de  présumer  que  le 
fondeur  opérait  à  l'endroit  et  que  beaucoup  des  objets  en  bronze 
du  Fort-Harroiiard  ont  été  fondus  sur  place. 

Objets  en  terre  cuite 

Avec  les  poteries,  les  fonds  de  cabane  d'Harrouard  ont  donné 
quelques  objets  en  terre  cuite  encore  peu  signalés. 

Ce,  sont  d'abord  17  gros  pesons.  Les  n*»»  i,  2  et  3,  pi.  v, 
mesurent  o"*2i,  o"i6  et  o"i4  de  hauteur;  le  n°  4,  o"io,  et  les 
n°»  7  et  8,  o™09  et  o"*io  de  largeur. 

Les  trouvailles  faites  jusqu'à  ce  jour  permettent  de  ramener 
les  différents  spécimens  aux  quatre  formes  suivantes  :  le  parallé- 
lipipède  tronco-conique  (n°»  i,  3,  4)  plus  ou  moins  haut,  mais 
ordinairement  de  très  grande  dimension,  avec  trou  transversal  à 
l'extrémité  ;  le  parellélipipède  très  aplati,  avec  trou  transversal  à 
l'extrémité,  mais  dans  le  sens  de  la  largeur  (n"*  2)  ;  la  sphère 
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aplatie,  perforée  au  centre  (n**  7)  ;  enfin  la  boule  ovoïde,  très 
allongée  et  perforée  dans  toute  sa  longueur  fn^  8). 

Chaque  fond  de  cabane  en  a  donné  un  ou  plusieurs,  mais 
rarement  de  semblables  ;  il  semble  que  la  forme  des  pesons,  comme 
d*ailleurs  celle  des  poteries,  variait  selon  le  goût  des  anisans  qui 
les  fabriquaient  dans  chaque  habitation.  Mais  on  les  rencontre  si 
fréquemment  qu*il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  en  eux 
un  objet  très  usuel. 

Doit-on  les  regarder  comme  des  poids  destinés  à  maintenir 
les  filets  au  fond  de  la  rivière  qui  baigne  un  des  côtés  du  pro- 
montoire d'Harrouard  ?  La  terre  des  pesons,  assez  bien  cuite 
cependant,  ne  se  serait-elle  pas  délitée  à  l'eau  ?  Et  les  filets  de 
pèche  avaient  ordinairement  pour  poids  des  cailloux  percés  natu- 
rellement, ou  des  blocs  de  grès  tendre  pourvus  d'une  double 
encoche  pour  maintenir  la  corde.  Certains,  qui  ne  pèsent  que  375, 
290,  277  et  141  grammes,  auraient  peut-être  pu  ser\ir  de  poids 
pour  tendre  les  fils  de  la  chaîne  sur  le  métier  à  tisser  les  étoffes, 
dont  les  palafittes  de  la  Suisse,  en  particulier  celle  de  Roben- 
hausen,  nous  ont  donné  de  si  nombreux  échantillons  ;  mais  pour 
ceux  qui  pèsent  4  kilos,  4  k.  365  et  3  k.  70,  il  est  impossible 
d'accepter  une  semblable  destination.  Il  est  cependant  manifeste 
que  ces  lourds  pesons  étaient  suspendus,  puisque  le  trou  qu'ils 
portent  à  leur  sommet  est  profondément  usé  par  le  frottement 
d'une  corde.  Douze  de  ces  gros  pesons  ont  été  recueillis  dans  un 
même  fond  de  cabane,  contenant  un  marteau-hache  en  corne  de 
cerf,  deux  gaines  de  hache,  un  poignard  fait  d'un  cubitus  de 
bœuf,  sans  qu'on  y  ait  rencontre  la  moindre  parcelle  de  bronze. 
Mais  il  m'est  arrivé  par  la  suite  de  les  rencontrer  à  tous  les 
niveaux,  aussi  bien  à  ceux  qui  contenaient  une  industrie  roben- 
hausienne,  qu'aux  niveaux  moins  profonds  où  apparaissait  le 
métal. 

Les  fusaïoles  en  terre  cuite  sont  fréquentes.  Une  seule,  trouvée 
avec  une  faucille  en  bronze,  est  dentelée  sur  les  bords.  Mais  leur 
forme  varie  également  selon  les  fonds  de  cabane,  qui,  presque  tous, 
en  ont  fourni  quelques  exemplaires;  j'en  ai  même  ramassé  à  la 
surface  du  sol  (pi.  v  j,  7,  8,  9,  10,  11,  12). 

A  la  suite  des  fusaïoles,  je  signalerai  deux  rondelles  en  terre 
cuite  que  l'on  pourrait  d'abord  prendre  pour  un  fond  des  petits 
vases  à  base  étroite,  très  nombreux;  mais  ces  rondelles  sont 
nettement  découpées  sur  leur  pourtour,  et,  d'ailleurs,  le  fond  des 
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petits  vases  du  type  des  palafittes  est  légèrement  renflé  et  rentré 
à  Tintérieur.  L'une  (pi.  vii^,  n**  13)  mesure  0^25  de  diamètre  sur 
o""oo8  d'épaisseur,  et  l'autre  C^oié  de  diamètre  sur  o"oo2  d'épais- 
seur. Il  me  semble  possible  de  les  rapprocher  de  ces  petits  disques 
en  craie,  signalés  par  le  docteur  Baudon  et  découverts  dans  la 
vallée  du  Lignon,  près  de  Nesles  (Somme),  par  M.  Petit,  juge  de 
paix  à  Mouy  (Oise).  Mais  ces  disques  sont  ornés  de  dessins  ou 
de  st;ries,  tandis  que  les  rondelles  de  poteries  ne  portent  aucun 
signe  ni  aucune  ornementation. 

Une  plaquette  en  terre  cuite  (pi.  vu  ^,  n**  10),  brisée  à  une  de 
ses  extrémités,  a  pu  servir  de  lissoir  ou  de  spatule.  Elle  mesure 
encore  0^035  de  longueur  sur  0^016  de  largeur  et  o™oo3  d'épais- 
seur, et  provient  du  niveau  le  plus  incontestablement  roben- 
hausien  du  camp.  Elle  est  très  lisse  sur  les  deux  faces  et  sur  les 
bords,  et  s'amincit  légèrement  à  son  extrémité  intacte. 

Mais  l'objet  le  plus  curieux  est  une  sorte  de  bec  de  vase, 
recourbé  en  forme  de  trompe  et  percé  dans  toute  sa  longueur  qui 
est  encore  de  o™ii.  Le  pourtour  à  l'ouverture  est  de  o'"i2,  et  à 
la  partie  brisée  qui  est  la  plus  grosse,  o^iS.  La  pâte  est  grossière, 
mélangée  de  graviers,  rougeâtre  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur;  le 
milieu  de  la  cassure  est  très  noir.  Jamais  rien  de  semblable  n'ayant 
été  signalé,  à  ma  connaissance  du  moins,  il  me  parait  très  difl[icile 
de  préciser  à  quel  objet  appartenait  cet  étrange  fragment.  Toute 
la  superficie  du  fond  de  cabane  a  été  explorée  avec  le  plus  grand 
soin,  mais  sans  donner  aucun  fragment  de  poterie  similaire  ou 
pouvant  s'y  rapporter. 

Un  autre  objet  qui  paraît  rare  dans  le  Nord-Ouest  de  la  France 
a  été  recueilli  au  Fort-Harrouard  ;  c'est  une  cuiller  en  argile 
à  manche  court;  la  coupelle  est  brisée  par  le  milieu  (pi.  vu  a, 
n°  15).  La  cuiller  se  retrouve  comme  un  type  caractéristique  de 
la  fin  du  néolithique  et  du  début  de  l'âge  du  bronze  au  camp  de 
Chassey,  aux  environs  d'Uzès,  dans  le  bassin  oriental  méditerra- 
néen, en  Bohême,  en  Sicile  et  en  Espagne. 

J'ajouterai  enfin  à  ces  différents  objets  quelques  fragments  de 
bracelets  en  schiste  ou  de  pendeloques  annulaires  de  0*07,  o"o6, 
o"04  de  diamètre  (pi.  vu  ^,  n**  9),  et  une  pendeloque  en  schiste, 
perforée,  de  0^04  de  longueur  (pi.  vu  a,  n°  7).  Le  fragment  le 
plus  important  provient  d'un  niveau  purement  néolithique.  On  a 
fréquemment  signalé  ces  objets  en  schiste  dans  le  bassin  de  la  Seine 
et  dans  les  régions  voisines,  à  Saint-Martin-du-Tilleul  (Eure), 
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dans  lallée  couverte  des  Mureaux  (^Seine-et-Oise),  dans  les  fonds 
de  cabane  de  Cham*pigny  (Seine)  et  dans  la  vallée  de  l'Oise. 

Les  poteries 

Les  fragments  de  vases  en  argile,  contemporains  des  objets  en 
silex  et  en  os,  sont  extrêmement  nombreux  dans  les  fonds  de 
cabane  et  très  intéressants. 

Toutes  ces  poteries  sont  invariablement  faites  à  la  main,  sans 
le  secours  du  tour.  Nos  potiers  primitifs  avaient  d'ailleurs  la 
matière  première  à  leur  portée.  Le  plateau,  qu'un  étroit  vallon 
sépare  du  camp,  est  formé  d'un  épais  dépôt  de  limon  reposant 
sur  une  argile  très  grasse  et  très  riche  en  fer.  Ils  trituraient  cette 
argile  avec  les  mains,  plus  ou  moins  longuement,  en  mélangeant 
à  la  pâte,  quand  ils  ne  s'y  trouvaient  naturellement,  quelques 
menus  graviers  qui  la  liaient  davantage  et  lui  donnaient  plus  de 
cohésion. 

Quelques  vases  minuscules  ont  été  obtenus  par  un  procédé 
très  rudimentaire.  L'argile,  une  fois  pétrie,  était  réduite  en  boule 
puis  amincie  et  modelée  jusqu'à  ce  que  la  forme  désirée  fut 
obtenue.  Une  de  ces  boules  (pi  xi  ^,  n°  i)  aplatie  et  parsemée 
de  graviers,  retrouvée  sur  l'aire  d'un  foyer,  a  permis  de  reconnaître 
en  elle  un  exemplaire  de  ce  travail  préparatoire.  Deux  petits  vases 
de  o'"oi6  et  de  0^017  de  diamètre,  n'ont  été  obtenus  qu'en  enfon- 
çant l'extrémité  du  doigt  dans  une  boule  d'argile  ;  le  même  pro- 
cédé se  constate  encore  sur  un  autre  vase  de  0^065  d'ouverture 
(pi.  vu  Ay  n°*  II,  12,  14);  la  boule  d'argile,  amincie  pour  former 
les  parois,  porte  encore  la  trace  très  visible  de  la  pression  des 
doigts. 

Pour  la  fabrication  des  vases  de  plus  grande  dimension,  on 
avait  recours  à  un  autre  procédé.  M.  Paul  du  Châtellier  le  décrit 
dans  son  ouvrage  sur  La  poterie  aux  époques  préhistorique  et  gauloise 
en  Armorique  :  «  On  donnait  la  forme  du  vase  qu'on  voulait 
a  obtenir,  à  des  colombins  d'argile  qu'on  posait  devant  soi  et 
«  qu'on  travaillait  avec  les  mains.  Ces  colombins,  appliqués  suc- 
«  cessivement  aux  bords  du  vase  et  liés  ensuite  au  reste,  étaient 
tt  façonnés  à  la  main,  jusqu'à  ce  que  la  pâte  trop  molle  et  trop 
«  amincie  ne  menace  de  s'affaisser.  »  Les  indigènes  de  l'Amérique 
du  Sud  ont  encore  recours  à  cette  espèce  de  modelage,  mais  rem- 
placent leurs  mains  ou  leurs  doigts  par  une  spatule  en  bois  attci- 
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gnant  les  parties  qui,  par  leur  étroitesse  ou  par  leur   position, 
exigent  ce  secours. 

L'emploi  de  la  spatule  en  bois  ou  en  os  se  constate  sur  un 
grand  nombre  des  vases  d'Harrouard  ;  elle  était  employée  tantôt 
pour  le  lissage  extérieur  ou  intérieur,  tantôt  pour  Tornementation. 
Plusieurs  poteries,  en  forme  d'écuelle  à  fond  rond,  font  supposer 
l'emploi  de  ces  moules  pleins,  en  terre  cuite,  dont  M.  P.  du 
Châtellier  a  recueilli  deux  exemplaires,  l'un  dans  un  dolmen  de 
Pen-ar-Ménez,  en  Tréfialgat,  et  l'autre  à  Kervadel  (Finistère).  Il 
suffisait  d'étendre  une  boule  d'argile  pétrie  et  de  la  presser  sur  le 
moule,  pour  obtenir  par  ce  procédé  très  simple  un  vase  de  forme 
très  régulière. 

Mais  à  qui  revenait,  dans  les  peuplades  des  néolithiques,  le 
soin  de  la  fabrication  des  poteries  ? 

Un  examen  attentif  de  celles  d'Harrouard  ne  laisse  aucun 
doute  sur  ce  point.  Les  magnifiques  poteries  romaines,  dites  de 
Samos,  portaient  la  signature  ou  la  marque  de  leur  artisan  ;  les 
plus  humbles  poteries  d'Harrouard  portent  également  des  signes 
qui  permettent  de  reconnaître  leur  artisan  ;  ce  sont  les  empreintes 
de  doigts  et  d'ongles  qui  les  décorent  et  qui  indiquent  absolument 
des  mains  de  femmes  ou  d'enfants.  Un  fragment  assez  important, 
à  pâte  très  lisse,  porte  même  l'empreinte  des  papilles  de  la  peau 
(pi.  xn  Ay  n°  II). 

M.  Paul  du  Châtellier  fait  encore  la  même  remarque  pour  les 
vases  recueillis  dans  les  dolmens  et  les  tumulus  de  la  Bretagne. 
D'après  le  même  auteur,  cet  usage  s'est  perpétué  dans  le  Morbihan, 
à  Rieux  et  à  Malansac,  deux  villages  de  potiers  où  les  femmes 
fabriquent  encore  les  poteries  usuelles,  le  façonnage  des  vases  de 
grande  dimension  étant  réservé  aux  hommes. 

Aux  Hébrides,  actuellement,  les  femmes  font  à  la  main,  sans 
le  secours  du  tour,  dans  chaque  famille,  les  poteries  nécessaires 
aux  usages  domestiques,  et,  tout  comme  nos  potiers  néolithiques, 
les  décorent  d'empreintes  de  doigts  sur  les  bords.  Elles  les  laissent 
sécher  pendant  24  heures  et  les  font  cuire  elles-mêmes,  en  les 
mettant  sur  le  feu  remplies  de  lait.  En  Nouvelle-Calédonie,  ce  sont 
également  les  femmes  qui  façonnent  les  poteries  en  se  servant 
d'un  caillou  poli  pour  en  égaliser  les  parois. 

A  ces  exemples  il  serait  facile  d'en  ajouter  d'autres  encore. 
Un  missionnaire,  en  10  ans  de  séjour  au  Zanguebar,  y  observait 
le  même  fait.  Les  nègres  façonnent  leurs  poteries  de  la  même 
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manière  et  leur  donnent  les  mêmes  formes,  les  unes,  lissées  à 
Tintérieur,  destinées  à  contenir  les  liquides,  et  les  autres,  laissées 
rugueuses  et  poreuses,  ne  servant  qu'à  mettre  en  réserve  les 
graines  ou  la  viande  séchée.  Pour  confectionner  leurs  vases,  les 
indigènes  recherchent  les  endroits  où  les  termites  élèvent  leurs 
vastes  fourmilières,  car  ils  sont  certains  d  y  trouver  l'argile  la  plus 
fine  de  la  région. 

Les  poteries  d'Harrouard  n'ont  subi  qu'une  cuisson  très  impar- 
faite ;  aussi  leur  pfîte,  très  poreuse  et  tout  imbibée  de  l'humidité 
du  sol,  s'écrase  au  moindre  contact,  quand  on  les  extrait  de  la 
fouille;  souvent  elles  se  sont  effritées  elles-mêmes  sous  la  pression 
des  terres  qui  les  enveloppent,  et  ce  n'est  qu'avec  de  minutieuses 
précautions  qu'on  parvient  à  recueillir  les  fragments  les  plus  impor- 
tants. Laissées  au  plein  soleil,  elles  sèchent  très  vite  et  reprennent 
alors  une  certaine  dureté  et  ne  cassent  pas  au  premier  choc. 

Ces  poteries  ne  devaient  subir  qu'une  cuisson  à  l'air  libre,  soit 
isolément,  soit  en  groupe,  entourées  de  bois  vert,  l'unique  com- 
bustible. La  cuisson  était  par  conséquent  fort  imparfaite,  puisque 
la  fumée  du  bois  vert  ou  même  sec,  qui  les  pénétrait,  était  plus 
ou  moins  humide.  M.  Glaumont,  cité  par  M.  Paul  du  Châtellier, 
donnait  dans  son  travail  sur  VArl  du  palier  cIjc:;^  les  Néo-Calédo- 
niens, publié  en  1895  dans  V Anthropologie,  un  procédé  qui  parait 
offrir  une  certaine  analogie  avec  celui  que  durent  employer  les 
premiers  occupants  d'Harrouard.  «  Les  vases  façonnés  sont  dis- 
«  posés  sous  un  hangar  spécial  construit  en  bois  très  léger.  Lorsque 
«  la  poterie  est  suffisamment  sèche  pour  la  biscuiter,  les  Canaques 
«  emploient  un  moyen  aussi  intelligent  que  simple.  Ils  mettent 
«  tout  simplement  le  feu  au  hangar.  Les  vases  reçoivent  d'abord 
«  la  chaleur  à  distance,  puis  la  légère  charpente  en  combustion 
«  s'affaisse  sans  rien  briser;  et  quand  la  paille  et  le  bois  sont  con- 
«  sûmes,  la  cuisson  est  achevée.  » 

Généralement,  la  cassure  de  ces  poteries,  qu'une  cuisson 
incomplète  n'a  pu  également  pénétrer,  est  noire  ou  grise  à  l'in- 
térieur et  rougeâtre  sur  les  parois.  Mais,  la  pâte  étant  chargée  de 
fer  et  cuite  à  Tair  libre,  on  attribue  aussi  cette  coloration  à  l'action 
de  Tair  qui,  ne  pouvant  se  faire  sentir  qu'à  l'extérieur,  n'a  oxydé 
le  fer  que  sur  les  parois.  Une  seule  espèce  de  poterie  présente  une 
cassure  entièrement  rouge,  ce  sont  les  fragments  d'une  sorte  de 
plateau  d'argile,  sans  rebords  saillants  (pi.  xi  a,  n°  2),  de  o"oi2 
d'épaisseur  et  d'environ  0^22  de  diamètre. 
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Les  vases  d'Harrouard  sont  le  plus  souvent  de  couleur  noire 
ou  rougeâtre,  soit  que  la  pâte  ait  été  noircie  par  la  fumée  pendant 
la  cuisson,  ou  ensuite  par  Tusage,  soit  qu'elle  ait  été  parsemée  de 
charbon.  La  coloration  rougeâtre  ou  brune  n'est  due  qu'à  la  pré- 
sence du  fer  dans  l'argile,  mais  aucun  vase  n'est  revêtu  de 
peinture. 

Leur  forme  est  très  variée;  les  fonds  de  cabane,  d'où  ils  pro- 
viennent, devaient  nécessairement  contenir  tous  les  spécimens  de 
la  céramique  usuelle  de  cette  époque.  Mais,  ils  offriraient  encore 
plus  d'intérêt,  s'il  était  possible  de  reconstituer  tous  ceux  qu'on 
retrouve  écrasés  en  menus  fragments  par  le  tassement  des  terres  ; 
c'est  un  effort  qui  use  vainement  les  bonnes  volontés  les  plus  per- 
sévérantes. S'il  est  facile  dans  une  fouille  de  recueillir  tous  les 
fragments  de  vases,  il  est  extrêmement  rare  que  ces  fragments 
réunis  refassent  un  vase  entier.  Les  habitations  néolithiques 
paraissent  avoir  subi,  au  Fort-Harrouard,  une  destruction  vio- 
lente et  s'être  écroulées  comme  dans  un  incendie.  Il  m'est  arrivé, 
maintes  fois,  de  rencontrer  dans  un  fond  de  cabane  ces  fragments 
d'un  même  objet  à  plusieurs  mètres  les  uns  des  autres  ;  un  vase 
de  couleur  brun  pâle,  que  j'ai  pu  reconstituer  en  partie,  avait  un 
fragment  entièrement  noirci  par  le  feu,  tandis  que  celui  qui  s'y 
rappliquait,  trouvé  à  trois  mètres  du  premier,  avait  gardé  sa  teinte 
naturelle. 

L'exploration  de  chaque  fond  de  cabane  fait  constater  une 
différence  de  forme  et  d'ornementation  dans  les  vases  qu'on  y 
recueille.  Sans  doute,  les  formes  communes  à  l'époque  néoli- 
thique, comme  à  tout  le  camp,  s'y  rencontrent,  mais  chaque 
habitation  néolithique  contient  des  vases  d'une  forme  spéciale  et 
d'une  ornementation  différente,  qui  semblent  indiquer  que  chaque 
famille  fabriquait  elle-même  les  poteries  nécessaires  aux  usages 
domestiques  avec  plus  ou  moins  d'habileté  et  de  goût.  Cette 
remarque  se  justifie  également  pour  les  autres  enceintes  néoli- 
thiques où  l'on  retrouve  des  poteries  qui,  tout  en  gardant  les 
caractères  généraux  de  la  céramique  néolithique,  décèlent  en 
même  temps  une  industrie  locale  nettement  définie. 

La  forme  généralement  regardée  comme  le  type  le  plus  ancien 
de  la  céramique,  l'écuelle  à  fond  rond,  est  assez  rare  au  Fort- 
Harrouard;  quelques  exemplaires  seulement  y  ont  été  recueillis 
jusque-là.  Ils  rappellent  par  leur  forme  la  coquille  d'œuf  ou  cer- 
tains nids  d'oiseaux.  Le  manque  de  stabilité  de  ces  vases  à  base 
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sphérique  devait  nécessairement  exiger  l'emploi  de  ces  supports 
en  terre  cuite  qu'on  a  si  souvent  retrouvés  dans  les  dolmens  et 
dans  les  palafittes;  je  n'ai  toutefois  encore  trouvé  au  Fort-Har- 
rouard  que  des  pesons  d'une  forme  à  peu  près  identique  à  celle 
des  supports,  mais  insuffisamment  perforés  pour  cet  usage. 

Les  vases  du  type  des  palafittes,  avec  ou  sans  anse,  à  base  très 
étroite  et  légèrement  renflée  à  l'intérieur,  sont  les  plus  nombreux  ; 
leur  diamètre  varie  entre  o^ié  et  ©""oy,  et  leur  forme  est  celle  de 
la  tasse  ou  de  la  moque.  Les  vases  non  munis  d'anse  ont  souvent 
un  rebord  légèrement  saillant  qui  en  facilitait  la  préhension  ou, 
en  y  passant  un  lien,  la  suspension. 

Plusieurs  curieux  débris  rappellent  des  formes  peu  signalées 
dans  la  céramique  préhistorique  :  ce  sont  trois  plateaux  en  terre 
cuite,  sans  rebord,  et  quatre  véritables  assiettes  de  0^15,  o"  16, 
0™i8  de  diamètre  (pi.  xi  a,  n"  4,  5,  6)  munies  d'un  rebord  de 
o"03  de  hauteur.  Deux  de  ces  débris  sont  en  terre  très  grossière 
et  portent  les  traces  du  pétrissage  à  la  main,  les  deux  autres  sont 
d'une  pâte  mieux  cuite,  lustrée  et  décorée  de  dents  de  loup, 
tracées  à  la  pointe  (pi.  xi  ^,  n°*  5  et  6). 

La  plus  intéressante  poterie  d'Harrouard  est  une  moitié  de 
vase  en  terre  assez  bien  cuite,  arrondi,  à  col  très  resserré  et  per- 
foré de  trous  très  rapprochés  dans  toute  l'épaisseur  de  son  pour- 
tour. Ces  trous  ont  été  vraisemblablement  obtenus  au  moyen  de 
bâtonnets  introduits,  après  le  pétrissage,  dans  la  pâte  encore  molle 
et  calcinés  ensuite  pendant  la  cuisson  ;  les  empreintes  des  bâton- 
nets et  les  bourrelets  qu'ils  ont  formés  à  l'intérieur  ne  laissent 
aucun  doute  sur  l'emploi  de  ce  procédé.  Ce  vase  a  ainsi  l'aspect 
d'une  passoire  très  grossière.  Mais  les  trous,  dirigés  de  bas  en 
haut,  semblent  indiquer  qu'on  doit  prendre  pour  la  base  ce  qu'on 
est  porté  tout  d'abord  à  prendre  pour  le  col  de  ce  vase  curieux, 
et,  posé  ainsi  sur  une  écuelle  à  fond  plat,  on  retrouve  un  lointain 
spécimen  de  ces  vases  à  égoutter  le  lait,  encore  en  usage  en  cer- 
tains villages  normands.  Son  ouverture  à  la  base  est  de  o^^oé  et 
son  plus  grand  diamètre  d'environ  C^ii  à  0^13.  Il  provient  du 
fond  de  cabane  où  fut  recueilli  le  plus  grand  nombre  d'objets 
(pi.  xi^,  n°7). 

Un  fragment  moins  important,  absolument  identique,  mais 
plus  finement  perforé  a  été  recueilli  dans  un  fond  de  cabane  qui 
contenait  une  réserve  de  blé  et  de  millet  calcinés. 

Les  vases  de  grande  dimension  sont  très  nombreux,  mais  les 


FOUILLES   AU    FORT    HARROUARD  I33 

fragments  qu'on  en  retrouve  sont  rarement  assez  complets  pour 
permettre  d'en  reconnaître  la  forme  ;  il  est  seulement  possible  d'en 
déterminer  approximativement  le  diamètre.  Les  vases  mesurant 
environ  o™22,  o*"23, 0^25, 0^26,  0^28  et  o'"38  sont  très  fréquents; 
un  seul  atteint  le  diamètre  exceptionnel  de  o"42.  Presque  tous 
sont  ornementés,  mais  il  ne  sont  que  très  rarement  munis  d'anse. 
.  .  Toutes  ces  poteries  offrent  des  modes  de  suspension  et  de 
préhension  très  variés. 

Le  plus  rudimentaire  est  un  trou  percé  dans  la  paroi  du  vase, 
à  quelques  centimètres  du  rebord  (pi.  xi  5,  n**  i).  Mais  ces  poteries 
n'ont  été  perforées  ainsi  qu'après  la  cuisson  à  l'aide  d'un  perçoir 
en  silex;  il  est  facile  de  le  constater  sur  de  nombreux  fragments 
dont  la  perforation  est  demeurée  inachevée.  Les  trous  ont  été 
creusés  de  chaque  côté,  dans  la  pâte  durcie,  de  manière  à  se 
rejoindre  au  centre  de  la  paroi,  en  double  tronc  de  cône;  mais  les 
poteries  qui  ont  subi  ce  genre  de  perforation  peuvent  très  bien 
ne  pas  être  pour  cette  raison  les  plus  anciens  spécimens  de  la 
céramique  des  fonds  de  cabane,  puisque  je  les  ai  rencontrés  à 
tous  les  nivjaux,  aussi  bien  dans  les  foyers  robenbausiens  que 
.  dans  ceux  plus  rapprochés  de  la  surface  où  se  trouvaient  des 
objets  en  bronze. 

Un  vase  à  anse  de  o"o6  de  hauteur  et  de  o™io  d'ouverture 
(pi.  XI  /f,  n°  8)  offre  une  particularité  bizarre  qui  laisse  quelque 
peu  perplexe  sur  son  emploi.  A  mi-hauteur  exactement,  ce  vase 
déjà  muni  d'une  anse  très  grande  a  été  perforé  d'un  côté  par 
l'extérieur  et  l'intérieur,  avec  un  perçoir  en  silex,  dans  toute  son 
épaisseur,  et,  dans  la  paroi  opposée,  un  trou  a  été  commencé  à 
l'intérieur.  Est-ce  une  simple  expérience  de  perforation  ou 
l'œuvre  de  quelque  néolithique  facétieux  ?,.. 

Parfois  aussi  la  perforation  a  été  obtenue  par  l'emploi  de  deux 
bâtonnets  introduits  dans  la  pâte  du  vase,  mais  on  ne  la  trouve 
ordinairement  que  sur  des  vases  i\  pâte  assez  fine  et  lustrée  et  de 
moyenne  dimension  (pi.  xi  B,  n°  3). 

Pour  rendre  plus  facile  la  préhension  des  vases,  on  en  étendit 
un  peu  la  pâte  pour  former  une  oreillette  sur  le  rebord  (pi.  xi  ^, 
n°  9)  ;  ou  bien,  on  plaça  un  peu  au-dessous  sur  la  panse  un 
appendice  en  forme  de  mamelon  ou  de  bouton  (pi.  xib,  n°*4,  5). 
Les  poteries  de  grande  dimension  portent  un  bourrelet  circulaire 
très  saillant  qui,  ajouté  après  coup,  se  décollait  souvent,  comme 
on  le  remarque  sur  de  nombreux  spécimens  (pi.  xui  B,  n**  4). 
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Les  oreillettes  et  les  mamelons  étaient  parfois  ornementés 
de  pression  de  doigts  (pi.  xi  b,  n**  7)  et  d'empreintes  d'ongles,  et 
percés  verticalement  de  deux  trous  (pi.  x!  B,  n**  8)  et  horizon- 
talement d'un  seul  trou  (pi.  xi  B,  n°  9).  En  augmentant  un  peu 
les  dimensions  du  trou  percé  dans  le  mamelon,  nos  potiers  pri- 
mitifs en  arrivèrent  bientôt  à  trouver  l'anse.  Ce  ne  fut  d'abord 
qu'une  ouverture  pratiquée  dans  Tépaisseur  de  l'appendice  ajouté 
au  flanc  du  vase,  suflîsante  pour  y  passer  le  lien  qui  servait  à  le 
suspendre,  mais  trop  étroite  encore  pour  y  introduire  les  doigts 
(pi.  XI  ^,  n°  10).  Mais  quand  on  fut  parvenu  à  assujettir  d'une 
manière  assez  solide  Tanse  à  la  paroi  du  vase,  on  lui  donna 
alors  une  plus  grande  dimension  ;  celle  de  l'anse  des  poteries 
d'Harrouard  varie  entre  0^04  et  o"o6.  Sur  les  petits  vases  l'anse 
part  du  rebord,  et  sur  les  plus  grands  on  la  trouve  placée  au 
milieu,  de  chaque  côté,  au-dessous  du  rebord  (pi.  xijj,  n"  14, 

15). 

L'ornementation  la  plus  commune  sur  les  vases  d'Harrouard 
et  assurément  la  plus  ancienne  de  la  céramique  néolithique  est 
l'ornementation  gravée  en  creux  par  les  pressions  de  doigts,  par 
l'empreinte  de  l'ongle  et  ensuite  par  l'emploi  de  l'ébauchoV,  de 
la  pointe  et  du  poinçon. 

Les  pressions  de  doigts  ou  les  empreintes  d'ongles  se  retrouvent 
employées  séparément  (pi.  xii  a,  n°*  2,  6),  ou  simultanément 
(pi.  XII  A,  n°  i).  Tantôt  un  vase  est  orné  de  séries  de  pressions  de 
doigts  formant  des  ondulations  continues  sur  le  rebord,  comme 
dans  le  n°  4  (pi.  xn  ^-z)  ;  tantôt  ce  sont  deux  cordons  en  relief  avec 
pressions  de  doigts  assez  régulièrement  espacées  (pi.  xii  a,  n°  6), 
ou  encore  les  pressions  de  doigts  forment  sur  tout  le  pourtour 
du  vase  des  dessins  géométriques  en  creux  comme  dans  le  n°  i, 
pi.  XII  A.  Ce  décor,  comme  le  suivant,  n'existe  que  sur  les  vases 
de  grande  dimension. 

L'ébauchoir  en  bois  ou  en  os  est  venu  en  aide  à  la  main  pour 
tracer  à  l'extérieur  de  certains  vases  une  ornementation  formée  de 
lignes  en  creux  (pi.  xiii  a^  n°M7,  18)  alternant  avec  des  pressions 
de  doigts  ou  des  empreintes  d'ongles.  On  le  retrouve  également 
employé  seul  pour  former  des  séries  de  hachures  ressemblant  à 
des  empreintes  d'ongles  sur  le  bord  de  quelques  vases  de  grande 
dimension.  Le  n°  9,  pi.  xii  --/,  en  donne  un  curieux  exemple.  Les 
coups  sont,  d'abord,  très  régulièrement  espacés,  puis,  comme  si 
la  main  de  l'artisan  s'était  fatiguée,  ils  deviennent  peu  à  peu 
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incgaiix  et  irréguliers,  pour  cesser  tout  à  fait,  sans  avoir  fait  le 
tour  complet  du  vase. 

Plusieurs  fragments  assez  importants  de  vases  à  base  étroite 
portent  comme  décor  une  série  de  sillons  obliques  très  peu  pro- 
fonds, formant  ruban  sur  la  panse,  et  quelques  gorges  également 
peu  profondes  sur  le  rebord.  Cette  ornementation  très  délicate  et 
très  habile  n'a  pu  être  obtenue  qu'à  l'aide  d'un  ébauchoir  (pi.  xii  B, 
no  7). 

Les  carrés,  les  triangles  et  les  cercles  en  creux,  employés  seuls  ou 
combinés  les  uns  avec  les  autres,  (pi.  xiu  ^,  n***  5,  9,  12,  13,  14) 
se  rencontrent  fréquemment  sur  les  poteries  à  pâte  fine  et  lustrée. 

Avec  l'extrémité  d'un  poinçon  on  formait  des  dessins  en 
pointillé  combinés  parfois  d'une  manière  très  complexe. 

Un  rebord  de  vase  est  orné,  sur  le  dessus,  de  deux  rangées  de 
points  très  régulièrement  disposés,  et,  dans  le  même  fond  de 
cabane,  j'ai  recueilli  un  second  exemplaire  de  décor  au  poinçon. 
Le  bord  du  vase  est  d'abord  orné  de  pressions  de  doigt,  puis  une 
rangée  de  dents  de  loup,  au-dessous  quelques  pressions  de  doigt, 
et  enfin  un  enchevêtrement  de  lignes  en  pointillé  semblant  former 
un  dessin  figuratif  (pi.  xni  iJ,  n°  6).  Malheureusement  les  11  frag- 
ments du  vase  qui  porte  cette  curieuse  ornementation  ne  se 
raccordent  pas  ;  mais  il  me  paraît  possible  de  le  rapprocher  des 
vases  à  dessins  figuratifs  provenant  des  sources  de  la  Volkoff  et 
décrits  par  M.  Pérédolsky  dans  h  Revue  de  T  Ecole  d*  anthropologie  y 
mai  1906. 

J'ai  reproduit  (pi.  xii  B,  n***  i,  3,  4  et  5)  quelques  spécimens 
des  vases  les  plus  complets  d'Harrou»ird,  auxquels  il  ne  manque 
qu'une  faible  partie  du  rebord. 

Mais,  quel  que  soit  l'instrument  employé  pour  la  décoration 
des  poteries,  l'ébauchoir  ou  le  poinçon,  il  est  à  remarquer  que 
toutes  les  combinaisons  de  dessins  se  ramènent  à  la  dent  de  loup 
ou  i  la  ligne  brisée  (pi.  xiîi  a^  n°^  2,  3,  4,  5,  6,  8,  10,  11, 
19,  21,  et  pi.  XIII  B,  11°  4).  Un  seul  fragment  (pi  xin  ^,  n°  12) 
est  orné  de  cercles  concentriques. 

A  l'aide  de  la  pointe  on  traçait  des  dessins  qui  révèlent  une 
très  grande  sûreté  de  main.  Un  rebord  de  vase  est  orné  de  lignes 
circulaires  très  fines  (pi.  XIII /T,  n**  18).  L'ornementation  la  plus 
riche  est  celle  d'un  vase  portant  omme  décor  une  bande  de 
rectangles,  alternant  avec  des  dents  de  loup  très  finement  gravés 
(pi.  XIII  ^,  n°  5). 
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Huit  fragments  avec  dessins  en  creux  offrent  une  décoration 
semblable  à  celle  des  vases  du  dolmen  de  Kériaval,  à  Carnac.  Le 
creux  des  losanges,  des  dents  de  loup  et  des  lignes  est  rempli 
d'une  matière  calcaire  blanche  (pi.  xiii  5,  n***  2,  3, 4,  5)  ressortant 
d'une  manière  très  visible  encore  sur  le  fond  brun,  rougeâtre, 
gris  et  noir  de  ces  poteries  (pi.  xiii  a,  n***  2,  3,  16). 

Je  signalerai  enfin  un  dernier  procédé  employé  pour  l'or- 
nementation de  deux  vases  et  consistant  à  mélanger  avec  leur  pâte 
des  paillettes  de  mica  qui  en  rendaient  la  surface  très  brillante. 

Ossements  et  graines  provenant  des  fonds  de  cabane 

Les  foyers  préhistoriques  du  Fort- Harrouard  ont  donné  quel- 
ques ossements  humains,  deux  fragments  de  maxillaire  et  six 
fragments  de  crânes;  mais  les  débris  de  cuisine  amoncelés  autour 
des  foyers  contenaient  un  très  grand  nombre  d'ossements  d'ani- 
maux; 565  seulement  ont  été  examinés  jusque-là  par  notre  très 
sympathique  président  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhis- 
toriques, M.  R.  Fortin.  Malheureusement,  ces  ossements, 
recueillis  aux  niveaux  supérieurs,  ne  peuvent  en  conséquence 
donner  une  idée  exacte  de  la  faune  préhistorique  contemporaine 
des  fonds  de  cabane  les  plus  anciens.  Us  comprennent  :  des  frag- 
ments de  crâne  et  de  mâchoires,  des  dents  isolées,  des  vertèbres, 
des  côtes,  des  axes  osseux  de  cornes,  des  omoplates,  humérus, 
radius,  cubitus,  métacarpiens,  phalanges,  fragments  du  bassin, 
fémurs,  tibias,  astragales,  calcaneum,  métatarsiens. 

.    Us  se  répartissent  ainsi  : 
Catiis  fntniliariSy  une  moitié  de  mandibule  inférieure.   .   .  i 

Equus  cahallus,  un  seul  astragale i 

Bos  tnurus  grande     moyenne     petite  taille 322 

Proportion  4  13  16 

Ccrvus  claphus 3 

Sus  scroja 130 

Capra  ou  ovis  (de  petite  taille) 108 

J'ajouterai  à  cette  liste  un  crâne  complet  de  canis  familiaris 
trouvé  dans  un  fond  de  cabane  uniquement  robenhausien,  un 
maxillaire  inférieur  de  gros  poisson  et  deux  vertèbres  de  poisson, 
trouvés  dans  des  fonds  de  aibane  différents. 

En  plus  des  ossements,   un  fond  de  cabane  a   fourni   une 
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véritable  resserve  de  blé  calciné  et  d'une  petite  graine  ressemblant 
à  du  mil,  également  calcinée.  Cette  réserve  était  placée  dans  une 
fosse  creusée  à  o™22  de  profondeur,  sur  0^70  de  largeur  et 
I  mètre  environ  de  longueur,  au-dessous  de  Taire  de  la  cabane 
qui  descendait  elle-même  à  i^jo  du  niveau  du  sol.  Les  deux 
graines  n'étaient  point  mélangées;  le  blé  s'était  aggloméré,  mais 
il  n'avait  subi  aucune  trituration  ayant  d'être  calciné,  tandis  que 
les  autres  graines  agglomérées,  d'une  manière  très  compacte, 
pourraient  avoir  été  écrasées.  Le  vase  complet  (pi.  xii  5,  n**  i)  a, 
été  trouvé  au  milieu  du  blé  ;  quelques  objets  en  bronze  ont  été 
recueillis  tout  autour. 

Sur  le  même  versant  Sud-Est  de  l'enceinte,  je  recueillais  un 
peu  plus  loin,  dans  le  fond  de  cabane  le  plus  sûrement  roben- 
hausien  du  Fort-Harrouard,  une  pomme  calcinée  qu'un  heureux 
hasard  a  brisée  et  dont  les  pépins  bien  conservés  permirent  de 
reconnaître  immédiatement  le  fruit.  Les  noisettes,  les  prunelles, 
les  fraises,  les  poires,  les  châtaignes  d'eau,  les  faines,  le  raisin 
entraient  dans  l'alimentation  des  tribus  néolithiques.  On  a 
retrouvé  des  pépins  de  raisin  à  Wangen  et  à  Haltnau.  Le  gland 
servait  de  nourriture  aux  animaux  domestiques,  et  de  nom- 
breuses découvertes  de  grains  et  d'épis  ont  prouvé  que  la  culture 
du  blé  remontait  en  Europe  aux  temps  néolithiques. 

Tels  sont,  brièvement  relatés,  les  résultats  de  mes  premières 
recherches  au  Fort-Harrouard,  bien  peu  importantes  en  compa- 
raison de  celles  qui  restent  à  effectuer  et  qui  peuvent  rendre  ce 
gisement  comparable  aux  plus  connus  et  aux  plus  riches. 

Je  tiens  à  exprimer  ma  reconnaiss;mce  à  M.  H.  Barbier,  mon 
collègue  et  ami  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques, 
auteur  des  planches  photographiques  qui  illustrent  ce  travail,  et 
au  propriétaire  du  Fort-Harrouard,  M.  C.  Cofiin,  de  Sorel,  qui 
a  autorisé  mes  recherches  avec  la  plus  grande  bienveillance.  Je 
lui  suis  redevable  de  ces  jours  incomparables  de  fouilles  archéo- 
logiques qui  nous  révèlent  la  haute  antiquité  de  nos  ancêtres,  le 
secret  de  leur  vie,  et  nous  les  montrent,  doués  d'intelligence  et  de 
volonté  dès  leur  origine,  marchant,  évoluant  si  l'on  veut,  vers 
un  état  toujours  plus  élevé  de  civilisation. 

Breuilpont,  avril  1908. 


NOTES  DESCRIPTIVES     * 

POUR  L'ÉTABLISSEMENT  ET  LA  TENUE  A  JOUR 
DES  CARTES  PALETHNOLOGIQUES 

Par  P.  J.  CHÊDEVILLE 


Nota.  —  Les  localités  qui  vont  suivre  se  trouvant  toutes  sur 
la  carte  au  50/000*  quart  Evreux  S.  O.,  les  litres  de  cette  cane 
ne  seront  pas  répétés  (0. 

Le  Vieil-Evreux  :  C.  Evreux-Sud. 

Epoques  gauloise  et  gaUo-ronuiine  :  Le  village  du  Vieîl-Evreux 
a  été  reconstruit  sur  les  ruines  de  l'ancien  chef-lieu  ou  localité 
principale  des  Gaulois  Aulerci-Eburovices,  un  des  vingt-quatre 
peuples  de  la  Celtique^  désigné  sous  le  nom  de  Mediolanum  (>).  Je 
partage  l'avis  des  anciens  auteurs  à  ce  sujet.  Les  objets  trouvés  à 
Evreux  dans  les  fouilles  de  ces  temps  derniers  ne  paraissent  pas 
indiquer  que  le  centre  gaulois  et  même  gallo-romain  des  Aulerct- 
Eburovices  se  trouvait  à  l'emplacement  de  celte  ville  ;  c'était 
plutôt  une  résidence  subalterne  et  peut-être  un  centre  guerrier 
dépendant  du  Vieil-Evreux,  qui  devint,  sous  la  Gaule-Franque, 
Ebrotcas  (Evreux),  chef-lieu  du  pagus.  La  localité  principale  des 
Aulerci-Eburovices  avait  une  grande  étendue,  si  l'on  en  juge  par 
les  restes  de  substructions  que  l'on  voit  un  peu  partout  aux 
alentours  du  village  et  sur  les  terrains  limitrophes  des  communes 
voisines. 

On  peut,  pour  s'en  donner  une  idée,  en  circonscrire  l'éten- 
due, sur  la  carte,  au  moyen  d'un  trait  rouge.  Il  sufiit  de  mesurer 
à  l'échelle  sur  celle-ci,  en  prenant  comme  centre  la  croix-chcmîn 
près  de  la  vieille  église,  vers  Saint-Aubin,  au  N.  :  o"02,  au  S.  : 
o"oi,  à  l'O.  :  o'"02  et  à  TE.  :  o"o22. 

Les  objets  trouvés  sont  pour  la  majeure  partie  au  musée 
d'Evreux.  Les  plus  importants  sont  un  beau  Jupiter  Stator^    un 

(i)  Voir  P.  Chédeville  :  Note  explicative  sur  la  préparation  et  la  tenue  à  jour  des  cartes 
palethnologiqucs,  Bull.  Soc.  norm.  d'Etudes  préhist.,  t.  xiv,  1906,  p.  61. 

(2;  Le  nom  Mediolanum  a  été  souvent  utilisé.   (Voir  les  anteurs  qui  parlent  de  la 
vieille  Gaule,  notamment  Hugues  Longnon). 
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Hermaphrodite  y  un  Amour  ailéy  un  Bacchus,  un  Sylvain^  des  Vierges 
afiadyomines,  des  Latones  et  bien  d'autres  statuettes  en  bronze  et 
en  terre  cuite,  des  monnaies  gauloises  et  romaines,  des  fibules, 
des  poteries,  etc. 

Mais  ce  sont  surtout  les  constructions  qui  avaient  leur  impor^ 
tance  pour  l'époque.  Les  bains,  dont  on  voit  encore  les  restes,  se 
trouvaient  à  l'Ouest.  Tout  à  côté  de  ceux-ci,  à  gauche  du  chemin, 
on  voit  un  champ  rempli  d'os  et  surtout  de  dents  de  cheval, 
appelé  le  Champ-des-Os.  Le  théâtre  se  trouvait  à  l'Est,  à  la  sortie 
du  village,  à  gauche  du  chemin,  en  allant  du  Haut-Cierrey,  à 
1 50  mètres  de  l'entrée  de  celui-ci.  Le  Champ-des-Dés,  appelé  ainsi 
à  cause  de  la  grande  quantité  de  petits  cubes  en  schiste  noir  ou 
en  calcaire  blanc,  que  l'on  ramasse  à  la  surface  du  sol  après  les 
labours  et  qui  proviennent  des  bâtiments  pavés  en  mozaïque,  se 
trouve  à  loo  mètres  au  delà  du  théâtre,  vers  le  Nord.  Des  voies 
ou  chemins  pavés  allant  dans  plusieurs  directions  se  rencontrent 
sous  le  soc  de  la  charrue,  ainsi  qu'un  aqueduc  qui  prenait  l'eau  de 
riton  vers  Damville.  Pour  plus  de  détails  il  y  a  lieu  de  consulter 
les  intéressants  mémoires  et  dessins  de  Rêver  et  Bonnin  relatant 
les  fouilles  qui  ont  été  faites  et  les  objets  qui  ont  été  trouvés. 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  qu'il  reste  encore  des  fouilles 
importantes  à  faire.  Si  les  habitants  du  pays  se  sont  montrés 
récalcitrants  aux  recherches  pendant  un  moment,  à  là  suite  des 
belles  trouvailles  qui  ont  été  fixités  dans  leurs  terres  du  Vieil- 
Evreux  et  en  particulier  de  celle  du  Jupiter  Stator,  ils  semblent 
être  revenus  depuis  à  d'autres  sentiments. 

Ils  comprennent  maintenant  que  les  trouvailles  sont  bien  aléa- 
toires et  que  les  dépenses  qu'elles  occasionnent  sont  de  beaucoup 
supérieures  à  la  valeur  des  objets  trouvés;  car  on  ne  trouve  pas 
tous  les  jours  un  Jupiter  Stator. 

Plusieurs  personnes  m'ont  dit  qu'elles  ne  verraient  pas  d'in- 
convénient à  ce  que  l'on  fouillât  leur  terrain  lorsqu'il  est  dépourvu 
de  récoltes,  pourvu  que  les  fouilles  fussent  faites  avec  soin;  c'est- 
à-dire  que  la  terre  végétale  fut  bien  remise  à  la  surface.  Je  citerai 
notamment  mon  cousin,  Albert  Chédeville,  de  Cierrey,  qui 
autoriserait  un  chercheur  scientifique  à  fouiller  sur  ses  terres.  Il  m'a 
même  montré  l'endroit  où,  en  plantant  des  pommiers,  il  a  trouvé 
trois  vases  entiers  en  terre  grise  de  l'époque  gallo-romaine, 
paraissant  indiquer  qu'il  pourrait  y  avoir  en  cet  endroit  un  cime- 
tière gallo-romain. 


I^O  p.    J.    CHàOEVILLE 

EvREux  :  Chef-lieu  du  département  de  l'Eure. 

Coordonnées  )      ~"      ,    . 
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Epoque  gallo-romaine  :  Les  vestiges  les  plus  importants  que 
l'on  a  découvert  à  Evreux  sont  :  un  cimetiè»*e  gnllo-romain  qui 
se  trouve  dans  la  côte  de  Paris  aux  environs  du  pont  sous  le 
chemin  de  fer,  un  trésor  romain  découvert  en  faisant  les  fouilles 
pour  édifier  la  Mairie  actuelle  et  des  restes  de  substruaions  que 
l'on  attribue  A  un  théâtre.  Il  a  été  aussi  trouvé  par-ci  par-li,  sans 
tenue  d'ensemble,  des  monnaies,  des  tessons  de  poteries,  des 
morceaux  de  tuiles,  etc.  Ce  ne  sont  pas  là  des  indications  suffi- 
santes pour  classer  comme  emplacement  de  la  capitale  (Civilas) 
des  Aulerci-Eburovices  l'endroit  où  est  édifiée  une  partie  de  la 
ville  d'Evreux  actuelle. 

On  est  loin  des  belles  choses  que  l'on  a  recueillies  au  Vieil- 
Evreux.  Il  suffit  de  parcourir  le  musée  d'Evreux  pour  s'en 
convaincre,  c'est-à-dire  de  comparer  les  objets  trouvés  au  Vieil- 
Evreux  avec  ceux  découverts  à  Evreux.  Cette  résidence  devait 
plutôt  être  un  centre  romain  que  gaulois  ou  bien  une  localité 
subalterne,  comme  il  en  existait  sur  plusieurs  points  de  la  Gaule 
romaine,  contigûe  à  un  établissement  romain  important  et  où 
les  Romains  ont  pu  établir  un  centre  guerrier. 

Arnières  :  C.  Evreux-Sud. 

Coordonnées  S  ^  =  4^tf'^ 

Epoque  gallo-romjiite  :  D'après  plusieurs  auteurs,  à  l'empla- 
cement indiqué  s'élevait  un  théâtre  romain  rustique  dont  on  retrouve 
des  débris  dans  la  vallée  voisine. 

Ce  théâtre  se  trouvait  à  l'entrée  du  village,  à  l'Est,  vers 
Evreux,  à  gauche  du  chemin  de  fer  (voir  Bonnin). 

Les  Baux-Sainte-Croix  :  T,  District  des  Ventes,  />.  544, 

C.  Evreux-Sud. 

^  fl  =  40'  +  30,5 
Coordonnées  >  >    .    o 

f  (7  =  40  -f  8, 

Epoque  gallo-romaine  :  Des  restes  de  substructions  d'une  villa 

gallo-romaine  existent  au  bord  de  la  foret  d'Evreux,  non  loin  de 

la  friche  des  Baux-Sainte-Croix,  à  500  mètres  de  l'église,  au  Sud 

et  à  50  mètres  environ  d'une  mare  appelée  VArgiliêre.  On  peut  y 

accéder  par  un  chemin  tortueux  qui  part  de  la  friche  des  Baux- 
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Sainte-Croix  et  qui  est  désigné  sur  le  plan  cadastral  sous  le  nom 
de  Chemin  du  Clotel  des  terres  des  Ventes  à  la  friche  des  Baux. 

Les  pieds  de  murs  maçonnés  au  mortier  de  ciment  sont  bien 
conservés.  Ils  ont  été  relevés  par  les  géomètres  qui  ont  fait  le 
cadastre  et  par  conséquent  figurent  sur  celui-ci,  sous  le  nom  de 
«  fouilles  d'antiquités  romaines.  » 

Gadebled  et  autres  auteurs  disent  ceci  : 

«  Passage  de  l'ancienne  voie  nnnaine  d'Evreux  à  Condi  :  on  a 
«  découvert  en  182 s  au  fond  d'une  mare  nommée  rArgiliére^  un 
«  grand  nombre- de  figurines,  Vénus  anadyomènes,  femmes  allai- 
«  tant  un  ou  deux  enfants,  femmes  à  cheval,  provenant  proba- 
«  blement  d'un  atelier  de  potier  et  destinées  à  être  placées 
ce  comme  idoles  dans  des  Laraires  antiques;  on  en  voit  plusieurs 
o  au  musée  d'Evreux.  » 

Les  figurines  entières  que  l'on  voit  au  musée  d'Evreux  pro- 
viennent probablement  du  temple  ou  Laraire  qui  existait  dans  la 
villa  située  près  de  la  mare.  Elles  avaient  dû  être  jetées  dans  celle-ci 
par  les  envahisseurs  et  dévastateurs  de  l'époque  franque,  pour  les 
soustraire  aux  croyants  Gallo-Romains.  L'argile  à  silex  rouge 
ou  bigarée,  dont  est  composé  le  fond  de  la  mare  et  les  terrains 
environnants,  n'est  pas  de  nature,  une  fois  cuite,  à  donner  la 
belle  couleur  blanche  des  Vénus  anadyomènes.  D'ailleurs  on 
pense  que  les  figurines  que  l'on  trouve  dans  nos  contrées  pro- 
viennent presque  toutes  de  l'Allier^  où  l'on  a  reconnu  des  ateliers 
dans  plusieurs  endroits. 

Les  Ventes  :  H.  La  Trigalle,  T,  de  l'Hôtel-Dieu,  C  Evreux- 
Sud. 

Coordonnées  }      "~      , 

(0=40+7,5 

Epoque  des  dolmens  :  Dolmen  de  la  Trigalle.  Sur  la  route 
d'Evreux  aux  Ventes,  peu  loin  de  l'entrée  de  la  forêt,  en  arrivant 
au  hameau  de  la  Trigalle,  on  voit  dans  les  champs,  à  300  mètres 
à  droite,  un  amas  de  grosses  pierres  siliceuses,  désignées  en  géo- 
logie sous  le  nom  de  poudingues.  Ce  sont  les  restes  d'un  dolmen 
et  probablement  d'une  allée-couverte  détruite  à  une  époque 
indéterminée.  Ces  poudingues  diffèrent  suivant  la  nature  des 
terrains  qui  les  ont  formés.  Dans  la  contrée  d'Evreux  et  du  pays 
d'Ouche,  ils  sont  composés  de  rognons  de  silex  et  d'un  ciment 
siliceux.  On  en  voit  aux  angles  et  le  long  des  murs  de  toutes  les 
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fermes  et  de  tous  les  villages  disposés  comme  «  heurts  »  ;  aux 
Ventes  surtout,  ils  abondent. 

Nos  ancêtres  n'ont  donc  pas  été  embarrassés  pour  trouver  les 
matériaux  nécessaires  à  l'établissement  de  leurs  monuments  ;  si 
les  dolmens  sont  restés  ou  à  peu  près,  les  menhirs  qui  en  étaient 
les  témoins  ont  disparu,  transformés  probablement  en  «  heurts  ». 

Le  dolmen  de  la  Trigalle  paraît  avoir  été  passé  sous  silence 
par  les  auteurs  qui  ont  décrit  ces  monuments  et  par  les  amateurs 
qui  ont  compulsé  ceux-ci  ;  car  on  ne  voit  nulle  part  de  descrip- 
tion de  ce  dolmen.  Cette  lacune  est  comblée  maintenant  par  la 
publication  faite  dans  le  Bulletin  de  cette  année  par  notre  collègue, 
M.  G.  Poulain. 

Il  existe  sur  la  commune  des  Ventes  un  autre  dolmen  appelé 
la  Pierre  Courcoulà.  Il  est  probable  que  les  deux  ont  été  souvent 
confondus;  ce  qui  peut  expliquer  l'oubli  de  celui  de  la  Trigalle. 
]q  parlerai  de  la  Pierre  Courcoulée,  lorsque  je  ferai  la  carte  au 
30/000*  Evreux  47  N.  O.,  où  elle  a  été  indiquée  par  le  service 
de  l'Etat-Major. 

Saint-Germain-de-Fresnay  :  Briqueterie,  C.  Saint-Andrè- 
de-l'Eure,  T.  des  Carrières. 

Coordonnées         ""      ,T 

i  0  =  ^0  +  io,s 

Epoque  acheuléo-moustérienne  :  Limon  des  plateaux,  épaisseur 
moyenne  :  3  mètres.  J'ai  recueilli  un  coup  de  poing  acheuléen  et 
des  éclats  moustériens  dans  la  briqueterie  de  Saint-Germain-de- 
Fresnay  et  j'ai  su,  par  des  ouvriers  briquetiers,  que  d'autres 
coups  de  poing  et  éclats  avaient  été  trouvés  et  donnés  à  des  ama- 
teurs, dont  ils  n'ont  pas  conservé  les  noms.  La  présence  de  ces 
outils  dénote  à  cet  endroit  une  station  paléolithique. 

Nota.  —  Les  12  notes  qui  vont  suivre  se  trouvant  toutes  sur 
la  commune  de  Caillouet-Orgeville,  canton  de  Pacy-sur-Eure, 
nous  ne  répéterons  plus  ces  désignations,  mais  seulement  le  nom 
du  village,  le  triage  et  le  ou  les  numéros  de  parcelles. 

Orgeville  :  T.  des  Bourgognes,  p.  5  et  6  auprès  de  la  fosse 
du  Gros-Bouleau,  C.  Pacy-sur-Eure. 


a=  10  —25,5 
c;  =  40'  +  90, 
Epoque  gallo-romaine  :  L'abbé  Philippe,  qui  a  commencé  à 


Coordonnées  |  ,    . 

(  c;  =  40   +90, 
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fouiller  à  cet  endroit,  sur  les  indications  de  M.  Vallée  qui  avait 
remarqué  de  la  terre  noire  en  cultivant  son  champ,  a  trouvé  des 
poteries  en  assez  grande  quantité  et  une  pièce  romaine  bien  con- 
servée. J'ai  continué  les  fouilles  et  elles  m'ont  permis  de  recueillir, 
au  milieu  des  cendres  et  des  charbons,  des  tessons  de  poteries 
gauloises  et  romaines,  un  morceau  de  verre  irisé  où  l'anse  est 
encore  visible,  des  scories  de  fer  et  même  de  verre  brûlé.  Le  sol, 
dans  lequel  la  fouille  a  été  faite,  est  composé  de  calcaires  roulés. 
J'ai  relevé  cette  fouille  sur  20  mètres  de  longueur,  i"20  de  lar- 
geur moyenne  et  o"6o  à  o"8o  de  profondeur.  De  place  en  place 
se  trouvaient  de  gros  rognons  de  silex,  de  la  craie  et  de  gros 
blocs  de  calcaire  de  Brie.  Sa  forme  allongée  et  peu  large,  l'absence 
de  revêtements  de  cabane  en  argile  et  de  tuiles  à  rebords  por- 
teraient à  croire  que  l'on  a  affaire  à  un  fond  de  cabane  gauloise 
qui  existait  avant  la  conquête  et  qui  a  subsisté  un  peu  après. 

Orgeville  :  T.  La  Gaude,  p.  466,  C.  Pacy-sur-Eure. 


Coordonnées  )  °' 


40'  +  84, 

Epoque  gauloise  ;  fond  de  cabaiu  :  Il  existe  à  cet  endroit,  dans  un 
champ  appartenant  à  mon  cousin  Louis  Chédeville,  un  fond  de 
cabane  creusé  de  2"8o  dans  le  calcaire  roulé  ou  cron  et  qui,  à  pre- 
mière vue,  paraît  rectangulaire.  L'abbé  Philippe,  qui  en  a  fouillé 
une  partie,  sur  les  indications  de  mon  cousin,  a  trouvé  des  mor- 
ceaux de  poteries  grossières,  des  scories  de  fer,  des  os,  du  charbon, 
des  silex  taillés,  des  meulettes  en  grès  pour  écraser  le  grain,  une 
fusaïole  et  une  fibule  en  fer.  La  Société  normande  d'Etudes  pré- 
historiques a  visité  ce  fond  de  cabane  lors  d'une  excursion  à 
Orgeville,  le  24  août  1904  (voir  Bulletin  de  la  Société,  année 
1904). 

Des  fouilles  pourraient  être  continuées  avec  avantage  ;  elles 
permettraient  de  mieux  juger  la  chose.  Le  propriétaire,  très  large 
d'idées,  permettra  au  chercheur  scientifique  de  fouiller  son  terrain, 
en  dehors  du  temps  des  récoltes  et  sous  réserve  que  la  terre  végé- 
tale sera  bien  remise  en  place. 

Orgeville  -  T.  La  Maison-Noury,  p.  377,  378  et  autres. 

Coordonnées  \      "~      ,    .    « 
(  0  =  40  +80, 

Epoque  gallo-romaine  :  Des  restes  de  substructions  indiquent 

qu'il  existait  à  cet  endroit  une  Villa  gallo-romaine.   Les  murs 
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maçonnés  avec  mortier  de  ciment  sont  encore  visibles  sur  o"8o  à 
I  mètre  de  hauteur  et  0*75  à  i  mètre  de  largeur,  au-dessous  du 
sol.  Comme  partout  des  morceaux  de  tuiles  à  rebords  (T^ula) 
et  courbes  (Imbrex)  existent  en  grande  quantité.  Les  tessons  de 
poteries  de  toutes  sortes,  les  morceaux  d'enduits  recouverts  de 
peintures  murales  de  toutes  couleurs  sont  abondants. 

Une  fibule  en  bronze,  une  clé  à  quatre  crans  également  en 
bronze,  des  Vénus  anadyomènes  et  un  morceau  d*une  Latone  y 
ont  été  trouvés. 

Ces  substructions  ont  été  découvertes  par  moi-même  et 
fouillées  sur  l'instigation  de  M"**  Chédeville  qui  en  a  fait  une 
relation  publiée  dans  le  présent  Bulletin. 

N.^B.  —  M.  de  Vesly  estime  que  la  villa  d'Orgeville  est  un 
Fanum  comme  il  en  a  découvert  aux  environs  de  Rouen. 

Orgeville  :  T.  Le  Large,  p,  1 10. 

Coordonnée^  \  t    .   i  ' 

^0  =  40  +  82,5 

Epoque  gauloise  ;  Fonds  de  cabanes  de  forme  circulaire  ;  Objets 
recueillis  :  Silex  taillés  et  polis  ;  nombreux  éclats  dont  plusieurs, 
provenant  du  même  morceau  de  silex  carié,  ont  été  trouvés  dans 
un  fond  de  cabane  ;  meule  ronde  en  calcaire  (lutitien  supérieur) 
dont  l'utilisation,  à  cause  de  sa  nature  tendre,  ne  s'explique  pas 
très  bien  ;  morceaux  de  poteries^  de  fibules  ^n  bronze  ;  hache  et 
couteau  en  fer;  revêtements  de  cabanes,  etc. 

Ces  fonds  de  cabane  ont  été  découverts  et  fouillés  par  moi- 
même  en  1896  et  signalés  à  l'abbé  Philippe  qui  en  a  continué  les 
fouilles.  Il  restait  encore  plusieurs  fonds  de  cabane  à  fouiller  en 
1906  (voir  Bull.  Soc.  norm.  d'Etud.  préhist.,  1902,  1904,  1905 
p.  46). 

Orgeville  :  T,  Orgeville,  p.  372. 

n        1  '        .    fl  =  10' —  48,5 

Coordonnées  5  ». 

^0  =  ^0   +  79,s 

Epoque  jranque  :  Des  squelettes  humains  ont  été  trouvés  en 
terre  à  o"50  de  profondeur;  quelques-uns  dans  d^ grosses  pierres 
naturelles,  c'est-à-dire  ciani  à  leur  niveau  géologique  (luteticn 
supérieur)  entaillées  en  forme  de  cercueils.  Nous  avons  vu  une 
forte  mâchoire  inférieure  qui  avait  encore  toutes  ses  dents,  elle 
était  suspendue  au  pied  du  lit  d'un  des  ouvriers  terrassiers  qui 


\ 
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avait  trouvé  les  squelettes  et  elle  lui  servait,  disait-il,  de  miroir. 
Les  ossements  ont  été  portés  au  cimetière  qui  est  à  côté.  Il  n'a  rien 
été  remarqué  par  les  ouvriers  dans  ces  tombes;  du  reste  ils  n'y 
ont  pas  fait  attention.  L'un  d'eux  cependant  m'a  dit  récemment 
qu'il  se  rappelait  avoir  trouvé  —  il  ne  sait  si  c'est  dans  un  tom- 
beau —  une  cuiller  et  une  fourchette  d'une  forme  spéciale  qu'il 
a  données  au  propriétaire  d'alors,  M.  le  comte  d'Ons-en-Bray, 
qui  habitait  au  Buisson-de-Mai,  commune  de  Saint-Aquilin-de- 
Pacy.  Je  ne  serais  pas  surpris  que  le  cimetière  se  continuât  dans 
le  coteau,  au-dessous  et  môme  sur  le  plateau,  le  long  du  chemin 
(TOrgeville  à  Evreux ,  ainsi  dénommé  sur  le  plan  terrier  du 
xvi*  siècle  que  je  possède.  Je  considère  ce  chemin  comme  une 
voie  gauloise  qui  passait  par  la  Brosse,  Cierrey  et  aboutissait  au 
Vieil-Evreux  (Voir  pi.  i  qui  en  est  un  résumé). 

Orgeville  :  T.  des  Petites-Bornes,  p,  487  et  488. 

Coordonnées  \      ""      ,    .    00* 
(  (7  =  40  +88, 

Epoque  incertaine  :  Mardelle  (?) 

Il  existe,  le  long  de  la  voie  romaine  au  lieu  dit  les  Petites- 
Bornes,  un  creux  en  forme  de  mardelle  ayant  i  mètre  de  pro- 
fondeur et  50  mètres  de  diamètre. 

L'examen  géologique  du  terrain  ne  m'a  pas  permis  de  penser 
que  cette  dépression  était  naturelle  ;  j'ai  donc  cru  devoir  y  faire 
pratiquer  une  fouille  et  j'ai  constaté  qu'une  excavation  avait  été 
pratiquée  dans  le  calcaire  grossier  (lutéiien  moyen)  composé,  à  la 
surface,  de  sable  calcaire  et,  au-dessous,  de  calcaire  roulé  ou  cron 
superposé  à  un  banc  de  calcaire  tabulaire. 

Plusieurs  fouilles,  dont  une  au  milieu,  ont  été  faites  sur  ce 
banc  jusqu'à  l'^éo  de  profondeur;  l'excavation,  avant  qu'elle  ne 
fut  remblayée,  avait  donc,  en  y  comprenant  la  dépression  super- 
ficielle de  I  mètre,  une  profondeur  totale  de  3^60. 

Sur  le  banc,  on  trouve  une  épaisseur  de  o™6o  de  cailloux 
roulés  calcaires,  dont  quelques-uns  sont  rougis  et  noircis  par  le 
feu  ;  au-dessus  le  reste  du  remplissage  est  en  terre  végétale,  dans 
laquelle  j'ai  trouvé,  épars  dans  la  masse,  des  morceaux  de  terre 
cuite.  Mon  père  a  trouvé,  en  1846,  en  cultivant  la  parcelle  qui 
lui  appartenait,  une  monnaie  romaine  en  or. 

Des  trous  ronds  semblables  et  à  peu  près  de  même  dimension 
existent  : 

Soc.  NORM.  d'Études  préhist.  —  xv  10 
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I*»  Au  lieu  dit  Les  Longs-Champs-de-la-Gaude. 
Coordonnées  \      ""      >   ,    00 

(    (7  =  40    +  °°> 

2**  Au  lieu  dit  La  Fosse-Richard. 

Coordonnées  ]  >    ,    o  ' 

(  0  =40  +  81,5 

3*»  Sur  la  commune  de  Saînt-Aquilin-de-Pacy,  tout  à  côté  de 
celui  des  Petites-Bornes,  au-delà  de  la  voie  romaine. 

Coordonnées  ]  >   .   o 

<  (?  =  40  +  89,3 

4*»  Sur  la  même  commune  au  delà  de  la  voie  romaine,  en 
face  du  trou  de  la  Fosse-Richard. 

Coordonnées  <      ~"      ,   ,   o' 
(  0  =  40' -1-85, 

Ces  trous,  comme  celui  que  nous  avons  décrit,  ne  paraissent 

pas  être  d'anciennes  carrières.  Du  reste,  ils  ont  été  faits  dans  le 

calcaire  roulé  ou  cron  et  non  dans  le  calcaire  en  plaquettes.  Tout 

au  plus  a-t-on  pu  extraire  du  cron  pour  faire  la  chaussée  romaine  ; 

mais  on  est  surpris  de  voir  que,  justement  au  fond,  on  a  laissé  un 

pavage  de  gros  rognons  calcaires  qui  auraient  fait  un  excellent 

remblai.  Je  tâcherai  de  fliire  de  nouvelles  fouilles  pour  être  mieux 

documenté. 


Orge\'ille  :  T.  Les  Thaurines, />.  258. 

lO*- 

40'  +  64,5 


Coordonnées  \  ^"' 

(  0  = 


Epoque  gauloise  :  Hallstattien. 

En  enlevant  de  gros  cailloux  pour  améliorer  son  champ, 
M.  Ledoux  a  trouvé  des  morceaux  de  scories  de  fer  deux  fois 
gros  comme  la  tcte,  dans  lesquels  on  voit  encore  des  morceaux 
de  charbon  de  bois  de  la  grosseur  du  doigt.  Je  les  ai  montrés  à 
Munier-Chalmas,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences, 
qui  a  été  d'avis,  comme  moi,  que  ces  scories  devaient  appartenir 
à  répoque  Hallstattienne. 

Orgeville  :  T.  La  Côte-de-la-Roche,  p.  314. 

Coordonnées  )  >    .    ^   ' 

Epoque  actuelle  :  Il  existe  dans  le  deuxième  versant  de  la  côte 


k 
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de  la  Roche,  en  partant  de  la  station  de  Boisset  (Eure),  une 
grotte  construite  par  moi,  il  y  a  30  ans,  comme  rendez-vous  de 
chasse.  Des  nomades  y  sont  venus  pendant  un  certain  temps;  les 
murs  sont  noircis  par  la  fumée  et  le  soljpst  rempli  de  débris  de 
toutes  sortes.  Dans  un  temps  plus  ou  moins  long,  cette  grotte 
pourra  se  trouver  rebouchée;  la  forme  et  la  nature  du  terrain 
pourront  foire  croire  à  première  vue  à  l'existence  d'un  abri-sous- 
roche. 


Orgeville  :  T.  La  Côte-de-la-Roche. 

fl  =  10'  - 
0=40  +  55, s 


Coordonnées  ]  , 

^   0  =  AO 


Epoque  des  dolmens  :  Menhir. 

Sur  le  flanc  du  coteau  en  friche  rempli  de  genévriers,  qui  se 
trouve  en  sortant  d'une  tranchée  à  500  mètres  de  la  gare  de 
Boisseï  (Eure),  ligne  de  Paris  à  Cherbourg,  on  voit  une  pierre 
debout,  posée  suivant  son  lit  de  formation. 

Je  l'ai  remarquée  lorsque  j'ai  étudié  la  géologie  des  environs 
de  Pacy-sur-Eure  (0. 

Cette  pierre,  que  j'ai  classée  comme  menhir,  a  3"'50  de  hau- 
teur, autant  de  largeur  et  2  mètres  d'épaisseur.  Elle  est  en  calcaire 
roulé  du  Lutétien  supérieur,  aggloméré. 

Les  fouilles  que  j'ai  fait  foire  m'ont  permis  de  voir  qu'elle 
était  calée  par  trois  pierres  plates  d'environ  0^50  carré,  irré- 
gulières de  forme.  J'ai  enlevé  une  des  cales  sans  pour  cela  gêner 
l'équilibre  de  la  pierre  dressée  ;  les  deux  autres  cales  sont  restées 
en  place.  J'en  ai  conclu  que  c'était  un  menhir  et  je  l'ai  indiqué 
comme  tel  sur  ma  carte  palethnologique. 

Orgeville  :  T.  Les  Côtes-de-la-Roche. 

Coordonnées  \  ,    .         i 

N  =  40   +  55,8 

Pierre  légendaire  :  Grouet  de  Garguantua. 

Au  sommet  du  coteau,  où  se  trouve  le  menhir  dont  il  est 
question  ci-dessus,  on  voit  une  grosse  pierre  qui  est  en  calcaire 
roulé  comme  le  menhir,  mais  qui  est  restée  dans  son  lit  de  for- 
mation (lutétien  moyen).  On  désigne  cette  pierre  légendaire  sous 
le  nom  de  Grouet  de  Garguantua.  Je  me  rappelle  avoir  entendu 
mon  père  dire,  relativement  à  l'oiigine  de  cette  pierre,  que  Gar- 

(t)  Voir  P.  Chédeville  :  Géologie  et  paléontologie  de  Pacy-sur-Eure,  Elbeuf,  1897. 
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guantua,  lors  d'une  visite  de  ses  terres,  avait  un  pied  sur  le 
clocher  de  Plessis-Hébert  et  l'autre  sur  celui  du  Cormier,  lorsqu'il 
sentit  dans  son  sabot  quelquechose  qui  lui  gênait  le  talon  ;  en 
secouant  sa  chaussure,,  il  en  fît  tomber  un  gravier  ou  grouet  qui 
est  devenu  la  pierre  légendaire  que  j'ai  indiquée  sur  ma  carte. 

Orgeville  :  T.  des  Rondeaux  et  du  Chêne-Percé,/>.  606  et  626. 

Coordonnées  \  ,   ,      ^'^ 

^  0  =  40  +  76, 

Epoque  acheuléo-mousiérienne  :  J'ai  trouvé  un  coup-de-poing 
moustérien  entier  dans  la  parcelle  606  et  une  pointe  de  coup-de- 
poing  dans  la  parcelle  626.  J'ai  trouvé  également  des  pointes 
moustériennes  dans  ces  trièges  aux  alentours  de  ces  parcelles  ; 
tous  ces  objets  sont  patines  en  rouge,  le  sous-sol  étant  composé 
de  sables  granitiques  fortement  chargés  d'oxyde  de  fer. 

Orgeville  : 

Epoque  néolithique  :  Il  existe  sur  l'étendue  de  la  commune,  un 
peu  partout  mais  particulièrement  sur  les  terrains  composés  de 
calcaire  grossier  (luiéiien  supérieur  et  moyen),  des  silex  taillés  de 
l'époque  néolithique,  robenhausienne  et  autres,  assez  abondants 
par  endroits.  On  trouve  des  instruments  de  toutes  sortes  : 
pioches,  perçoirs,  percuteurs,  nucléus,  grattoirs,  ciseaux  et  burins 
en  assez  grande  quantité.  J'y  ai  trouvé  une  dizaine  de  haches  plus 
ou  moins  polies,  entières  et  beaucoup  d'autres  cassées,  une 
douzaine  de  pointes  de  flèches  à  pédoncule  patinées  en  blanc,  et 
une  autre  patinée  en  rouge,  sur  les  sables  granitiques  du  triège 
des  Rondeaux  dont  il  est  parlé  ci-dessus.  Sur  le  calcaire  grossier, 
qui  est  la  nature  géologique  dominante  du  terrain,  les  silex  sont 
patines  en  blanc  ;  sur  les  sables  granitiques,  qui  ont  rempli  les 
poches  du  calcaire  grossier,  les  silex  sont  patines  en  rouge  (voir 
note  sur  la  patine  des  silex  :  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de 
Normandie,  4*  série,  t.  ix,  année  1895,  page  148,  et  Bulletin 
Soc.  norman.  d'Etudes  préhist.  de  cette  année,  p.  76). 

Les  trièges  où  les  silex  taillés  sont  le  plus  abondants  sont  les 
suivants  :  La  Gaude,  les  Bourgognes,  le  (ihamp-Higou,  la  Fosse- 
du-Bouleau-Henry,  les  Côtes -de -la -Roche,  les  Thaurines,  le 
Foirier-Malgrain,  le  Large  (voir  pi.  i). 

Aux  abords  d'Orgeville,  sur  la  commune  du  Plessis,  jusque 
vers  Saint -Aquilin-de-Pacy  et  le  Bosc-Roger,  on  rencontre,  à  la 
surface  des  terrains,  des  silex  de  l'époque  néolithique  en  assez 
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grande  quantité.  Du  reste,  un  peu  partout  sur  les  hauts  plateaux 
de  la  vallée  d'Eure,  les  silex  taillés  sont  assez  abondants,  parti- 
culièrement sur  les  territoires  où  existent  des  terrains  composés 
de  calcaire  grossier. 

Le  Cormier  :  T.  Ferme  de  la  Brosse,  C.  de  Pacy-sur-Eure. 

Coordonnées  \      ""     ,  To    ' 
^  (7  =  40  +83, 

Epoque  gallo-romaine  :  Villa  ou  ferme. 

On  remarque  à  la  surface  du  sol,  à  l'endroit  indiqué,  peu  loin 
de  la  ferme  actuelle  de  la  Brosse,  des  morceaux  de  tuiles  à  rebords 
et  de  tuiles  courbes.  Le  propriétaire,  en  arrachant  une  haie,  a 
trouvé  une  meule  gallo-romaine  en  poudingue.  Cette  villa  ou 
ferme  romaine  se  trouve  sur  le  passage  d'une  vieille  voie  gauloise 
d'Orgeville  au  Vicil-Evreux. 

Des  fouilles  mériteraient  d'être  entreprises  à  cet  endroit. 

Saint-Aq.uilix-de-Pacy  :  C.  Pacy-sur-Eure,  T.  de  la  Plante. 

,       <  rt  =  io'+   I, 
Coordonnées  )  >  ,    o    ^ 

l  0=40'+  87,5 

Epoque  gauloise  :  Un  fond  de  cabane  a  été  fouillé  par  l'abbé 
Philippe.  Des  morceaux  de  poteries,  des  silex  taillés,  des  revê- 
tements de  cabane  ont  été  trouvés.  Un  compte  rendu  en  a  été  fait 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques, 
année  1904. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  cabane  était  enfoncée  de  i'"50 
dans  le  sol  composé  de  calcaire  roulé  ou  cron  qui,  par  sa  nature, 
se  tient  de  lui-même;  les  revêtements  qui  ont  été  trouvés 
devaient  provenir  de  la  partie  supérieure.  Des  recherches  faites 
aux  mêmes  endroits  pourraient  encore  amener  d'autres  décou- 
vertes. 

Saint-Aquilin-de-Pagy  :  Emplacement  du  cimetière  actuel. 
C.  de  Pacy-sur-Eure,  Evreux  47  N.  O. 

Coordonnées  \  ,1 

(0=^0  —78,3 

Epoque  franque  :  Cimetière  pour  inhumation. 

A  l'emplacement  du  cimetière  actuel,  un  peu  sur  le  versant 
gauche,  vers  le  Nord,  se  trouvent  les  restes  d'un  cimetière  franc. 
Les  fossoyeurs  ont  trouvé  à  diverses  reprises  des  sarcophages  en 
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pierre  et  en  plâtre,  des  armes  et  des  poteries.  Je  possède  deux 
vases  bien  typiques  de  l'époque,  qui  m'ont  été  donnés  par  un  de 
ces  fossoyeurs  qui  m'a  dit  avoir  vu,  en  faisant  des  tombes,  plu- 
sieurs objets  en  bronze  et  en  fer  plus  ou  moins  bien  conservés 
auxquels  il  n'a  pas  fait  attention.  Des  fouilles  faites  mcthodi- 
quemcntdans  Iccoteau  Nord,  en  dehors  du  cimetière,  amèneraient 
probablement  des  découvertes  plus  complètes. 

SAiNT-Aat'iUN-DE-PACY   :    T.   de  la  Butte-de-la-Matrouée, 
C  Pacy-sur-Eure,  /o'  47  N.  O. 


Coordonnées 


^  fl=  io'  +  13, 

(    (7  =  30'  —  78, 


Epoque  incertaine^  probablement  gauloise  :  Butte  de  la  Matrouée 
ou  Mare-Trouée.  Il  existe  sur  la  pointe  du  coteau  de  Saint-Aquilin- 
de-Pacy,  au-dessus  du  cimetière,  une  butte  bien  visible  sur  la 
route,  entre  Pacy  et  Saint-Aquilin. 

En  1891  j'ai  fait  fcuiller  cette  butte  de  fortes  dimensions, 
espérant  avoir  affaire  à  un  tumulus.  Une  tranché  a  été  pratiquée, 
en  allant  de  l'Est  à  TOuest  jusqu'au  milieu,  sans  résultat. 

Après  avoir  pris  l'avis  de  notre  regretté  collègue  et  ami, 
Isambard,  j'ai  abandonné  mes  recherches.  Comme  rien  n'indi- 
quait que  c'était  un  tumulus,  notre  collègue  en  avait  conclu  que 
cela  pouvait  bien  être  un  poste  gaulois  d'observation  ;  sorte  de 
télégraphe  à  distance,  où  de  grands  feux  étaient  allumés  pour 
annoncer  les  événements  importants  de  l'époque;  c'est  ainsi,  par 
exemple,  qu'en  quarante  huit  heures,  toute  la  Gaule  avait  été 
prévenue  de  la  défaite  de  Vercingétorix  à  Alésia  (Commentaires  de 
César), 

Au  sommet  de  cette  butte,  on  voit  des  charbons,  et  la  terre 
est  brûlée  sur  o"'3o  d'épaisseur,  ce  qui  témoigne  en  fiivcur  de 
l'avis  d'Isambard.  L'étude  de  la  butte  de  la  Matrouée  m'a  permis 
de  constater  qu'elle  était  faite  en  craie  tendre  (sénonicn  supérieur) 
extraite  tout  à  côté  et  transportée  au  moyen  de  bannettes  utilisées 
communément  par  les  terrassiers  gaulois  ;  la  forme  en  entonnoir 
du  remblai  en  est  une  indication  précise.  Il  commençaient  le 
remblaiement  par  sa  plus  grande  circonférence  et  renversaient  en 
montant  les  bannettes  toujours  à  l'intérieur,  de  sorte  que  les 
remblais  rayonnent  en  inclinaison  vers  le  centre,  en  forme  de 
trémie,  au  lieu  d'éirc  de  niveau  comme  ceux  fliits  depuis  que  la 
brouette  a  remplacé  la  bannette. 


\ 


TENUE   A   JOUR    DES   CARTES  ISI 

Pacy-sur-Eure  :  T.  La  Sablonnière. 


Coordonnées 


^  a  =10' -1-83, 

l   (?  =  50'  —  22,S 


Epoque  acheuléo-moustérienne  :  Dans  une  briqueterie,  encore  en 
exploitation  il  y  a  dix  ans,  située  vers  la  fin  de  la  forêt  de  Pacy, 
à  gauche  de  la  route,  en  allant  vers  Vernon,  j'ai  trouvé  des  coups- 
de-poing  acheuléens  et  des  éclats  moustériens  à  patine  blanche 
recouverts  par  une  couche  de  i"30  à  i^yo  de  limon  calcarifère, 
ce  qui  paraît  indiquer  qu'une  station  paléolithique  existait  en  cet 
endroit. 

Houlbec-Cocherel  :  H.  Cocherel,  T.  Les  JHautes-Berges, 
C.  de  Vernon. 


Coordonnées  ]  , 

(  0=  so 


a  =  10'  +  4, 

50'  — S>S 


Sur  la  pointe  du  coteau  de  Ménilles  vers  Cocherel,  au  bas 
duquel  coule  la  rivière  d'Eure,  vers  la  limite  de  ces  deux  com- 
munes, au  Nord-Est  de  Cocherel,  existaient,  en  1685,  deux 
pierres  debout  qui  dépassaient  de  0^40  le  niveau  du  sol. 

Le  seigneur  de  Cocherel,  ayant  besoin  de  moellons  pour 
réparer  la  bajoierie  de  la  porte  à  bateau  près  de  ses  moulins,  fit 
extraire  ces  pierres  que  des  vignerons  lui  avaient  signalées.  Ces 
deux  pierres,  une  fois  dégagées  de  la  terre  qui  les  recouvrait 
depuis  qu'elles  avaient  été  mises  à  cet  endroit,  avaient  2  mètres 
de  hauteur,  i  mètre  de  largeur  et  0^50  d'épaisseur.  Trois  autres 
pierres,  dont  deux  de  mêmes  dimensions  où  à  peu  près,  et  une 
plus  petite,  se  trouvaient  au  bout,  posées  à  plat.  On  releva  parmi 
ces  pierres  20  squelettes  couchés  en  long,  les  bras  le  long  du 
corps.  Ils  avaient  sous  la  tête  des  haches  polies  soit  en  silex  de 
la  contrée,  soit  en  serpentine.  On  trouva  également  des  éclats  de 
diverses  formes,  comme  il  en  existe  sur  le  plateau  tout  à  côté, 
des  poinçons  en  silex  et  en  os  et  trois  vases  ornementés  avec 
l'ongle,  ainsi  qu'un  polissoir  en  grès  de  o"'8o  sur  o™6o,  etc.  (0 

En  1885,1e  II  juillet,  juste  200  ans  après  les  premières  fouilles. 


(i)  Voir  pour  plus  de  détails  :  Le  Brasseur,  Histoire  civile  et  eccUsiaf tique  du  comté 
d'Evreux,  Paris,  1722,  ci  la  reproduction  anglaise  dont  parle  Féray  dans  celle  qu'il  a 
faite  lui-même  de  la  relation  de  Le  Brasseur.  Voir  aussi  une  reproduction  faite  par 
M.  Coutil  dans  le  Bulletin  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques,  t.  iv,  année 
1896,  p.  71. 
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je  suis  allé  avec  mon  ami  le  docteur  Isambard  eiFéray,  d'Evrcux, 
reconnaître  le  Tombeau  de  Cocherel  comme  le  désignait  Le  Brasseur. 
Les  fouilles  que  nous  avons  pratiquées  nous  ont  confirmé  les 
dires  de  ce  savant.  Nous  y  avons  trouvé  des  restes  de  squelettes, 
des  morceaux  de  crânes  épais  et  des  dents  peu  usées.  Nous  avons 
recueilli  également  des  morceaux  de  poteries  en  terre  mal  cuite, 
noircie  à  l'intérieur  et  rougeâtre  à  l'extérieur,  ornementée  au 
doigt,  absolument  semblable,  comme  ornementation,  à  celles  que 
nous  avons  trouvées  au  camp  d'Harrouard  près  de  la  forêt  de 
Dreux.  Je  possède  plusieurs  morceaux  de  ces  poteries.  J'ai  remis 
le  fond  d'un  vase  et  des  morceaux  à  Féray,  qui  les  a  reproduits 
dans  son  travail  sur  le  tombeau  de  Cocherel. 

Nous  avons  remarqué  à  la  surface  du  sol  un  tas  d'éclats  de 
grès  provenant  du  polissoir  brisé  il  y  avait  40  ans,  en  1843,  pour 
en  faire  des  moellons  à  bâtir.  (Renseignements  fournis  par  un 
habitant  de  La  Cailleterie,  près  Cocherel). 

Observation,  —  D'après  la  description  faite  par  Le  Brasseur, 
que  j'ai  sommairement  reproduite,  tout  paraît  indiquer  que  le 
Tombeau  de  Cocherel  était  tout  simplement  une  allée  couverte  ou 
dolmen;  que  les  pierres  qui  le  composaient  avaient  été  renversées 
au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  en  exécution  des  arrêts 
des  évêques;  qu'une  partie  de  ces  pierres  avait  été  enlevée  depuis 
pour  bâtir,  comme  l'a  fait  le  seigneur  de  Cocherel  pour  ce  qu'il 
en  restait.  Ce  dolmen,  creuse  dans  la  craie  (Sénonien  supérieur) 
dont  est  composée  la  colline,  a  été  recouvert  avec  de  la  terre 
végétale  comme  généralement  le  sont  ces  allées  couvertes. 

Nous  l'indiquons  sur  notre  carte  palethnologique  comme 
dolmen. 


Coordonnées  f 


HouLBEC-CocHEREL  :  H,  Cocherel,  T.  des  Hautes-Berges. 

^  ^=  io'+  5, 

0  =:   50'  -       6, 

EpOijuc  incertaine  :  Un  peu  au-delà  du  tombeau  de  Cocherel 
(dolmen),  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  en  crête  du  versant  entiè- 
rement planté  de  vignes  au  siècle  dernier,  on  voit  une  dépression 
de  terrain  que  les  anciens  vignerons  de  Ménilles  appelaient  La 
Cave  aux  Ani^lais. 

Nous  avons  visite,  en  1891,  remplacement  de  cette  cave  avec 
MM.  Misércy,  entrepreneur  de  maçonnerie,  et  Pellaton,  un  de 
nos  dévoués  collaborateurs. 
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D'après  cet  entrepreneur,  en  1888,  avant  l'effondrement  de 
la  cave,  un  de  ses  ouvriers,  le  nommé  Quervel,  de  Ménilles, 
enfonça  à  l'endroit  où  se  trouvait  le  souterrain,  et  sans  rencontrer 
de  résistance,  une  perche  de  3  mètres  de  longueur. 

M.  Misérey  profita  de  cette  visite  pour  nous  montrer,  dans  le 
coteau,  un  endroit  tout  près  de  la  cave  où,  vers  1825,  il  a  vu 
faire  des  fouilles  par  des  personnes  qui  étaient  vêtues  de  grandes 
blouses  blanches  et  portaient  des  documents  sur  parchemins  et 
qu'il  a  supposé  être  de  nationalité  anglaise.  Au  bout  de  quelques 
jours  de  recherches  infructueuses,  les  fouilles  furent  abandonnées, 
ainsi  que  Ton  peut  s'en  rendre  compte  par  les  déblais  encore 
visibles  en  passant  sur  la  route  de  Ménilles  à  Cocherel,  vers  la 
borne  kil.  25  -|-  210.  Ces  travaux  avaient  été  commencés  trop 
bas,  mais  la  direction  était  bonne,  puisque  le  souterrain  dénommé 
Cave  aux  Anglais,  se  trouve  à  environ  80  mètres  plus  haut. 

J'ai  cru  devoir  faire  part  de  cette  remarque  en  raison  de  sa 
relation  avec  la  reproduction  anglaise  du  tombeau  de  Cocherel, 
rappelée  par  Féret.  Il  a  pu  y  avoir  confusion  entre  cette  repro- 
duction et  des  documents  concernant  la  bataille  de  Cocherel,  où 
le  Captai  de  Bue  a  été  vaincu  par  Duguesclin  ;  document  proba- 
blement amplifié,  comme  d'usage,  et  laissant  supposer  un  trésor. 
Du  reste,  les  habitants  des  pays  voisins  ont  toujours  eu  l'idée  d'un 
trésor  sur  le  triège  des  Hautes-Berges,  et,  à  plusieurs  reprises, 
des  recherches  ont  été  faites,  avec  cette  idée,  à  l'emplacement  du 
dolmen. 

HouLBEC-CocHEREL  :  H.  Cocherel,  T.  de  la  Côte-à  Brebis, 
C  Pacy-sur-Eure. 

Coordonnées  \      "^      , 

(  0  ==  50  —  10, 

Epoque  jranque  :  En  faisant  la  route  de  Louviers  à  Pacy,  on 
a  découvert  des  sépultures  à  0^50  de  profondeur,  et  dans  Tune 
d'elles  on  a  trouvé  une  épée.  Ces  renseignements  m'ont  été 
donnés  par  le  cantonnier  qui  entretenait  la  route  en  1880  ;  il  les 
tenait  de  son  père. 

J'ai  vu  dans  une  carrière,  ouverte  pour  avoir  de  la  craie,  les 
tibias  d'un  squelette  enterré  à  0^50  de  profondeur.  Il  doit  y  avoir 
d'autres  sépultures  aux  abords.  Il  ne  fliut  cependant  pas  prendre 
pour  des  sépultures  les  trous  où  l'on  voit  de  l'argile  parmi  la  craie, 
à  o"50  ou  o™6o  de  profondeur,  ce  qui  les  fait  ressembler  à  des 
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tombes  franques  ;  ce  sont  des  emplacements  de  «  pourvins  »  des- 
tinés à  renouveler  les  ceps  de  vigne. 

HouLBEC-CocHEREL  :  H.  Cocherel,  T.  près  du  château  vers 
Louviers,  C  Vernon  (Eure), 


Coordonnées  \  .    . 

/  0  =  50  +  30, 


Epoque  gallo-romaine  :  Villa. 

Au-delà  du  château  de  Cocherel,  le  long  de  la  rivière  d*Eure, 
à  500  mètres  environ  vers  Louviers,  entre  celle-là  et  la  route,  on 
voit,  dans  la  colline  et  près  de  la  rivière,  des  restes  de  murs 
maçonnés  au  mortier  de  ciment.  Dans  la  colline  en  friche,  les 
murs  sont  bien  apparents  ;  au  bas,  dans  le  terrain  qui  se  trouve 
presque  de  niveau  avec  la  rivière,  on  voit  les  restes  d'un  hypo- 
causte  qui  a  déjà  été  fouillé  à  plusieurs  reprises,  notamment  par 
M.  Tabbé  Brunet,  curé  d'Houlbec.  On  y  a  trouvé,  comme 
partout,  des  tuiles  à  rebords  et  des  tuiles  courbes,  des  tuyaux 
de  chaleur  bien  conservés,  des  tessons  de  poterie,  etc.  et  surtout 
des  huîtres  en  assez  grande  quantité.  Cette  villa  accédait  à  la  ville 
de  Bar,  dont  il  va  être  parlé,  au  moyen  d'un  pont  sur  la  rivière. 

Des  fouilles  méthodiques  mériteraient  d'être  continuées  ; 
mais  il  paraît  que  le  propriétaire  se  réserve  exclusivement  le  droit 
de  les  faire... 

JoUY-suR-EuRE  :  r.  de  la  Villè-de-Bar,  C.  Evreux. 

^       I        ,      {  a=  10  —  40, 
Looruonnces  > 

((7  =  50   +27, 

Epoque  gallo-romaine  :  Ancienne  ville  de  Bar. 

A  750  mètres  de  la  station  de  Jouy-Cocherel,  vers  Rouen, 
on  voit,  de  chaque  côté  du  chemin  de  fer,  des  terrains  noirs 
remplis  de  tuiles  à  rebords  et  de  tuiles  courbes,  des  tessons  de 
poterie,  etc.  C'est  à  cet  endroit  qu'existait,  d'après  les  vieux  du 
pays,  la  ville  de  Bar,  qui  devait  être  gallo-romaine,  si  Ton  en 
juge  par  les  débris  de  cette  époque,  qui  jonchent  le  sol,  à  défaut 
de  débris  moyennâgeux. 

A  première  vue,  ces  débris  permettent  de  supposer  que  la  ville 
occupait  une  superficie  de  plus  de  2000  mètres. 

En  prenant,  sur  le  chemin  de  fer,  le  passage  à  niveau  du 
chemin  gallo-romain  venant  de  Jouy  et  même  du  Vieil-Evreux 
et  aboutissant  actuellement  à  la  rivière,  l'emplacement  s'étend  à 
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gauche  sur  une  largeur  de  200  mètres,  ei  à  droite  de  250  mètres, 
jusqu'à  la  rivière.  En  longueur  il  commence  à  300  mètres  vers 
Pacy-sur-Eure  et  finit  à  200  mètres  vers  Louviers. 

Le  vieux  chemin  gallo-romain,  venant  du  Vieil  Evreux  et. 
passant  près  de  la  villa  dont  il  est  parlé  plus  loin,  traversait  la 
rivière,  à  l'époque  gallo-romaine,  au  moyen  d'un  pont  qui  accédait 
à  la  villa  de  Cocherel  située  en  foce,  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
et  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  En  explorant  la  rivière  avec  un  bateau, 
j'ai  vu  des  débris  qui  permettent  de  faire  cette  supposition.  Nulle 
part  il  n'est  fait  mention  que  des  fouilles  aient  été  pratiquées  à 
l'emplacement  de  l'ancienne  ville  de  Bar  ;  je  pense  qu'il  serait 
intéressant  d'en  faire. 

JouY- SUR -Eure  :  H.  La  Cornouilleraie,  T.  Les  Matîs, 
C.  Evreux-Nord. 

Coordonnées  \  , 

I  0  =  50  —23,5 

Epoijue  giillo-romaine  :  Des  restes  de  substructions  gallo- 
romaines,  tuiles  à  rebord,  morceaux  de  poteries,  etc.,  sont  visibles 
à  la  surf:ice  du  sol.  En  labourant,  le  soc  de  la  charrue  rencontre 
des  vieux  pieds  de  murs,  m'a  dit  le  propriétaire.  Je  ne  vois  nulle 
part  qu'il  en  ait  été  parlé.  Des  fouilles  seraient  intéressantes  à  faire 
en  cet  endroit. 

Jouy-sur-Eure  :  ?  ,  C  Evreux-Nord. 

Epoque  du  bronze  :  On  a  trouvé  dans  une  prairie  une  asse:^^ 
grande  quantité  d'objets  en  bronze  en  forme  de  bracelets  et  de  parures 
militaires,  tous  déposés  au  musée  d'Evreux  (voir  Gadebled  et  autres 
auteurs).  Je  n'ai  pu  savoir,  jusqu'à  présent,  l'endroit  exact  où 
cts  objets  ont  été  trouvés  ;  c'est  probablement  dans  la  vallée,  aux 
abords  de  la  ville  de  Ba»*,  dont  il  est  question  plus  haut. 

Chambray-sur-Eure  :  T.  la  Pierre-Portière,  C.  de  Vernon 
(Eure). 

Coordonnées  1  »    ,      ^' 

U  =  50  +  36,5 

Pierre  légendaire  :  On  voit  émerger  à  plat,  à  la  surface  du  sol, 
plusieurs  pierres  en  calcaire  grossier  roulé  (lutétien  moyen)  agglo- 
méré. 

Parmi  ces  pierres,  il  en  existe  une  qui  est  plus  apparente  que 
les  autres  et  que  l'on  nomme  la  Pierre-Portière.  Sa  disposition 
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hisse  Tm  en  dessous  comoie  deux  pîliers  q^  obc  ^t  «oroire  ï 
finj,  (f  Evretrx,  qae  c^étjit  an  dclmcn.  De  oxKcrt  avec  lui,  f ai 
fciit  dégarnir  le  pocrtoar,  en  189  r  '^^^  ci  TexiiDen  géologrqœ  m^'a 
permis  de  voir  qce  les  sembLints  de  piliers  ctaîenc  non  debout 
mais  à  plar,  comme  la  pierre  elle-même,  suÎTant  leur  IH  de  kmna- 
don.  G}mme  de  raison,  il  n^'a  rien  été  trouvé  de  répoqae  des 
dolmens,  simplement  dans  un  angle  quelques  os  d'un  sqaelcne, 
que  leur  couleur  permet  de  considérer  comme  étant  de  sépulture 
rebtîvement  récente. 

Féray  n'en  a  pas  moins  continué  à  con»dértr  cette  pierre 
comme  dolmen  (voir  les  journaux  locaux  de  cette  époque},  malgré 
mon  avb  et  celui  dT<ambarJ  qui  Favait  classée  seakment  comme 
pierre  légendaire. 

Cest  ainsi  qu'elle  figure  sur  ma  cane. 

(A  suivre). 


(f)  Voir  le  joanul  L*  VdîUe  d'Emr^  ia  22  oaahvc.  xX^i. 


i 


NÉCROLOGIE 


M.  CHASSANT 


Quelques  semaines  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis  que  la 
ville  d'Evreux  en  fête  avait  célébré  l'aube  des  cent  ans  du  plus 
vénéré  de  ses  fils  d'adoption,  lorsque,  le  samedi  7  septembre,  une 
bien  triste  nouvelle  se  répandit  en  tous  les  points  de  la  cité. 

Légèrement  indisposé  la  veille,  M.  Chassant,   que  soignait 
M.  le  doaeur  Régimbart,  a%\iit,  tour 
à  coup,  vers  1 1  heures  du  s( 
perdu   l'usage  de  ses  sens- 
Dans  la  matinée  il  venait 
d'expirer  sans  avoir  repris 
connaissance. 

Si  rien  autre  chose 
que  l'accomplissement 
presque   complet   d'un 
siècle  d'existence  ne  fai- 
sait prévoir   un   dénoue- 
ment si    prompt,    je   pui: 
certainement  affirmer  que 
mort  ne  le  surprit  pas. 

Combien  de  fois,,  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  ne  l'ai-je  pas  entendu  répéter  qu'il 
attendait  sa  fin  sans  crainte  et  sans  effroi,  «r  Ne  sais-je  pas,  me 
disait-il,  combien  douce  la  mort  doit  être  aux  gens  de  mon  âge.  Je 
ne  la  désire  pas,  cependant.  Qu'elle  vienne  le  plus  tard  possible,  si 
quelque  insupportable  infirmité  ne  me  rend  l'existence  à  charge. 
Car,  ajoutait-il,  parmi  les  documents  et  les  livres  qui  m'entourent, 
je  n'ai  pas  encore  trouvé  le  temps  de  m'ennuyer.  Le  seul  objet  de 
mes  peines  c'est  devoir  tous  les  jours  diminuer  le  cercle  de  mes 
amis  ;  de  voir  disparaître  avant  moi  ceux  que  j'eusse  dû  précéder  ». 

Le  mardi  10  septembre,  à  10  heures  1/2,  ont  eu  lieu,  à  la 
cathédrale,  les  obsèques  du  vénérable  conservateur  du  Musée.  A 
Tissue  du  service  religieux,  la  dépouille  mortelle  de  M.  Chassant 
fut  conduite,  au  milieu  d'un  cortège  de  notabilités  et  d'amis 
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moins  nombreux  qu'ils  n'étaient  à  la  fête  du  4  août,  à  la  con- 
cession pour  vingt  ans  que  lui  avait  votée  le  Conseil  municipal. 

Sur  la  tombe  ouverte,  M.  Doucerain,  adjoint  au  maire 
d'Evreux,  au  nom  de  la  municipalité,  et  M.  Béranger,  représen- 
tant les  élus  de  la  ville,  prirent  successivement  la  parole.  Ils 
rendirent  justice  à  l'excellent  fonctionnaire  «  à  l'homme  labo- 
rieux, simple  et  bon  »  que  fut  M.  Chassant. 

Deux  autres  discours  furent  prononcés.  Se  dispenser  de  les 
reproduire  en  entier  serait  commettre  une  faute  impardonnable, 
cir  si  l'un  exprima,  au  nom  de  notre  Compagnie,  les  sentiments 
affectueux  que  nous  éprouvions  tous  pour  le  vénérable  collègue 
disparu,  dans  l'autre,  M.  Anchel,  archiviste  en  chef  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  sut,  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire,  peindre 
avec  une  délicatesse,  un  tact,  un  art  remarquables,  la  longue 
existence  de  probité,  de  conscience  et  d'honneur,  qui  fut  celle  de 
M.  Chassant,  et  donner,  avec  une  compétence  que  personne  ne 
peut  lui  contester,  la  très  impartiale  appréciation  de  ses  princi- 
paux ouvrages  et  de  ses  travaux. 

M.  Anchel  s'exprime  ainsi  : 

<(  Messieurs, 

<(  Au  nom  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  du  département 
«  de  l'Eure,  je  viens  adresser  à  M.  Alphonse  Chassant,  qui  fut 
«  son  président  honoraire,  un  dernier  et  douloureux  adieu. 

«  Il  y  a  un  mois  à  peine,  nous  avions  vu  M.  Chassant,  au 
((  milieu  de  ses  amis,  si  alerte  et  si  finement  spirituel  que  les 
«  craintes  inspirées  par  son  âge  vénérable  semblaient  devoir  être 
«  écartées,  et  nous  ne  soupçonnions  pas  qu'une  fin  prochaine 
c(  l'enlèverait  à  l'affection  des  siens  et  à  l'estime  publique. 

«  L'estime  publique,  il  la  méritait  assurément,  car  sa  longue 
«  carrière  fut  respectable  entre  toutes. 

«  Représentez-vous,  en  effet.  Messieurs,  les  premières  étapes  de 
<(  cette  vie  maintenant  terminée.  Vers  1830,  Alphonse  Chassant, 
<c  jeune  ouvrier  lithographe  en  quête  de  travail,  vient  à  Evreux  ; 
«  actif,  intelligent,  il  lui  aurait  été  sans  doute  facile  d'acquérir 
«  l'aisance  de  la  vie  qui  limite  les  vœux  de  tant  de  personnes. 
«  Mais  son  ambition  est  plus  noble  et  plus  rare.  Toute  sa  force 
«  il  l'emploie  à  satisfaire  son  désir  de  s'instruire,  et  il  se  tourne 
«  vers  des  études  pénibles  qui,  il  le  sait,  ne  lui  vaudront  jamais 
«  aucun  profit  matériel.  Il  s'instruit  lui-même,  il  devient  bientôt 
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le  un  maître,  et  avec  ce  même  désintéressement  qui  lui  avait 
«  ouvert  sa  voie,  il  prodigue  pour  les  autres  sa  science  acquise. 
«  Il  publie  ses  ouvrages  restés  classiques,  son  Dictionnaire  des 
«  Abréviations,  sa  Paléographie  des  Chartes  et  des  Manuscrits,  son 
«  Dictionnaire  de  Sigillographie,  dont  l'objet  est  avant  tout  d'épar- 
«  gner  à  ceux  qui  s'engageront  dans  le  même  chemin  que  lui  les 
«  difficultés  du  début. 

((  Et  pendant  plus  de  soixante-dix  ans  il  poursuit  son  travail, 
«  abordant  tous  les  sujets,  étudiant  les  anciens  textes,  les  monu- 
«  ments,  les  artistes,  ressuscitai^  le  passé  du  pays  où  il  s'est  fixé, 
«  mettant  au  service  de  tous  son  immense  érudition,  soit  autrefois 
«  quand  il  collaborait  avec  M^'  Devoucoux,  un  de  ces  rares  pré- 
«  lats  qui  se  soient  intéressés  à  la  beauté  des  édifices  où  Ton  prie, 
«  soit  hier  encore  quand  il  était  appelé  à  prendre  place  dans  le 
«  Comité  départemental  d'Etudes  historiques  sur  la  Révolution, 
«  ou  quand  il  donnait  à  la  Société  des  Amis  des  Arts  son  dernier 
«  ouvrage. 

«  Ses  travaux  avaient  été  appréciés,  sa  valeur  reconnue.  En 
«  185 1,  à  la  suite  d'un  concours,  il  fut  couronné  par  la  Société 
«  libre  de  l'Eure,  et  en  1880  nommé  Chevalier  de  la  Légion 
«  d'honneur.  Il  restait  cependant  le  savant  modeste  que  vous 
«  avez  connu,  ennemi  du  bruit,  fidèle  à  sa  pensée  désintéressée 
«  malgré  les  besognes  ingrates  qu'il  devait  accepter,  malgré  les 
«  sacrifices  qu'il  dut  s'imposer,  lui  qui  se  vit  contraint  de  se 
«  séparer  de  ses  collections  et  de  ses  livres. 

«  Mais  les  plus  pénibles  des  épreuves  de  sa  vie  ne  parvinrent 
«  pas  à  altérer  la  fermeté  de  son  caractère.  Dans  une  circons- 
«  tance  mémorable,  il  montra,  vous  le  savez,  toute  l'énergie  et 
«  la  sincérité  de  ses  convictions.  Ses  ouvrages  sont  une  autre 
«  preuve  de  sa  droiture  d'esprit.  En  effet,  cet  art  de  l'histoire 
a  qu'il  professait  avec  tant  d'éclat  présente  ce  danger  de  n'être 
«  soumis  à  aucune  règle,  ou  plutôt  d'avoir  une  loi  unique  :  le 
«  respect  de  la  vérité.  Seul  vis-à-vis  de  sa  conscience,  l'historien 
«  doit  tout  subordonner  à  la  recherche  de  cette  vérité  qui  ne 
«  veut  pas  être  influencée  par  des  sentiments  personnels.  Or, 
a  jamais  cette  loi  si  élevée  ne  fut  transgressée  par  Alphonse 
«  Chassant,  Son  œuvre  en  fait  foi.  Il  nous  a  laissé  ainsi,  je  ne 
«  dis  pas  seulement  un  modèle  de  probité  scientifique,  mais 
«  encore  un  exemple  qui  ne  s'oubliera  pas  de  vie  honnête  et 
«  sage,  dans  toute  la  rigoureuse  précision  des  mots. 
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«  Et  c'est  parce  que  nous  avons  perdu  en  lui  un  savant  et  un 

«  honnête  homme  que  devant  sa  tombe  nous  avons  le  cœur 

«  serré.  Mais  les  sentiments  mêmes  d'où  naissent  nos  regrets 

«  sont  le  témoignage  de  l'estime  et  du  respect  qu'une  ville 

«  entière  accordait  à  celui  qui  n'est  plus.  Je  désire  qu'ils  puissent 

«  être  une  consolation  pour  cette  famille  qui  sut  entourer  son 

«  chef  de  soins  si  touchants.  Qu'ils  soient  aussi  un  adoucissement 

«  à  l'amertume  de  ces  adieux  funèbres  adressés  à  Alphonse 

(<  Chassant  par  tous  ses  élèves  et  par  tous  ses  amis.  » 

C'est,  ensuite,  en  ces  termes  ijue  notre  président,  M.  Desloges, 
parle  en  notre  nom  : 

«  Messieurs, 

«  Au  nom  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques, 
«  j'ai  le  pénible  devoir  de  venir  sur  cette  tombe  encore  ouverte 
«  apporter  le  suprême  et  dernier  adieu  à  celui  qui  fut  M.  Alphonse 
«  Chassant. 

«  Le  dimanche  4  août  dernier,  dans  une  manifestation  d'har- 
«  monieuses  sympathies,  nous  célébrions  avec  bonheur  son  entrée 
<c  dans  sa  centième  année.  Sa  robuste  vieillesse  et  la  plénitude 
a  des  hautes  facultés  dont  il  disposait  toujours  faisaient  espérer 
a  que  nous  pourrions  renouveler  avec  plus  d'éclat  cette  manifes- 
«  tation  l'an  prochain.  Espoir  déçu  !  L'inexorable  loi  de  la  nature 
«  est  venue  subitement  renverser  ce  projet  et  remplir  nos  cœurs 
«  de  tristesse,  de  deuil  ei  de  regrets.  M.  Chassant  n'est  plus. 

«  Devant  cet  insoluble  problème  que  la  mort  jette  comme 
«  un  défi  à  la  face  de  l'humaine  lignée,  devant  cet  inconnu 
«  commençant  au  seuil  de  la  tombe,  aujourd'hui  pour  le  grand 
«  vieillard  que  nous  avons  tous  aimé,  demain,  peut-être,  pour 
«  l'un  de  nous,  Messieurs,  ne  convient- il  pas,  quelles  que  soient 
«  nos  opinions  religieuses  ou  politiques,  de  nous  recueillir^  de 
«  nous  incliner  ? 

«  D'autres  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  vous  ont  dit 
«  ce  que  fut  le  savant,  mais  je  ne  saurais  négliger  de  proclamer 
«  ici  qu'auprès  de  M.  Chassant  nous  trouvâmes  toujours  la  plus 
«  grande  aménité,  une  main  généreusement  tendue  sachant 
«  guider  nos  pas  vers  Tétude  des  choses  du  passé  qu'il  ain'ia  tant 
«  lui-même. 

«  Et  si,  pour  un  instant,  il  nous  était  donné  de  pouvoir 
«  évoquer  sa  présence,  respectueusement  nous  lui  dirions  : 
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«  Reposez  en  paix,  ô  bon  vieillard  ;  l'œuvre  que  vous  avez 
(c  créée  ne  périra  pas  ;  la  vérité  que  vous  avez  fait  jaillir  de  vos 
«  laborieuses  recherches  ne  descendra  pas  avec  vous  dans  la 
«  tombe.  Elle  sera  pour  notre  génération  un  patrimoine  d'amé- 
«  liorations  intellectuelles  dont,  nous  jouirons  comme  par  droit 
«  de  succession,  et  elle  restera  comme  un  monument  en  l'honneur 
a  de  notre  département. 

«  Et  pour  nous,  vos  élèves,  vos  admirateurs,  elle  sera  la 
«  source  vivifiante  où  nous  retremperons  notre  âme  pour  mar- 
«  cher  dans  la  voie  que  vous  avez  si  noblement  tracée,  en  gardant 
«  profondément  gravés  dans  nos  cœurs  le  culte  de  votre  mémoire, 
«  le  souvenir  de  vos  bontés. 

«  Adieu,  Monsieur  Chassant,  adieu  !  » 

Avant  qu'on  ne  se  séparât,  un  autre  membre  de  notre  Com- 
pagnie, M.  Léon  Coutil,  conservateur  du  Musée  des  Andelys,  au 
nom  de  ses  collègues  des  Musées  de  Louviers  et  de  Bernay,  et  en 
son  nom  personnel,  adresse  quelques  paroles  émues  à  la  mémoire 
de  celui  dont  la  carrière  fut  si  noblement  remplie,  dit-il,  qu'elle 
peut  servir  d'exemple  à  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le 
connaître  et  de  l'apprécier. 

Puis,  attristés  au  moins  autant  que  si  nous  venions  de  mettre 
au  tombeau  un  ami  jeune  encore,  à  quelques-uns  de  ceux  connais- 
sant déjà  depuis  de  longues  années  celui  qui  venait  de  s'endormir 
«  dans  la  grande  nuit  »  nous  rentrâmes  en  ville  nous  entretenant 
des  rares  et  grandes  qualités  que  tous  à  l'envi  nous  nous  plaisions 
à  lui  reconnaître. 

G.    MOREL. 
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M.  l'Abbé  LECOQ 


Un  des  plus  anciens  préhistoriens  de  Normandie,  M.  le  doc- 
teur Lecoq,  curé  de  Guiseniers  (Eure),  est  décédé  dans  cette 
localité  à  l'âge  de  84  ans. 

Dès  1865,  alors  que  bien  peu  de  personnes  s'occupaient  de 
rechercher  des  instruments  en  silex,  il  faisait  déjà  recueillir  des 
haches  polies  aux  ouvriers  agricoles.  Sa  belle  collection  fut  remar- 
quéeà  l'Exposition  universelle  de  1889;  elle  renfermait,  en  effet, 
la  plus  belle  partie  du  mobilier  funéraire  du  dolmen  de  Léry, 
composé  de  gaines  pour  haches,  poinçons,  pendeloques  en  schiste 
et  en  calcaire,  hache  percée,  deux  vases,  une  sorte  de  peigne  en 
os  (pour  le  tissage  ?)  ;  on  y  voyait  la  plus  grande  pioche  en  silex, 
actuellement  connue  et  mesurant  environ  0^35,  un  bracelet  en 
bronze  dit  réniforme,  quelques  objets  gallo-romains  et  mérovin- 
giens. 

Cette  collection  dont  la  plupart  des  échantillons  avaient  été 
recueillis  dans  les  environs  des  Andelys  n'avait  pas  malheureu- 
sement d'étiquettes  de  provenance  ;  nous  en  connaissions  un 
grand  nombre  que  nous  avions  notées  sur  la  photographie  de  ses 
panneaux  ;  il  nous  avait  promis  sa  collection  pour  le  musée  que 
nous  avons  fondé  aux  Andelys,  mais  quelques  mois  avant  sa 
mort,  les  événements  politiques  modifièrent  sa  décision.  Cette 
collection  a  quitté  le  département  de  l'Eure  et  par  son  dépla- 
cement, elle  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  son  intérêt. 

Le  docteur  Lecoq  avait  une  clientèle  médicale  très  nombreuse 
et  son  nom  était  connu  de  fort  loin;  il  soignait  les  cancers  par 
des  emplâtres  et  réussissait  très  bien  au  début  de  la  maladie  ;  on 
vint  le  consulter  jusqu'à  sa  mort.  Les  indigents  et  la  commune 
perdent  en  lui  un  bienfaiteur  et  un  dévoué  pasteur. 

L.  Coutil. 
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Bulletin  1906  (facture  Izambert) 3^0  73 

n  »      (fiicture  Lecerf) 81   30 

»           »     (facture  Marteau) 98  13  300  40 

Facture  Izambert,  exercice  1906 Fr.  145   40 
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Rouen,  le  31  décembre  1907. 

Le  Trésorier,  Le  Président, 

Louis  Deglatigny.  A.  Desloges. 
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REÇUS   PAR    LA    SOCIÈTÉ   NORMANDE    d'EtUDES   PRÉHISTORIQUES 

DANS   LE   COURANT  DE   l'aNNÉE    I907 


DONS 

Apel.  —  Notes  et  documents  pour  la  restitution  du  plan  de  la 
«  JuHobona  >►  des  Romains.  (Don  de  l'auteur). 

Babeau  et  A.  DuBUS.  —  Etude  sur  les  limons  des  plateaux  aux 
environs  du  Havre,  par  rapport  aux  industries  préhistoriques 
qu'on  y  rencontre.  (Don  des  auteurs). 

Hubert  Bourgin.  —  I.  L'industrie  de  la  boucherie  dans  le  dépar- 
tement de  rOise  au  XIX*  siècle. 

Albert  Cahen.  —  Quelques  mots  sur  le  G)ngrès  international 
d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques  de  Monaco, 
1906.  (Don  de  l'auteur). 

P.  Chèdeville.  —  Note  sur  la  découverte  d'un  menhir  à  Trie- 
Château  (Oise)  et  sur  la  nature  des  pierres  qui  ont  servi  à 
l'édifier.  (Don  de  Fauteur). 

P.  Chèdeville.  —  Préhistoire  et  protohistoire.  Note  explicative 
sur  la  préparation  et  la  tenue  à  jour  des  cartes  palethnolo- 
giques.  (Don  de  l'auteur  j. 

A.  DuBUS.  —  Les  industries  recueillies  dans  le  quaternaire  supé- 
rieur aux  environs  du  Havre.  (Don  de  l'auteur). 

A.  DuBUS.  —  De  la  durée  du  séjour  dans  les  stations  paléoli- 
thiques et  néolithiques  en  raison  de  Tutilisation  du  silex  dans 
les  industries  primitives,  d'après  les  instruments  recueillis 
principalement  aux  environs  du  Havre.    Don  de  l'auteur». 

A.  DuBUS.  —  A  propos  des  haches  néolithiques  de  grande 
dimension.  (.Don  de  l'auteur^ 

R.  Fortin.  —  Notes  de  géologie  normande.  XI.  Ossements  de 
Bi's  primii^enitts  Boj.  des  graviers  quaternaires  de  b  Seine. 
Don  de  Fauteur). 

Ad.  Gl'ebhakd.  —  Noies  présentées  au  II*  Congrès  préhistorique 
de  France  Vannes  1906'.  Le  vrai  problème  des  enceintes 
préhistoriques.  —  Deux  mots  à  propos  du  castelar  de  Mont- 
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Bastide  (A.-M.).  —  Première  révision  de  Tlnvenuire  des 
enceintes  préhistoriques  du  département  du  Var.  (Don  de 
l'auteur). 

Ad.  GuEBHARD.  —  Rapport  préparatoire  sur  la  question  des 
camps  retranchés  pour  la  XI*  section  (Anthropologie)  du 
XXXVI*  Congrès  (Reims  1907)  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences.  (Don  de  l'auteur). 

Victor  Meunier.  —  Les  ancêtres  d'Adam.  Histoire  de  l'homme 
fossile  (Edition  A.  Thieullen).  (Don  de  A.  ThieuUen). 

Doct*^  G.  Pennetier.  —  Un  débat  scientifique.  Pouchetet  Pasteur 
(1858-1868).  (Don  de  l'auteur). 

Georges  Poulain.  —  Compte  rendu  des  fouilles  de  Métreville 
(Eure).  (Don  de  l'auteur). 

A.  Thieullen.  —  Etudes  préhistoriques.  Le  critérium.  Présen- 
tation et  controverses.  Dernier  chapitre.  (Don  de  l'auteur). 

Société    préhistorique   de   France.    Séances  des  22  novembre, 

27  décembre  1906  et  24  janvier  1907.  2%  3*  et  4*  rapports 
de  la  Commission  d'étude  des  enceintes.  (Don  de  Adr. 
Guebhard). 

Société    préhistorique    de    France.     Séances    des   28    février, 

28  mars,  25  avril  et  23  mai  1907.  5%  6%  7*  et  8*  rapports 
mensuels  de  la  Commission  d'étude  des  enceintes  préhisto- 
riques et  fortifications  anhistoriques.  (Don  de  Adr.  Guebhard). 

L'Ecoie  d'Anthropologie  de  Paris. 

VAtne  normande^  3*  année,  n®  2,  février  1907. 

La  Revue  provinciale^  i»^*  année,  n°  i,  i"  mars  1906. 
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Actes  du  Muséum  d'hist.  nat.  de  Rouen,  t.  x.  Accroissements  des 
collections  (1898-1905).  Collection  ethnographique  (2*  partie 
du  catalogue).  Documents,  manuscrits  et  publications  (1828- 
1903)  relatifs  au  Muséum. 

Actes  du  Muséum  d'hist.  nat.  de  Rouen,  t.  xi.  Un  débat  scienti- 
fique. Pouchet  et  Pasteur  (1858-1868)  par  Georges  Pennetier. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  ann.  1907,  2*  livr. 
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Bulletin  de  la  Soc.  d'étud.  hist.  et  rcient.  de  l'Oise,  t.  il*,  1906. 
Bulletin  de  la  Soc.  des  Amis  des  se.  nat.  de  Rouen,  40*  et 

41''  ann.,  1904,  1905. 
Bulletin  de  la  Soc.  géol.  de  Normandie,  t.  xxvi,  ann.  1906. 
Bulletin  de  la  Soc.  polymath.  du  Morbihan,  ann.  1904,  1905, 

1906. 
Bulletin  et  Mémoires  de  la  Soc.  archéol.  et  hist.  de  la  Charente, 

ann.  1904-1903,  1903-1906,  1906-1907;  7*"  sér.,  t.  v  à  vu. 
Bulletins  et  Mémoires  de  la  Soc.  d'anthropologie  de  Paris.  \'*  sér., 

t.  VII,  fasc.  4,  3-6,  1906;  t.  VIII,  1907. 
Notices,  Mémoires  et  Documents  publiés  par  la  Soc.  d  agricult., 

d'archéol.  et  d'hist.  nat.  du  départ,  de  la  Manche,   24*  et 

23*  vol.,  1903,  1906. 
Recueil  des  travaux  de  la  Soc.  libre  d'agrîcult.,  se,  arts  et  bell.- 

lettr.  de  l'Eure,  vi*  sér.,  t.  ni  et  iv,  1905,  1906. 
Revue  de  l'Ecole  d'anthropologie  de  Paris,  17*  ann.,  fasc.  3^12, 

1907. 

ETRANGER 

Annales  de  la  Soc.  d'archéol.  de  Bruxelles,  t.  xxi,  1907. 
Annuaire  de  la  Soc.  d'archéol.  de  Bruxelles,  t.  xvni  et  xix, 

1907,  1908. 
Bulletin  de  la  Soc.  belge  de  géol.,  de  paléontol.  et  d'hydrolog., 

20*  année,  1906,  t.  xx,  fasc.  v  (final).  —  21*  ann. ^  t.  xxi. 

Mémoires,  1907.  —  Tables  générales  des  matières  des  tomes 

i  à  xx. 
Bullettino  di  paletnologia  italiana.  Ser.  iv,  t.  11,  32'  ann.,  1906, 

fasc.    10-12,   frontispizio,   indici    e    bibliografia.   —    t.    m, 

33' ann.,  1907,  fasc.  1-5,  6-9,  11-12. 
Antiquarisk  Tidskrift  tor  Sverige,  1903.  Del.  18. 
Fornvdnnen  meddelanden  from  K.  Viiterhets  historié  och  antik- 

vitets  Akademien,  1906. 
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France 


Evreux.  —  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  l'Eure. 
Havre.  —  Société  Géologique  de  Normandie. 
Paris.  —  Académie  des  Sciences. 

—  Ecole  d'Anthropologie. 

—  Société  d'Anthropologie. 

Rouen.  —  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles. 
Muséum  d'histoire  naturelle. 

—  Bibliothèque  municipale. 

Ruffec.  —  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente. 
Saint-Germain-en-Laye.  —  Musée  des  antiquités  nationales. 
Saint-Lô.  —  Société  d'Agriculture,    Archéologie   et   Histoire 

naturelle  du  département  de  la  Manche. 
Vannes.  —  Société  polymathique  du  Morbihan. 

Etranger 

Belgique.  —  Bruxelles.  —  Société  belge  de  Géologie,  de  Paléon- 
tologie et  d'Hydrologie. 

Belgique.  —  Bruxelles.  —  Société  d'Archéologie. 

Italie.  —  Rome.  —  Musei  preistorico-etnografico  e  Kircheriano; 
professeur  Luigi  Pigorini,  directeur,  Collegio  Romano. 
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Inscriptions  et  Belles-Lettres,  Toulouse. 
Gaudry  (Albert),  membre  de  l'Institut,  Paris. 
Hamy  (E.-T.),  membre  de  l'Institut,  professeur  d'Anthro- 

pol(^ie  au  Muséum,  directeur  du  Musée  d'Ethnographie 
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Reinach  (S.\  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 

des  Antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye, 

Paris. 


BUREAU 


MM.  Desloges  (A.),  Président  ; 

Romain  (G.),  >  ,,.     ^  '    j 

FN  A  \      c   N  ice-Presidents  ; 

DuBrs  (A.),    \  ' 

Fortin  (R.),  Secrétaire  ; 

Lambert,  Archiviste  ; 

Deglatigny  (L.),  Trésorier. 


CONSEIL    D  administration 


MM.  Philippe  (PAbbc)  ;  |       MM.  Chédeville  (P.)  ; 

Veslv  (I,.  de);  !  Morel  (G.). 


CO.MITK    OH    PUlîLICITH 


MM.  CiiHDKvii.LH  (P.); 
Coutil  (L.)  ; 
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Fortin  (R.); 


MM.  Lk  Marchand  (A.)  ; 
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Vesly  (L.  de). 
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Rouen. 
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Hamy  (D'  E.-T.),  membre  de  l'Institut,  40,  rue  deLubeck, 
Paris  (xvi*). 

Harel  (Edmond),  horloger,  Longuevillc  (Seine-Inférieure). 

Hazard  (Raoul),  Ezy  (Eure). 

Hêlie  (DO,  Pont-rEvêque  (Calvados). 

Hess  (Georges),  négociant,  7  bis,  rue  du  Champ-de-Foire, 
Le  Havre. 

HoMMEY  (D*"  J.),  médecin  de  l'Hôpital,  Sées  (Orne). 

IzAMBERT  (M""'  V^*  E.),  imprimeur,  Louviers. 

JoiN-LAMBtRT,  conseiller  général,  château  de  Livet,  par 
Pont-Authou  (Eure),  et  144,  avenue  des  Champs- 
Elysées,  Paris  (vni'^). 

Lacroix,  dessinateur  à  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
de  l'Ouest,  rue  de  la  République,  à  Lillebonne  (Seine- 
Inférieure). 

Lambert  (A.\  bibliothécaire  de  la  ville,  23,  rue  du  Buisson, 
Evreux. 

Le  Breton  (G.),  correspondant  de  l'Institut,  23  b,  rue 
Thiers,  Rouen. 

Lecœur  (C),  manufacturier,  Evreux. 

Le  Marchand  (Augustin),  ingénieur-constructeur,  aux 
Chartreux,  Petit-Quevilly  (Seine-Inférieure). 

Lemeilleur  (G.),  I  bis,  boulevard  Gouvion-Saint-Cyr, 
Paris  (xvii«). 

Lerenard-Lavallée,  juge  au  Tribunal  civil,  Bernay. 

Leroy  (J.),  quartier  de  la  Fontaine-Mallu,  à  Saint-Paul- 
sur-Risle,  par  Pont-Audemer  (Eure). 

Le  Verdier  (P.),  avocat,  47,  boulevard  Cauchoise  (Rouen). 

Lhonorè,  agréé,  avenue  Gambetta,  Fécamp  (Seine-Inf*). 


174  LISTE   DES   MEMBRES 

MM.  LoiSEL  (R.),  architecte,  rue  du  Fardeau,  19,  Rouen. 

LoiziEL,  avocat,  24,  rue  Joséphine,  Evreux. 

Martel,  instituteur  aux  Grandes- Ventes  (Seine-Inférieure). 

Martin  (J.)  fils,  fabricant  de  meubles,  Londinières  (Seine- 
Inférieure). 

Menut  (H.),  président  de  la  Société  artistique  et  indus- 
trielle, 5,  rue  Christine,  Cherbourg  (Manche\ 

Michel,  avoués  Les  Andelys  Eure). 

Michel,  agent-voyer,  Evrecy  (Calvados"^. 

Miguet,  à  Chaise-Dieu-du-Theil,  par  Bourth  Eure),  et 
I,  boulevard  Henri-IV,  Paris  (iv^. 

MoREL  (Gaston),  professeur  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
55,  rue  Jeanne-d'Arc,  Rouen. 

MoRTiLLET  (A.  de),  professeur  à  l'Ecole  d'Anthropologie, 
10  his,  avenue  Reille,  Paris  (xi\"'). 

MoucHEL  (J.-O.),  industriel,  château  de  Bois-Thorel,  près 
Laigle  (Orne). 

Mulot  (J.-B.),  propriétaire  a  Celloville,  canton  de  Boos, 
près  Rouen. 

Ott  (DoctO,  conservateur  du  Musée,  Lillebonne  (Seine- 
Inférieure). 

OuRSEL  (D'),  maire  d'Evreux. 

Passy  (L.\  député,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  81,  rue  Taiibout,  Paris  (ix*=)  et 
Gisors  (Eure). 

Philippe  (Abbé  J.\  curé  de  Breuilpont  (Eure\ 

PiNCHON  (D'^i,  médecin  aide-major  de  r*^  classe  à  l'Hôpital 
de  I^lla-Marnia,  département  d'Oran  (Algérie). 

Plaisance,  conseiller  d'arrondissement,  Saint-André  (Eure). 

Poulain  (G.),  Saint-Pierre-d'Autils,  prés  Vernon  (Eure). 

Quenouille  (L.),  27,  place  de  la  Rougemare,  Rouen. 

OuESNÉ  (V.),  château  de  Montaure  (Eure),  et  20,  rue 
Thiers,  Rouen. 

Régnier  (L.\  rue  du  Meilet,  Evreux. 

Reinach  (S.),  membre  de  l'Institut,  4,  rue  de  Traktir, 
Paris  (xvi*-). 

Romain  (G.\  correspondant  de  l'Ecole  d'Anthropologie, 
26,  rue  du  Gymnase,  Sainte-Adresse  (Seine-Inférieure). 

Roussel  (G.),  Les  Grandes- Ventes  (Seine-Inférieure^. 

Roussel  (J.),  instituteur,  Glisolles  (Eure), 


LISTE    DES   MEMBRES  175 

MM.  RouxEL  (G.),  38,  quai  Alexandre-III,  Cherbourg  (Manche). 

Sauvage  (René),  38,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

SocLET  (A.),  président  de  la  Société  géologique  de  Nor- 
mandie, 7,  rue  Michel-Yvon,  Le  Havre  (Seine-InP*). 

SoREL,  pharmacien,  Fécamp  (Seine-Inférieure). 

TouFLET  (A.),  pharmacien,  Rugles  (Eure). 

Valette  (L.),  agent-voyer  d'arrondissement,  Pont-l'Evêque 
«  Calvados). 

VÈDiE  (G.\  21,  place  du  Marché-Neuf,  Evreux. 

Vesly  (L.  de\  professeur  au  Lycée,  correspondant  du 
Ministère  de  Tlnstruction  publique,  i,  rue  des  Arsins, 
Rouen. 


Nota.  —  Les  membres  dont  les  noms,  titres  y  professions  on  dofni- 
ciles  seraient  inexactement  on  incomplètement  indignés,  sont  priés  de 
bien  vouloir  adresser  les  rectifications  à  M.  Ch.  Bosiface,  secrétaire- 
adjoint,  )8,  rue  de  Grammont,  à  Rouen. 


TABLE   DES  PLANCHES  ET   FIGURES 


PLANCHES   HORS   TEXTE 

Pages 

PL  I.  Recherches  préhistoriques  à  Orgeville.  Plan  d'en- 
semble de  la  seigneurie  d'Orgeville.  — 
P.  CnèDEViLLE 65 

PL  H.        Plan  ei  détails  de  la  construction   de  la  villa 

d'Orgeville.  —  P.  Chùdeville 66 

PL  ni.       Objets  trouvés  dans  les  fouilles  d'Orgeville.  — 

P.  Chédeville 68 

PL  IV.       Plan  du  camp  Harrouard.  —  Abbé  J.  Philippe.     102 

PL  V.  Fouilles  au  Fort-Harrouard.  Objets  en  calcaire 
tendre  :  lissoirs,  fusaïoles  et  pesons.  — 
Abbé  J.  Philippe 108 

PL  VI.       Fouilles  au  Fort-Harrouard.  Silex  taillés.  —  Abbé 

J.  Philippe 112 

PL  VII.      Fouilles   au   Fort-Harrouard.    Pendeloques   et 

objets  en  os.  —  Abbé  J.  Philippe 116 

PL  viii.     Fouilles  au  Fort-Harrouard.  Os  travaillé  et  bois 

de  cerf.  —  Abbé  J.  Philippe 118 

PL  IX.       Fouilles  au  Fort-Harrouard.  Outils  en  bois  de 

cerf.  —  Abbé  J.  Philippe 120 

PL  X.        Fouilles  au  Fort-Harrouard.  Objets  en  bronze. 

—  Abbé  J.  Philippe 124 

PL  XI.       Fouilles  au  Fort-Harrouard.  Poterie.  —  Abbé 

J.  Philippe 128 

PL  xn.  Fouilles  au  Fort-Harrouard.  Poteries  ornemen- 
tées.    -  Abbé  J.  Philippe 134 

PL  XIII.  Fouilles  au  Fort-Harrouard.  Poteries  ornemen- 
tées. -    Abbé  J.  Philippe 136 


DESSINS    ET    FIGURES    DANS    Ll-    TEXTE 

G.  Poulain   —  Le  dolmen  de  **  l'Hôtel-Dieu  " 39 

G.  MoKEL.    —  I.  Ciseau  en  silex 41 

Soc.  xouM.  d'Éii«3LS  riaiiibr.  —  xv  12 


178  TABLE    DES    PLANCHES   ET   HGURES 

Pages 

G.  MoREL.  —  2.  Ciseau  en  silex 42 

3-  —        —         45 

4-  -         —         46 

5-  —        —         47 

6.        —          —           48 

7  et  8.  Rabots  en  silex 49 

9.  Gouge  en  silex 51 

10.  Perçoit  en  silex 53 

G.  MoREL.  —  Fig.  I.  Pointe  de  flèche  en  silex 54 

Fig.  2  et  3.  Pointes  de  flèches  en  silex.  .   .  55 

Fig.  4,  5  et  6.  Pointes  de  flèches  en  silex.  56 

Fig.  7  et  8.  Pointes  de  flèches  en  silex.   .  .  57 

Fig.  9  et  10.  Pointes  de  flèches  en  silex.   .  58 

Pointes  de  flèches  de  Jennine 59 

Fig.    II.  Ebauche  de  pointe 60 

Fig.   12.        —          —         61 

Ebauche  de  pointe 62 

P.  Chèdeville.    —    I.    Quartz,    grossissement    environ 

200  diam 95 

2.  Silex  non  patiné,  grossissement 

environ  200  diam 95 

5.  Silex  patiné,  grossissement  envi- 
ron 200  diam 95 

Apel.  —  Fibule  en  bronze,  de  Lillebonne 98 

Fibule  en  bronze,  de  Lillebonne 99 

Abbé  Philippe.  —  Fig.  i.  Couteau  en  silex 113 

Fig.  2.   Scie  en  silex 114 

Fig.  3.  Objet  foré  d'un  côté 116 

Fig.  4.  Poignard  en  corne  de  cerf.   .   .  121 

G.  Morel.  -     Portrait  de  A.  Chassant 157 


TABLE 

DES  COMMUNICATIONS  ET  MÉMOIRES 

PAR    NOMS    d'auteurs 


Anchel  (Discours  de  M.)  aux  obsèques  de  M.  Chassant,  p.  158. 

Apel.  —  Découvertes  de  sépultures  gallo-romaines  et  franques  à 

Notre-Dapte-de-Gravenchn  et  Petiville  (Seine-Inférieure),  p.  13. 

—  Hypocauste  et  aqueducs  des  tljernies  gallo-rotnains  du  quartier 
d'Alincourty  à  Lillebonne  (Seine-Inférieure),  p.  13.  —  Décou- 
vertes de  sépultures  romaines  et  franques  à  Noire-Dame-de- 
Gravenchon  et  Petiville  (Seine-Inférieure),  p.  97. 

Barbier.  —  Observations  au  sujet  de  la  distribution  des  Bulletins, 
p.  17. 

Cahen  (Alb.).  —  Présentation  de  silex  d'Yport,  p.  16. 

Chèdeville  (P.).  —  Note  explicative  pour  faciliter  la  reproduction 
des  cartes  palethnologiques,  p.  13.  —La  nature  géologique  des 
silex,  p.  13.  —  Nature  géologique  des  monuments  mégalithiques^ 
p.  13.  —  nila  gallo-romaine  d'Orgeville,  canton  de  Pacy-sur- 
Eure,  p.  13.  —  Description  et  historique  de  la  villa  gallo- 
romaine  d'Orgeville,  près  Pacy-sur-Eure,  p.  69.  —  La  patine 
des  silex,  p.  76.  —  Notes  descriptives  pour  rétablissement  et 
la  tenue  à  jour  des  cartes  palethnologiques,  p.  138. 

Chèdeville  (M"'*^  P.).  —  Relation  sur  les  objets  trouvés  dans  les 
fouilles  de  la  villa  gallo-romaine  d'Orgeville,  près  Pacy-sur- 
Eure,  p.  65. 

Costa  de  Beauregard  (Le  comte  O.).  —  Excursion  du  5  mai 
1907  à  Longueville,  LesGrandes-Venteset  Saînte-Foy,  p.  19. 

Coutil  (L.).  —  Rectification  aux  Bulletins  de  1904  et  de  190J,  p.  6, 
13  —  Dépôt  d'ouvrages  offerts  par  M.  A.  Thieullen,  10.  — 
Cachette  de  F  âge  du  bron:;e  de  Saint-Cyr-dji-Vaudreuil,  p.  13 .  — 
Epée  de  l'âge  du  bronze  de  Saint-Aubin-sur-Gaillon  (Eure),  p.  1 3 . 
-  La  grande  pierre  de  Maupertus  (Manche),  menhir,  p.  13.  - 
Notice  nécrologique  sur  M.  l'abbé  Lecoq,  p.  13.  —  Notice  nécro- 
logique sur  M,  Damiens,  p.  13.  —  Les  monuments  mégali- 
thiques de  la  Normandie  et  le  Touring-Club,  p.  14.  —  Le 
menhir  de  la  Grande-Pierre,  à  Maupertus  (Manche),  p.  38. 

—  Epée  de  l'âge  du  bronze  trouvée  à  Saint-Aubin-sur-Gaillon 
(Eure),  p.  63.  —  Cachette  de  Tâge  du  bronze  à  Saint-Cyr- 


l8o  TABLE   PAR   NOMS   d'aUTEURS 

du-Vaudreuil  (Eure),  p.  64.  —  Nécrologie,  M.  l'abbé  Lecoq, 
p.  163. 

Deglatigny  (L.).  —  Présentation  du  résultat  financier,  p.  14. 
—  Situation  financière  au  31  décembre  1907,  p.  164. 

Delcroix.  —  Lettre  sur  les  études  de  la  Société,  p.  16. 

Desloges  (A.).  —  Présentation  d'objets  provenant  d'Ambenay, 
p.  16.  —  Allocution  prononcée  à  la  réunion  d'Evreux,  le 
4  août  1907,  p.  32.  —  Discours  prononcé  aux  obsèques  de 
M.  Chassant,  p.  160. 

Fortin  (R.)-  —  Compte  rendu  de  la  séance  tenue  à  Longueville 
(Seine  Inférieure),  le  5  mai  1907,  p.  5.  —  Compte  rendu  de 
la  réunion  du  Bureau  et  du  Conseil  d'administration,  à  Rouen, 
le  dimanche  15  décembre  1907,  p.  8.  —  Compte  rendu  de 
la  réunion  générale  à  Rouen,  le  dimanche  15  décembre  1907, 
p.  10.  —  Proposition  de  disjonction  des  attributions  da 
Secrétaire  en  ce  qui  concerne  la  composition  du  Bulletin^ 
p.  II. 

Frèchon.  —  Proposition  d'excursion  à  Bruxelles,  p.  14. 

Leroy  (J.).  —  A  propos  de  rhomme  tertiaire;  note  sur  la  soi-disant 
rétractation  de  M.  T abbé  Bourgeois,  p.  6,  13. 

MoREL  (G.).  —  Note  sur  quelques  pointes  de  flèches  trouvées  aux 
environs  de  Rouen,  p.  14.  —  Note  sur  quelques  outils  à  formes 
très  particulières,  p.  14.  —  Notice  nécrologique  sur  M.  Chassant, 
p.  14.  —  Compte  rendu  de  la  réunion  de  la  Société  nor- 
mande d'Etudes  préhistoriques  à  Evreux,  le  4  août  1907, 
p.  31.  •—  Sur  quelques  silex  à  formes  non  classiques  :  ciseaux, 
rabots,  gouge,  pcrçoir,  p.  41.  —  Sur  quelques  pointes  de 
flèches  trouvées  dans  les  environs  de  Rouen,  p.  54.  —  Nécro- 
logie, M.  Chassant,  p.  157. 

OuRSEL  (Doct').  —  Allocution  prononcée  au  banquet  offert  à 
M.  Chassant,  à  Evreux,  le  4  août  1907,  p.  34. 

Philippe  (L'abbé  J.).  —  Compte  rendu  des  fouilles  au  Camp- 
Harrouard  et  présentation  d'objets  recueillis,  p.  13.  —  Fouilles 
au  Fort-Harrouard,  commune  de  Sorcl  (Eure-et-Loir),  p.  loi. 

Poulain  (G.).  —  Proposition  relative  i  la  recherche  des  noms 
de  lieux-dits,  p.  14.  —  Le  dolmen  de  *'  l'Hôtel-Dieu  ", 
commune  des  Ventes,  prés  Evreux,  p.  39. 

Vesly  (L.  de).  —  Résultat  des  fouilles  sur  le  plateau  de  Boos, 
p.  16. 


TABLE   GÉNÉRALE 

DES  MATIÈRES 


Pages 

Procès-verbaux  des  séances 5 

Séance  tenue  à  Longueville  (Seine-Inférieure  ,  le 

5  mai  1907,  par  R.  Fortin 5 

Réunion  du  Bureau  et  du  Conseil  d'administration, 
à  Rouen,  le  dimanche  15  décembre  1907,  par 

R.  Fortin 8 

Réunion  générale  à  Rouen,  le  dimanche  1 5  décembre 

1907,  par  R.  Fortin 10 

Comptes  rendus  des  excursions 19 

Excursion    du    5    mai    1907,    à    Longueville,    les 
Grandes-Ventes   et   Sainte-Foy,   par   le   comte 

Olivier  Costa  de  Beauregard 19 

Compte   rendu   de  la  réunion   de  la  Société  nor- 
mande d'Etudes    préhistoriques,   à  Evreux,   le 

4  août  1907,  par  G.  Morel 31 

Les  monuments  mégalithiques  de  la  Normandie  et  le  Tou- 

ring-Club,  par  L.  Coutil 14 

Note    sur    la    recherche    des   noms   de    lieux -dits,    par 

G.  Poulain 14 

Lettre  sur  les  études  de  la  Société,  par  V.  Delcroix.  ...       lé 
Le  menhir  de  la  Grande-Pierre,  à  Maupertus  (Manche\ 

par  L.  Coutil 38 

Le  dolmen  de  "  THôtel-Dieu  ",  commune  des  Ventes,  près 

Evreux,  par  Georges  Poulain 39 

Sur  quelques  silex  à  formes  non  classiques  :  ciseaux,  rabots, 

gouge,  perçoir,  par  G.  Morel 41 

Sur  quelques  pointes  de  flèches,  trouvées  dans  les  environs 

de  Rouen,  par  G.  Morel 54 

Epée  de  Tnge  du  bronze  trouvée  à  Saint-Aubin-sur-Gaillon 

(Eure),  par  L.  Coutil 63 

Cachette  de  TAge  du   bronze,   à   Saint-Cyr-du-Vaudreuil 

(Eure),  par  L.  Coutil 64 


i 


i 


I« 


PREHKNS!  :N 


DES  OUTILS    EX    PIERRE 


rFRlvT-r"     ?^ 


;  r!-cr*  r:.."  >î%    c-r* 


l:  Vi:=r-=  /i 


. \r  Tr   ;r:  VAv:>  ^\;v  ;:  r:.\\v"::K>  ;vs7:F.v*.\r:vts 


AU  -     ;     >NV     .  .  'Ar.  .      .  .        Kv^V:  \ 


Art.    4    des   statuts.  Les   opinions,   émises  dans  les 

communications  ou  dans  les  mémoires  imprimés,  n^engagent  que 
leurs  auteurs  et  la  Société  n'en  accepte  pas  la  responsabilité. 


NOTA 


MM.  les  Secrétaires  des  Sociétés  ou  Institutions  corres- 
pondantes sont  priés  d'adresser  les  publications  destinées 
à  la  Société  ù  M.  Lambi-kt,  archiviste,  à  rilôtel  de  Ville, 
à  Hvreux  (Mure). 


Il  reste  encore  un  certain  nombre  d'exemplaires  du  Bulletin 
des  années  antérieures.  La  Société  les  met  à  la  disposition  de  ses 
Membres,  à  raison  de  lo  francs  le  volume. 

Les  demandes,  accompai^p.ées  d\m  mandat  poste  de  la  valeur 
des  volumes,  doivent  être  adressées  au  Trésorier  de  h  SiKiété. 

Les  Bulletins  des  ^luatre  premières  années,  dont  il  ne  reste 
que  quelques  exemplaires,  ne  sint  pas  vendus  seuls. 

Une  remise  de  20  *'  .,  est  ciiisentie  aux  Membres  seuls  pour 
l'achat  de  la  série  complète  des  Bulletins.  Les  Notions  scnimaircs 
de  prehisU'rKjni',  qui  forment  la  préface  de  la  publication  des 
Bulletins,  seront  ajoutéLS  i^ratuit^nx-ni  à  la  collection. 

La  Société  s'est  rendue  acquéreur  du  tirage  à  part  du  mémoire 
de  M.  Tabbé  I^ubois  :  ^<  A(\n  Irin  f^cliis  >ilcx  mvlit biques  (Tardcuoi- 
sien)  lies  l'iniri-ns  iic  />\n/</v  c!  p! iui-ijuilinit'in  ilc  Bcaumonl  (section  de 
Vieilles)  »  et  en  lient  les  e\enlphlire^  à  la  disposition  des  Membres 
pour  le  prix  Je  r  franc. 


o 


^BULLETIN 

I  DE  I.A 

SOCIETE   NORMANDE 

D'ÉTUDES  PRÉHISTORIQUES 


"^^ 


TOMn  XVI.  —  ANXl'H  1908 


LOUVIBKS 
iMPRiMi-.KFF.  i:i;g.  izambert,  kn-;  nu  m.\tri;v 

1)0  9 


AkT.    4    DES   MATUTS.  Lcs   iipiiiioiis,    cmihcs  dans   les 

conniuiîiications  (ui  dans  les  mcimnivs  imprimés,  n'cngaiîent  que 
leurs  auteurs  et  la  Société  iiVn  accepte  pas  la  responsabilité. 


\C)  TA 


MM.  les  S 

tcré 

ta'n'LN  dL^ 

Socié 

tés 

ou 

Institutions  cc^rres- 

pondantes  soi 

M  p: 

les  d  adresser 

les 

pu 

.^lications  destinées 

à  la  Société  à 

M. 

I.A.VI-.IK'I 

,  arc! 

îivi 

^'•te, 

a  rilùtel  de  Ville, 

à    I'AIVUn    (  \'A\ 

V). 

Il  reste  t:ico:v  l:!i  Certain  n.i»m^re  d*e\en:plaires  du  Bulletin 
des  années  antériLiircs.  La  Siviâé  les  n-et  à  !a  disposition  de  ses 
Membres,  à  raiN'"  Je  lo  {Vancs  le  \t.'li:nie 

Les  d».!î:.n;d^.>.  àccc  i-  ;\i:'r:ées  d'i:'i  :ra::dat  poste  de  la  valeur 
des  \i»!uî:.».^,  di»!\i*î  il":.  »:c.:\''.s«.<.s  au  Trésorier  de  1;;  Société. 

Les  lUjlîe'Jr.s  de--  t;i.aiîL  j^-Lmiêres  aimées,  don:  il  ne  reste 
e]ue  cjueleues  e.\ev.:p'.ain  -,  r.e    v  m  pas  \^ndi!s  seuls. 

L'ne  reuiise  de  2o  .  est  ci;;.  eniie  a;;\  Membres  seuls  pour 
Tacliat  de  la  -er^e  cun  :«!eîe  des  r>iil'.e:in^.  Les  Xo!it'-ns  srnnNdiit'S 
c/t'  /•/.••//..'.'/.;.•.•,•,  vL»:  !M:î:.,n:  !.;  prelace  de  la  publication  eles 
Hulle'J'is,  se!.  :i:  a"i'i:\\  •  i  r.;t..::.  :y<.r.:  a  !a  «.i»iîect:(.)n. 


I.a  Societc  s\  :  :.  r.ije  acur.erei;r  du  tiraiLie  a  part  du  mémcnre 
lie   M.  r.ibl'v!   I)ii';\i-  ;  ^^  /.  •    ••.;/•  ■*.•  •'     //'v  •'('•//.• /'/Vm'.v  (Tardcfioi- 

/■7.7V.V.)  ^>  eî  '. ':  :'uiî  I.--  V-  i  ••:|\j;.^  •  .".  .a  disp^i-âtiun  des  Mciiîbres 


f 


BULLETIN 


Dl:  LA 


><* 


SOCIÉTÉ   NORMANDE 


D'ÉTUDES  PRÉHISTORIQUES 


^ 


'roMi:  xvr.   -  AXxi.H  1908 


L(.)UVIHRS 

IMPUIMIKIF.    KVÙ.    I/..\MItI'UT,    Uri-;    '.IV    \1ATI<1;V 


BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  NORMANDE  D'ÉTUDES  PRÉHISTORIQUES 


BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ   NORMANDE 


D'ÉTUDES  PRÉHISTORIQUES 


"^^f 


TOME  XVI.  —  ANNÉE  1908 


LOUVIERS 

IMPRIMERIE   EUG.    IZAMBEKT,    RUE   DU   MATREY 
1909 


I* 


COMPTES  RENDUS  DES  RÉUNIONS 


RÉUNION  DU  BUREAU 
ET  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

LE   DIMANCHE   l6  FÉVRIER   I908 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2,  dans  une  des  salles  du 
Restaurant  de  la  Bourse,  mise  obligeamment  à  notre  disposition. 

Sont  présents  :  MM.  Fortin,  président,  Boniface,  Brasseur, 
Chédeville,  Deglatigny,  de  Vesly,  Desloges,  Le  Marchand  et 
G.  Morel. 

Les  procès- verbaux  des  séances  tenues  à  Longue  ville,  -le 
3  Mai  1907,  et  à  Rouen,  le  dimanche  15  Décembre,  sont  lus  et 
adoptés. 

La  correspondance  apporte  des  lettres  d'excuses  de  ne  pouvoir 
assister  à  notre  réunion,  de  nos  collègues  :  MM.  Georges  Romain 
et  Albert  Cahen  du. Havre,  ainsi  que  M.  l'abbé  Philippe,  de 
Breuilpont  (Eure). 

Puis,  M.  le  président  Fortin  donne  lecture  :  1°  d'une  lettre 
de  notre  collègue,  M.  Coutil,  datée  du  16  décembre  1907,  par 
laquelle  celui-ci  nous  adresse  sa  démission  pour  des  motifs  que 
nous  n'avons  pas  à  apprécier  ;  2°  d'une  seconde  lettre  écrite  vers 
le  10  février  par  le  môme,  nous  réitérant  sa  décision. 

A  l'unanimité,  les  membres  de  la  commission  décident  :  1°  qu'en 
présence  de  cette  correspondance  quelque  peu  agressive  pour  cer- 
tains membres  de  la  Société,  il  y  a  lieu  d'accepter  purement  et 
simplement  la  démission  qui  nous  est  offerte  ;  2°  qu'aucune  des 
démarches  faites  en  pareille  circonstance  pour  ramener  à  la  collec- 
tivité le  dissident  ne  sera  tentée,  et  5**  que,  parfaitement  d'accord 
avec  lui  à  ce  sujet,  aucune  lettre  ou  communication  au  nom  de 
la  Société  ne  sera  adressée,  à  l'avenir,  à  M.  Coutil. 

Après  une  discussion  ayant  eu  pour  objet  la  proposition 
faite  par  plusieurs  d'entre  nous  de  donner  à  tout  nouveau 
membre,  qui  ne  peut  que  très  et  peut-être  trop  longtemps  après 
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sa  réception,  se  rendre  compte  des  travaux  des  coliques,  le 
bulletin  de  l'année  précédente. 

Sur  la  demande  de  M.  Deglatigny,  notre  trésorier,  là  solution 
de  ce  qu'il  considère  comme  un  difficile  problème  est  difTérée 
quant  à  présent.  11  est  cependant  décidé  qu'une  remise  de  50  **/© 
sera  faite  à  tout  sociétaire  entrant  qui  désirera  se  rendre  acqué- 
reur du  dernier  bulletin  paru. 

Il  C5t  bien  entendu  que  les  instituteurs  bénéficiant  déjà  de 
ce  rabais  n'auront  droit  à  aucun  .autre  avantage.  La  remise  faite 
aux  libraires  restera,  comme  par  le  passé,  fixée  à  20  **/o. 

Les  excursions  de  l'année  sont  ainsi  fixées  :  à  Berthenonville, 
Aveny-Dampmesnil,  le  Chenay-Haguest,  Baudemont  et  Bus-Saint- 
R|[:my,  sous  la  direction  de  M.  Chédeville^  le  26  Avril  ;  Cherbourg 
çt  la  presqu'île  de  la  Hague>  du  12  au  14  Juillet;  Serquigny  et 
Beaumont-le-Roger,  le  18  Octobre. 

L'excursion  de  Bruxelles,  préconisée  par  M.  Fréchon,  pourrait 
avoir  lieu  dans  la  première  quinzaine  d'Août.  Ceux  de  nos  collègues 
désirant  en  faire  partie  n'auraient  qu'à  se  faire  inscrire,  d'ici  là, 
afin  que  la  date  exacte  put  être  fixée  d'un  commun  accord. 

MM.  Brasseur  et  Chédeville  présentent  un  nouveau  membre, 
M.  Thierry,  instituteur  à  Saint-Pierrc-ès-Champs  (Oise),  qui  est 
admis  séance  tenante. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée, 

Le  Président f  Le  Secrétaire, 

R.  FORTIN.  G.  MOREL. 
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COMITÉ    DE    PUBLICITÉ 


Le  même  jour  et  au  même  lieu,  à  4  heures,  les  sociétaires,  dont 
les  noms  figurent  au  précédent  procès-verbal,  appartenante  notre 
Comité  de  publicité,  tiennent  une  nouvelle  séance  pour  examiner 
les  manuscrits  reçus  et  pouvant  être  imprimés  au  Bulletin. 
Ont  été  acceptés  pour  l'impression  : 

1°  Les  quatre  notes  de  M.  Léon  Coutil  lues  à  la  séance  générale 
et  portées  au  procès- ver  bal  de  cette  réunion. 

2°  Deux  notes  de  M.  Morel  également  indiquées  dans  le 
même  document,  ainsi  que  le  compte-rendu  de  Texcursion 
d'Evreux  que  complétera  la  notice  nécrologique  de  M.  Chassant. 

y  Quatre  notes  de  M"**  et  M.  Chédeville,  désignées  ulté- 
rieurement. 

4°  Le  dolmen  de  VHôtel-Dieu^  par  M.  Georges  Poulain. 

30  Découvertes  de  sépultures  romaines  et  franques  à  N.-D.-de- 
Gravenchon  et  Petiville  (Seine-Inférieure),  par  M.  Apel. 

6°  La  plus  grande  partie  du  manuscrit  des  fouilles  au  Fort- 
Harrouardy  par  M.  l'abbé  Philippe. 

Le  complément  de  ce  travail  sera  donné  suffisamment  à  temps 
pour  que  l'impression  du  Bulletin  n'en  souffre  pas. 

Un  dernier  travail  est  présenté  par  M.  le  Président,  au  nom 
de  M.  Leroy  :  A  propos  de  V homme,  préhistorique. 

Après  lecture  de  cette  courte  note,  le  comité  a  décidé  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  de  publier  ce  mémoire  parce  qu'il  ne  répondait 
que  bien  tardivement  à  un  autre  lu  en  1893,  dans  la  première 
réunion  générale  de  la  Société  Normande,  que  d'ailleurs  le  comité 
de  publicité  d'alors  n'avait  pas  jugé  à  propos  d'insérer  parmi  les 
travaux  imprimés  :  ce  qui  rend  sans  objet  la  notice  présentée  par 
M.  Leroy. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

R.  FORTIN.  G.  MOREL. 
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EXCURSION 

DU     DIMANCHE     26     AVRIL      I908 

A  BERTHENONVILLE,  AVENY-DAMPMESNIL, 
LE  CHENAY-HAGUEST,  BAUDEMONT  et  BUS-St-RÉMY 


Le  dimanche  26  Avril  1908,  vers  10  heures  du  matin, 
MM*  Fortin,  président,  Angérard,  Bachelay,  Boniface,  Brasseur, 
Deglaiigny,  Le  Marchand,  Morel  et  Roussel^  membres  de  notre 
chère  Société,  ainsi  que  MM.  Galliac  et  Rochet,  nos  invités,  se 
réunissaient  à  la  gare  de  Berthenonville  où  très  aimablement  les 
recevaient  M.  et  M™'  Chédeville,  devant  nous  servir  de  guides 
expérimentés  dans  cette  promenade  qui  semblait  se  présenter  sous 
de  fâcheux  auspices,  car  une  petite  pluie  qu'on  prévoyait  persis- 
tante tombait  sous  un  ciel  très  couvert. 

Fort  heureusement  nos  craintes  ne  se  réalisèrent  pas.  A  peine 
avions-nous  monté  le  roide  sentier  menant  à  la  vieille  église  du 
village  que  Taverse  cessa,  petit  à  petit,  et  que  la  voûte  azurée 
reparut  entre  des  nuages  fuyant  bientôt  à  l'horizon. 

Par  un  chemin  tics  pittoresque,  traversant  un  petit  bois 
dont  le  sol  est  émaillé  de  fleurettes,  alors  qu'aux  arbrisseaux 
s'ouvrent  déjà  les  vertes  feuilles,  nous  arrivons  enfin  sur  la  hauteur 
où  M.  Chédeville  nous  fait  remarquer  des  pierres  que  signala 
M.  de  Pulligny.  Elli.-s  ont,  nous  dit-il,  tout  simplement  glissé  sur 
le  sable  ypresien  et  proviennent  d'un  banc  calcaire  appartenant 
au  Itttctien  moxcn  dont  on  peut  constater  Texistence  un  peu  plus 
haut. 

Du  reste,  d'autres  roches  de  même  provenance  surgissent 
devant  nous  avant  que  nous  arrivions  au  soi-disant  menhir 
produit  par  des  causes  semblables. 

En  présence  de  cette  pierre,  au  pied  de  laquelle  git  une  autre 
roche  qu'elle  supportait  autrefois,  M.  Chédevi!!e  nous  fait 
comprendre  que,  comme  les  précédentes,  elle  glissa  sur  les  sables 
yprésiens,  mais,  malgré  cela,  se  maintint  dans  son  banc  de 
stratification.  Le  gros  bloc  qui  s'est  échoué  devant  elle  devait  se 
trouver  autrefois  perché  sur  le  prétendu  menhir.  Par  suite  des 


COMPTES   RENDUS   DES   REUNIONS  9 

influences  atmosphériques,  une  certaine  décalcification  s'étant 
produite,  ce  bloc  ne  touche  plus  celui  qui  le  supportait,  que  par 
quelques  points.  Il  devint  branlant  et  pouvait  virer  sous  un  effort 
plus  ou  moins  puissant,  d'où  le  nom  i\t  pierre  branlante  on  tournante^ 
qu'on  lui  avait  donné.  Cette  expression  est  non  seulement  restée 
légendaire  mais  a  été  reproduite  sur  des  plans  terriers  ou  cadas- 
traux :  M.  de  Pulligny  eût  donc  grand  tort  de  ne  la  lui  avoir  pas 
conservée. 

M.  Chédeville  nous  apprend  aussi  que,  d'après  la  légende,  cette 
pierre  va  boire  à  la  fontaine  de  «  M""*  de  Cacanx-Ronge  »,  le  jour 
de  Noël. 

Cela  nous  amène  tout  naturellement  à  visiter  la  mare  en 
question  ou  plutôt  cette  source  émergeant  du  niveau  aquifère 
existant  sur  Targile  sparnacienne.  II  en  est  de  même,  d'ailleurs, 
pour  toutes  les  sources  qui  abondent  dans  la  contrée. 

L'eau  de  cette  mare,  disait-on  autrefois,  possède  le  regrettable 
pouvoir  de  changer  les  hommes  en  bêtes,  et  quiconque  riait  de 
cela  ne  s'en  moquait  pas  deux  fois. 

Pendant  une  demi-heure  environ,  nous  nous  arrêtons  ensuite 
pour  ramasser,  parmi  le  calcaire  grossier  couvrant  presque  le  sol 
d'un  champ  de  blé,  que  nous  pouvons  parcourir  sans  préjudice 
pour  la  récolte  prochaine,  de  nombreux  silex  taillés  que  leur 
patine  très  blanche  permet  de  focilement  apercevoir.  Mais,  comme 
presque  toujours,  ces  silex,  dont  la  superficie  est  devenue  quelque 
peu  friable,  ne  nous  donnent  qu'un  nombre  très  restreint  d'échan- 
tillons qu'on  est  heureux  de  conserver. 

Chemin  faisant,  nousarrivonsaux  pierres  pétries  prèsdcsqucWes, 
nous  apprend  un  récit  populaire  transmis  d'âge  en  âge,  les  dames 
blanches  viennent  danser. 

Il  en  est  de  cet  ensemble  de  roches,  baptisées  cromlech  par 
M.  de  Pulligny,  conune  de  celles  de  Beaugrenier  pourvues  par  lui 
du  même  titre.  Il  faut  les  rayer  de  la  liste  des  mégalithes.  Elles 
occupent  une  assez  grande  étendue  de  terrain  dans  d'incultes 
friches  et,  particularité  assez  curieuse,  ces  pierres  contiennent 
à  leurs  surfices  des  cavités  à  fonds  rugueux  que  les  influences 
atmosphériques  ont  produites,  ce  qui  fait  ressembler  ces  agglomé- 
rations de  creux  et  de  bosses  à  des  sortes  de  choux-fleurs. 
Contentons-nous  de  conserver  à  ces  roches  la  simple  appellation 
de  pierres  légendaires. 

Puis,    nous    nous  dirigeons    vers   un    des   points   les  plus 
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intéressants  devant  occuper  notre  attention  en  cette  sorte  de 
révision  des  monuments  mégalithiques  de  cette  contrée. 

Nous  sommes  arrivés  au  beau  dolmen  d'Aveny,  encore  en 
assez  bon  état  de  conservation.  La  veille,  furent  dégagés  les  abords 
de  l'entrée,  et  Ton  voit  encore  la  moitié  du  trou  circulaire  par 
lequel  on  devait  pénétrer  dans  la  chambre  sépulcrale.  Ce  dolmen, 
presque  une  allée  couverte,  rappelant  comme  étendue  celui  de 
Tryc-Châieau,  contient  sur  une  des  pierres  de  support  de  son 
entrée,  des  signes  qui  peuvent  avoir  été  gravés  aux  temps  pré  ou 
protohistoriques. 

Nous  descendons  la  colline  en  traversant  une  pente  boisée, 
au  bas  de  laquelle  nous  voyons  dts  substructions  de  murs  cons- 
truits probablement  pendant  le  moyen  âge. 

Le  soleil  est  au  plus  haut  point  de  sa  course  quotidienne. 
L'heure  du  déjeuner  a  sonné.  Chez  le  complaisant  briquetier 
d'Aveny,  avec  lequel  M.  Chédeville  s'est  entendu,  une  table  est 
dressée  autour  de  laquelle  les  excursionnistes  s'asseyent  et  par- 
tagent un  repas  que  Tappctit  de  gens  ayant  beaucoup  marché, 
la  bonne  humeur  de  collègues  heureux  de  se  trouver  ensemble, 
contribuent,  pour  une  part,  à  rendre  excellent. 

L'un  de  nos  invités,  M.  Galliac,  ayant  manifesté  le  désir  d'être 
inscrit  au  nombre  des  membres  de  la  Société,  est  présenté  par 
MM.  Fortin,  président,  et  Morel,  secrétaire,  et  admis  séance 
tenante. 

Nous  levant  de  table,  nous  visitons  la  briqueterie  et  cherchons 
dans  le  litnon  de  ruissellement ,  de  Tcpoque  pléistocène,  des  silex 
taillés.  Nous  recueillons  quelques  éclats  sans  importance,  là,  où 
M.  Chédeville,  plus  heureux,  trouva  d'assez  nombreux  échan- 
tillons de  Tépoque  acheuléo-moustérienne. 

Pendant  que  quelques-uns  d'entre  nous  se  dirigent  vers  le 
centre  du  village,  afin  d'acquérir  quelques  cartes  postales,  qu'ils 
désirent  emporter  comme  souvenir  de  la  bonne  journée  passée 
entre  amis  férus  de  préhistoire,  d'autres  s'acheminent  vers  des 
substructions  romaines  où,  parmi  des  restes  demurséventréspar 
la  charrue,  le  sol  laisse  surgir  de  ses  entrailles  des  tuiles  à  rebords 
si  caractéristiques,  des  fragments  de  poteries  rouges  ou  noires. 
M.  Chédeville  y  ramassa  jadis  un  dessus  de  meule  romaine,  ainsi 
qu'un  morceau  de  grand  vase  en  pierre  calcaire,  finement 
travaillé. 

Puis  à  2  heures  1/4  sonne  le  ralliement  au  seuil  de  la  brique- 
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terîe,  où  deux  chars  à  bancs  villageois  nous  tendent  kurs 
marche-pieds.  Alors  parmi  les  routes,  les  chemins,  les  sentiers, 
la  caillasiedts  terres  champêtres  qu'on  traverse  pour  abréger  le 
trajet,  nous  filons  comme....  une  petite  brise,  parfois  quelque 
peu  cahotés  en  franchissant  des  orpières  ou  des  sillons  des  terres 
arables,  vers  le  château  du  Chenay-Haguest,  qu'habita  et  que 
restaura  de  ses  m.iins,  M.  de  Pulligny,  qui  fit  preuve  d'un  véritable 
talent  d'ornemaniste,  en  taillant,  dans  la  pierre,  des  frises  et  des 
crossettcs,  des  chapitaux  et  des  culs-de-lampes,  des  animaux  et  des 
chimères,  voire  même  certains  personnages,  avec  une  verve,  une. 
diversité,  une  fantaisie  rappelant  celles  des  ymaigiers  médiévaux. 

Entrant  dans  le  beau  parc,  nous  voyons,  derrière  le  château, 
le  moderne  dolmen  qu'y  fit  construire  le  sculpteur-archéologue,  et 
sur  la  toiture  duquel  il  n'oublia  pas  de  faire  creuser  la  cupule  et  la 
rigole  où  coulait  le  sang  des  victimes  ! 

Nous  descendons  ensuite  vers  la  petite  rivière,  dont  le  cours 
donne  un  charme  si  particulier  à  cette  belle  propriété.  Avant 
d'arriver  près  de  ses  rives  délicieusement  ombragées,  les  amateurs 
de  conifères  exotiques  peuvent  en  admirer  une  superbe  collection 
dont  certains,  au  point  de  vue  de  la  grosseur,  sont  uniques  en 
France. 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  que  les  semis  et  les  plantations  de 
ces  beaux  arbres,  qu'il  avait  rapportés  d'Extrême-Orient,  valurent 
à  M.  de  Pulligny  en  1875,  le  i"  prix  de  la  Société  d'Acclima- 
tation ? 

Avant  de  traverser  le  paisible  et  transparent  ruisseau,  nous 
voyons  près  d'un  de  ses  bords  la  reconstitution  d'une  hutte  gau- 
loise, tout  à  la  fois  terrienne  et  lacustre. 

Nous  revenons  vers  le  château  après  avoir  repassé  le  cours 
d'eau.  Nous  nous  acheminons  par  une  sorte  de  voie  appienne 
animale,  car  de  distances  en  distances,  sur  la  gauche  du  sen- 
tier, sont  rangées  les  tombes  des  animaux  domestiques,  dont  les 
souvenirs  étaient  restés  chers  à  la  mémoire  des  maîtres.  Des 
inscriptions,  où  la  langue  de  Virgile  l'emporte  cependant  sur  celle 
d'Homère,  en  font  foi. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  L.  Lavandier,  propriétaire  du 
château  de  Chenay-Haguest,  nous  pouvons  visiter  les  appartements 
de  cette  demeure  seigneuriale  et  constater  que  M.  de  Pulligny 
s'est  donné  la  tâche  de  l'embellir,  aussi  bien  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur. 
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Puis,  nous  remontons  en  voiture  et  sous  un  ciel  clément, 
nous  parcourons  un  bien  beau  pays,  mettant  de  temps  en  temps 
pied  à  terre  pour  déclasser  un  cromlech,  puis  une  pierre  tournante, 
à  la  confection  desquels  la  main  de  l'homme  ne  contribua  pas, 
ram<isser  quelques  silex  toujours  enveloppés  de  cette  belle  patine 
blanche,  malheureusement  si  cassante,  enfin  parcourir  ce  qu'il 
reste  du  vieux  château  de  Beaudemont. 

Par  un  abrupt  chemin  à  descente  rapide  dans  lequel,  avec 
d'infinies  précautions,  nous  sommes  obligés  de  prendre  bien  garde 
où  portent  nos  pas,  nous  dévalons  vers  la  gare  de  Bray,  alors  que 
quelques  gouttes  de  pluie  se  font  de  nouveau  sentir.  C'est  ainsi, 
entre  deux  averses,  heureusement  de  peu  d'importance,  que  s'est 
écoulée  cette  profitable  excursion,  qui  n'a  laissé  en  chacun  de 
nous  que  d'aimables  et  confraternels  souvenirs. 

G.  MOREL. 
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EXCURSION 
A  SERQUIGNY  et  BEAUMONT-LE-ROGER 


Le  dimanche  i8  Octobre,  par  une  de  ces  belles  journées  que 
la  douce  s;iison  d'automne  semble  assez  abondamment  tenir  en 
réserve,  ceux  de  noire  Compagnie  qui  avaient  pu  répondre  ;\ 
l'invitation  du  bureau  se  trouvèrent  réunis  à  la  gare  de  Serquign y, 
vers  dix  heures  et  demie. 

Etaient  présents:  M.  Raoul  Fortin,  président.  M™" Chédeville 
et  Desloges,  M"*  Alice  Fortin,  MM.  Barbier,  Chédeville, 
Deglatigny,  Delieuvin,  Deslûndes,  Desloges,  Gallerand,  Galliac, 
Lesage,  G.  Morel,  D'  Ott  et  TAbbé  Philippe. 

S*étaient  fait  excuser  :  MM.  le  comte  de  Boury  et  Mulot. 

Aussitôt  sortis  de  la  gare,  nous  nous  dirigeâmes  vers  le  vieux 
château  de  Serquigny,  dont  on  aperçoit  de  la  route  la  fière 
silhouette  médiévale,  mais  il  ne  fallut  pas  songer  à  le  voir  de  plus 
prés,  l'autorisation  ne  nous  ayant  pas  été  donnée  de  pénétrer  dans 
le  parc. 

Assez  facilement,  nous  nous  consolâmes  de  ce  petit  échec,  nos 
études  préhistoriques  n'ayant  pas  à  en  souffrir. 

C'est  vers  l'église,  au  très  curieux  portail  roman  normand 
que  nous  nous  dirigeons.  Dans  l'intérieur  de  l'édifice,  nous 
remarquons  quelques  verrières  méritant  vraiment  d'attirer  l'atten- 
tion de  ceux  que  ces  mosaïques  translucides  ne  laissent  point 
indifférents. 

Pendant  que  la  plupart  d'entre  nous  reviennent,  à  pas  lents, 
vers  le  buffet  de  la  gare,  MM.  Deglatigny  et  Desloges  gravissent 
une  colline  dominant  le  cours  si  charmant  de  la  Risle,  et  vont 
visiter  au  lieu  dit  Le  Camp  de  Saint-Marc  ce  qui  reste  d'une 
station  gallo-romaine. 

Le  premier  de  ces  collègues  fait  hâtivement  un  relevé  de  cette 
castramétation  permettant  de  se  rendre  facilement  compte  de  la 
dimension  et  de  la  disposition  de  cts  levées  de  terre,  de  ces 
fossés,  de  ces  passages  formant  un  ensemble  très  caractéristique. 

M.  Deglatigny  a,  de  plus,  la  chance  de  découvrir  en  l'orifice 
d'un  terrier  de  lapins,  une  sorte  d'outil  éclateur  ou  de  retouchoir 
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en  parfait  état  de  consen'ation.  C!ela  ne  semble-t-il  pas  prouver 
que  si  certains  d'entre  nous,  que  l'archéologie  gallo-romaine 
passionne,  peuvent  trouver,  en  ce  lieu,  ample  matière  à  réflexions^ 
les  préhistoriens  purs  n'ont  certainement  pas  à  craindre  d'y  perdre 
leur  temps  en  d'inutiles  recherches  ? 

A  midi  et  quart,  tous  les  excursionnistes  entourent  la  table 
du  déjeuner,  se  communiquent  le  résultat  de  leurs  recherches  et 
prennent  une  part  vraiment  active  à  l'excellent  repas  qui  nous 
est  servi. 

Notre  nouveau  collègue  parisien,  M.  Galliac,  nous  montre 
certaines  pièces  trouvées  par  lui  en  Bourgogne  et  qu'il  a  fort 
ingénieusement  montées  sur  des  fils  de  fer,  qui  permettent  de 
les  en  séparer  et  de  les  y  remettre  avec  la  plus  grande  facilité. 

A  I  heure  32  le  train  nous  emporte  vers  Beaumont-le-Roger, 
et  quelque  dix  minutes  après,  nous  descendons  à  la  station  de 
cette  petite  ville,  non  seulement  curieuse  au  point  de  vue  des 
monuments  ogivaux  qu'elle  contient^  mais  encore  à  celui  des 
fragments  de  transition  Renaissance  qu'on  remarque  en  l'église 
actuellement  à  l'usage  de  culte,  et  des  petites  constructions 
Louis  XIII,  qu'on  peut  rencontrer  en  son  chemin. 

En  nous  dirigeant  vers  l'église  Saint-Nicolas,  nous  passoits 
devant  l'ancienne  demeure  d'un  pauvre  artisan  qui,  tout  en 
faisant  son  métier  de  tonnelier,  trouva  le  temps  et  l'inspiration 
nécessaires  pour  écrire  quelques  volumes  de  poésie.  Certaines  de 
ces  compositions  littéraires,  frappées  au  bon  coin,  eussent  pu 
naître  de  l'imagination  d'auteurs  figurant  en  maintes  anthologies. 

Une  plaque  apposée  sur  l'humble  maison  qu'habita  le  poète- 
ouvrier,  le  nom  donné  à  la  rue  même  où  sa  vie  s'écoula, 
rappellent  la  mémoire  de  Jules  Prior,  qui  vivait  il  y  a  peu 
d'années  encore  et  dont  tous  les  habitants,  jeunes  aussi  bien  que 
vieux,  se  souviennent  à  Bcaumont-le-Roger. 

Nous  sommes  maintenant  arrivés  sur  la  place  principale  de 
ce  joli  chef-lieu  de  canton.  Tout  le  côté  adossé  à  la  colline,  sur 
laquelle  se  trouvait  le  vieux  château  réduit  aujourd'hui  à  Tétatde 
substructions  informes,  est  occupe  par  la  charmante  église  parois- 
siale posée  sur  une  plate-forme,  comme  un  joyau  placé  sur  son 
écrin. 

Depuis  quelques  années,  ce  soubassement,  qu'une  balustrade 
couronne,  a  été  consolidé,  régularisé,  et  les  constructions  chétives 
s'appuyant  sur  lui  ont  disparu. 
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Il  est  certain  que  si  le  gracieux  monument  a  gagné  en 
solidité,  si  les  soins  de  sa  conservation  demandaient  que  ces  modi- 
fications fussent  faites,  il  a  perdu  considérablement  au  point  de 
vue  du  pittoresque. 

Ayant  exécuté,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  un  dessin 
donnant  une  idée  aussi  exacte  que  possible  du  spectacle  qu'offrait 
l'église  à  cette  époque,  j'ai  eu  la  chance  que  le  propriétaire  de  cette 
étude,  mon  ami,  le  D'  François  Hue,  ait  bien  voulu  consentir  à  ce 
qu'elle  fut  reproduite  dans  notre  bulletin  (pi.  I),  ainsi  qu'un  autre 
donnant  la  vue  des  ruines  de  l'abbaye  (pi.  II).  Ceux  de  nos 
collègues,  qui  assistaient  à  la  promenade  de  l'automne  dernier, 
pourront  se  rendre  compte  de  ce  qu'était  autrefois  l'aspect  de  la 
place  de  Beaumont,  en  se  rappelant  ce  qu'ils  ont  vu  dernièrement. 

Ce  dessin  (pi.  I)  aura,  de  plus,  l'avantage  de  remplacer  une 
longue  description  du  monument  en  question,  que  n'auraient 
pas,  probablement,  fort  goûtée  d'excellents  confrères  férus  surtout 
d'antiquité  préhistorique,  habitués  qu'ils  sont  à  ne  pas  sa 
contenter  de  siècles  mais  à  compter  par  millénaires. 

J'ose  espérer  qu'ils  me  pardonneront,  cependant,  de  leur 
rappeler  qu'ils  regardèrent  non  sans  quelque  intérêt  à  l'extérieur 
de  Téglise  :  le  clocher  de  dentelles,  au  sommet  duquel  un 
guerrier,  baptisé  dans  la  contrée  du  nom  de  Régulus,  sonne,  dans 
sa  niche,  les  heures  et  les  quarts;  puis  les  quatre  cloisonnements 
ogivaux  des  fenêtres  des  premières  travées,  enfin  ceux,  curieux 
encore  bien  que  plus  modernes,  puisqu'ils  datent  de  l'extrême 
décadence  de  l'art  gothique,  des  trois  dernières  et  de  celles  du 
chœur,  où  le  plein  cintre  est  venu  remplacer  l'ogive  primitive. 

A  l'intérieur,  certains  d'entre  eux  ne  ressentirent-ils  quelque 
étonnement  frisant  l'admiration  devant  une  magnifique  verrière 
aux  multiples  sujets,  et  les  délicieuses  cleis  de  voûtes  ornées  de 
figurines  dénotant  l'influence  de  l'école  de  Fontainebleau,  la 
technique  et  le  sentiment  introduits  en  France,  pendant  cette 
brillante  époque  de  la  Renaissance,  par  le  Primatice  et  ses  élèves? 

C'est  maintenant  vers  l'ancienne  église  de  Vieilles  que  nous 
porte  notre  itinéraire.  Si  ce  temple  déclassé  n'a  jamais  eu 
l'importance  et  la  riche  ornementation,  que  nous  venons  d'ana- 
lyser sur  la  façade  et  à  l'intérieur  de  Saint-Nicolas,  il  n'était  pas 
sans  posséder  un  certain  caractère,  et  sans  avoir,  en  sa  simplicité, 
une  réelle  grandeur. 

Hélas,  bien  abîmé  par  le  temps,  auquel  rieq  ne  résiste,  il  a 
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est  à  souhaiter  que  M.  Lesage  consente  à  prêter  les  plus  beaux 
spécimens  de  sa  collection,  pour  en  faire,  en  notre  Bulletin, 
des  reproductions  donnant  au  moins  une  planche  intéressante. 

Nous  allons  ensuite  dans  la  pièce  de  terre  d'où  proviennent 
tous  ces  curieux  exemples  d'une  industrie  préhistorique  très 
particulière,  mais  Tétat  des  champs  ne  permet  pas  de  trouver  rien 
approchant  ce  que  nous  venons  de  voir. 

Pendant  que  nous  parcourons  avec  attention  la  terre  faible- 
ment écorchce  par  les  premiers  labours  d'automne,  sans  que  la 
pluie  soit  venue  rafraîchir  les  sillons  et  laver  les  silex,  la  nuit  est 
presque  descendue  d'un  ciel  trop  rapidement  assombri.  Il  faut 
penser  ;\  ceux  qui,  se  dirigeant  vers  Evreux,  vont  partir  les  pre-: 
miers.  Nous  allons  vers  la  gare,  et,  après  de  vigoureuses  poignées 
de  mains  échangées,  le  train  les  emporte.  Une  heure  plus  tard  les 
autres  s'cmbiU'qucnt  dans  la  direction  de  Serquigny. 

G.  MOREL. 
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RÉUNION    GÉNP'RALE 

A   ROUEN 

LH    DIMANCHE    20    DÉCEMBRE    I908 


Présidence    de    M.    Uaoui.    FORTIM,    président 

m.  

'  !> 

i  y.  '■ 

*  •     La  Séance  a  lieu  à  THôtel  des  Sociétés  savantes  ;    elle  est 

ouverte  à  2  heures  et  demie. 
î  J  .  Sont  présents  :    M.  Fortin,   président,    M"'"   Chédeville   et 

Romain,  MM.  Angérard,  Barbier,  Boniface,  Cahen,  Chédeville, 
?  Dejîlatigny,  Deslogcs,  de  Vesly,  Fréchon,  Cadeau  de  Kerville, 

D'  Hamel,  Le  Marchand,  Leroy,  Loisel,C.  More),  abbé  Philippe, 
Victor  Quesné,  Romain  et  Touflct. 

MM.  Albinet,  le  comte  Olivier  Costa  de  Beauregard,  Dubus, 
Galliac,  Rouxel  et  Poulain  se  sont  fait  excuser. 

Avant  de  commencer  les  travaux  portés  à  Tordre  du  jour, 
M.  le  Président  prononce  les  paroles  suivantes  : 


'7.  «  Au  début  de  cette  séance  et  avant  la  reprise  de  nos  travaux 

«  annuels,   j'ai  le  devoir  d'annoncer  à  la  Société  la  mort   du 

!*.  «  D*"  Hamy  et  celle  du  Professeur  Albert  Gaudry. 

«  Je  laisse  à  de  plus  compétents  que  moi  le  soin  de  retracer 
«  ailleurs  ce  que  fut  Tœuvre  de  chacun  d'eux  et  d'apprécier  la 
«  valeur  du  contingent  qu'ils  ont  apporté  aux  sciences  que  nous 
«  cultivons. 

«  Lorsqu'il  nous  est  arrivé,  au  cours  de  nos  recherches,  de 
a  découvrir,  ensevelis  dans  le  sol  sur  lequel  ils  ont  autrefois  vécu, 
«  les  êtres,  hommes  ou  animaux  des  temps  préhistoriques,  lorsque 
«  nous  avons  voulu  connaître  plus  complètement  la  nature  des 
«  débris  que  nous  avions  exhumés,  nous  nous  sommes  adressés 
«  à  plus  habiles  que  nous;  au  D'  Hamy,  s'il  s'agissait  de  restes 
«  humains,  au  Professeur  Albert  Gaudry,  quand  nous  avions 
«  rencontré  les  ossements  des  animaux  contemporains  des 
«  premiers  hommes.  Chacun  de  nous  s'est  ainsi  trouvé  à  même 
«  d'apprécier  l'aménité  avec  laquelle  nos  requêtes  étaient  toujours 
«  accueillies,  l'empressement  misa  nous  prodiguer  les  renseigne- 
«    ments  que  nous  désirions. 
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a  Au  nom  de  notre  Société,  j'adresse  un  souvenir  reconnais- 
«  sant  et  ému  aux  deux  savants,  dont  j'évoque  la  grande  figure, 
«  qui  ont  si  largement  contribué  au  progrés  de  Tanthropologie 
a  et  de  la  paléontologie  et  que  nous  nous  honorions  d*avoir 
«  placés,  dès  l'origine,  à  la  tète  de  notre  phalange  scientifique.  » 

Ces  paroles  sont  saluées  d'unanimes  applaudissements. 

Le  président  annonce  en  outre  le  décès  de  M.  Paul  Goujon. 

Les  procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  d'administration 
et  de  la  Commission  de  publicité  sont  lus  et  adoptés. 

La  correspondance  manuscrite  contient  les  lettres  d'excuses 
des  membres  mentionnés  plus  haut  et  une  lettre  de  M.  G. 
Poulain,  appelant  l'attention  de  ses  collègues  sur  l'intérêt  qui 
s'attache  à  l'étude  des  noms  de  lieux. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  une  circulaire  de 
la  Société  préhistorique  de  France  ;  commission  d'études  des 
enceintes  préhistoriques,  nous  demandant  de  nous  associer  à 
cette  entreprise  priant  les  membres  de  la  Société,  que  cette  ques- 
tion intéresse,  de  répondre  au  questionnaire  joint  à  la  circulaire. 

Les  opuscules  suivants  sont  offerts  à  la  Bibliothèque  de  la 
Société  Normande  : 

Par  M.  A.  de  Mortillct  : 
I"  Classification  palethnologique  ; 
2°  Souterrains  et  grottes  artificielles  de  France  ; 
3°  Insuffisance  de  la  faune  comme  base  de  classification  des 
stations  quaternaires. 

Par  M.  A.  Dubus  : 

1°  A  propos  de  l'industrie  de  l'ergeron  et  de  la  terre  à 
briques; 

2°  Communication  relative  à  la  découverte  d'outils  préhisto- 
riques sur  le  territoire  du  Havre  ; 

3°  Note  sur  des  haches  polies  incisées; 

4°  De  l'utilité  de  la  statigraphie  pour  le  classement  des  outils 
provenant  des  limons  des  plateaux. 

Par  M.  T.  Leroy  : 

1°  Note  sur  un  ossement  de  Rhinocéros  tichorinus  et  plusieurs 
autres  ossements  fossiles  provenant  des  alluvions  quaternaires 
(plèistocènes),  de  Saint-Gcrmain-Village  (Eure)  ; 

2'»  La  station  néolithique  des  Préaux  (Eure); 

3°  Le  camp  retranché  de  Saint-Samson-la-Roquc  (Eure). 


f». 
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ijr  Par  M.  Georges  Poulain  : 

j^"  En  rhonneur  du  naturaliste  français  Lamarck.  Anthropologie. 

¥,.  Evolution  do  rHumanité.  Conlcrencc  faite  ;\  TUniversité  populaire 

£.  de  Rouen. 

Par  M.  Georges  Romain  : 

i*»  L'industrie  paléolithique  sous-marine  et  les  pseuJo-silex 
uiillés  roulés  et  flibriqués  par  la  mer  (Plage  du  Havre)  ; 

2**  Notes  complémentaires  sur  le  gisement  sous-marin  (Plage 
du  Havre)  ; 

3°  Sile-\  utilisés  recouverts  de  leur  cortex. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
y  Rouen,  année  1907. 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  d'.Archéologie  et  Hisioriqu.* 
de  la  Charente,  avec  un  album  de  planches  sur  le  théâtre  gallo- 
romain  des  Bouchauds  et  son  déhlaienient. 

M.  Chédeville  expose  sur  le  bureau,  divers  silex  taillés  pro- 
venant des  stations  de  Tiye-Château,  Orgeville  et  Co.irselles, 
prés  Gisors. 

M.  Desloges  présente  un  bracelet,  un  couteau,  une  anse  de 
bassin  et  un  stylet  provenant  d'Ambenay. 

Il  donnera  pour  le  bulletin  une  note  à  ce  sujet. 

jM.  de  Vesly  lit  une  note  sur  le  trésor  gaulois  de  Bolleville-en- 
Mer,  et  en  particulier  sur  un  soc  de  charrue. 

M.  Deglatigny  fait  passer  aux  membres  présents  quelques 
plans  exécutés  avec  un  très  grand  talent  par  M.  de  Vesly  tîls, 
officier  d'artillerie,  sur  les  camps  d'Incheville,  de  Condé-sur- 
Risle,  etc. 

M.  Romain  lit  une  longue  note  et  donne  des  explications  au 
tableau  noir,  sur  les  pseudo-silex  taillés,  roulés  et  fabriqués  par 
la  mer. 

M.  Fortin  expose  des  ossements  humains  et  fragments  de 
poteries,  trouvés  à  Saint-Aubin-sur-Mer  (Seinc-Inférieurc),  ainsi 
que  des  ossements  de  marmotte  quaternaire,  provenant  d*Alizay 
(Eure).  Il  soumettra,  au  Comité  de  publicité,  deux  notes  relatives 
à  ces  découvertes. 

M.  Tabbé  Philippe  présente  des  échantillons  de  silex  taillés, 
provenant  de  Villegast  (Eure)  et  Ecravan  (Oise),  puis  il  signale 
à  Boisset-les-Prévanches  une  sorte  de  campement  gallo-romain, 
dans  lequel  on   a  trouvé  des  tuiles   romaines,  des   tessons  de 
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poteries   communes  et  quelques  rares    fragments  de   poteries 
samiennes. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  communication  de  M.  Laville, 
sur  les  argiles  de  diverses  briqueteries.  L'Assemblée  décide  unani 
mement  l'impression  au  Bulletin  de  ce  très  intéressant  travail. 

M.  Calien  parle  de  vestiges  préhistoriques  et  gallo-romains, 
observés  dans  la  région  du  Havre.  Il  dit  que  la  note  manusciite 
qu'il  écrira  à  ce  sujet  sera  prête  pour  être  soumise  à  la  prochaine 
réunion  du  comité  de  publicité. 

Par  lettre,  M.  G.  Poulain  annonce  l'envoi  d'une  note  qui 
sera  également  soumise  à  la  commission  de  publicité. 

M.  le  Trésorier  présente  le  résultat  financier  de  Tannée  1908. 

Au  sujet  des  excursions  à  faire  en  1909,  diverses  propositions 
sont  faites  par  MM.  l'abbé  Philippe,  Deslcges,  Brasseur,  Ché- 
deville,  etc.  Sans  fixer  les  dates  d'une  façon  ferme,  laissant  ce  soin 
au  Conseil  d'administration  et  au  Comité  de  publicité,  devant  se 
réunir  en  Janvier,  qui  auraient  à  choisir  parmi  les  suivantes  : 
Neufmarché  et  environs,  en  Avril;  Cherbourg  et  la  Hague  (sous 
toutes  réserves),  en  Mai;  Verneuil,  en  Juillet,  et  le  Camp-Har- 
rouard  et  Breuilpont,  dans  la  première  quinzaine  d'Octobre. 

L'Assemblée  générale  nomme  ensuite  par  acclamation 
M.  Marccllin  Boule,  professeur  de  Paléontologie  au  Muséum 
de  Paris,  Membre  d'honneur  de  la  Société  Normande. 

M.  le  Président  croit  devoir  rappeler  à  ses  collègues,  qu'en  ce 
qui  concerne  les  communications  à  fiiire  à  la  presse,  relativement 
ci  nos  réunions,  le  Secrétaire  de  bureau  a,  seul,  mission  de 
s'acquitter  de  ce  soin  au  nom  de  la  Société. 

La  Société  Jersyaise  ayant  demandé  a  être  inscrite,  comme 
membre  de  notre  Compagnie,  nous  sommes  heureux  de  nous 
rendre  à  son  désir. 

M.  le  D*"  Hamel,  directeur  de  l'asile  de  Quatremares,  à 
Sotteville-lès-Rouen,  présenté  par  MM.  R.  Fortin  et  Ch.  Boiiiface, 
et  M.  Maurice  Nibelle,  à  Rouen,  présenté  par  MM.  L.  Dcglaiigny 
et  H.  Cadeau  de  Kerville,  sont  admis,  séance  tenante,  comme 
Membres  de  la  Société. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à 
5  heures  1/4. 

Rouen,  le  20  Décembre  1908. 

Lr  Vrciidcul,  Le  Sir  refaire, 

R.  FORTIN.  G.  MOREL. 
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CAUSERIE 

SUR  LES  CURIEUX  GALETS  FAÇONNÉS  PAR  LA  MER 


Par  Georges  ROMAIN 


Permettez-moi,  mes  chers  Collègues,  de  vous  entretenir 
quelques  instants,  sur  la  présence,  dans  les  talus  de  galets  qui 
bordent  le  littoral  normand,  de  curieux  cailloux  qu'on  prendrait, 
par  leur  aspect,  pour  de  vrais  outils  préhistoriques  ;  et,  afin  de 
vous  faire  connaître  immédiatement  ces  ])seudo-outils,  j'ai 
rhonneur  de  vous  soumettre  de  nombreux  échantillons,  récoltés 
parmi  les  galets,  sur  les  plages  du  Havre  à  Fécamp,  et  sur  celles 
de  Honflcur  à  Villers-sur-xMcr. 

Ces  cailloux  sont  le  produit  de  l'action  marine,  c'est  la  vague 
en  furie  qui  les  a  ébauchés,  c'est  le  mouvement  de  va-et-vient 
des  flots  qui  les  a  retouchés  et  lustrés,  c'est  enfin  la  mer  qui  les 
a  entièrement  façonnés  dans  ses  différentes  phases  de  cahiie  et  de 
tempête. 

Je  vous  avouerai    franchement  que  dans  mes   nombreuses 
excursions  au  bord  de  la  mer,  je  suis  souvent  resté  perplexe  à  la 
vue  de  ces  cailloux   aux  formes   singulières  ;    toutetois,   je  n'y 
attachais  pas  une  importance  exagérée,  car,  je  me  rappelais  que 
\  notre  éminent  ut  regretté  maître,  Gabriel  de   MortiHet,  m'avait 

':<  écrit,   au  sujet  de  quelques  spécimens   provenant  de  Villerville, 

î  que  je  lui  avais  soumis  en  Novembre  1894,  ^^'^  ^^  clivage  de  ces 

(*  cailloux  triait  dû  aux  actions  ahnosphcnqncs^  aquatiques  et  aux  cJjocs 

[  naturels. 

;  Depuis  cette  époque,  je  n'ai  cessé  d'observer  cette  labrication 

accidentelle,  et  certes,  j'aurais  peut-être  attendu  encore  longtemps 

•'  avant  d'en  parler  ;    lorsque,  dans  le  courant  de  cette  année,  un 

f  de  mes   collègues   de   la    Société    Préhistorique   de  France,  en 

I  villégiature  à  Sainte-Adresse,  ayant  recueilli  dans  la  plage  de  cette 

localité  quelques  galets  façonnés  par  la  mer,  s'empressa  de  publier 
î  un  article  '^^^  dans  lequel,  il  les  désigna  sous  le  nom  de  «  pseudo 


(I)  M.  Cjillct.  W'Uiyllcs  ohi'i  i\itioii^  i//r  A  n  p^eiuîo-colitbt's  de  Cromer.  B'»  S.  P.  F.,  ii«  ;, 
Mar.N  lyuH,  pa^e  126. 
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Eolithe  »  ;  les  assimilant  aux  pseudo-éolithes  de  «  Cromcr  » 
(Angleterre)  et  laissant  entendre  qu'elles  devaient  provenir  d'un 
gisement  occupant  la  baie  de  Sainte-Adresse,  et  un  peu  aussi  de 
la  station  sous-marine  dans  la  plage  du  Havre. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  doux  communications (0  que  j'ai 
faites  à  la  Société  Préhistorique  de  France,  sur  cette  appréciation 
un  peu  risquée  des  choses  de  notre  littoral  ;  car  cette  causerie 
sera  un  simple  résumé  des  objections  que  j'ai  cru  devoir 
présenter. 

Tout  d'abord,  je  dirai,  malgré  la  disparition  presque  com- 
plète, sous  de  vastes  dépôts  sableux  et  vaseux  de  notre  belle 
station  paléolithique  sous-marine,  malgré  qu'il  n'existe  aujour- 
d'hui, en  dehors  de  nos  collections,  aucun  contrôle  sur  place 
de  son  intéressante  industiie,  je  tiens  essentiellement  à  ce  que 
ces  vulgaires  cailloux,  ne  soient  pas  confondus  avec  les  silex 
utilisés  de  la  station  de  la  plage;  les  outils  de  ce  gisement  n'ayant 
aucun  rapport  avec  les  soi-disant  pseudo-éolithes  des  galets, 
d'autant  plus  que  nous  rencontrons  ces  derniers  partout,  où  le 
silex  de  la  craie  supérieure  et  principalement  le  silex  de  l'étage 
cénomanien  se  trouve  abondamment  sur  le  littoral. 

Je  vous  prie  donc  de  bien  vouloir  examiner  ces  divers  échan- 
tillons, auxquels  j'ai  donné  des  noms  plus  ou  moins  appropriés  à 
leur  forme. 

Voici  tout  d'abord  des  pseudo-racloirs,  des  grattoirs,  des 
pointes,  des  éclats  à  encoche,  des  éclats  allongés,  enfin  de  faux 
instruments  en  silex,  récoltés  dans  les  talus  de  galets  des  plages  de 
Sainte-Adresse,  de  Bléville  et  d'Octeville-sur-Mer,  où  ces  cailloux 
appartenant  au  crétacé  moyen  se  rencontrent  en  grand  nombre. 

Puis,  parmi  les  galets  sénoniens  et  luroniens  provenant 
d'Etretai,  d'Yport,  de  Fécamp,  vous  retrouverez  divers  spécimens 
analogues  aux  précédents,  mais  beaucoup  plus  petits;  le  silex  se 
présentant  dans  le  crétacé  supérieur  en  menus  rognons  siliceux, 
tandis  que  dans  la  craie  cénomanienne,  il  forme,  au  contraire, 
des  bancs  continus  et  compactes  d'une  certaine  épaisseur. 

Voici  encore  de  curieux  cailloux,  que  j'ai  ramassés  au  bord 
de  la  mer,  depuis  Honfleur  jusqu'à  Villtrville. 

De  cette  dernière  localité  à  Trouville,  et  plus  particulièrement 


(i)  Plage  du  Havre.  L'industrie  paléolithique  soui-murine,  et  Us pseudo-iiUx  taillés,  toutes 
et  fabriqués  par  la  mer,  B'"  S.  P.  F.,  n*  7,  1908,  page  541. 

Les  galets  façonnés  par  la  uicr  et  les  silex  utilisés,  B'"  S.  P.  F.,  n»9,  1908,  page  453. 
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sont  considérés  comme  des  éolithes,  depuis  qu'elle  se  rencontre 
maintenant  dans  les  terrains  modernes,  le  véritable  sens  du  mot 
Eolithe  a  perdu,  à  mon  avis  du  moins,  sa  signification  première, 
et  est  aujourd'hui  le  5ujet  d'erreurs  parfois  regrettables. 

En  un  mot,  on  a  en  vérité  trop  abusé  des  éolithes,  et  c'est  au 
point  qu'on  en  voit  et  on  en  trouve  partout,  jusque  dans  les 
perrés  de  galets  formés  par  les  tempêtes. 

Devant  cette  avalanche  d'éolithes  et  de  pseudo  éolithes,  je  me 
suis  hasardé  d'émettre  une  opinion,  qui  très  probablement  ne 
sera  pas  partagée  par  tout  le  monde,  lorsque  je  dis,  que  les  silex 
utilisés,  qui  sonten  réalité  un  produit  essentiel  du  travail  humain 
et  récoltés  dans  un  gisement  scientifiquement  reconnu ,  ne  devraient 
point  être  assimilés  aux  éolithes  proprement  dits. 

Mais  ici,  dans  les  galets,  il  n'existe  ni  silex  utilisés,  ni 
éolithes,  ni  pseudo-éolithes;  ce  sont  bien  les  chocs  naturels  qui 
ont  tout  fait. 

Alors,  comment  expliquer  la  fabrication  de  ces  faux  outils,  et 
leur  présence  sur  le  littoral  ? 

En  deux  mots,  voici  une  brève  explication  : 

Lorsque  par  tempête,  les  blocs  de  silex  dégagés  des  éboulis 
sont  enlevés  par  la  mer,  celle-ci  les  projette  avec  violence  contre 
de  gros  galets,  lesquels  animés  du  même  mouvement  font  office 
de  bélier  ;  il  se  forme  ainsi  une  sorte  de  brassnge  sans  cesse 
renouvelé,  qui  entame,  ébréche  et  éclate  les  blocs  de  silex. 

Or,  comme  le  silex  en  général  et  celui  de  l'étage  cénomanien 
en  particulier,  .\  l'état  frais,  a  la  propriété,  sous  le  choc,  de 
présenter  une  cassure  conchoïdale,  une  pièce  est  bien  vite 
ébauchée. 

Puis,  l'accalmie  survenant,  le  débitage  naturel  prend  une 
nouvelle  tournure  par  l'action  des  flots,  du  sable  et  des  graviers; 
elle  est  alors  façonnée,  retouchée,  lustrée. 

Ensuite,  sous  la  poussée  plus  ou  moins  rapide  des  courants, 
tous  les  dépôts  côtiers,  constituant  notre  littoral,  tels  que  :  terre, 
argile,  craie,  pierres,  ainsi  que  des  matériaux  divers  jetés  sur  le 
rivage,  roulent  journellement  vers  Le  Havre,  où  ils  forment 
d'immenses  talus  de  galets  qui  s'arrêtent  aujourd'hui  contre  la 
digue  du  nouveau  port  ;  or,  les  cailloux  qui  nous  intéressent 
suivent  évidemment  le  même  chemin,  c'est  la  raison  pour 
laquelle  on  les  trouve  dans  la  baie  de  Sainte-Adresse. 

Quant  c\  supposer  qu'ils  proviennent  tout  façonnés  du  sommet 
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LA   PIERRE   BRANLANTE 

OU 

TOURNANTE   D'AVENY 

COMMUNE    DE    DAMPMESNIL    (Eure) 

Par  P.-J.  CHÉDEVILLE 


Dans  le  chapitre  iv  de  LArt  préhistorique  dans  V Ouest  et  parti- 
culièrement en  Haute-Normandie  (0,  M.  de  PuUigny  a  voulu  rendre 
célèbre  son  domaine  de  Chénay-Haguet,  près  Ecos,  en  poétisant 
la  contrée  où  il  se  trouve. 

Pour  lui  c'est  un  centre  druidique  beaucoup  plus  important 
que  celui  des  Carnutes,  et,  pour  le  démontrer,  r.vec  des  blocs 
informes  extraits  du  sol  à  une  époque  récente  et  abandonnés  à 
cause  de  leur  mauvaise  structure,  il  crée  des  cromleks  qu'il 
reconnaît  comme  rares  ailleurs  ;  de  plus,  avec  de  gros  grès  de 
l'étage  yprésien,  recueillis  dans  les  défrichements  exécutés  autour 
de  son  château,  il  édifie  le  magnifique  dolmen  du  Chénay- 
Haguet. 

C'est  ainsi  qu'avec  des  blocs  calcaires,  disséminés  sans  ordre 
à  la  surface  du  sol,  il  a  fait  les  cromleks  de  Boury  (p.  223)  et 
d'Aveny  (p.  187),  ainsi  qu'un  alignement  à  la  Villeneuve, 
commune  de  Bus-Saint-Rémy  (p.  198).  Pour  les  besoins  de  son 
imagination  romantique,  lorsqu'il  manquait  de  pierres  sur  place 
pour  sa  démonstration,  il  les  supposait  enlevées,  ou  bien  les 
faisait  sortir  de  terre. 

M.  de  PuUigny  ne  s'est  pas  contente  de  supposer  et  de  créer, 
il  a  détruit  les  vieilles  légendes. 

De  la  pierre  branlante  ou  tournante  d'Aveny,  qui,  de  famille 
en  famille,  est  toujours  restée  légendaire  dans  le  pays,  il  a  fait 
un  menhir.  Il  reconnaît  cependant  qu'elle  porte  encore  le  nom 
de  pierre  croulante  ou  branlante.  Voici  du  reste  ce  qu'il  en  dit, 
pages  177  et  178  de  son  ouvrage  déjà  cité  : 

(i)  Evreux,  imprimerie  Hérissey,  1879,  p.  177. 
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«  d'Aveny  soit  encore  pnrfliîtement  intact,  il  était  accompagné 
«  autrefois  de  deux  monolithes  dont  les  blocs  énormes,  renversés 
a  sur  le  sol,  de  chaque  côté  de  sa  base  mais  non  brisés,  formaient 
«  avec  lui,  quand  ils  étaient  debout,  un  ensemble  dont  le  sens 
«  mystique  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous  ».  Puis  il  continue 
en  dissertant  sur  le  nombre  trois. 

Il  y  voit  un  symbole  de  domination  opposé  à  l'idée  de  sou- 
mission, principe  de  l'origine  des  races. 

Mais  il  est  préférable  de  reproduire  ces  trilogies  que  de  les 
analyser.  Voici  ce  que  dit  M.  de  Pulligny,  pages  179  à  181  : 

Peut-être  à  ces  Iges  reculés  le  menhir,  édifié  sur  une  éminence  et  flanqué  Je  ces 
deux  pyramides  plus  basses,  indiquait-il  le  symbole  de  domination  opposé  ù  l'idée  de  sou- 
mission, de  déchéance,  comme  pourrait  être  le  rameau  sémitique,  berceau  de  civilisation, 
mis  en  présence  des  branches  de  Japliet  et  de  Cham.  On  retrouve  cette  disposition  dans 
le  triliihe  sous  un  autre  aspect,  et  il  se  nivelle  tout  en  conservant  sa  combinaison  trinaire 
dans  les  colonnes  des  temples  égyptiens  disposés  trois  par  trois  sur  les  quatre  faces  corres- 
pondant aux  points  cardinaux,  ainsi  qu'aux  douze  signes  du  zodiaque  ;  trois  colonnes  à 
Test,  pour  le  printemps;  trois  au  midi,  pour  Tété  ;  trois  à  l'ouest,  pour  l'automne;  et 
trois  au  nord,  pour  l'hiver.  Dans  la  commune  de  Saint- Antoine-du-Rocher,  aux  portes 
de  Tours  et  près  de  lu  colonie  de  Mettray,  nous  avons  pu  admirer  un  magnifique  temple 
celtique  composé  de  douze  pierres  rangées  par  quatre  fois  trois,  également  dans  le  sen- 
timent des  douze  constellations  du  zodiaque,  divisées  en  quatre  groupes  de  trois  chacan, 
par  les  quatre  points  solsticiaux  et  équinoxiaux.  C'est  encore  un  rappel  de  l'Orient  où 
nous  voyons,  dans  le  fameux  temple  de  Salomon,  la  mer  d'airain  supportée  sur  douze 
bœufs  regardant  trois  par  trois  le  levant,  le  couchant.  le  midi  et  le  nord  (i). 

Ce  nombre  trois,  principe  de  l'origine  des  races,  s'est  poursuivi  à  travers  les  dges  avec 
des  chances  diverses,  bien  ou  mal  noté,  selon  les  milieux  où  il  s'est  implanté,  selon  les 
époques  ou  les  contrées  qu'il  a  traversées,  et  nous  est  arrivé  entouré  du  prestige  des  tra- 
ditions. Tantôt,  comme  en  Eg}'pte.  il  s'associe  à  la  dualité  de  l'yphon  et  de  Neplité, 
ténèbres,  stérilité,  combattant  Osiris,  Isis  et  Horus,  dieux  de  lumière,  de  fécondité,  de 
vie. 

Tantôt,  trinité  redoutable  de  Kneff,  dont  la  bouche  tient  l'œuf,  principe  du  monde  ; 
de  Phta,  qui  vivifie  ;  de  Phré,  sphinx. 

Ici  Trimourti  indienne  sortie  du  sein  de  Brahma,  image  des  dieux  Kaméfis  d'Egypte  : 
Brahma  crée.  Vichnou  conserve,  Siva  détruit.  Mlle  est  copiée  par  les  Grecs  dans  les 
Parques  inflexibles  :  (31otho  donne  la  vie  :  I.achésis  la  file  ;  Atropos,  la  coupe,  la  détruit. 

Dans  la  secte  des  bouddhistes^  c'est  Adi-Bouddha,  Darma  et  Sanga  ;  dans  celle  du 
vieux  Lio-Tsée,  antérieur  à  Coufucius  même,  ce  sont  :  Ki,  Ili.  Ouei.  I*n  Grèce,  c'est 
encore  le  puissant  trio  des  grands  dieux  :  Jupiter,  Neptune.  Pluton  ;  l'air,  l'eau,  le  feu. 

Ht  les  terribles  furies  !  Tisiphone,  Alccto,  Mégère,  qui  avaient  remplacé  la  primitive 
et  trop  complaisante  Frinnys. 

Ht  les  trois  grâces  :  .\glaé,  Thalie  et  lîuphrosine.  ces  charmantes  filles  de  Bacchus  et 
de  Vénus. 

(i)  Cette  mer  était  posée  sur  douze  bn.-ufs,  trois  desquels  regardaient  le  septentrion, 
trois  l'occident,  trois  le  midi,  et  trois  l'orient,  et  la  mer  était  portée  sur  ces  bœufs  dont 
tout  le  derrière  était  caché  sous  la  mer  {La  Rois,  chap.  vu,  251. 

Il  plaça  (Salomon)  ces  dix  socles,  savoir  :  cinq  au  côté  droit  du  temple  et  cinq  au  côté 
gauche,  et  il  mit  Ja  mer  d'airain  au  côté  droit  du  temple,  cest-à-dire  entre  Turient  et 
l'occidput.  (Les  Koisj.  —  (De  Pulligny,  .-lit  pirhist.}. 


30  P.-j.    CHÈDEVILLE 

Et  la  triple  Hécate  :  Lune,  au  ciel  ;  Diane,  sur  terre  ;  Proserpine,  aux  enfers. 

Au  nombre  trois  se  rattache  la  trilogie  :  triomphe  d'Eschyle,  dans  Againemnon.  los 
Chœophores,  les  Eumcnides  ;  les  disciples  de  Pythagore  l'appelaient  l'harmonie  parfaite; 
la  triade  de  Platon  en  dérive  comme  tant  d'autres  créations  trinaires  appliquées  aux 
diverses  superstitions  des  peuples,  comprimées,  anéanties  par  notre  sublime  religion  chré- 
tienne dont  le  dogme  de  la  Trinité  suittte  est  devenu  le  fondement  immuable. 

Le  nombre  trois  aurait-il  donc  été  une  formule  des  les  temps  préhistoriques  r  II  appa- 
rait  encore  dans  les  trois  mètres  séparant  chaque  pyramide  du  menhir  d'Avcny,  car  le 
mètre  a  dû  exister  de  tout  temps,  puisqu'il  représente  le  pas  de  Thonmie  composé  lui- 
même  de  trois  fois  la  longueur  de  son  pied. 

Ce  iiombre  fatidique  trois,  dont  nous  const.-.tons  Tapplication  aux  trois  pierres  levées 
d'Aveny,  nous  le  retrouverons  plus  loin,  à  la  pierre  branlante  de  Beaudcmont  ;  il  nous 
rappelle  un  monument  dont  les  sculptures  allégoriques  ont  excité  la  plus  vive  polémique 
au  moment  de  sa  découverte.  Nous  voulons  parler  d'une  stèle  trouvée,  en  lyri,  dans  les 
fouilles  exécutées  à  la  cathédrale  de  Paris,  où  cette  colonne  avait  été  élevée,  sous  Tibère, 
par  les  Naiétœ  Parisiiici,  les  b.iteiiers  parisiens,  en  l'honneur  de  Jupiter.  Nous  n'énumérons 
pas  les  sujets  r.culptcs  sur  chaque  faç.ide  di  la  stèle,  parmi  lesquels  trois  personnages  sous 
les  noms  d'Evrices,  Senani  et  Vcilo,  égarèrent  à  cette  époque  tant  d'érudits  (i),  et  aux- 
quels le  savant  conservateur  du  musée  d'Hvreux,  M.  Chassant,  rendit  leur  véritable  sens. 
En  effet,  on  a  lieu  de  s'étonner  que  des  hommes  de  la  valeur  de  Lenoir,  de  Moreau,  de 
dom  Martin,  se  soient  fourvoyés  au  point  de  ne  pas  rcccnnaitre,  dans  les  noms  gravés  : 
les  Eburoviques,  les  Senonais  et  les  Vcliocasscs,  trois  peuples  riverains  de  la  Seine  essen- 
tiellement intéressés  à  maintenir  la  navigation  libre  sur  le  fleuve. 

Or,  la  stèle  représentait,  eu  outre  des  trois  personnages,  un  quatrième  motif  qui  mérite 
de  fixer  notre  attention,  car  il  rentre  intimement  dans  notre  sujet.  C'était  un  taureau  orné 
d'une  longue  bande  d'étoffe  et  surmonté  de  trois  grues,  avec  cette  suscription  : 

TAVRVS    TRIGARANVS 

Que  peut  désigner  ce  taureau  et  surtout  que  signifient  ces  trois  grues  ?  En  remon- 
tant aux  origines,  nous  lisons  dans  Pline  :  la  grue  est  un  oiseau  représenté,  une  patte 
dressée,  dans  laquelle  est  une  pierre,  symbole  de  vigilance  (2)  :  «  Soiintnis  tempoiihus 
»   excuhiiis  agit  Ja/iliinii  fcde  sitsliiuns,  qui  Uwatiis  humo  d  dccadcns  itiduJgnitt'in  aiguit  ». 

Si  l'on  admet  (ce  qui  ne  saurait  faire  un  Joute)  l'aniilogie  qui  existe  entre  le  gamma 
et  le  delta,  grue  (gtusj  dériverait  de  dni^,  chêne,  qui  a  donné  son  nom  au  druide.  Nous 
avons  donc,  sur  une  stèle  gallo-romaine,  l'a-ssociation  de  la  triple  image  de  la  grue,  sino- 
nyme  de  l'arbre  cons.icré  aux  druides,  et  des  trois  pierres  dont  l'ensemble  figure  ici  dans 
un  monument  attribué  à  ces  prêtres. 

Quant  au  taureau  orné  d'une  bandelette  sacrée,  ctole  du  prêtre,  signe  de  consécration, 
on  ne  peut  se  refuser  d'y  voir  un  rapport  avec  le  bieuf  Apis,  et  qu'il  soit  égyptien,  cel- 
tique ou  gallo-romain,  c'est  bien  certainement  une  tradition  asiatique,  un  rappel  du  culte 
du  veau  d'or. 

Le  casque  d'Alexandre  él.iit  à  deux  cornes  ;  les  cornes  sont  emblème  de  puissance 
remontant  à  la  plus  haute  antiquité. 

I.a  bêle  cornue  se  reconnait  encore  dans  le  dieu  Cernunnos  aux  oreilles  ornée> 
d  anneaux  de  bronze,  autre  personnificaiion  du  veau  s.icré  ;  dans  le  taurobolle,  s.u'rihce 


(r)  D'après  eux  ifi'/ùv^  serait  venu  d't'/'/ i//v  livre)  ;  Sfiuni.  de  Si'iicx  ('vieux"),  et  Veilo 
de  viiLiis  (gui).  L'on  voit  à  quel  point  riin.iginalion  p>.ut  égarer  même  des  savants.  — 
(De  l'ulligny,  Art  pièhiii  ). 

(2)  Le  blason  s'est  emparé  de  celte  allégorie;  exemple  :  Suin  :  d'azur  à  la  grue  d'ar- 
gent, tenant  dans  sa  patte  levée  sa  vigilance  d'or,  à  deux  étoiles  d'or  posées  eu  chef.  — 
(De  Pulligny.  .-/;/  prvhisl.). 
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fait  à  Diane;  consécration  d*un  pontife  par  l'holocauste  d*un  taureau,  au-dessus  même 
du  prêtre  salué  du  Salve,  pontifex  maximus  !  Le  taureau,  Diane  Cernunnos,  en  grec 
KEPAUVIOS,  le  foudroyant ,  Cervulus.  dont  les  conciles  ont  si  souvent  interdit  le  culte 
en  Gaule  ;  Esus,  à  la  main  armée  de  la  serpe,  et  tous  les  dieux  forestiers,  sont  les  élé- 
ments de  cette  religion  druidique  basée  sur  le  culte  même  de  la  nature. 

Il  faut  croire  que  cette  tête  du  taureau  avait  encore  un  grand  prestige  au  commen- 
cement de  notre  histoire,  puisqu'on  la  retrouve  ciselée  en  or  dans  le  tombeau  de  Chilpéric. 
Q^iant  aux  trois  grues  de  la  stèle  de  Notre-Dame,  je  les  ai  vues  sculptées  sur  la  base  d'un 
monument  égyptien,  qui  représente  un  personnage  assis,  couvert  d'une  étole  sacrée, 
tenant  chaque  main  appuyée  sur  la  tête  d'un  lion  drapé  dans  les  extrémités  de  Tétole. 
C'est  une  manifesution  égyptienne  du  taureau  trigarane  gauloii  ou  celtique  (i),  de  même 
que  la  Vierge  de  Kinipini  sur  le  Blavet,  non  loin  de  Pontivy,  objet  d'une  grande  véné- 
ration dans  toute  la  Bretagne,  était  une  Isis  en  pierre,  représentée  assis*,  les  mains  placées 
hiéraiiquement  sur  les  genoux. 

Le  nombre  trois  est  aussi  symbolisé  dans  le  dieu  breton  Boulianus.  du  monument 
de  Vitré,  figuré  assis,  sur  une  sphère,  portant  ces  trois  lettres  :  A.  N.  O.,  désignant  le 
commencement,  le  milieu,  et  la  fin,  ce  qui  a  fait  croire  que  l'on  révérait  autrefois  eu 
Bretagne,  le  dieu  Trinn. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  le  rapport  des  trois  pierres  d'Aveny  avec  les  sculptures  du 
taureau  trigarane  et  des  monuments  d'Eg^'pte. 

Nous  y  voyons  une  preuve  de  plus  de  l'origine  commune  de  toutes  ces  allégories. 

I^  parenté  entre  les  religions  de  Chaldée.  de  Babylone  et  d'Assyrie  et  celle  du  peuple 
Juif,  a  été  également  confirmée  par  les  découvertes  de  Smith  ;  il  a  trouvé,  dans  les  tablettes 
cunéiformes  du  British-Muséum,  les  récits  de  la  création,  de  la  chute  originelle,  du  déluge 
et  de  Babel.  L'on  y  voit  encore  le  nombre  trois  sous  la  forme  de  trois  triades  chaldéo> 
babyloniennes  composées  du  père,  premier  principe  ;  de  la  puissance  et  de  l'intelligence  : 

PATER  POTENTIA  ET  MENS 

ainsi  que  les  douze  grands  dieux  de  l'obélisque  de  Salmanassar,  à  Nimroud. 

Ainsi,  avec  sa  verve  féconde,  il  énumère  toutes  les  trilogies  de 
l'antiquité  pour  démontrer  la  justesse  de  son  imagination,  qu'il 
est  ticile  de  réfuter  en  examinant  géologiquement  la  disposition  de 
ces  monolithes.  Ce  sont,  tout  simplement,  deux  pierres  détachées 
du  même  banc  que  la  pierre  branlante  ou  tournante,  qui  ont 
glissé  naturellement  sous  l'influence  des  ruissellements  :  Tune  à 
6  métrés  à  gauche  et  l'autre  à  10  mètres  à  droite,  ei  non  à  3  mètres. 

Il  en  existe  ainsi  plusieurs  dans  le  coteau.  Au-dessous  de 
celles-ci  on  en  voit  une,  à  droite,  à  20  mètres  en  aval,  très  large, 
qui  émerge  le  sol  et  que  Ion  prendrait  pour  le  dessus  d'un 
dolmen. 

La  pierre  branlante  ou  tournante  d'Aveny  se  trouve  dans  son 
lit  de  formation.  Sa  disposition  ne  permet  pas  à  un  géologue  d'en 
faire  un  menhir  même  renversé  ;  c'est-à-dire  une  pierre  debout 


(r)  Ces  lions  et  ce  t.iureau  semblent  rappeler  le  lion  dévorant  le  taureau,  sccîie  sym- 
bolique des  religions  de  l'Orient  et  dont  on  vient  de  trouver,  à  Spata  près  Athènes,  un 
dessin  bien  intéressant  gravé  sur  des  plaques  d'ivoire.  —  (De  Pulligny,  Jrl  prcbist.). 
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OU  levée.  Elle  repose  sur  un  banc  de  même  forme  qui  se  con- 
tinue, comme  celui  dont  elle  est  la  suite,  dans  le  terrain  sous- 
jacent  du  coteau. 

Sa  pointe  est  orientée  dans  le  sens  de  la  pente  du  coteau  à 
Test. 

J'en  reproduis  un  dessin  (pi.  III),  vu  en  regardant  le  sud,  que 
je  dois  à  Tobligeance  de  mon  ami  Pezant,  dont  on  connaît  le 
talent  pour  préciser  la  nature.  Sans  son  concours  désintéressé,  il 
ne  m'aurait  pas  été  possible  de  figurer  cette  pierre  légendaire, 
entourée  de  bois  qui  empêchent  la  visée  des  objectifs.  Sa  plus 
grande  longueur  est  de  4"'50;  sa  largeur  au  milieu  est  de  2"30 
et  son  épaisseur  de  i'"40. 

Si  on  la  regarde  en  plan  à  Tarricre,  elle  a  la  forme  d'une 
flèche  il  cran,  dont  le  talon  a  i"'io  de  longueur  et  i  mètre  de  cran. 

Elle  dépasse  de  r  mètre  en  avant  le  banc  inférieur,  qui  est 
miné  en  profondeur,  et  à  l'arrière  elle  en  est  détachée  de  r  mètre, 
ce  qui  la  fait  paraître  en  balance  et  prête  à  crouler. 

Cette  disposition  a  pu  permettre  à  nos  ancêtres  préhistoriques 
d'en  faire  une  pierre  tournante  ou  branlante,  étant  donné  qu'elle 
est  entièrement  séparée  de  son  banc  et  qu'il  existe  entre  celui-ci 
et  le  banc  inférieur  un  lit  un  peu  plus  tendre.  En  dégradant  ce  lit, 
ils  pouvaient  l'équilibrer  et,  par  conséquent,  la  faire  branler  pour 
les  besoins  mystérieux  de  cette  époque. 

Cette  supposition  raisonnce  n'est  pas  impossible;  dans  tous 
les  cas  elle  est  plus  rationnelle  et  plus  en  rapport  :\\'QC  h  légende 
et  surtout  avec  la  disposition  de  la  pierre,  comme  le  montre  la 
figure. 

Je  pense  qu'elle  doit  toujours  être  considérée  et  maintenue 
sous  le  nom  de  pierre  branlante  ou  tournante  d'Aveny,  nom 
légendaire  indiscutable,  et  non  comme  menhir,  dans  la  liste  des 
monuments  mégalithiques  de  France. 

Les  membres  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques 
;\  qui  j'ai  tait  part  des  observations  qui  précèdent,  lors  de  l'excur- 
sion du  26  avril  1908,  entre  Aveny,  le  Chénay-Haguet  et  Beau- 
demont,  ont  partagé  mon  avis. 


{ 
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LE  MENHIR   D'ORGEVILLE 

PRÈS  PACY-SUR-EURE 

ET 

LE  GROUET  DE  GARGANTUA 

(pierre   légendaire) 

Par  P.-J.  CHÉDEVILLE 


En  1897,  lorsque  j'ai  étudié  les  environs  de  Pacy-sur-Eureau 
point  de  vue  géologique  (0,  j'avais  remarqué  une  pierre  debout 
qui  n'était  pas  dans  son  assise.  J'avais  pensé,  en  la  voyant  dressée 
perpendiculairement  à  son  lit  de  formation  et  parflUtement 
d'aplomb,  que  je  me  trouvais  en  présence  d'un  menhir. 

En  effet,  si  elle  avait  glissé  naturellement  à  l'endroit  où  elle 
se  trouve,  sous  l'influence  des  eaux  de  ruissellement  ou  par 
éboulis,  elle  se  serait  maintenue  inclinée  suivant  son  plan  de 
glissement  sur  la  pente  rapide  du  coteau. 

Ces  observations  ne  m'ont  pas  suffi,  j'ai  tenu  à  les  corroborer 
par  une  fouille  faite  à  l'entour.  J'ai  trouvé,  entre  sa  base  et  le 
terrain  crétacé  sur  lequel  elle  repose,  trois  pierres  calcaires  plates 
de  40  à  50  centimètres,  en  forme  de  coins,  qui  servaient  à  la  caler 
à  l'arrière  vers  le  coteau.  J'en  ai  enlevé  une;  les  deux  autres 
subsistent  encore.  D'autres  petites  cales  existaient  sur  les  côtés. 

Ma  première  impression  s'étant  ainsi  trouvée  confirmée,  je 
n'ai  plus  douté  que  je  me  trouvais  en  présence  d'un  menhir  ou 
pierre  levée,  instaurée  par  nos  primitifs  ancêtres  de  l'époque  des 
dolmens  pour  remémorer  un  fait  important  de  leur  vie  ou  bien 
pour  indiquer  un  dolmen  disparu. 

Ce  menhir  (fig.  i)  est  en  calcaire  noduleux  aggloméré,  de 
l'étage  lutécien  moyen.  Le  niveau  de  formation  d'où  il  vient  est 
visible  à  la  crcte  du  coteau.  On  remarque  en  haut  de  celui-ci  des 
morceaux  de  même  nature  qui  ont  été  détachés  de  main  d'homme 

(i)  P.-J.  Chédeville  :  Géologie  et  Paléontologie  des  environs  de  Pacy-sur-Eure,  Elbeuf, 
Allain,  imprimeur,  1897. 
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et  d'autres  au  pied  du  coteau  et  dans  le  thalweg;  ces  derniers  ont 
dû  glisser  ou  rouler  comme  le  menhir  lui-mcMne. 

Ce  menhir  a  la  forme  d'un  tronc  de  pyramide  arrondi  au 
sommet  et  le  faciès  d'une  morille.  Il  est  orienté  E.-O. 

Ses  dimensions  principales  sont  les  suivantes  :  hauter-:  3"5o; 
largeur  en  base  :  3"*20  et  au  sommet  i'"20  ;  épaisseur  en  base  • 
2  mètres;  au  sommet  :  i  mètre. 


ri^.  I.  —  Le  menhir  J'Orgcvillc 

Il  existe,  à  la  base,  vers  le  milieu,  un  trou  conoïdal,  que  l'on 
croirait  à  première  vue  perce  de  main  d*homme,  mais  l'examen 
sur  place  permet  de  reconnaître  qu'il  est  naturel,  surtout  quand 
on  sait  que  ces  calcaires  roulés  ne  se  détachent  jamais  de  leur 
banc  avec  un  clivage  régulier,  et  sont  en  outre  caverneux. 

LE  GROUET  DE  GARGANTUA 


J'ai  déjà  parlé  à  plusieurs  reprises  de  cette  pierre  légendaire 
qui  est  connue  bous  le  nom  de  Pierre  de  la  Roche  et  de  Grouel  de 


LE   GROUET   DE   GARGANTUA 
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Gargantua;  j'y  reviens  aujourd'hui  pour  en  donner  un  dessin 
(fig.  2)  et  une  description  plus  coniplcte,  qui  permettront  de  la 
classer  parmi  les  monuments  mégalithiques  de  France. 

Elle  se  trouve  au-dessus  du  menhir  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, un  peu  à  gauche,  à  quelques  mètres  de  la  crête  du  coteau 
auprès  du  sentier  qui  va  de  la  station  de  Boisset-Eure  à  Orgeville. 

De  même  nature  géologique  que  le  menhir,  elle  est  restée 
dans  son  lit  de  formation.  Les  ruissellements  des  époques  pliocène 
et  pleistocène  l'ont  dénudée,  ce  qui  fait  qu'elle  émerge  du  sol. 

De   forme   sensiblement    ronde,    écrasée  au    sommet,    elle 


Fig.  2.  —  Le  G  rouet  de  Gargantua 

ressemble  ;\  un  gros  champignon  auquel  les  rognons  agglomérés 
avec  interstices  caverneux  donnent,  comme  au  menhir,  le  faciès 
d'une  morille.  Sa  hauteur  est  de  4  mètres;  sa  largeur,  à  la  base, 
est  de  i"*70  et,  au  sommet,  de  2*" 50.  Le  Grouet  de  Gargantua 
est  séparé  de  son  banc,  à  l'arrière,  par  une  coupure  de  o"6o  de 
largeur,  qu'on  dirait  faite  de  main  d'homme.  On  croirait  même 
que  cette  coupure  s'élargit  à  sa  base  et  qu'elle  va  en  s'évasant  en 
creux  sous  la  pierre  et  le  coteau.  Pour  s'en  assurer  et  voir  s'il  n'y 
a  pas  là  quelque  indice  de  l'époque  préhistorique,  il  faudrait,  en 
prenant  certaines  précautions,  enlever  la  terre  qui  la  remplit. 

Une  pierre,  qui  en  a  été  détachée,  se  trouve  à  gauche  à  o™8o  ; 
elle  a  i"50  de  hauteur  et  2  mètres  de  largeur  et  est  aussi,  à 
l'arrière,  séparée  de  son  banc  par  une  coupure  semblable  à  celle 
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qui  existe  à  l'arrière  du  Grouet  lui-même.  Tout  porte  à  croire  que 
ces  coupures,  assez  régulières,  ont  été  faites  intentionnellement. 
A  quelle  époque  ?  C'est  ce  que  rien  ne  permet  de  préciser  jusqu'à 
présent.  La  nature  rognonneuse  de  cette  roche  et  sa  structure 
caverneuse  n*ont  cependant  jamais  dû,  à  aucun  moment,  la  faire 
rechercher  pour  faire  des  constructions.  On  ne  voit  figurer  cette 
roche  nulle  part  dans  nos  constructions  actuelles  où  des  matériaux 
nouveaux  ou  anciens  ont  été  employés  ;  on  serait,  par  suite,  tenté, 
pour  expliquer  ces  coupures,  de  remonter  aux  temps  préhisto- 
riques; toutefois,  on  ne  saurait,  pour  le  moment,  en  expliquer  les 
motifs,  attendu  qu'il  n'a  encore  été  rien  recueilli  sous  cette  pierre. 

A  i™50  à  droite,  on  voit,  en  tas,  cinq  morceaux  de  pierre 
informes  de  i  mètre  en  moyenne,  qui  viennent  du  même  banc 
et  qui  paraissent  en  avoir  été  détachés. 

A  quelques  mètres  au-dessus,  mais  à  gauche,  on  voit  également 
au  bord  du  sentier  un  fort  morceau  de  pierre  inclinée,  dont  la  pré- 
sence à  cet  endroit  ne  s'explique  pas  bien  non  plus. 

Il  y  a  là,  pour  des  géologues  et  des  préhistoriens,  matière  à 
des  études  qui  ne  manqueraient  pas  d'intérêt,  en  raison  de  l'ori- 
gine légendaire  de  la  Pierrede  la  Roche. 

La  légende  dit  que  cette  pierre  était  un  Grouel  (0  que  Gargantua 
avait  dans  son  sabot.  Je  me  rappelle  avoir  entendu  dire  par  mon 
père,  relativement  à  Torigine  de  cette  pierre,  que  Gargantua,  lors 
d'une  visite  de  ses  terres,  avait  un  pied  sur  le  clocher  du  Plessis- 
Hébcrt  et  l'autre  sur  celui  du  Cormier,  lorsqu'il  sentit  dans  son 
sabot  quelque  chose  qui  lui  gênait  le  talon  ;  en  secouant  sa  chaus- 
sure il  en  fit  tomber  un  gravier  ou  grouet,  qui  est  devenu  la 
pierre  légendaire.  .    . 

Le  menhir  et  le  grouet  de  Gargantua  sont  bien  visibles  dans 
le  cirque  ravissant  qui  se  trouve  sur  la  ligne  de  Paris  à  Cherbourg, 


(i)  Grouet,  Grouctte,  Groux,  les  (àroux  ou  les  Grouettcs  sont  des  noms  similaires, 
donnés  aux  calcaires  roulés  que  l'on  voit  à  la  surface  du  sol.  Il  y  a^  dans  les  localités  où 
le  sol  renferme  du  calcaire  grossier  (Lutccien),  pas  mal  de  lieux-dits  qui  portent  le  nom 
de  Grouet,  Les  Groux,  les  Groucttes.  Un  hameau  de  Liancourt-Saint-Picrrc  qui  se 
trouve  entièrement  sur  le  calcaire  grossier  porte  comme  nom  Les  Groux.  C'est ,  en 
somme,  un  vieux  nom  GalIo-Cclte  et  Gallo-Belge  puisqu'on  le  trouve  aussi  bien  sur 
la  rive  droite  que  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine. 

On  dit  aussi  :  grouler  pour  rouler.  Exemple  populaire  :  «  De  maudites  pierres  qui 
groulent  sous  le  pied  m'ont  fait  tomber.  » 

En  somme,  le  grouet  de  Gargantua  n'est  qu'un  amas  de  pierres  «  groulantcs  i,  c'est- 
à-dire  roulantes,  agglomérées  par  un  cimeut  calcaire. 
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à  la  sortie  de  la  gare  de  Boisset-Eure,  en  allant  vers  Evreux  ;  on 
les  voit  mêlés  aux  genévriers  qui  couvrent  le  coteau  abrupt  de  la 
roche,  bien  exposé  à  Touest.  Le  terrain  où  ils  sont,  est  une  pro- 
priété communale  ;  on  pourra  donc  les  classer  sans  le  moindre 
embarras  au  nombre  des  monuments  mégalithiques  de  France. 
C'est  le  but  que  je  cherche  surtout  à  atteindre  aujourd'hui  en  les 
décrivant. 
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aujourd'hui  disparues 
A  S^-JUST  ET  A  S^-MARCEL,  PRÈS  VERNON  (Eure) 

Par  Georges  POULAIN 


L'ancien  cimetière  de  Saint-Just,  s'étendait  autrefois,  comme 
dans  toutes  les  communes  rurales,  autour  de  l'église  paroissiale. 
Il  fut  désaffecté  il  y  a  une  vingtaine  d'années  et  le  lieu  de  sépul- 
ture actuel  se  trouve  dans  la  plaine  entre  le  village  et  la  route  de 
Paris  à  Rouen. 

Avant  la  désaffectation,  on  voyait  près  de  la  grille  d'entrée, 
qui  elle-même  s'ouvrait  près  de  la  grande  porte  de  l'église,  une 
dalle  de  pierre  assez  bien  taillée,  reposant  d'un  bout  sur  deux 
supports  et  de  l'autre  appuyée  sur  le  muret  d'enceinte  de  l'en- 
clos. Cette  pierre  fut  transférée  dans  le  nouveau  cimetière  où  elle 
sert  à  abriter  les  outils  du  fossoyeur.  Sa  nature  géologique  est  le 
calcaire  grossier  et  elle  mesure  2^*90  de  longueur,  i"30  de  largeur 
et  o"20  d'épaisseur. 

D'après  la  tradition,  le  cricur  public,  avant  la  Révolution, 
annonçait  du  haut  de  cette  tribune  rustique,  à  la  sortie  des  offices 
dominicaux,  les  menus  faits  de  la  paroisse  :  ventes,  saisies,  décès, 
ordonnances  royales  et  seigneuriales,  etc. 

A  Saint-Marcel,  commune  limitrophe,  près  de  la  petite  église 
pittoresquement  juchée  au  sommet  d'un  éperon  agreste,  au  bord 
des  pentes  raidcs,  couvertes  de  vignobles  qui  descendent  vers  la 
Seine,  existait  aussi,  il  y  a  quarante  ans,  une  table  de  pierre;  elle 
se  trouvait,  ici,  en  dehors  du  cimetière,  à  5  mètres  du  mur  d'en- 
ceinte, derrière  le  chœur  de  Téglise,  non  loin  d'une  petite  source 
qui  sert  aujourd'hui  d'abreuvoir  au  bétail  des  fermes  prochaines. 
La  dalle  de  recouvrement  mesurait  3  mètres  de  long  sur  i™30  de 
large  et  était  posée  sur  4  piliers  de  pierre.  Le  tout  était  en  cal- 
caire grossier  pénétré  de  gros  silex. 

Ce  monument,  qui  affectait  la  forme  d'un  dolmen,  fut  détruit 
en  1873,  lors  de  l'encaissement  du  ciiemin  vicinal  de  Saint-Marcel 
tendant  aux  châteaux  de  Saint-Just.  Les  habitants  de  Saint-Marcel, 
le  nommaient  généralement  «  La  Tombe  ». 
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N'est-il  pas  intéressant  de  conserver  le  souvenir  de  ces  pierres 
qui  rappellent  des  temps  écoulés  et  des  coutumes  chères  à  nos 
ancêtres  ? 

Celle  de  Saint-Just,  dont  l'édification  ne  remonte  pas,  à  mon 
avis,  très  loin  dans  le  passé,  représente  malgré  cela  le  souvenir 
d'antiques  traditions. 

Représentait-elle  la  survivance  d'un  dolmen  préhistorique, 
une  «  table  de  justice  »,  ou  bien  était-elle  un  monument  auprès 
duquel  les  vassaux  venaient  prêter  serment  à  leur  seigneur  en  lui 
rendant  foi  et  hommage  ? 

Peut-être  était-elle  tout  cela,  car  il  est  avéré  que  souvent  le 
même  édifice  a  eu  à  travers  les  siècles  de  multiples  destinations, 
autant  que  commandaient  l'usage  ou  les  mœurs  de  chaque, 
époque. 

Il  est  à  noter  que  l'église  de  ce  village  fut  bâtie  sur  l'empla- 
cement d'un  ancien  cimetière  probablement  mérovingien,  car  l'on 
mit  au  jour,  lors  de  la  réfection  de  Ja  nef  en  1866,  des  sarcophages 
contenant  chacun  un  vase. 

Une  table  de  pierre  à  peu  près  semblable  à  celle  que  je  viens  de 
décrire  existait  à  l'entrée  du  cimetière  de  Li  Londe  près  Rouen 
et  à  peu  de  distance  du  portail  du  château  des  Le  Cordier  de 
Bigars.  A  Lillebonne  (Seine-Inférieure)  il  y  en  avait  une  autre 
qui  fut  déplacée  il  y  a  longtemps.  Les  habitants  du  bourg  l'appe- 
laient Pierre  de  la  Malépargne^  très  probablement,  dit  notre  dis- 
tingué collègue,  M.  L.  de  Vesly,  de  qui  je  tiens  ce  renseignement, 
parce  qu'elle  servait  â  vider  les  écus  contenus  dans  les  bas  de 
laine. 

La  «  Tombe  »,  de  Saint-Marcel,  semblerait  être  un  dolmen 
détruit.  Sa  situation  près  de  l'église,  à  proximité  d'une  source  et 
sa  dénomination  sont  autant  d'arguments  propres  à  la  désigner 
ainsi. 

Du  reste,  l'existence  de  dolmens  dans  les  cimetières  et  près 
des  églises  n'est  pas  rare  :  le  «  Tombeau  de  sainte  Radegonde  », 
de  Giverny,  près  Vernon,  en  est  un  exemple. 

Ce  qui  nous  montre  encore  une  fois  que  la  plupart  des 
endroits  où  ont  été  bâties  les  églises  chrétiennes,  étaient,  depuis 
la  plus  haute  antiquité,  des  lieux  sacrés,  aflfeciés  au  culte  de  la 
Divinité  ou  servant  de  dernier  asile  aux  chers  morts  du  village 
ou  de  la  cité. 


LES 

VESTIGES  PROTQHISTORIQUES 

ET     NOTAMMENT 

GALLO-ROMAINS  DE  LA  RÉGION  DU  HAVRE 

Par  Albert  CAHFN 


Plusieurs  ouvrages  très  intéressants  traitant  de  riiisroire 
générale  du  Havre  ont  déjà  été  amenés  à  parler  de  ses  origines 
anciennes  :  mais,  malgré  toute  la  valeur  que  présentent  ces  tra- 
vaux d'ensemble,  nous  avons  pensé  qu'il  pouvait  être  d'une 
certaine  utilité  de  mettre  en  évidence  particulière  les  vestiges 
protohistoriques  et  notamment  gallo-romains  qu'a  livrés  le  sol  de 
notre  région. 

Nous  résumerons  les  documents  que  nous  ont  laissés  les  tra- 
vaux anciens  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  d'avoir  sous  la  main  ; 
nous  ferons  également  appel  aux  études  récentes  réparties  dans 
diverses  publications  spéciales  et,  par  ce  fait,  assez  difficiles  à 
consulter.  C'est  en  groupant  ces  documents,  en  y  ajoutant  quelques 
constatations  nouvelles  et  après  avoir  examiné  très  attentivement 
sur  place  ou  dans  les  collections  publiques  et  privées  un  grand 
nombre  des  objets  dont  il  sera  parlé  dans  cette  étude  que  nous 
nous  permettrons  d'exposer  l'ensemble  de  nos  connaissances 
actuelles  sur  cette  question. 

Au  point  de  vue  chronologique,  notre  travail  se  réfère  ;\  l'au- 
rore et  aux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  :  au  point  de  vue 
topographique,  nous  nous  sommes  limité  à  ce  qui  a  été  trouvé 
ou  à  ce  qui  a  existé  au  Havre  et  dans  les  communes  suburbaines, 
Sainte-Adresse,  Sanvic,  Bléville  et  Graville  que  Ton  peut  consi- 
dérer aujourd'hui  déjà  comme  des  fluibourgs  du  Havre. 

Nous  devons  reconnaître  tout  d'abord  que  les  découvertes 
dûment  constatées  ne  sont  pas  bien  nombreuses  ;  beaucoup  ont 
échappé  à  toute  investigation,  car  ces  découvertes  ont  géné- 
ralement été  faites  par  hasard  au  cours  de  travaux  de  construction 
et  il  fut  un  temps,  certainement  peu  éloigné,  où  bien  des  vestiges 
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de  cette  nature  ont  dû  pjfsser  inaperçus  entre  les  mains  des 
ouvriers  ou  des  entrepreneurs. 

D'après  M.  Deville,  des  antiquités  romaines  furent  décou- 
vertes à  différentes  reprises,  de  1830  à  1835,  à  la  côte  Morisse  : 
nous  ne  possédons  pas  d'autres  renseignements  à  ce  sujet  (0. 

Des  restes  de  sépultures  furent  trouvés  à  plusieurs  endroits 
sur  le  penchant  de  la  côte  d'Ingou ville  :  en  1839,  un  entrepre- 
neur de  travaux,  M.  Certain,  en  établissant,  sur  un  terrain  appar- 
tenant alors  à  M.  Koch,  les  fondations  d'un  pavillon  portant  sur 
la  rue  des  Noyers  le  n°  16  C^),  rencontra,  à  2*50  de  profondeur, 
quelques  vases  qui  furent  abîmés  par  les  ouvriers.  Dans  le  dessin 
qui  en  a  été  publié  par  M.  Léon  Buquet  (3),  on  reconnaît  une 
petite  cruche  à  anse,  une  sorte  de  jatte  munie  de  trois  pieds  et 
trois  urnes  dont  la  plus  grande  devait  être  recouverte  par  une. 
écuelle  également  figurée.  Les  urnes  contenaient  des  cendres,  des 
morceaux  d'ossements  calcinés,,  une  espèce  de  targette  en  fer  de 
o™22  de  longueur,  deux  fibules  en  bronze  et  un  morceau  de 
minerai  de  fer  (4). 

Le  27  mai  1845,  des  ouvriers  occupés  à  f;iire  des  terrassements, 
pour  la  construction  d'un  mur  dans  la  propriété  de  M.  Fauvel, 
proche  de  celle  où  avait  été  faite  la  découverte  de  1839,  rencon- 
trèrent à  I  mètre  de  profondeur  et  sous  une  pierre  une  olla  de 
terre  rouge,  d'un  volume  assez  considérable,  close  par  un  cou- 
vercle. Elle  contenait  :  1°  une  urne  en  verre  mince,  munie  d'une 
anse  épaisse  et  ornée  ;  2°  un  autre  petit  vase  de  terre  cuite,  mais 
d'un  grain  plus  fin  que  la  grande  urne.  Dans  le  vase  en  verre  se 
trouvaient  des  os  brûlés  (s). 

Non  loin  de  cet  endroit  eut  lieu  en  1870  une  autre  décou-' 
verte  très  intéressante  lorsqu'on  fit  les  travaux  de  fondation  du 
couvent  des  Dominicains  (aujourd'hui  pensionnat  St-Michel)  W. 

Des  débris  de  céramique  gallo-romaine  ayant  été  reconnus  au 
cours  des  terrassements,  la  Société  Havraise  d'Etudes  diverses 

(i)  Notes  manuscrites  de  M.  Deville  citées  par  l'abbc  Cochet,  Bull.  Comin.  des  anti- 
quités de  la  Seiue-Iiifêrieurc,  t.  ii,  1871. 
(2;  Cadastre  section  B,  n*»»  193-197. 

(3)  J.  Morlent.  I^  Havre  et  son  arrondissement ^  chapitre  concernant  Ingouville,  par 
M.  Lc'on  Buquet.  18.40. 

(4)  Revue  du  Havre,  27  mars  1839. 

(5)  Revue  du  Havre,  i"  juin  1845. 

(6)  Cadastre  section  B,  n«  271. 
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nomma  une  commission  pour  suivre  les  travaux  et  pour  taire  des 
recherches  sur  place.  Il  résulte  de  l'étude  publiée  par  MM.  Menant, 
Devaux,  Roessler  (0,  membres  de  cette  commission,  que  six 
sépultures  furent  rencontrées.  Chacune  de  ces  sépultures  se  com- 
posait d'une  grande  urne  recouverte  d'une  soucoupe  renversée, 
c'est-à-dire  reposant  sur  la  partie  concave.  Une  seule  soucoupe 
reposait  sur  la  partie  convexe.  Ces  vases  qui  se  trouvaient  à  envi- 
ron I  mètre  de  profondeur  dans  l'argilette  furent  brisés  lorsqu'on 
les  retira  de  terre,  mais  trois  d'entre  eux  purent  être  reconstitués 
en  entier.  Les  planches  qui  accompagnent  le  travail  cité  en 
donnent  une  idée  très  exacte.  Avec  ces  vases  funéraires,  on  ren- 
contra un  fragment  de  tuile  à  rebords,  plusieurs  pièces  en  fer, 
un  ornement  en  os  et  un  très  joli  vase  (en  terre  rouge,  dite 
Samienne)  orné  de  bas-reliefs.  Ce  superbe  échantillon  de  céra- 
mique gallo-romaine,  qui,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  pied,  est 
en  très  bon  état  de  conservation,  f»ut  aujourd'hui  partie  des  collec- 
tions du  musée  d'antiquités  de  Rouen.  Il  mesure  o™2i  de  haut 
et  o"'20  de  diamètre.  M.  de  Longpérier  fit  à  ce  sujet  une  commu- 
nication h  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres  (*^  :  nous 
extrayons  de  sa  communication  le  passage  suivant  :  k  Ce  vase  est 
«  décoré  de  beaux  rinceaux  ou  de  figures  en  relief  et  en  appliques 
«  régulièrement  espacées.  On  voit  une  Vénus  assise  accompagnée 
«  d'un  Eros  et  tournant  la  tcte  vers  Mars  debout  armé  d'une 
«  lance.  Plus  loin,  on  remarque  la  même  déesse  debout,  appuyée 
«  sur  un  cippe  et  vers  laquelle  s'avance  un  personnage  barbu 
«  guidé  par  Eros  ». 

L'abbé  Cochet  qui  visita  en  1871  l'endroit  où  avaient  eu  lieu 
les  découvertes  précédentes,  recueillit  encore  sur  place  deux  urnes 
de  forme  ollaire  contenant  des  os  brûlés,  un  petit  vase  à  offrandes 
et  une  fiole  de  verre  de  forme  hexagone  ;\  deux  anses  en  cou  de 
cygne  (^\  L'abbé  Cochet  trouva  aussi  dans  une  coupe  de  terrain 
rapprochée  du  monastère  des  religieux  une  douzaine  de  fragments 
de  poteries  qu'il  reconnut  comme  des  échantillons  de  poUrit 
gauloise. 

Il  est  plus  que  probable  que  d'autres  débris  de  poteries  ont 

(r)  Menant,  Devaux  et  Uocssler.  Rapport  sur  A-s  sèpitJt tires  gallo-roimures  du  Haxie, 
Bull.  Soc.  Havraise  d'Hludes  diverses,   1869. 

(2)  Mi'iiioirt's  lie  VAciuicmie  des  Inseriptîciis  et  Belles-Lettres,  t.  29,  p.  37,  1870. 

(j)  Abbé  Cochet.  Répertoire  arclHologiquc  de  la  Seine-lufèneure,  1871,  et  Buîïftin  de  la 
Commission  des  aiitiqmtès  de  la  Seine-Inférinire ,  T.  11,  1871. 
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été  trouvés  au  moment  où  furent  construits  les  différents  pavillons 
de  la  côte  d'Ingouville,  mais  ces  débris  restèrent  sans  doute 
négligés  ou,  pour  le  moins,  ne  donnèrent  lieu  à  aucune  commu- 
nication. 

En  1856,  M.  Fleury  trouva  dans  la  cavée  de  San  vie,  au  sud 
du  cimetière  Sainte-Hélène,  un  petit  vase  de  pâte  rougeâtre  qui 
est  aujourd'hui  dans  la  collection  du  musée  du  Havre.  Ce  vase 
muni  d'un  col  assez  élégant  et  d'une  anse  en  parfait  état  mesure 
0™i3  de  haut  et  o^io  de  largeur. 

Tout  près  de  là,  en  1873,  des  ouvriers  occupés  à  faire  les  fon- 
dations pour  l'établissement  d'un  mur  dans  la  propriété  de 
M.  Roger,  rue  de  la  Cavée,  près  de  l'ancien  cimetière  Sainte- 
Hélène,  rencontrèrent  à  2  mètres  de  profondeur,  une  petite 
cruche  en  terre  rougeâtre  de  0^325  de  haut  sur  o""  165  de  diamètre 
et  à  base  très  étroite.  Ce  vase  a  été  dessiné  dans  un  travail  de 
M.  D.  Bourdet  (0. 

En  ce  qui  concerne  le  territoire  de  Sa  in  te- Adresse,  nous  savons 
par  une  note  de  M.  Toussaint  (^)  que,  en  1842,  lors  d'un  ébou- 
lement  qui  eut  lieu  du  côté  des  Brindes,  il  avait  reconnu  des 
débris  de  poteries  en  terre  rouge,  des  tuiles  à  rebords,  une  por- 
tion de  mur  recouvert  de  carreaux  en  terre  cuite,  une  pierre 
ayant  la  forme  d'un  fût  de  colonne  et  une  sorte  de  réservoir.  Le 
naturaliste  Lesueur  ayant  continué  des  recherches  en  1845,  à 
l'endroit  où  M.  Toussaint  avait  reconnu  des  débris  gallo-romains 
«  mit  ;\  découvert  (0  un  bassin  fait  de  briques  cimentées  et  dont 
«  l'intérieur  était  lambrissé  de  dalles  en  pierres  blanches  et 
«  polies  »  ;  sa  forme  affectait  celle  d'un  segment  sphérique,  cha- 
cun des  côtés  mesurant  o™7i  de  longueur.  Ce  réservoir  était 
destiné  à  être  transporté  au  musée  du  Havre,  mais  il  n'y  est 
jamais  entré.  Tout  ce  que  le  musée  possède  de  cette  découverte 
dans  laquelle  certains  auteurs  ont  vu  les  restes  d'un  balnéaire 
gallo-romain  consiste  en  deux  fragments  de  tuiles  à  rebords  et 
trois  conduites  d'étuve. 

A  Bléville,  il  n'a  été  rencontré  que  peu  de  choses  jusqu'à  pré- 
sent. Pourtant,  une  sépulture  très  intéressante  a  été  trouvée  vers 

(i)  D.  Bourdet.  Soif  sur  un  vase  romain  trouvé  près  de  l'ancien  cimetière  Sainte -Hélène, 
Bull.  Soc.  Ilavraise  d'îftudcs  diverses,  1875. 

(2)  Toussaint.  Revue  de  Rouen,  2«  semestre,  1845. 

(3)  Revue  du  Havre,  11  mai  1845. 
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.1890  dans  la  briqueterie  Boverio  qui  existait  autrefois  près  de 
Téglrse.  Cette  sépulture  fait  partie  aujourd'hui  de  la  collection  de 
M.  A.  Dubus  où  nous  avons  pu  l'examiner  :  d'après  la  descrip- 
tion qui  en  a  été  donnée  par  notre  collègue (^\  la  sépulture  comr 
prend  :  1°  une  coupe  en  verre  bleu  foncé  contenant  une  fibule  en 
bronze  et  des  ossements  d'enfant  à  demi  brûlés  ;  2**  deux  jolies 
boules  en  verre  ornées  de  filets  de  pâte  de  verre  blanc;  3**  deux 
petits  flacons  en  verre,  l'un  verdâtre,  l'autre  bleuté,  ce  dernier 
brisé.  A  côté  de  ces  objets,  il  y  avait  de  nombreux  débris  de  verre 
bleu.  Ajoutons  qu'un  peu  avant  cette  découverte,  M.  G.  Romain 
avait  recueilli  au  même  endroit  un  petit  flacon  à  peu  près  sem- 
blable à  ceux  que  possède  M.  A.  Dubus  et  deux  fragments  de 
verre  épais. 

Si  nous  nous  dirigeons  du  côté  de  Graville,  nous  voyons  que 
les  hauteurs  et  particulièrement  les  abords  de  la  forêt  de  Mont- 
geon,  ou  bois  des  Hallates,  ont  donné  lieu  A  des  découvertes 
d'une  certaine  importance. 

Déjà  en  17S0,  le  comte  de  Beuvray,  duc  d'Harcourt,  avait 
trouvé  à  5  mètres  de  profondeur,  au  hameau  de  Tourneville 
(dépendant  autrefois  de  Graville),  des  ossements  accompagnés  de 
plusieurs  vases,  entre  autres,  un  flacon  en  verre  à  deux  anses  en 
cou  de  cygne  figuré  et  décrit  par  le  comte  de  Caylus  dans  son 
Recueil  d'antiquités  (^), 

En  1839,  dit  l'abbé  Cochet  (3)  «  lorsqu'on  essarta  les  bois  de 
«  Mongeon  pour  asseoir  un  pavillon  (pavillon  Langer),  on 
«  découvrit  une  amphore  sépulcrale  )>. 

D'après  M.  Léon  Buquet  (4),  des  médailles  romaines  ont  été 
rencontrées  à  plusieurs  reprises  dans  le  voisinage  de  l'abbaye  de 
Graville.  M.  Pinel  (s)  a  parlé  également  de  médailles  d'or  et  d'ar- 
gent trouvées  à  Graville  en  faisant  les  terrassements  de  la  route 
du  Havre  à  Rouen,  mais  il  ne  dit  pas  de  quelle  époque  étaient 
ces  médailles.  En  outre,  nous  savons  que  M.  Degeorges  possède 
un  grand  bronze  de  Faustine  qui  a  été  recueilli  lors  des  récents 
travaux  d'agrandissement  du  cimetière  de  Graville.  M.  A.  Dubus 

^i)  A.  Dubus.  Xott'  d'iirchéûîogie  préhistorique  sur  les  stations  de  Bïèvilïe  et  de  la  Marc- 
aux-Cliirs^  piii  le  tîavir,  Bull,  de  la  Soc.  norm.  d'Etudes  préhistoriques,  T.  ix,  1901. 

(2)  CA)chct.  Répertoire  tirchèologiqnc  de  la  Seine- Inférieure,  1871. 

(3)  Cochet.  Us  liglises  de  Vatrondis^enient  du  Havre,  1846. 

(4)  L.  lîuquet.   Lt'  Havre  et  son  arrondissement ^  1846. 

(5)  Pincl.  lissais  archèolof^iques,  historiques  et  physiques  sur  les  environs  du  Havre,  1824. 
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a  aussi  un  grand  bronze  de  Commode  provenant  de  ia  briqueterie 
Moion,  à  GravîUe.  Et  puisque  nous  avons  été  amené  à  parler 
des  découvertes  de  monnaies  dans  notre  région,  ajoutons  que 
les  comptes  rendus  des  travaux  de  TAcadémie  de  Rouen  nous 
ont  gardé  le  titre  d'une  communication  faite  en  1774  par  Tabbé 
Dicquemare  sur  une  médaille  d'Antonin  trouvée  à  dix  pieds  de  terre 
près  du  Havre  (0. 

En  extrayant  du  sable  d'une  carrière  située  à  Graville,  au 
haut  de  la  rue  de  Montmirail,  tout  près  du  bois  des  Hallates, 
M.  L.  Dubus  rencontra,  en  1861,  de  nombreux  vases  funéraires 
qui  auraient  certainement  pu  fournir  des  renseignements  très 
précieux  si  les  précautions  nécessaires  avaient  été  prises.  L'abbé 
Cochet  qui  vint  à  Graville  quelques  mois  après  la  découverte 
reconnut  (^)  qu'elle  avait  eu  lieu  sur  l'emplacement  d'un  cimetière 
romain  du  Haut  Empire  ;  il  constata  que  plus  de  150  vases  (dont 
un  dolium  en  terre  rouge)  avaient  été  détruits  ainsi  qu'un  certain 
nombre  de  fioles  de  verre.  Nous  n'avons  reconnu  au  musée  du 
Havre,  comme  provenant  de  celte  découverte,  qu'un  petit  pot  en 
terre  grise  de  o"09  de  hauteur. 

En  1886,  les  ouvriers  occupés  à  tracer  dans  la  forêt  de  Mont- 
geon  la  voie  qui  traverse  la  Faisanderie,  rencontrèrent  presque  à 
la  surface  une  certaine  quantité  de  débris  de  poteries  ainsi  que 
trois  petits  vases  en  bon  état  dont  le  dessin  a  été  publié  dans  une 
note  de  M.  Charles  Quin  (3).  Le  plus  grand  de  ces  vases  ne 
dépasse  pas  o"io  de  hauteur  :  le  plus  petit  est  une  jatte  en  terre 
rouge  vernie  qui  ne  mesure  que  0^07  de  hauteur.  M.  Charles 
Quin  fait  remarquer  dans  son  travail  qu'il  n'a  été  découvert 
aucune  médaille,  monnaie  ou  instrument  quelconque  avec  ces 
restes  de  poteries. 

M.  Bailliard  a  signalé  W  une  découverte  faite  en  1890  dans  la 
forêt  de  Montgeon  consistant  en  deux  fragments  d'olla,  des  débris 
d'une  urne  en  verre  bleu  de  forme  quadrangulaire  ornée  d'une 
anse  et  de  stries  longitudinales,  un  vase  en  terre  rouge  dite  de 

(i)  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de 
Rouen,  t.  iv,  1819. 

(2)  Cochet.  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Xorniandie,  1862,  T.  11,  et  Revue 
de  Kormandie,  t.  i,  1862. 

(3)  Ch.  Qniin.  Sépultures  gallo-romaines  au  bois  des  Hallates,  Bull.  Soc.  Ilavraise  d'I:tudcs 
diverses,  1886. 

(4)  Bailliard.  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Infcrieure,  T.  vm,  1890. 
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Samcs  et  trois  petits  objets  brisés  en  bronze  dont  une  cailler  à 
parfums  et  deux  fragments  de  fibules.  Comme  nous  avons  pu 
l'établir  dans  un  travail  précédent,  ces  vestiges  furent  rencontrés 
à  70  mètres  au  nord  de  la  grande  avenue  et  à  130  mètres  au  sud 
du  chemin  n*»  i. 

Enfin,  en  1906,  nous  avons  décrit  (0  une  sépulture  trouvée 
à  I  mètre  de  profondeur  lors  de  Télargissenient  de  la  route  qui 
va  du  Havre  à  Montivilliers  par  Rouelles  à  travers  la  forêt  de 
Montgeon.  Cette  sépulture  se  composait  d'un  petit  vase  de  pâte 
noire,  d'une  cruche  rougeâtre  et  d'une  grande  urne  de  0*32  de 
hauteur  recouverte  d'une  écuelle.  Dans  l'urne  se  trouvaient 
encore  quelques  débris  d'ossements  calcinés  et  un  fragment 
d'objet  en  fer.  Ajoutons  que  les  points  où  ont  été  faites  les  trois 
découvertes  de  1886,  1890  et  1906  sont  peu  éloignés  l'un  de 
l'autre. 

M.  Degeorges,  conservateur  du  Cadastre,  nous  a  déclaré  avoîi 
aussi  trouvé,  au  cours  de  ses  travaux  dans  la  forêt,  des  poteries 
romaines  à  deux  endroits  différents  dans  le  chemin  n**  3  :  à  Tin 
tersection  de  l'avenue  n°  2  et  à  l'intersection  de  l'avenue  n**  3. 
Ces  poteries  découvertes  à  i"50  de  profondeur,  furent  brisées 
par  les  ouvriers. 

M.  Duteurtre  a  recueilli  des  débris  de  poteries  romaines  dans 
l'avenue  du  Parc  :  des  fragments  ont  aussi  été  rencontrés  par 
M.  Romain  et  par  M.  Duteurtre,  aux  Sapinières  de  la  forêt  de 
Montgeon. 

A  la  limite  nord  de  Graville  (lieu  dit  la  Marc-Rouge)  on  mit 
à  jour  en  décembre  1885,  à  la  briqueterie  Raverat,  une  olla 
funéraire  de  o™28  de  haut  avec  son  couvercle.  Ces  deux  vases 
faits  d'une  pâte  grisâtre  reposaient  a  1^50  de  profondeur  dans 
Targilette  :  ils  ne  contenaient  que  quelques  débris  osseux,  un 
fragment  de  lame  de  fer  oxydé  et  une  petite  douille  en  cuir  : 
aucune  pièce  de  monnaie  ne  fut  trouvée.  M.  Charles  Quin  •*) 
qui,;i  la  suite  de  cette  découverte,  fit  des  recherches  sur  place,  fut 
assez  heureux  pour  recueillir  un  petit  vase  de  o™io  de  hauteur 
portant  cinq  dépressions  latérales.  Ce  vase  f;iit  partie  de  la  collec- 
tion du  musée  du  Havre. 

(i)  A.  ClahcM.  Si'puUuri'  giiîîo-i onuiin-:  pi\Kciuiiit  lU  U  foii't  Je  Montgeon,- ^\i\\.  Soc. 
norin.  d'iùudcs  prùhi.sloriqucs,   r,  xiv.  1906. 

(2)  Ch.  Quiii.  Sipulture  gallù-romaine  pii-i  du  Ilairc,  Bull.  Soc.  Havraisc  d'EiuJes 
divcr<>cs,  1885. 
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Egalement  sur  le  terrîtoîre  de  Graville  et  non  loin  de  la  bri- 
queterie Raverat,  on  trouva,  il  y  a  environ  18  ans,  une  sépulture 
giillo-romaine  par  incinération.  Cette  découverte  eut  lieu  à  la 
briqueterie  Maunoury  père,  située  en  bordure  du  chemin  n**  12 
de  Fontaine  au  Havre  et  à  l'angle  du  chemin  n°  lo.  La  sépulture 
qui  reposait  à  environ  i"30  de  protondeur  était  composée  d'une 
petite  urne  en  plomb  de  forme  cylindrique  fermée  par  un  cou- 
vercle de  môme  métal.  Nous  avons  pu  voir  les  restes  de  cette 
urne,  ainsi  que  les  différents  objets  dont  elle  était  accompagnée, 
chez  M.  L.  Babeau,  géomètre  à  Graville,  de  qui  nous  tenons  les 
renseignements  relatifs  à  cette  découverte  ('). 

Autour  de  l'urne  on  trouva  quatre  petits  vases  rituels  :  deux 
sont  de  couleur  grise  et  de  forme  arrondie  :  ils  mesurent  l'un 
7  ^"  1/2  de  hauteur,  Tautre  6  *="  1/2  :  ce  dernier  contenait  une 
boucle  en  fer  avec  son  ardillon.  Un  troisième  vase  de  même 
forme  fut  brisé  en  le  retirant  de  terre.  Quant  au  quatrième,  il 
est  en  terre  rouge  de  forme  assez  élégante  et  allongée  et  porte 
une  gorge  autour  de  l'ouverture. 

L'urne  de  plomb  a  un  diamètre  de  26  à  27  centimètres.  Le 
fond  a  été  soudé.  Quant  au  couvercle,  il  est  orné  à  l'extérieur 
d'une  suite  de  cercles  qui  s'entrecoupent.  Sous  le  couvercle,  on 
voit  une  rosace  à  l'intérieur  de  laquelle  se  trouvent  trois  cercles 
concentriques.  Ces  ornements  apparaissent  en  relief.  L'urne  ou 
coffret  contenait  des  cendres  et  des  débris  d'ossements  incinérés 
en  même  temps  qu'un  grand  bronze  de  Trajan.  Des  sépultures 
du  même  genre  ont  été  rencontrées  à  plusieurs  reprises  dans  la 
Seine-Inférieure  ;  l'abbé  Cochet  (^)  en  a  signalé  provenant  de 
RoncheroUes  près  de  Bolbec,  de  Lillebonne,  de  Canou ville 
(canton  de  Cany)  et  de  Saint-Maurice-d'Etelan.  Dans  ces  diffé- 
rents endroits,  l'urne,  portant  des  motifs  de  décoration  toujours 
sensiblement  les  mêmes,  fut  trouvée  soit  seule,  soit  enfermée 
dans  un  dolium. 

A  la  briqueterie  Maunoury  fils,  à  la  Mare-aux-CIercs,  il  a  été 
recueilli  une  bouteille  en  terre  jaunâtre  et  un  petit  pot  de  pâte 
grise  qui  se   trouvent  dans  la  collection  de  M.  A.  Dubus  (3;. 

(i)  Nous  remercions  vivement  M.  L.  Babeau  d'avoir  bien  voulu  nous  autorisera  faire 
connaître  cette  sépulture  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée. 

(2)  Cochet.  La  Se'uu-Infèrieurc  historique  et  arcbcùlogiquCy  1864. 

(3)  A.  Dubus.  Note  d'archéologie  préhistorique  sur  les  stations  de  Bléville  et  de  la  Maie- 
aux-Ckrcs,  près  le  Havrej  Bull.  Soc*  norm.  d*£tudes  préhistoriques,  t.  i.\,  1901. 
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D'autres  fragments  de  poteries  ont  été  signalés  dans  la  même  bri- 
queterie. 

Les  découvertes  que  nous  venons  de  rappeler  témoignent 
d'une  façon  évidente  de  l'occupation  de  notre  région  au  moment 
de  la  conquête  romaine  par  quelques  groupements  de  ces  Caleii 
dont  parle  César  dans  ses  Commentaires  (0.  Ainsi  qu'il  est  facile 
de  le  remarquer,  les  vestiges  gallo-romains  ont  été  trouvés,  pour 
la  plupart,  à  flanc  de  coteau  ou  sur  le  sommet  du  plateau. 
L'occupation  de  ces  endroits  d'une  défense  facile  et  d'où  Ton 
pouvait  aisément  inspecter  l'horizon,  permet  de  déduire  que  le 
pays  était  peu  sûr  alors  et  il  y  a  lieu  de  se  demander  si  les  habi^ 
tanis  de  la  région  n'avaient  pas  cherché  à  fortifier  les  abords  de 
leurs  points  de  stationnement. 

M.  Roessler  a  émis  l'opinion  qu'il  devait  exister  un  camp  sur 
le  territoire  de  Sainte-Adresse  aujourd'hui  détruit  par  la  mer  et 
qu'à  cette  enceinte  devait  en  répondre  une  autre  représentée  par 
la  côte  d'Ingouville  actuelle.  «  L'emplacement  du  vallum,  dit  cet 
«  auteur  (^),  a  été  remanié  depuis  longtemps  et  môme  transformé 
«  de  bonne  heure  en  une  localité  que  nous  avons  retrouvée  dans 
«  le  Chartrier  du  xv*  siècle  de  l'Abbaye  sous  le  nom  de  «  Hamlet 
«  de  Tournefort  ou  de  Tourneville  ».  L'étude  topographique  du 
«  terrain  et  des  vieilles  cartes  nous  permet  d'émettre  la  suppo- 
«  sition  que  la  rue  de  la  Côte  actuelle  (3)  traversait  l'enceinte 
«  dans  toute  sa  longueur  et  que  Taccès  principal  se  trouvait  par 
«  la  rue  du  Général-Rouelles  et  par  le  chemin  du  Champ-de-Foire 
«  au  vieux  Saint-Michel  ». 

Sans  nous  attarder  à  cette  supposition^  nous  croyons  qu'il  y 
a  lieu  de  rechercher  très  attentivement  si^  dans  la  forêt  de  Mont- 
geon  qui  a  déjà  fourni  de  nombreux  vestiges  de  la  plus  haute 
antiquité,  nous  ne  trouvons  pas  quelque  ouvrage  défensif  pou- 
vant être  attribué  à  une  époque  lointaine. 

M.  Morlent  (4),  écrivant  en   1840  cite  «  le  camp  de  César 

(t;  Les  Calètes  qui,  avant  l'arrivée  des  Romains,  faisaient  partie  de  la  Confcdcraiiou 
belge  furent,  par  la  suite,  incorporés  dans  la  Lyonnaise  et  plus  tard  dans  la  2"*  Lyonnaise 
quand  cette  province  fut  divisée.  D'après  Strabon  et  Ptoléniée,  les  Calètes  habitaient  à 
l'embouchure  de  la  Seine  sur  la  rive  septentrionale  du  fleuve,  avec  Julioboua  comme 
capitale. 

(2)  Ch.  Roessler.  Celtica^  t.  ir,  1905. 

(?)  Rue  Félix-Faurc. 

(4)  J.  Morlent.  Le  Havre  et  son  arrondissement ^  1840.       » 
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«  dont  on  suit  encore  les  contours  dans  les  bois  de  Frileuse  ». 
Par  contre,  M.  Roessler  (0  prétend  «  n'avoir  jamais  pu  trouver 
«  trace  du  camp  que  quelques  auteurs  ont  placé  dans  le  bois 
«  des  Hallates  »  ;  il  faut  avouer,  dit-il,  que  si  jamais  il  a  existé, 
il  a  dû  se  trouver  dans  une  position  bien  moins  avantageuse 
que  les  camps  du  Canada,  de  Bénouville,  Sandouville  et  Bou- 
deville. 

Or,  il  existe  dans  la  partie  nord  de  la  forêt  une  levée  de  terre 
ne  mesurant  que  o°5o  à  o™8o  de  hauteur,  large  à  la  base  de 
i"40  à  i"*70,  et  longue  d'environ  750  mètres  :  cette  petite  levée 
domine  les  vallées  de  Fontaine  et  de  Rouelles,  elle  suit  à  peu 
près  la  crête  naturelle  du  coteau.  M.  Degeorgcs,  conservateur  du 
Cidastre,  nous  a  signalé,  à  Test  de  cette  petite  levée,  une  sorte  de 
talus  d'une  dizaine  de  mètres  de  largeur  qui  se  continue 
également  le  long  de  la  crête  du  coteau.  11  a  bien  voulu  dessiner 
le  croquis  explicatif  (pi.  iv)  que  nous  joignons  à  cette  notice  et 
qui,  mieux  que  toute  description,  donnera  une  idée  de  la  topo- 
graphie du  terrain  et  de  l'emplacement  des  ouvrages  signalés. 

Nous  avons  observé  sur  d'autres  points  de  la  forêt  des  vestiges 
similaires,  mais  de  moindre  importance,  et  il  est  très  possible 
que  ces  différents  tronçons  aient  été  autrefois  reliés  les  uns  aux 
autres. 

Nous  savons  tout  ce  qu'il  y  aurait  de  hasardeux  à  mettre  une 
date  sur  des  terrassements  de  ce  genre  dont  l'âge  ne  peut  être 
fixé  d'une  façon  précise  (^^  et  nous  convenons  que  le  qualificatif 
d'arthisiorique  leur  convient  mieux  que  celui  àc  protohistorique.  Il 
est  un  fait  certain,  c'est  que  le  point  occupé  par  ces  ouvrages  a 
attiré  l'attention  de  l'homme  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  En 
outre,  nous  savons  que  les  populations  anciennes,  telles  que  les 
Gallo-Romains  dont  nous  trouvons  des  traces  à  plusieurs  endroits 
dans  la  forêt,  se  sont  très  souvent  fixées  là  où  les  néolithiques 
avaient  séjourné  avant  elles  :  ce  fait  se  justifie  ici  même  car  c'est 
près  de  là  qu'ont  été  reconnues  les  stations  néolithiques  des  Sapi- 
nières et  des  Marcttes.  Nous  pouvons  ajouter  aussi  que  ce  point 
n'a  pas  cessé  d'avoir  une  valeur  stratégique,  puisque,  non  loin 


(1)  cil.  Roessler.  Tableau  archéologique  de  l'arrondisscuu'nt  du  Havre,  1867. 

(2)  Qyels  que  soient  l'âge  exact  et  l'attribution  précise  de  la  levée  de  terre  en  ques- 
tion, il  est  certain  qu'elle  est  ancienne,  les  vieilles  souches  qu'on  y  rencontre  sont  très 
significatives  à  cet  égard. 
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de  cet  endroit,  des  travaux  de  défense  ont  été  élevés  en  1870 
pour  protéger  les  abords  du  Havre  (^). 

Notre  but,  en  nous  étendant  un  peu  sur  cette  question,  a  été 
de  signaler  des  vestiges  sur  lesquels  le  temps  a  déjà  fait  son 
œuvre  et  qui,  un  jour  prochain  peut-être,  auront  disparu  com- 
plètement. 

Nous  ne  devons  pas  manquer  de  rappeler  la  présence  d'une 
motte  dite  Moite  des  Huilâtes  ou  Vieille  Tour  y  située  au  nord- 
ouest  de  l'église  de  Graville,  sur  le  haut  de  la  côte,  en  bordure 
du  chemin  qui  va  de  Sainte-Adresse  à  Graville,  à  peu  près  en 
face  des  premières  maisons  de  la  Barrière-d'Or.  Cette  motte, 
dont  M.  E.  Gaillard  (^)  nous  a  laissé  une  description  très  pré- 
cieuse, était  munie  d'une  douve  et  d'un  parapet  :  de  ce  point, 
paraît-il,  on  apercevait  nettement  la  motte  d'Orcher  et  le  cap  de 
la  Hève.  Aussi,  d'après  M.  Gaillard,  cette  butte  avait  dû  être 
choisie  pour  en  faire  une  vigie.  M.  Fallue  (0  qui  a  également 
parlé  de  la  motte  des  Hallates  pensait  qu'elle  avait  pu  servir  de 
base  à  une  tour  en  bois,  d'où  son  nom  de  Fieille  Tour.  Malgré 
toutes  nos  recherches,  il  nous  a  été  impossible  de  savoir  si  cette 
butte  signalée  encore  en  1871  par  l'abbé  Cochet  U)  existe  de  nos 
jours  dans  une  propriété  privée  ou  a  été  détruite. 

Telles  sont  les  données  que  nous  possédons  sur  les  ouvrages 
défensifs  de  notre  région.  Si  nous  n'avions  pas  craint  de  nous 
étendre  trop  longuement,  nous  aurions  pu  tenter  de  faire  des 
rapprochements  entre  ces  ouvrages  et  les  voies  d'accès  qui 
devaient  aboutir  au  promontoire  des  Calètes, 

Au  sujet  de  ces  voies^  nous  ne  trouvons  guère  d'indications 
ni  dans  la  Table  de  Peutinger,  ni  dans  l'Itinéraire  d'Antonin- 
L'endroit  le  plus  proche  de  notre  région  cité  dans  ces  documents 
est  Caracotinum  dont  on  s'accorde  généralement  aujourd'hui  à 

(i)  Les  personnes  qui  croiraient  pouvoir  attribuer  ces  ouvrages  à  des  travaux  Éiits 
dans  la  forêt  en  1870,  consulteront  avec  fruit  le  livre  de  M.  Albert  Leroy  :  Le  Ilaire  et 
la  Seine-lnfcrieure  pendant  la  guerre  de  iSjo-yi,  où  se  trouve  le  détail  des  retranchements 
qui  ont  été  établis  à  cette  époque.  On  remarquera  tout  particulièrement  sur  la  carte  qui 
accompagne  l'ouvrage  de  M.  Leroy  qu'au  lieu  dit  t  Les  Sapinières  »  aucun  retranchement 
n'avait  été  établi  en  1870. 

{2)  Emmanuel  Gaillard.  Mottes  d'Orcher  et  de  Graville,  Procês-verbaux  de  la  Commis- 
sion des  Antiquités  de  la  Seinc-Infcrieurc,  t.  :,  1818-1848. 

(3)  FalIuc.  Mi'moire  sur  les  travaux  militaires  antiques  des  bords  de  la  Seine  et  sur  ceux 
de  la  rive  saxonique.  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  ix,  1855. 

(4)  Cochet.  Rcpertoire  archéologique  de  la  Seine'Infèrieure^  1871. 
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fixer  l'emplacement  i  Harfleur.  Cest  de  Caracotinum  que  par- 
taient, d'après  l'abbé  Cochet  (0,  deux  routes,  l'une  se  dirigeant 
sur  Lillebonne,  Rouen,  Paris  et  Troyes  et  l'autre  sur  Fécamp. 
W.  Martin  (2)  a  cherché  à  compléter  le  nombre  des  voies  de  la 
Seine-Inférieure  citées  par  l'abbé  Cochet  en  se  servant  de  la  même 
méthode  que  lui,  c'est-à-dire  en  réunissant  les  centres  importants 
soit  par  des  tracés  jalonnés  d'antiquités,  soit  par  des  points 
choisis  pour  des  postes  militaires  ou  encore  par  des  tronçons  de 
voie  romaine.  Pour  la  région  qui  nous  intéresse  en  ce  moment, 
W.  Martin  ajoute  au  travail  de  son  prédécesseur  une  route 
partant  de  Sainte-Adresse  et  passant  par  Cauville,  la  Poterie, 
Etretat,  Fécamp,  Saint-Valery,  Veules  et  Dieppe  pour  enfin 
aboutir  au  Tréport. 

Si  on  considère  qu'une  route  partait  de  Sainte-Adresse,  que 
plusieurs  autres  aboutissaient  à  Harfleur  et  que  l'intervalle  entre 
ces  deux  endroits  a  donné  de  nombreux  vestiges  gallo-romains, 
on  est  bien  obligé  d'admettre  qu'il  devait  exister  une  voie  d'accès 
reliant  les  points  dont  nous  venons  de  parler  au  grand  réseau  de 
voies  dont  la  Gaule  était  sillonnée.  En  prenant  comme  repères 
les  emplacements  où  des  antiquités  ont  été  trouvées,  nous 
sommes  tout  naturellement  amené  à  penser  qu'un  chemin  devait 
exister  sur  les  hauteurs.  Rappelons  à  ce  propos  que,  dans  notre 
région,  les  voies  romaines,  qui  étaient  en  même  temps  des  voies 
stratégiques  dans  la  construction  desquelles  le  souci  de  la  défense 
avait  présidé,  occupaient  généralement  les  points  élevés  offrant 
un  horizon  très  étendu,  telle  par  exemple  la  voie  d'Harfleur  à 
Lillebonne.  En  ce  qui  concerne  la  portion  de  territoire  qui  nous 
intéresse  plus  particulièrement,  nous  serions  assez  disposé  à  nous 
rallier,  en  partie,  à  une  opinion  émise  il  y  a  quelques  années 
par  M.  F.  Acher  (3)  d'après  laquelle  une  voie  romaine  partant 
d'Harfleur  franchissait  la  Lézarde,  puis,  continuant  entre  Rouelles 
et  le  Fort  de  Frileuse,  devait  se  diriger  vers  Sanvic  pour  aboutir 
à  Sainte-Adresse.  Personnellement,  nous  croyons  qu'il  serait 
peut-être  plus  exact  de  rapprocher  le  tracé  de  la  voie  des  diffé- 
rents points  ayant  donné  des  antiquités  en  la  faisant  passer  sur 

(i)  Cochet.  Voies  romaines  tU  l'arrondisse twui  du  Havre,  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  t.  xiv,  1844,  et  xxiv,  1859. 

(2)  William  Martin.  Recherches  sur  les  voies  romaines  de  la  Seine-Inférieure.  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  1877. 

(})  F.  Acher.  Notes  pour  l'histoire  du  Havre  a  Journal  du  Havre  »  21  janvic 


54  ALBERT  CaHEK 

le  sommet  de  la  côte,  conformément  à  l'usage  adopté  par  les 
Romains  d'établir  de  préférence  leurs  routes  sur  des  points  élevés 
chaque  fois  qu'il  y  avait  possibilité  de  le  faire. 

Notre  sol  si  souvent  remué  à  travers  les  siècles  ne  permet 
plus  de  retrouver  cette  voie  qui  semble  tout  indiquée  par  les 
considérations  que  nous  venons  d'exposer.  Les  petits  chemins 
eux  aussi  ont  presque  tous  disparu  et  seule  la  forêt  de  Montgeon 
nous  conserve  encore  quelques-uns  de   ces  sentiers  étroits  et 
encaissés  dont  l'origine  est  à  notre  avis  d'un  âge  très  lointain. 
Les  vestiges  dont  il  vient  d'être  question  montrent  suffi- 
samment que  le  sommet  du  plateau  ainsi  que  les  coteaux  qui 
dominent    le  Havre  ont  été   habités  depuis  une  époque   très 
éloignée.  Si  le  sol  même  sur  lequel  s'élèvent  aujourd'hui   le 
Havre  et  Graville  n'a  pour  ainsi  dire  rien  donné  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe,  c'est  que  cet  emplacement  n'était  alors 
qu'une  vaste  plaine  marécageuse,  coupée  de  nombreux  canaux  et 
protégée  seulement  du  côté  de  la  mer  par  plusieurs  cordons  litto- 
raux de  galets  souvent  balayés  par  la  vague  au  moment  des  tem- 
pêtes.  C'est  ce   qu'indique   clairement  l'étude   géologique   du 
sous-sol  de  la  région  C^).  Il  est  très  probable  qu'il  existait  au 
milieu  de  ces  marécages  ou  sur  les  bords  de  ces  canaux  quelques 
maisons  de  pêcheurs  et  c'est  sans  doute  à  ces  habitants  qu'il  faut 
rapporter  l'usage  de  cette  barque  monoxyle  trouvée  h  la  fin  du 
XV!!!*"  siècle  pendant  les  fouilles  fliiies  pour  l'établissement  du 
bassin  de  la  Barre  ;  nous  devons  reconnaître  que  nous  manquons 
de  documents  pour  attribuer  une  date  certaine  h  cette  embar- 
cation si  primitive.   Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  bon  de 
reproduire  ce  qu'écrivait  à  ce  sujet  M.  Pinel  (0  en  1824  :  «  En 
«  faisant  des  fouilles  pour  le  bassin  de  la  Barre,  à  dix  pieds  de 
«  profondeur,  il  fut  découvert,  outre  des  arbres^  une  pirogue  de 
«  quarante  pieds  de  long,  faite  d'un  seul  arbre  :  les  deux  extré- 
«  mités  étaient  pointues  et  massives  et  Tintérieur  renforcé  par 
«  des  courbes  formées  à  même  de  l'arbre  :   elle  avait  près  de 
«  quatre  pieds  de  bau  et  environ  deux  pieds  de  creux  :  elle  était 
«  si  parfliitement  conservée  qu'elle  put  être  transportée  derrière 
«  la  maison  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  sur  la  jetée  du 


(i)  Ch,  Quin.  Sol  cl  rivage  primitifi  du  ILiire.  Bulletin  Sociclc  géologique  de  Nor- 
mandie, t.  II.  1875. 

(2)  Piucl.  Eisais  (inhcohgiijiu'Sj  bhtoriques  cl  fhysiqiws  îiir  les  environs  du  Havre ^  1824. 
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«  sud,  mais,  exposée  au  soleil  et  à  la  pluie,  elle  ne  larda  pas  à 
«  tomber  en  efflorescence^  et,  un  mois  après,  elle  était  en 
«  poussière.  Cette  pirogue  fut  reconnue  pour  être  de  bois 
«  d'orme,  arbre  indigène,  ce  qui  prouve  qu'elle  avait  été  cons- 
«  truite  pour  l'usage  des  habitants  du  pays  :  on  avait  trouvé 
«  dedans  les  débris  d'un  squelette  humain  ».  Dans  l'atlas  qui 
accompagne  VEsîuaire  de  la  Seine^  (0  on  peut  voir  une  recons- 
titution de  cette  pirogue  due  au  crayon  de  M.  A.  Noury. 

D'après  l'abbé  Lecomte  C^),  une  pirogue  à  peu  près  semblable 
à  celle  du  bassin  de  la  Barre,  mais  de  moindre  dimension,  aurait 
été  trouvée  dans  les  fouilles  pratiquées  pour  le  bassin  Vauban. 

Rappelons  aussi  qu'en  faisant  les  travaux  pour  le  creusement 
du  canal  Vauban,  en  1666,  on  mit  à  jour  entre  Graville  et  le 
Havre  une  quille  de  80  pieds  de  long  (3)  ;  comme  nous  ne 
possédons  aucune  description  de  cette  découverte,  il  nous  est 
difficile  de  l'attribuer  à  l'époque  faisant  l'objet  de  ce  travail. 

Les  mémoires  de  M.  Dubocage  de  Bléville  (4)  nous  ont  gardé 
le  souvenir  de  meules  en  poudingue  trouvées  dans  notre  région 
au  xviii*  siècle  ;  l'une  d'elles  avait  été  recueillie  dans  des  fouilles 
faites  pour  amener  de  nouvelles  eaux  dans  la  ville. 

L'abbé  Lecomte  (>>  a  parlé  aussi  de  trois  autres  meules  trou- 
vées sur  le  territoire  de  Leure. 

Tels  sont  les  restes  que  nous  ont  laissés  ceux  qui  ont  habité 
notre  région  au  début  de  l'époque  historique,  population  d'agri- 
culteurs peut-être,  de  pêcheurs  sans  doute,  mais  certainement 
aussi  de  commerçants,  n'aurions-nous  comme  indice  que  ce 
petit  temple  dédié  à  Mercure  qui,  suivant  la  tradition  rapportée 
par  M.  Borély  (6),  aurait  existé  à  l'emplacement  occupé  aujour- 
d'hui encore  par  la  chapelle  Saint-Michel. 

(i)  G.  Lcnnier.  LEstuaire  de  la  Seine.  Atlas,  pi.  xiii,  fig.  2  (1885). 

(2)  Abbc  Lecomte.  L'ancien  Havre.  Bull,  de  la  Soc.  Havraise  d'Etudes  diverses,  1859. 

(3)  Pincl.  Essais  archéologiques,  historiques  et  pljysiques  sur  les  environs  du  Havre ^  1824. 

(4)  Dubocage  de  BIcville.  Mémoire  sur  le  port,  la  navigation  et  le  commerce  du  Havre- 
de-dràce,  1753. 

(5)  Abbé  Lecomte.  L'ancien  Havre.  Bull.  Soc.  Havraise  d'Etudes  diverses,  1859. 

(6)  Borcly.  Histoire  de  la  ville  du  Havre  y  1880-85. 
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VESTIGES  GAULOIS,   GALLO-ROMAINS 

ET  PRÉHISTORIQUES 

Commune  de  Villez-Champ-Dominel,  Canton  de  Damville 

(Eure) 

Par  Georges  POULAIN 


Il  y  a  environ  dix  ans,  M.  Amand  Petit,  ancien  maire  de 
Villez-Champ-Dominel,  occupé  à  extraire  de  l'argile  dans  une 
carrière  située  à  flanc  de  coteau,  triège  des  Bruyéres-Ciamoises, 
non  loin  de  la  petite  rivière  dlton  et  du  moulin  dit  de  «  Février  », 
rencontra,  à  une  faible  profondeur,  deux  petits  cercueils  en  pierre 
très  tendre,  longs  d'environ  o'^So.  Ces  sarcophages  furent  trans- 
portés immédiatement  à  la  mairie  de  la  commune  où  ils  sont 
encore  et  où  je  les  ai  examinés. 

Les  bouts  de  ces  cercueils  sont  arrondis  et  un  de  ceux-ci  off're 
plus  de  longueur  et  de  largeur,  marquant  ainsi  la  place  de  la 
partie  supérieure  du  corps. 

L'une  de  ces  auges  de  pierre  était  absolument  vide,  l'autre 
contenait  encore  quelques  petits  os  des  membres  et  une  partie  de 
l'occipital  d'un  crâne  d'enfant.  Les  couvercles  étaient  en  forme 
de  dos  d'âne.  L'orientation  était  celle-ci  :  la  tête  tournée  vers 
Test  et  les  pieds  à  l'ouest. 

Il  est  bien  diflScile,  vu  l'absence  complète  de  mobilier  funé- 
raire, d'assigner  une  date  certaine  à  ces  sépultures.  Appartiennent- 
elles  à  l'époque  romaine  proprement  dite,  où  l'incinération  était 
d'usage,  mais  où  il  était  fiiit  exception  pour  les  enfants,  ou  bien 
un  peu  avant  la  grande  invasion  franque,  où  la  Gaule  devenue 
chrétienne  avait,  sous  rinfliicnce  de  hi  nouvelle  religion,  renoncé 
à  jeter  ses  morts  sur  le  brasier  purificateur  ? 
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Il  est  probable  que  des  métairies  s'élevaient  en  cette  époque 
lointaine  le  long  de  la  riante  et  fraîche  vallée  de  l'Iton,  possédées 
par  de  nobles  gallo-romains,  jouissant  dans  la  paix  romaine^  des 
longs  et  loyaux  services  rendus  à  l'Empire  pendant  que  les 
pauvres  esclaves  gaulois,  déjà  attachés  à  la  glèbe,  fécondaient, 
par  de  durs  labeurs,  leurs  terres  ingrates  produisant  de  maigres 
moissons. 

Du  reste,  Torigine  du  nom  de  Villez,  village  situé  à  quelques 
centaines  de  mètres  de  là,  vient  de  villœ,  pluriel  de  villa^  syno- 
nyme de  ferme  ou  métairie  et  que  la  prononciation  de  nos  ancêtres 
a  déformé. 

Dans  cette  commune  passait  Taqueduc  souterrain  qui  prenait 
l'eau  de  Tlton  à  Coulonges,  près  Damville,  et  la  conduisait  au 
Vieil-Evreux,  centre  important  à  l'époque  gallo-romaine. 

On  a  retrouvé  des  traces  de  cet  aqueduc  près  de  la  route  de 
grande  communication  d'Evreux  à  Damville,  à  la  limite  des 
communes  de  Villez  et  du  Plessis-Grohan,  au  lieu  dit  «  Le  Poirier 
à  la  Pileuse  y>,  où  se  rattache  une  vieille  légende  que  je  vais 
citer  tout  à  l'heure. 

Les  anciens  du  pays  nommaient  encore,  voilà  vingt  ans,  cet 
antique  ouvrage  des  Romains  «  l'Iton  »  •  ce  qui  montre  qu'à 
travers  les  siècles,  se  transmettent  intacts  les  souvenirs  d'âges 
très  lointains. 


A  quelques  mètres  de  cet  endroit,  de  l'autre  côté  de  la  route 
d'Evreux  à  Damville,  s'élevait  encore  il  y  a  vingt-cinq  ans,  un 
poirier  centenaire  dont  le  tronc  vermoulu  offrait  dans  ses  flancs 
un  refuge  bien  connu  des  pâtres  et  des  laboureurs  qui  s'y  réfu- 
giaient en  temps  de  pluie. 

On  lui  donnait  le  nom  de  Poirier  à  la  Pileuse.  Les  bonnes 
gens  des  alentours  se  plaisaient,  à  la  veillée  ou  lorsque  l'on  passait 
près  de  cet  arbre  vénérable,  à  raconter  la  légende  qui  flottait 
autour  de  son  ombre  imposante  :  «  Une  petite  fileuse,  toute  de 
«  blanc  vêtue,  venait  toutes  les  nuits  filer  sous  le  poirier  en 
a  chantant.  On  pouvait  la  voir  vers  minuit,  quenouille  et  fuseau 
«  en  mains,  travailler  d'un  geste  gracieux,  appuyée  contre  le 
«  tronc  énorme...». 

Depuis  longtemps  le  vieux  poirier  était  mort,  mais  M.  Saud- 
breuil,  maire  du  Plessis-Grohan,  qui  en  était  le  possesseur,  s'était 
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fnît  scrupule  de  ne  pas  l'abattre  et  l'arbre  dressait  dans  Taîr  son 
vieux  squelette  décharné,  résistant  malgré  tout  aux  rafales. 

Je  me  souviens  —  que  Ton  me  permette  cette  digression  — 
qu'une  nuit,  comme  je  passais  par  là  avec  mon  père  au  beau 
temps  de  mon  enfance,  il  pleuvait  et  la  tempête  faisait  rage.  Les 
éléments  semblaient  atteints  de  folie  et  le  vent  nous  apportait 
dans  la  nuit  noire  les  aboiements  des  chiens  au  comble  de  l'effroi, 
associés  aux  beuglements  de  bœufs  des  fermes  tapies  aux  confins 
de  la  foret.  Tout  à  coup,  une  branche  massive  du  poirier  légen- 
daire craqua  et  s'abattit  avec  un  bruit  sinistre  su  rie  sol  détrempé; 
nous  crûmes  au  môme  instant  entendre  un  sanglot  sortir  du 
tronc  creux  qui  s'obstinait  à  rester  debout.  Qui  donc  jetait  ces 
notes  plaintives  dans  la  solitude  effrayante  qui  régnait  atrocement 
sur  la  plaine  ?  N'était-ce  point  la  petite  fîleuse  qui  se  désolait  de 
l'effritement  de  son  abri  nocturne  ?  Mon  père  me  l'affirma,  je  le 
crus  et,  comme  le  récit  de  la  touchante  fable  avait  bercé  mes 
jeunes  années,  une  immense  pitié  pour  la  blonde  fée  m'envahit  : 
je  me  mis  aussi  ;\  pleurer  la  fin  héroïque  du  vieux  géant. 

Aujourd'hui,  un  jeune  arbre  -  un  poirier  toujours  —  rem- 
place le  disparu  et  on  continue  à  le  qualifier  de  «  Poirier  à  la 
Pileuse  ».  Pauvre  fileuse,  tu  ne  pourras  plus  trouver  le  moindre 
abri  près  du  maigre  arbrisseau  qui  a  succédé  —  c'est  la  loi  de  la 
vie  —  à  l'ancêtre  qui  fut  l'objet  du  respect  de  plusieurs  géné- 
rations. 

Cette  légende  a  une  origine  fort  ancienne  et  on  peut  la  faire 
remonter  avant  la  conquête  romaine,  au  temps  où  nos  ancêtres 
les  Gaulois  croyaient  aux  fées,  qu'ils  appelaient  «  les  bonnes 
mères  ».  Ces  fées  qui  étaient  le  plus  souvent  représentées  comme 
des  fileuses,  avec  quenouille  et  fuseau,  furent  l'objet  de  dévotions 
rurales  presque  jusqu*à  nos  jours,  ainsi  que  le  sujet  de  contes 
dont  l'originalité  mettait  une  note  pittoresque  et  charmante  à  la 
monotonie  des  champs  et  des  bois. 

Pendant  les  cérémonies  de  mariages  à  l'église  du  Champ- 
Dominel  tout  proche,  on  présentait  à  la  jeune  épousée,  pendant 
la  cérémonie,  une  quenouille  ordinairement  exposée  sur  l'autel 
de  la  Vierge.  Cette  coutume,  qui  a  quelque  analogie  avec  nos 
fileuses  gauloises,  rappelai:  à  la  jeune  mariée  que  la  bonne  fée 
veillait  sur  elle,  l'engageait  à  travailler  sans  cesse  pour  le  plus 
grand  bien  du  ménage. 
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Au  hameau  du  Gerrier-Arnault  (mcmc  commune)  existe  une 
butte  circulaire,  haute  d'environ  lo  mètres  sur  30  de  diamètre, 
entourée  d'un  fossé. 

M.  de  Pulligny,  dans  son  volume  Lt  Préhistorique  en  Haute- 
Normandie^  la  signale  comme  étant  un  ouvrage  de  l'époque 
romaine.  Cest  une  hypothèse.  Je  croîs  qu'elle  est  plus  ancienne 
et  pourrait  être  un  tumulus  ou  plutôt  une  vigie  gauloise,  qui 
servit  au  moyen-âge  d'assise  h  un  fortin  seigneurial.  On  voit,  en 
effet,  sur  les  flancs  de  cette  motte,  des  restes  de  murailles  très 
épaisses,  datant  des  beaux  jours  de  la  féodalité.  (0 

Sous  ce  monticule  on  peut  voir  un  souterrain  maçonné  com- 
prenant cinq  cellules  disposées  de  chaque  côté  d'une  allée 
médiane;  on  y  accède  par  32  marches  de  pierre. 

Pour  être  fixé  sur  l'origine  de  cet  ouvrage,  il  faudrait  y  pra- 
tiquer des  fouilles  ;  je  signale  aux  chercheurs  ce  nouveau  champ 
d'exploration. 

La  butte  se  trouve  à  30  mètres  de  la  voie  gauloise  dite  de 
«  Pacy-sur-Eure  à  Avrilly,  tendant  à  Damville  ».  C^) 

Puisque  l'occasion  m'est  donnée  de  parler  de  cette  partie  du 
Pays  (TEvreux,  j'en  profite  pour  citer  quelques  trouvailles  d'ins- 
truments en  silex  qui  y  ont  été  faites.  Au  iriége  des  Bruyères- 
Ciamoises  déjà  mentionné,  j'ai  recueilli  trois  haches  polies,  dont 
une  en  dioriie.  Au  hameau  du  Gerrier,  j'ai  aussi  ramassé 
une  jolie  pointe  de  flèche  en  silex  blond  translucide.  Enfin,  au 
triége  des  Bois-Baignards,  sur  un  terrain  raviné  par  les  eaux  dilu- 
viennes qui  ont  jadis  enlevé  la  terre  arable,  j'ai  recueilli  une 
pointe  mousiérienne  bien  patinée. 

Notre  collègue  et  ami,  M.  l'abbé  Philippe,  possède  un  poi- 
gnard provenant  de  la  commune  de  Villez. 

(i;  l.e  nom  du  (jorricr-Arnault»  vient  de  son  premier  seigneur  connu,  Arnault  du 
Bois,  qui  le  possédait  au  xi*  siècle.  Ce  seigneur  fît,  vers  1042,  une  donation  de  la  dîme 
de  Chanip-Dominel  à  son  iicvcu  Guillaume,  qui  se  fit  moine  à  l'abbaye  de  Lyre.  Ces 
Arnault  du  Ik)is  —  dont  on  a  fait  aussi  Dois-Arnault  près  di  Rugles  —  étaient  sénéchaux 
des  comtes  de  Brcteuil  et  les  plus  grands  dignitaires  de  la  province  normande.  Six  gêné- 
rations  d'Arn.iuIt  se  succcLièrent  en  cette  qualité  et  le  dernier  fut  Tun  des  plus  ardents 
défenseurs  de  la  nationalité  normande  ou  plutôt  anglo-nurmande  et  l'un  des  plus  acharnés 
advers;iires  de  Philippe-Auguste,  contre  lequel  il  organisa  une  furieuse  résistance,  ce  qui 
lui  valut  la  confiscation  d'une  grande  partie  de  ses  immenses  domaines. 

(2)  Voie  gauloise,  d'après  notre  distingué  collègue,  M.  P.  Chédeville. 


OBJETS 

PROVENANT    D'UNE    SÉPULTURE 

DÉCOUVERTE    A    INGLEMARE 

Commune  de  Belbeuf,   près  Rouen 

(Vers  1900) 

Par  Louis  DEGLATIGNY 


Vers  Tannée  1900,  M.  Bénard,  propriétaire  d'une  cour  située 
à  Inglemare^  au  sommet  et  sur  la  rive  droite  du  vallon  de 
Brunval,  trouva,  en  plantant  un  pommier,  divers  objets  ayant 
appartenu  à  une  sépulture,  qu'il  a  ofierts  au  Musée  d'antiquités 
de  Rouen. 

Notre  collègue,  M.  Léon  de  Vesly,  directeur  de  cet  établis- 
sement, a  déjà  fait  mention  de  la  découverte  dans  une  note 
publiée  dans  notre  Bulletin  (année  1904,  page  188),  mais  il  a 
seulement  reproduit  la  boucle  en  omettant  tous  les  autres  objets 
en  bronze  et  la  poterie,  dont  l'ensemble  nous  paraît  révéler  tout 
l'intérêt  de  la  trouvaille. 

Nous  avons  reproduit  sur  une  planche  (pi.  V)  tous  les  objets 
provenant  de  cette  sépulture;  en  voici  la  description  sommaire  : 

N°  I.  —  Botdcle  en  bron:^e.  Cette  boucle,  qui  mesure  o"i62, 
comprend  deux  plaques  discoïdes  de  ©"025  de  diamètre,  portant 
sur  leur  face  une  série  de  petits  cercles  concentriques,  et,  au 
revers,  un  bouton  avec  rivet  de  fixation. 

A  la  contre-plaque  est  immédiatement  fixée  une  tête  de 
génisse  ou  de  loup  (?).  Un  anneau  plat  est  tenu  dans  la  gueule 
de  l'animal.  Pour  la  plaque  proprement  dite,  une  petite  charnière 
la  sépare  de  la  tête  de  génisse  (?),  et  celle-ci  ne  tient  plus  qu'une 
lamelle  terminée  par  lanneau  de  fixation. 

L'ensemble  de  la  boucle,  avec  le  crochet  d'agrafe  qui  a  dis- 
paru, devait  mesurer  o'"i5  environ.  Elle  est  reproduite  en  gran- 
deur naturelle  dans  notre  Bulletin  (année  1904,  pi.  X,  fig.  3). 

N**  2.  —  Mors  de  bride  en  fer  avec  anneaux  creux  de  bronze. 

N°*  3^9.  —  Débris  d'un  vase  cylindrique  en  bronze. 

N"  lo-ii.  —  Débris  de  bronze  paraissant  provenir  d'un 
second  vase  ou  d'un  casque. 
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N"  12-13.  —  Trois  fragments  de  poteries  à  gros  grains  et 
faites  à  la  main. 

Ces  poteries  contenaient  des  cendres  et  du  charbon,  restes 
probables  d'incinération. 

On  a  aussi  découvert  avec  ces  objets  deux  lames  de  fer  ployées, 
que  nous  supposons  être  des  épées,  d'après  la  description  que 
M.  Bénard  nous  en  a  faite  ;  elles  ont  malheureusement  été  jetées 
dans  un  petit  bois  situé  dans  le  bas  de  la  cour,  où  on  n'a  pas 
encore  pu  les  retrouver. 

L'étude  de  cette  trouvaille  nous  amena  à  penser  que  la  date 
attribuée  à  la  broche  par  notre  aimable  collègue  était  beaucoup 
trop  récente.  Nous  avons  alors  soumis  les  photographies  des 
objets  à  M.  le  professeur  Oscar  Montelius,  de  Stockholm,  que 
nous  avions  eu  l'occasion  d'entretenir  de  la  découverte  lors  de  la 
réunion  du  Congrès  d'archéologie  préhistorique  à  Monaco. 

M.  O.  Montelius  a  eu  l'obligeance  de  nous  donner  une  note, 
qui  précise  l'époque  de  la  sépulture,  et,  avec  son  autorisation, 
nous  la  reproduisons  ci-après.  Nous  lui  en  exprimons  notre  vive 
reconnaissance. 

Note  de  M.  O.  Montelius  sur  la  sépulture  d'Inglemare. 

Parmi  les  objets  découverts  à  Inglemare,  il  y  a  surtout  trois 
pièces  qui  nous  révèlent  l'âge  de  cette  sépulture.  Ce  sont  le  mors 
de  bride  (pi.  V,  fig.  2),  l'agrafe  (fig.  i)  et  le  seau  (fig.  3  à  9). 

Le  mors  de  bride  en  fer  avec  des  anneaux  en  bronze  prouve 
que  le  fer  était  déjà  connu  et  employé.  Il  faut  observer  que  le 
bronze  est  creux,  ce  qui  est  très  souvent  le  cas  pendant  la  période 
de  Hallstatt. 

L'agrafe,  d'une  forme  qui  indique  la  période  de  Hallstatt, 
prouve  que  la  sépulture  d'Inglemare  date  d'une  partie  très 
ancienne  de  l'âge  du  fer.  A  cette  époque,  une  telle  perfection  du 
travail  n'est  pas  étonnante. 

Le  seau  appartient  à  une  espèce  de  vases  martelés  et  rivés 
que  les  archéologues  italiens  appellent  des  «  ciste  a  cordoni  ». 
Les  seaux  de  ce  genre,  fabriqués  en  Italie  du  Nord  pendant  plu- 
sieurs siècles,  sont  de  deux  types  différents  : 

Les  uns  ont  deux  anses  mobiles  ; 

Les  autres  ont  deux  manches  fixés  au  moyen  de  rivets. 

Ceux-là  sont  plus  anciens  que  ceux-ci. 
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Les  anses  n'étant  pas  conservées,  ou  au  moins  pas  photo- 
graphiées parmi  les  fragments  du  seau  découvert  à  Inglemare  (0, 
il  est  difficile  de  dire  si  celui-ci  appartenait  à  Tun  ou  à  l'autre 
type.  Cependant  il  me  paraît  être  plus  probable  que  le  seau 
d'Inglemare  a  eu  des  anses  mobiles  plutôt  que  des  manches  fixes. 

Dans  le  Compte  rendu  du  Congrès  international  d^ anthropologie  et 
ff  archéologie  préhistoriques^  session  de  Monaco  J906  (Monaco  1908), 
j'ai  dit  des  deux  types  de  ces  vases  (tome  11,  p.  269)  : 

«  Les  cistes  à  manches  fixes  étant  les  seules  que  l'on  ait 
découvertes  dans  les  tombes  étrusques  de  Bologne  —  celles  de  la 
Certosa  —  qui  datent  du  vi*  et  du  v*  siècle  avant  J.-C,  le  type  à 
anses  mobiles  doit  être  plus  ancien  que  le  vr  siècle.  Que  les  cistes 
à  anses  mobiles  datent  en  effet  du  vui*  et  du  vu*  siècle,  cela  est 
constaté  par  les  découvertes  faites  à  Hallstatt,  à  Santa-Lucia,  près 
de  Trieste,  et  dans  d'autres  tombes  de  la  même  époque  ». 

Stockholm,  31  Juillet  1909. 


(i)  I.cs  anses  nont  pas  étc  trouvées. 


EXCURSION 

DANS  LES  LIMOiNS  A  SILEX  TAILLÉS 
AUX  ENVIRONS  DE  LONGUEVILLE 

Par  A.  LA  VILLE 


Une  excursion  géologique  fliite  le  6  mai  1907  avec  M.  le 
comte  Olivier  Costa  de  Beauregnrd,  sur  une  étendue  considérable 
du  plateau  crayeux  des  environs  de  Longueville,  nous  a  permis 
de  relever  les  coupes  suivantes  fournies  par  des  exploitations  de 
Limon  à  briques. 

Pelletot,  altitude  -f-  160  env. 

V.  —  o™20  à  o"30  de  terre  végétale  peu  distincte  du  limon 

sous-jacent. 
IV.  —  o"50  à  o"70  de  limon  rouge  gras  à  industrie  néolithique. 

C'est  le  limon  à  briques  des  Flandres  =  a  de  M.  Ladrière. 
III .  —  Limon  jaune  gras,  qui  paraît  occuper  la  place  de  TErgeron. 

o"oo  à  i"6o. 
IL  —  Deux  ciilloutis  en  biseau,  englobant  une  argile  rouge 

ferrugineuse  au  sommet,  claire  dans  la  moitié  inférieure, 

avec  industrie  du  type  Acheuléen  dans  les   cailloutis   et 

entre  eux. 
L  —  i"io  de  limon  jaune  clair,  aspect  du  limon  doux  à  points 

noirs  (type  Villejuif)  de  M.  Ladrière. 
Nous  pensons  que  III,  II  et  I  ne  sont  qu'un  limon  de  l'âge  du 
gravier  (dit  supérieur)  de  M.  Ladrière.  Ici  Tergeron  typique  aa 
point  de  vue  minéralogique,  comme  on  le  connaît  à  Villejuif  et  à 
Amiens,  fait  défaut. 

Grigneuzeville  -f-  166  env.  —  Briqueterie. 

o"20  de  terre  végétale,  , 

o"*50  à  o™6o  de  limon  rouge  néolithique. 

Environ  2  mètres  de  limon  jaune  gras  sableux  par  place'; 
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rappelle  le  limon  doux  à  points  noirs,  =/de  M.  Ladrière^  que 
l'on  voit  à  Villejuif. 

Industrie  Acheuléenne  et  Moustérienne  assez  répandue  à 
environ  o"5o  du  limon  rouge  néolithique^  rare  à  la  base. 

Critot  +  170  à  180.  —  Briqueterie  et  exploitation  de  sable 
quartzeux  thanétien. 

o"2o  à  o"35  de  terre  végétale. 

0*30  à  o"65  de  limon  rouge. 

i"8o  à  2  mètres  de  limon  gras,  un  peu  foncé,  partie  infé- 
rieure plus  claire.  Aspea  du  limon  doux  à  points  noirs.  Industrie 
Chelléenne,  Acheuléenne  et  Moustérienne  à  o"6o  du  limon 
rouge. 

Q)uche  irrégulière  0*90  à  i"40  d'argile  rouge  sableuse  avec 
lit  de  petits  galets  avellanaires  à  o">40  du  limon  à  silex  taillés. 

8  mètres  de  sable  quartzeux  avec  couches  ondulées  de  petits 
galets  avelbnaires,  et  petits  lits  d'argile  blanche  grisâtre.  Tha- 
nétien. 

Sur  le  côté  Sud  de  la  même  carrière  le  limon  quaternaire 
n'existe  pas,  le  limon  rouge  néolithique  non  plus.  Immédia- 
tement sous  la  terre  végétale,  on  voit  seulement  une  argile  rouge 
contenant  des  lits  de  gros  galets  et  qui  paraît  remaniée  ;  cette 
argile,  qu'il  faut  peut-être  rapporter  au  sparnacien,  ravine  profon- 
dément les  sables  siliceux  qui  ici  ont  une  épaisseur  de  12  mètres. 
Ces  sables  contiennent  une  couche  de  gros  galets  de  silex  à  envi- 
ron 2  mètres  de  la  couche  d'argile.  Ces  sables  qui  ont  fourni  un 
fragment  de  bois  fossile  silicifié  sont  thanétiens. 

Etaimpuis  +  165  env.  —  Briqueterie. 

o"2o  de  terre  végétale. 

o"30  à  o"8o  de  limon  rouge  néolithique. 

2"30  de  limon  jaune  avec  deux  niveaux  d'industrie  Acheu- 
léenne et  Moustérienne  vers  le  milieu  de  son  épaisseur.  Ce  limon 
comme  celui  des  coupes  précédentes  rappelle  minéralogiquement 
le  limon  doux  à  points  noirs  de  Villejuif. 

RÉSUMÉ 

Aux  environs  de  Longueville,  les  limons  quaternaires  à  indus- 
trie de  silex  comprennent  un  limon  jaune  gras  qui  surmonte 
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une  argile  rouge  que  Ton  doit  peut-être  rapporter  au  Sparnacien^ 
et  les  sables  qu'elle  surmonte  et  ravine,  au  Thanitien,  Ce  limon 
jaune  ressemble,  minéralogiquement,  au  limon  doux  à  points 
noirs  de  Villejuif,  tel  que  Ta  décrit  M.  Ladrière('>,  et  contient 
quelques  lits  plus  ou  moins  réguliers  de  cailloutis.  Une  industrie 
de  silex  taillés  des  types  acheuléen  et  moustérien  s'y  rencontre 
un  peu  à  tous  les  niveaux,  mais  plus  particulièrement  dans  les 
cailloutis;  ils  sont  plus  communs  aussi  vers  la  partie  supérieure 
que  dans  la  partie  inférieure.  Nous  rapportons  ce  limon  au  gra- 
vier supérieur  de  M.  Ladrière. 

Au-dessus,  on  distingue  avec  assez  de  difficulté  un  dépôt  de 
limon  plus  rouge  qui  se  confond  avec  la  terre  végétale.  Ce  limon 
contient  l'industrie  néolithique  qui  se  trouve  aussi  dans  la  terre 
végétale. 

CONCLUSION 

Dans  cette  région  des  environs  de  Longueville  le  quaternaire 
supérieur  de  M.  Ladrière  qui  recouvre  les  argiles  sparnaciennes 
et  les  sables  thanétiens,  n'est  pas  toujours  entièrement  composé 
de  cailloutis,  a  l'aspect  du  limon  doux  de  Villejuif  et  renferme 
une  industrie  du  type  acheuléen  et  moustérien. 

L'Ergeron  n'existe  pas. 

Le  limon  néolithique  =  a  de  M.  Ladrière  est  constant, 
quoique  peu  distinct,  malgré  sa  couleur  plus  foncée  que  celle  du 
limon  à  industrie  quaternaire. 

(i)  Ladrière.  Etude  siratig.  du  terr.  quatern.  du  Nord  de  la  France.  Annales  de  la 
Société  Géologique  du  Nord,  Tome  xviii,  1890,  p.  261. 


UNE 

VILLA  ROMAINE  A  AMBENAY 

Par  A.  DESLOGES 


En  1832,  Aug.  Leprévost  signala  l'existence  de  cinq  établis- 
sements romains  dans  le  département  de  TEure,  lesquels,  avec 
Evreux,  étaient  à  Condé,  Pont-de-FArche,  Brionne,  Pont-Saint- 
Pierre  ou  environs  et  Berthouville.  Il  signalait  aussi  le  dolmen 
des  Ventes,  celui  de  Verneusse  et  le  menhir  de  Neaufles.  L'éta- 
blissement romain  de  Rugles  et  le  dolmen  d'Ambenay,  aujour- 
d'hui classé,  étaient  donc  encore  à  peu  près  inconnus. 

Cependant,  les  notes  publiées  par  MM.  de  duaiont, 
Raymond-Bordeaux  et  Vaugeois  avaient  déjà  donné  l'éveil, 
quand,  en  1834,  la  belle  découverte  d'Ambenay,  de  198  pièces 
d'or  romaines,  dont  nous  avons  parlé,  vint  attirer  l'attention  du 
monde  savant  sur  la  haute  origine  de  cette  commune. 

Mais,  pareil  à  ces  éclairs  qui  dans  le  fort  des  ombres 
Poussent  un  jour  qui  fuit  et  rendent  la  nuit  plus  sombre 

ce  fut  l'étincelle  jetant  pour  un  instant  sa  vive  et  fugitive  lumière 
à  travers  les  ombres  du  passé;  son  troublant  rayon  s'éteignit  bien 
vite  devant  la  froide  indifférence  qui  paisiblement  reprit  son 
cours,  et  je  ne  sache  pas  qu'aucune  constatation  archéologique 
ait  jamais  été  faite  depuis. 

Ce  fut  seulement  en  1897  9^^  '^  découverte,  à  Rugles  même, 
de  poteries  samiennes  au  fond  d'une  fosse  de  2'"40  de  profondeur, 
vint  exciter  ma  curiosité  et  provoquer  mes  recherches.  Les  débris, 
récoltés  depuis  dans  les  diverses  fouilles  que  j'ai  surveillées,  ne 
laissent  plus  de  doute  sur  l'existence  du  poste  romain  auquel  la 
ville  doit  son  origine. 

Ce  point  étant  acquis  (V.  Histoire  de  Rugles,  Epoque  romaine), 
il  ne  me  restait  plus  qu'à  être  définitivement  fixé  sur  le  caractère 
de  l'établissement  que,  maintes  fois  déjà,  j'ai  signalé  à  Ambenay. 
Dans  ce  but,  et  avec  l'émotion  naïve  du  chercheur  qui  a  la  bonne 
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fortune  de  pouvoir  explorer  des  ruines  encore  intactes,  dans  les 
derniers  mois  de  Tannée  1907  et  au  cours  de  1908,  j'ai  repris  les 
fouilles  qu'avaient  interrompues  jadis  les  semailles  de  luzerne. 

* 
*   * 

Au  cours  de  mes  pérégrinations  à  travers  champs,  j'avais 
souvent  remarqué,  à  mi-chemin  de  Rugles  et  d'Ambenay,  à 
100  mètres  de  la  route,  côté  de  la  vallée,  sur  une  longueur  d'en- 
viron Co  mètres  et  40  de  large,  un  renflement  insolite  du  sol,  sur 
lequel,  à  chaque  tour,  la  charrue  ramenait  de  gros  silex  taillés. 

Ayant  attiré  l'attention  du  laboureur  sur  l'intérêt  qu'il  y 
aurait  à  savoir  ce  que  la  terre  recelait  en  cet  endroit,  celui-ci 
creusa  plus  profondément  son  sillon  et,  le  jour  même,  il  décou- 
vrait deux  tuiles  à  rebord  absolument  intactes.  C'était  une  révé- 
lation. Plus  de  doute  possible  ;  là,  dormaient,  ensevelies  depuis 
tantôt  seize  siècles,  les  voix  mystérieuses  de  la  plus  remarquable 
des  civilisations  qui  se  soient  succédé  sur  le  sol  de  notre  belle 
Normandie,  et,  sous  la  forme  des  antiques  débris  que  j'allais 
exhumer,  celle-ci  venait  tout  à  coup  se  révéler  aux  yeux  de  notre 
génération  surprise. 

Le  site,  admirablement  choisi  par  les  conquérants  (0,  (pi,  VI) 
se  prête  à  l'évocation  des  premiers  âges.  Tout  en  face,  en  effet, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Risle,  dont  les  eaux  se  déroulent  au  loin 
dans  la  prairie,  jusqu'aux  terres  de  Transières,  s'étend  la  station 
préhistorique  qui  fut  si  riche  en  instruments  paléolithiques.  Au 
pied  de  cette  colline,  encore  disposée  en  amphithéâtre  et  alors 
recouverte  de  bruyères  jusqu'au  delà  du  canal  de  la  rivière,  se 
trouve  le  dolmen  d'Ambenay,  lieu  de  réunion  des  Gaulois 
vaincus.  Puis,  entre  le  dolmen  et  les  ruines,  se  profilant  au  pied 
du  coteau  de  la  rive  droite  à  travers  les  bruyères  et  la  forêt  sur 
un  parcours  de  1 5  kilomètres,  c'est  le  Sentier  des  Moines  ;  il  fut 
ainsi  nommé,  au  moyen-âge,  parce  qu'il  servit  aux  religieux  de 
Lyre  à  ralHer  leur  chapelle  de  Sainte-Opportune.  Ce  sentier 
reliait  entre  elles  les  deux  voies  romaines  de  la  Vieille-Lyre  et  de 
Rugles  ;  il  fut  certainement  en  usage  dès  l'époque  gauloise  et  ses 
tronçons  épars  se  retrouvent  dans  la  région.  C'est  le  dernier 


(i)  Un  banc  installé  en  cet  endroit  permettrait  aux  touristes  de  pouvoir  s'y  reposer, 
tout  en  admirant  la  beauté  du  paysage. 
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vestige  de  la  première  voie  de  communication  qui  y  fut  régu- 
lièrement fréquentée;  il  n'en  restera  bientôt  plus  trace. 

Enfin,  fait  assez  concluant,  sur  le  passage  de  ce  même  sentier, 
au  pied  du  bourg  d'Ambenay,  côté  de  la  forêt,  à  800  mètres 
environ  à  vol  d'oiseau,  l'on  voit  encore  la  chaumière  devant 
laquelle  gisait  enfouie  depuis  une  dizaine  d'années  avant  J.-C,  la 
merveilleuse  cachette  citée  plus  haut.  (Voir  le  plan,  pi.  VI). 

Et,  maintenant  que  sont  fixés  les  points  essentiels  qui  forment 
le  cadre  de  cette  note,  il  me  reste  à  exposer  le  résultat  de  mes 
recherches. 

Aussitôt  à  l'œuvre,  mon  terrassier  a  mis  au  jour  les  substruc- 
tures d'une  habitation  en  bon  état  de  conservation.  Les  murailles 
revêtues  d'un  enduit  rouge  et  blanc  sont  en  mortier  et  silex  ; 
elles  mesurent  o°*8o  d'épaisseur  et  elles  forment  un  quadrilatère 
de  6  mètres  d'intérieur. 

Les  encoignures  de  ces  murailles  étaient  faites  de  pierres 
taillées  en  calcaire  grossier;  ce  calcaire  est  de  la  même  nature 
que  celui  du  Mortier  dans  lequel  furent  trouvées  les  monnaies 
d'or  d'Ambenay,  et  j'ai  reconnu  la  même  formation  dans  les 
moellons  du  Temple  ou  église  de  Notre-Dame  de  Rugles  ;  l'éta- 
blissement romain  d'Ambenay  en  serait  donc  contemporain  (i). 

Le  calcaire  étant  étranger  au  sol  des  environs,  ces  pierres  ont 
dû  être  importées  d'assez  loin,  ce  qui  dénote  un  soin  particulier 
apporté  à  cette  construction;  l'aire,  restée  intacte  et  parfaitement 
unie,  est  formée  d'une  espèce  de  béton  composé  de  chaux,  de 
sable  et  de  petits  cailloux  cassés;  deux  autres  murailles,  parallèles 
à  la  vallée,  partent  du  milieu  de  ce  carré;  l'une  a  26  mètres  de 
long,  l'autre  15  mètres. 


Le  déblaiement  intérieur  ne  m'a  rien  donné.  Le  premier 

(i)  César,  dans  ses  Commentaires,  nous  apprend  qu'ayant  renonce  â  soumettre  les 
tribus  des  bords  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut  qui,  à  son  approche,  s'étaient  retirées,  avec 
tout  ce  qu'elles  avaient,  dans  les  bois  et  les  marais  dont  leur  pays  est  rempli,  ramena  son 
armée  qu'il  mit  en  quartier  d'hiver  sur  les  terres  de  ceux  d'Evreux  et  de  Lisieux.  Ceux-ci, 
unis  avec  ceux  de  Coutanccs  sous  les  ordres  de  Viridovix  venaient  d'être  complètement 
défaits  par  Sjbiiuis,  son  lieutenant,  auquel  ils  avaient  fait  leur  soumission. 

Ceci  se  passait  l'an  56  avant  Jésus-Christ  et,  selon  toute  vraisemblance,  c'est  de  ce 
moment  que  part  l'occupation  romaine  du  pays  dont  )e  tente  de  reconstituer  les  annales. 
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objet  récolté  en  dehors  des  murs  fut  une  clef  en  fer  (v.  pi.  Vil, 
fig.  i)  de  o™22  de  long,  garnie  de  trois  branches  dont  celle  du 
milieu  manque  ;  la  tige,  de  ©""ooS  airrés,  est  aplatie  par  le 
bout  et  forme  anneau  dans  lequel  s'adapte  intimement  une  che- 
ville en  fer  trouvée  tout  auprès  de  la  clef  ;  l'utilité  de  cette 
cheville  est  ainsi  démontrée  puisque,  mise  en  place,  elle  donnait 
beaucoup  plus  de  force  pour  faire  mouvoir  le  loquet. 

Les  clefs  trouvées  par  Revert  au  Vieil-Evreux,  par  Tabbé 
Cochet  au  cimetière  d'Envermeu,  près  de  Montaure  et  dans  la 
plaine  de  Criquebeuf  par  notre  collègue,  M.  V.  Quesné,  portent 
seulement  un  anneau  de  suspension,  mais  pas  de  clavette  ;  ce 
serait  donc  la  première  fois  que  cette  particularité  se  rencon- 
trerait. 

♦ 

Ces  fouilles  m'ont  aussi  donné  trois  torques  ou  bracelets  en 
fer  qui,  de  même  que  la  clef,  sont  oxydés.  Il  paraîtrait  que  le 
Torques  était  le  signe  distinctif  des  Gaulois  et  qu'on  le  donna 
comme  décoration  aux  soldats  romains  qui  s'étaient  distingués; 
il  se  portait  au  cou,  quelquefois  au  bras  (v.  Larousse).  Ceux  que 
je  possède  mesurent  30,  22  et  18  millimètres  de  large,  sur  90  et 
84  de  diamètre.  Ils  sont  plats  à  l'intérieur  et  fermés  ;  le  dessus 
est  légèrement  bombé  et  orné  d'une  armiile  ou  petite  moulure 
demi-ronde,  sur  laquelle  on  distingue  encore  les  parties  en  relief 
où  devait  se  fixer  une  petite  chaînette  destinée  à  maintenir  le  bra- 
celet à  hauteur  du  bras,  laquelle  s'attachait  soit  au  péplum,  soit 
à  la  tunique. 

Je  n'ai  point  encore  vu  ce  genre  de  bracelets  que  j'attribuerais 
volontiers  aux  Gaulois,  esclaves  attachés  à  la  personne  du  maître 
de  cette  villa.  Je  ne  crois  pas,  en  effet,  que  les  Romains  du  pre- 
mier siècle  aient  porté  des  ornements  en  fer  (fig.  2,  3  et  4).  (0 


J'ai  encore  récolté  un  couteau  en  fer  de  o"i6  de  long,  dont 
o"ii  de  lame,  laquelle  a  ©"025  de  large.  Cette  pièce  diffère 
essentiellement  du  type  des  couteaux  mérovingiens,  trouvés  en 

(i)  C'est  en  présence  d'une  section  des  élèves  de  l'école  des  Roches,  près  Vcrneuil, 
envoyée  par  le  Directeur  pour  visiter  les  ruines,  que  l'un  de  ces  torques  a  été  trouvé.  On 
ne  pourrait  en  dire  auunt  des  élèves  des  écoles  primaires  de  Rugles  et  d'Ambcuay. 
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1835  au  cimetière  d'Ouville  par  l'abbé  Cochet  ;  la  lame  de  ce 
dernier  se  profile  régulièrement  pour  finir  en  une  pointe  très 
fine,  ce  qui  en  fiiit  un  instrument  perforant  et  tranchant  ;  on  ne 
pourrait  obtenir  le  même  service  de  la  lame  d'Ambenay  (fig.  5). 

La  figure  6  représente  une  douille  à  pointe;  je  crois  que  cet 
objet  était  fixé  au  bas  d'un  bois  de  lance,  ce  qui  permettait  de 
pouvoir  planter  celle-ci  en  terre. 

La  figure  7  représente  un  style.  Ces  instruments,  le  plus  sou- 
vent en  bronze,  servaient  aux  Romains  pour  écrire  sur  des 
tablettes  à  la  cire,  la  petite  spatule  que  l'on  voit  h  l'autre  bout  de 
la  pointe  servait  à  effacer  l'écriture,  après  quoi  la  tablette  pouvait 
être  utilisée  pour  une  autre  correspondance. 

Li  découverte  de  ce  style,  celle  des  198  pièces  d'or  romaines, 
à  proximité  de  nos  fouilles,  ainsi  que  la  découverte,  à  Rugles 
même,  du  cachet  d'oculiste  dont  nous  avons  parlé,  donne  une 
idée  de  la  civilisation  qui  existait  sur  notre  territoire  dès  le  pre- 
mier siècle  de  notre  ère. 

Le  bronze  ainsi  que  le  verre  et  les  poteries  samiennes  étaient 
très  rares.  Un  fragment  de  bracelet,  un  rivet,  deux  anneaux  cou- 
verts de  stries  (fig.  S),  une  jolie  petite  anse  de  bassin  ornée  d'une 
seule  attache  (fig.  9),  quelques  morceaux  de  verre  et  de  poteries 
rouges,  voilà  notre  récolte  ;  elle  suffit  néanmoins  pour  révéler 
Texistcnce  du  somptueux  mobilier  qui  orna  cette  villa.  Par 
contre,  les  débris  de  poteries  vulgaires,  grises  ou  noires,  amphores, 
doliums,  assiettes,  rechauds,  etc.  étaient  abondants. 

Un  seul  petit  vase  nous  était  parvenu  intact,  quand  un 
malheureux  coup  de  pioche  en  a  fait  des  morceaux  que  j'ai 
rassemblés  (fig.  10).  Il  est  en  terre  brune,  vulgaire;  il  mesure 
à  Touverturc  o^^oj!  de  diamètre,  o^'iSo  de  circonférence  à  la 
panse,  o'"o88  de  haut;  le  pied  tout  raboteux  et  impropre  à  le 
maintenir  debout,  o"'oi5. 

Soumis,  en  même  temps  que  tous  les  objets  provenant  de 
cette  villa,  à  la  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  TEurc,  dans  sa  séance  de  février  1909,  il  a  été 
l'objet,  de  la  part  du  président,  M.  de  Vallon,  d'une  remarque 
relative  :\  la  forme,  qui  est  d'une  facture  assez  rare.  C'est  un 
lacrymatoire,  c'est-à-dire  un  petit  vase  destiné  à  être  porté  à  la 
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main  pour  recueillir  les  larmes  pendant  les  cérémonies  funèbres  ; 
on  en  a  souvent  trouvé  confondus  dans  les  urnes  cinéraires  avec 
les  cendres,  les  monnaies  ei  autres  objets  qu'il  était  d'usage  de 
confier  à  la  terre,  en  même  temps  que  la  dépouille  des  morts. 

Les  monnaies  que  j'ai  recueillies  sont  au  nombre  de  trois  : 
un  grand  bronze  de  Faustine  la  mère,  un  moyen  bronze  de 
Claude  ou  Auguste,  un  petit  bronze  de  Commode,  toutes  trois 
appartenant  à  la  série  du  Haut  Empire.  Puis  trois  tuiles,  à  peu 
près  entières,  ont  porté  à  cinq  le  nombre  de  celles  que  j'ai  trou- 
vées, et,  parmi  ces  cinq  tuiles,  j'ai  remarqué  trois  types  différents. 
Enfin,  avec  les  innombrables  écailles  d'huîtres  et  à  o"6o  de  pro- 
fondeur, j'ai  trouvé  une  meule  intacte  en  calcaire  ('). 

Tous  ces  objets  étaient  disséminés  à  travers  les  fouilles, 
comme  s'ils  eussent  été  dédaigneusement  abandonnés  au  moment 
du  pillage  qui  accompagna  la  ruine  de  cette  villa,  et  au  cours 
duqtiel  furent  enlevés  les  objets  précieux  qui  l'ornaient;  puis  on 
nivela  le  sol  sur  lequel  on  apporta  une  couche  de  terre  arable, 
où  la  charrue  creusa  son  profond  sillon.  Et  là,  où  dix-neuf-cents 
ans  auparavant  s'élevait  la  demeure  du  maître,  sur  ces  ruines 
oubliées,  justifiant  une  fois  de  plus  ce  vers  du  poète  : 

Sur  les  mondes  détruits,  le  temps  dort  immobile 

crûrent  en  abondance  les  avoines  et  les  blés,  à  la  grande  joie  du 
laboureur. 

Il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  d'autres  constructions, 
faisant  probablement  partie  de  cet  établissement,  furent  décou- 
vertes dans  un  champ  voisin.  Exploitées  dans  le  but  de  se  pro- 
curer de  la  pierre  à  bâtir,  il  paraîtrait  que  l'on  y  recueillit  des 
écailles  d*huîtres,  un  bois  de  cerf  entier  et  des  garnitures  d*am- 
phores  ;  le  bois  de  cerf  est  tombé  en  poussière  et  les  garnitures 
d'amphores  furent  vendues  avec  de  la  ferraille. 

Je  n'ai  trouvé  aucun  débris  qui  rappelât  l'époque  mérovin- 
gienne. Dois-je  en  conclure  que  cet  établissement  aurait  été  rasé 
avant  l'invasion  des  barbares  ?  Il  est  évident  que  si  les  Germai ns- 
Franks  ou  autres,  qui  envahirent  la  Gaule  au  moment  de  la 

(1)  Cette  meule,  ainsi  que  les  moellons  d*enco  gnure  de  la  vill.t,  forment  aujourd'iiui 
le  socle  sur  lequel  s'élève,  au  petit  château  de  Rugles,  mon  polissoir-meule. 
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décadence  de  l'Empire,  se  fussent  installés  dans  la  villa  d'Ara- 
benay,  comme  cela  est  arrivé  dans  la  villa  du  plateau  de  Boos 
qu'ils  transformèrent  en  nécropole  où  ils  déposèrent  leurs  morts, 
et  qu'a  explorée  notre  éminent  collègue  M.  Léon  de  Vesly,  il  est 
évident,  dis- je,  qu'ils  y  auraient  bien  laissé  quelques  vestiges  de 
leur  passage. 

On  sait  que  ce  fut  vers  l'an  250  à  260  de  notre  ère  qu'eurent 
lieu  les  premières  invasions  ;  mais,  elles  ne  dépassèrent  pas  les 
provinces  voisines  du  Rhin  et,  selon  toute  vraisemblance,  leur 
influence  fut  presque  nulle  dans  nos  contrées.  En  fut-il  de  même 
de  la  révolte  des  Bngaudes  ?  On  sait  que  les  paysans  et  les  pâtres 
Gaulois,  auxquels  l'histoire  a  donné  le  nom  de  Bagaudes,  se  sou- 
levèrent à  la  fois  contre  les  Romains  qui  les  pressuraient  et  contre 
leurs  maîtres  qui  les  traitaient  en  esclaves.  Li  Bagaudie,  il  est 
vrai,  fut  écrasée  et  noyée  dans  le  sang  par  Maximien,  à  Saint- 
Maurles-Fossés,  l'an  286;  mais,  selon  Henri  Martin,  leur  révolte 
eut  une  répercussion  par  toute  la  Gaule.  Après  leur  défaite,  cette 
révolte  dégénéra  en  brigandages.  Il  y  eut  toujours  désormais  une 
population  errante  dans  les  forêts,  vivant  en  état  de  guerre  con- 
tinuel contre  les  lois  et  l'Empire,  si  bien  que,  cent  ans  après,  les 
généraux  de  l'empereur  Valentinien  eurent  difficilement  raison 
d'une  nouvelle  recrudescence  de  la  Bagaudie  luttant  pour  la 
Liberté. 

Or,  le  bronze  de  l'empereur  Commode,  trouvé  dans  nos 
fouilles,  nous  donne  la  date  la  plus  rapprochée,  fin  du  11'  siècle, 
et  l'on  sait  que  la  fin  du  iv*  a  vu  commencer  la  ruine  de  l'Empire 
et  les  grandes  invasions.  Ce  serait  donc  entre  ces  deux  dates,  que 
serait  survenue  la  destruction  de  la  villa  d'Ambcnay  et  il  serait 
tout  naturel  d'attribuer  cette  destruction  aux  Bagaudes  révoltés. 

Je  ne  veux  pas  clore  cette  note,  sans  remercier  les  deux  fer- 
miers MM.  Clément  et  Avcnel  et  le  propriétaire  du  sol,  M.  Bara- 
guay,  d'avoir  bien  voulu  favoriser  mes  recherches.  Ils  m'ont 
ainsi  permis  d'apporter  un  modeste  tribu  à  Thistoire  du  village 
où  se  sont  écoulccs  mes  belles  années  de  jeunesse  —  Ambenay  — 
et  une  contribution  à  l'histoire  générale  de  notre  belle  Normandie. 
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POUR  L'ÉTABLISSEMENT  ET  LA  TENUE  A  JOUR 
DES  CARTES  PALETHNOLOGIQUES 

Par  P..J.  CHÉDEVILLE 


Vaux-sur-Eure  :  T.  Le  Clos-Monnier,  p.  i6o,  C,  Pacy-sur- 
Eure,  47  N.  O. 


Coordonnées  \  ,         ^ 

(  (?  =  50  —  9 


Période  mérovingienne  :  Un  peu  au-delà  du  village,  sur  le 
chemin  qui  va  à  Cocherel,  on  voit  une  carrière  de  graviers 
alluvionnaires  d'où  Ton  extrait  du  caillou  pour  l'entretien  des 
chemins. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  on  a  trouvé  dans  cette  carrière, 
à  o"5o  de  profondeur,  des  sarcophages  qui  renfermaient  des  sque- 
lettes entre  les  jambes  desquels  il  y  avait  des  vases.  Je  n'aî  pu 
savoir  ce  que  ceux-ci  sont  devenus. 

Hardencourt  :  T.  Les  Pâtures,  p.  105,  C.  Pacy-sur-Eure, 
47  N.  O. 

Coordonnées  \     "~     , 

(  0  =  50  —  20 

Moyen  âge  :  Dans  le  bois  d'Hardencourt,  à  droite  de  la  route 
d'Evreux  à  Vernon,  se  trouve  h  Butle-Olivet,  célèbre  parla  bataille 
de  Cocherel,  que  Duguesclin  gagna  sur  les  Anglais  le  16  mai  1364. 

La  butte  Olivet,  située  au  bord  du  bois,  portait  \tpennon  du 
Captai  de  Buch. 

Gadebled,  page  262,  après  un  résumé  de  la  bataille,  dit  ceci  : 
a  On  voit  encore  au  bord  du  bois  la  butte,  ou  redoute  à  fossé 
«  circulaire,  sur  laquelle  était  planté  le  pennon  environné  de  ses 
«  défenseurs  :  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Butte-Olivet;  on  y 
«  a  trouvé  des  débris  d'armes  ». 

Elle  n'est  pas  circulaire,  mais  plutôt  rectangulaire,  ses  angles 
seuls  sont  arrondis.  Ses  dimensions  sont  les  suivantes  :  longueur 
32  mètres,  largeur  34  mètres.  Un  fossé  l'entoure  et  le  milieu 
forme  un  creux  ;  c'est  donc  plutôt  une  enceinte  qu'une  butte. 


72  p.    CHliDEVILLE 

Je  n'aurais  pas  parlé  de  cette  époque  si  M.  de  Pulligny  dans  son 
Art  préhistorique  dans  rOuest  et  principalement  en  Haute-Nonnandie^ 
page  391,  n'avait  laissé  supposer  qu'avant  cette  butte  devait 
exister  une  motte,  voire  même  un  tumulus.  Rien  de  cette  petite 
enceinte  ne  peut  faire  admettre  cette  supposition  ;  le  cube  de 
terre  enlevé  du  fossé  et  du  milieu  égalant  celui  de  l'enceinte. 
L'abbé  Rouillon  dit  que  Ton  a  trouvé  à  Hardencourt  des  restes 
d'anciennes  fortifications.  (Voir  Boncourt,  3^  alinéa  ci-aprcs  : 
«  On  trouve »  ). 

Boxcourt:  r.  Le  Guinot,  p.  36,  C.  Pacy-sur-Eure,  47  N.  O. 

^       ,        ,      4  tf  =  20'  +  47 

Coordonnées  l  >         V 

(  (?=  50  —  36 

On  voit,  dans  le  Dictionnaire  du  département  de  l'Eure, 
publié  en  1882  par  M.  Hérissey,  une  note  sur  Boncourt  ainsi 
conçue  :  Retranchements  antiques  dans  le  bois  de  Boncourt.  J'ai 
parcouru  ce  bois  (il  est  vrai  superficiellement)  et  n'ai  rien 
remarqué  qui  se  rapporte  à  des  retranchements.  Je  me  suis  adressé 
aux  habitants  du  pays,  aux  bûcherons  et  au  garde  du  bois  qui 
n'ont  également  rien  remarqué  de  semblable.  Peut-être  a-t-on 
confondu  avec  le  bois  de  Hardencourt,  limitrophe  de  celui  de 
Boncourt,  appartenant  au  même  propriétaire  et  dans  lequel  se 
trouve  la  butte  Olivet  dont  il  est  question  plus  haut. 

Dans  le  bois  de  Boncourt,  tout  près  des  carrières  du  Guinot, 
on  remarque  des  restes  de  murailles  et  une  mare,  qui  indiquent 
que  cet  endroit  a  été  habité  à  une  époque  que  je  n'ai  pu  préciser, 
n'ayant  rien  trouvé  à  la  surface  du  terrain  qui  puisse  me  ren- 
seigner. Le  garde  du  bois  m'a  dit  qu'un  bûcheron,  en  arrachant 
un  chcne,  cette  année,  avait  trouvé  un  vase  en  terre  cuite;  mais 
il  n'a  pu  m'en  donner  la  description  II  m'a  dit  aussi  qu'auprès 
des  carrières  du  Guinot,  le  long  du  chemin  gallo-romain  qui  va  du 
Vieil-Evreux  à  Vernon,  devaient  se  trouver  les  restes  des  soldats 
de  la  bataille  de  Cochercl,  qui  avaient  été  enterrés  là. 

Les  recherches  que  j*al  faites  sur  les  restes  de  murailles  ne 
m'ont  rien  donné  qui  puisse  me  fixer  sur  leur  époque;  je  les  ai 
signalées  quand  même,  pour  le  cas  où  Ton  voudrait  en  faire  de 
plus  étendues.  L'abbé  Rouillon  dit  ceci  :  «  Boncourt  était  jadis 
((  renommé  par  un  tumulus  gaulois  appelé  la  butte  Saint-iMartin. 
((  On  trouve  dans   les   bois  de  Boncourt  des    retranchements 
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a  antiques  qui  avaient  été  construits  avec  d'autres  sur  Harden- 
«  court  et  Croisy  pour  la  défense  de  la  vallée  de  l'Eure  »  (Ch.  et 
Car.). 

AuTHEUiL-suR-EuRE  :  T.  La  Haute-Boulaie,  p.  774  et  777, 
C.  Gaillon  (Eure),  47  N.  0. 

Coordonnées  J     ~"     ,  T 

(  c?  =  50  +  107 

Période  mérovingienne  :  Cimetière  par  inhumation. 

Entre  la  bifurcation  de  la  route  de  Gaillon  et  du  chemin  qui 
va  au  hameau  de  la  Forêt,  existe  une  carrière  de  craie.  Sur  la 
gauche  j'ai  remarqué  deux  moitiés  de  sarcophages  en  plâtre,  dont 
les  parois  très  bien  conservées,  malgré  qu'ils  aient  été  à  l'air 
depuis  longtemps,  ont  0*05  à  o™07  d'épaisseur. 

Dans  Téboulis  du  pied  du  talus,  j'ai  recueilli  deux  morceaux 
de  poterie  provenant  de  deux  vases  différents,  qui  devaient  se 
trouver  dans  les  sarcophages,  suivant  la  forme  rituelle  de  l'époque. 

J'ai  recueilli  également  un  morceau  de  tuf  calcaire,  qui  pro- 
venait d'un  sarcophage  ;  ce  genre  de  roche  n'existant  pas  dans  les 
environs,  il  a  fallu  aller  jusqu'à  Hondouville  ou  aux  Andelyspour 
se  la  procurer. 

Des  fouilles  peu  diffîcultueuses  pourraient  être  faites  au-dessus, 
ce  qui  permettrait  de  découvrir  d'autres  sarcophages  bien  inté- 
ressants. Charpillon  dit  ceci  :  «  On  a  trouvé  sur  son  territoire 
a  des  tombeaux  en  plâtre  coulé,  renfermant  des  ossements  et  des 
«  armes  ». 

EcARDENViLLE-suR-EuRE  :  T.  Derrière-les-Clos  ;  />.  i,  2,  3, 
C.  Gaillon  (Eure),  47  N.  0. 

Coordonnées  :  ]     ""      ,   . 

(  (?=  50  +  120 

Période  gallo-romaine  :  A  100  mètres  plus  loin  que  la  ballas- 
tière  de  La  Croix-Saint-Leufroy,  vers  Ecardenville,  et  à  la  limite 
de  ces  deux  communes,  j'ai  remarqué,  à  l'entrée  d'une  carrière, 
des  tonds  de  cabane  de  2  mètres  environ  de  diamètre,  avec 
cendres  noires  et  morceaux  de  poterie  qui  m'ont  paru  gallo- 
romains.  Il  n'y  avait  pas  de  silex  avec  ces  poteries,  et  leur  forme, 
quoique  très  grossière,  n'avait  pas  celle  de  l'époque  gauloise  ; 
c'est  ce  qui  m'a  fait  faire  cette  supposition. 

Epoque  néolithique  :  J'ai  trouvé  dans  les  champs,  au-dessus  de 


> 
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ces  fonds  de  cabane,  en  allant  vers  le  coteau,  des  morceaux  de 
haches  polies,  des  percuteurs  et  des  silex  uillés,  en  assez  grande 
quantité. 

Saist-Vigor  :   H.    le  Moulin-de-la -Côte,   T.  la  Côte-de- 
Chanteloup, />.  134,  C.  d'Evreux  (Eure),  4J  N.  O. 

£1  =r  20*  -|-  23 


G>ordonnées  ]  .  T 

(  0  =  50  -I-  74 


Période  mirovingimne  :  Cimetière  par  inhumation. 

Vers  1856,  à  100  mètres  en  aval  du  Moulin-de-la -Côte,  le 
père  Cuisine,  en  faisant  le  chemin  qui  monte  dans  le  coteau, 
découvrit,  à  0*50  de  profondeur,  sept  squelettes. 

M.  Lefebvre,  en  adoucissant,  en  1888,  la  montée  de  ce  même 
chemin,  a  trouvé  quatre  squelettes.  Des  éboulements  se  sont 
produits  depuis,  qui  ont  mis  à  jour  deux  squelettes.  Ceux-ci  ont 
été  examinés  par  notre  regretté  collègue  Férey,  qui  a  voulu  leur 
assigner  une  date  plus  ancienne  qu'ils  n'avaient  réellement.  II 
n'a  rien  été  recueilli  dans  les  sépultures  ;  du  moins  les  ouvriers 
qui  ont  travaillé  au  chemin  n'en  ont  jamais  parlé.  Les  corps 
étaient  orientés  est-ouest  et  enterrés  à  o"50  de  profondeur.  Tout 
porte  à  croire  que  l'on  se  trouve  en  présence  d'un  cimetière 
franc.  Des  fouilles  méthodiques  faites  aux  environs  permettraient 
peut-être  de  préciser  davantage. 

La  Croix-Saint-Leufroy  :  T,  La  Croix-Blanche,  p.  232, 
C.  Louviers,  4^  N.  O. 


Coordonnées  } 

(  0  == 


50  -f-  122*3 

Epoque  gauloise  :  A  l'entrée  du  village  de  la  Croix-Saint- 
Leufroy,  vers  Ecardenville,  en  faisant  faire  le  découvert  du 
terrain  pour  extraire  du  ballast,  j'ai  remarqué,  à  o"6o  de  pro- 
fondeur, quatre  fonds  de  cabane,  espacés  d'environ  20  mètres, 
dans  lesquels  j'ai  recueilli  des  morceaux  de  poterie  grossière  sans 
ornementation  mêlés  à  des  cendres  noires.  Ce  sont  les  seuls 
indices  qui  m'ont  fait  supposer  que  c'étaient  des  restes  gaulois.  J'ai 
seulement  trouve,  à  la  surface,  des  silex  néolithiques,  entre  autres 
une  molette  discoïdale  de  0^09  de  diamètre  et  0^045  d'épaisseur, 
en  silex  lacustre,  avec  fossiles  caractéristiques.  Trois  puits  de 
6  mètres  de  profondeur  et  qui  se  continuaient  dans  la  craie. 
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au-dessous  des  graviers  alluvionnaires,  ont  été  remarqués  dans  une 
surface  d'un  hectare  environ  exploitée  comme  ballast.  Ces  puits 
n'ont  pas  été  fouillés;  j'ignorais,  à  cette  époque,  l'intérêt  qu'ils 
pouvaient  avoir  au  milieu  de  ces  fonds  de  cabane.  Il  n'est  plus 
possible  aujourd'hui  de  retrouver  leur  emplacement,  le  fond  de 
la  ballastière  ayant  été  remblayé. 

AuTHEUiL-suR-EuRE  :  H.  La  Li^ue.  —  Ecardenville-sur- 
Eure,  //.  de  Bizet.  —  La  Croix-Saint-Leufroy,  T.  Le  Gros-Grès, 
C.  de  Gaillon  (Eure),  47  N.  0. 

En  un  mot  :  la  majeure  partie  des  parcelles  en  labour  des 
hameaux  et  trièges  cités,  limitrophes  de  la  commune  de  Saint- 
Julien-de-la-Liègue,  c'est-à-dire  sur  une  assez  grande  étendue, 
située  entre  la  Liègue,  hameau  d'Autheuil,  et  Bizay,  hameau  de 
la  Croix,  bien  visible  sur  la  carte,  ce  qui  dispense  d'indiquer  les 
coordonnées,  celles-ci  ne  pouvant  être  précisées,  les  silex  ayant 
été  trouvés  un  peu  partout  sur  l'étendue  précitée. 

Epoque  acheuléo-moustérienne  :  Un  de  nos  regrettés  collègues, 
M.  Porel,  maire  de  Saint-Julien-de-la-Liègue,  a  recueilli  à  la 
surface  du  sol,  composé  en  grande  partie  de  sables  granitiques, 
sur  les  communes  de  la  Croix-Saint-Leufroy,  Ecarde,n ville-sur- 
Eure  et  Autheuil-sur-Eure,  des  silex  de  forme  amygdaloïde  et  de 
nombreux  éclats  paléolithiques  et  néolithiques.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  cet  infîitîgable  chercheur  est  arrivé  à  en  posséder 
plus  d'un  demi-mètre  cube.  Il  a  vendu  les  plus  intéressants  A  des 
amateurs. 

Lorsque  je  suis  allé  le  voir,  peu  de  temps  après  qu'il  eut  cédé 
ses  plus  belles  pièces,  il  m'a  montré  deux  vieux  tonneaux  de 
100  litres  remplis  d'éclats  grossiers  :  nucléi,  percuteurs,  etc., 
dont  il  n'avait  pu  tirer  parti.  Plusieurs  personnes  ayant  su  que 
l'on  recherchait  ces  silex  se  sont  mises  à  en  ramasser  et  ont  fait 
en  général  comme  M.  Porel,  ce  qui  fait  que  l'on  voit  un  peu 
partout  dans  les  collections  ces  sortes  de  sil6x. 

L'an  dernier,  je  suis  allé  à  nouveau  explorer  les  environs  de 
la  Liègue  pendant  une  demi  journée  ;  j'ai  trouve  deux  silex  taillés 
de  forme  amygdaloïde  et  quelques  éclats  caractéristiques  des 
époques  moustérienne  et  robenhausienne,  ce  qui  semble  démon- 
trer qu'ils  sont  rares  maintenant  dans  celte  contrée  ;  c'est  d'ailleurs 
ce  que  m'avaient  dit  plusieurs  chercheurs  qui  ont  été  moins  heu- 
reux que  moi. 
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Ces  silex  amygdaloïdes,  de  forme  assez  spéciale,  se  ren- 
contrent un  peu  partout  sur  le  versant  droit  de  l'Eure,  entre 
Chambray  et  Heudreville.  J'en  possède  un  qui  vient  de  la  ballas- 
tière  de  la  Croix- Saint-Leufroy,  et  quatre  autres  qui  viennent  de 
Chambray,  Authouillet  et  Heudreville,  que  j'ai  trouvés  il  y  a 
20  ans  en  chassant,  c'est-à-dire  sans  recherches  spéciales.  Le 
versant  droit  de  l'Eure  (colline  et  plateau)  (0  mériterait  bien 
d'être  exploré  au  printemps  et  à  l'automne,  époques  favorables 
pour  recueillir  les  silex  à  la  surface  du  sol  ;  on  trouverait  proba- 
blement d'autres  stations  du  type  de  la  Liègue. 

Heudreville  :  (Parc  du  Château),  T.  La  Garenne,  p.  ici, 
C.  de  Gaillon  (Eure),  47  N.  0. 

Coordonnées  \     ""      ,   ; 

<  c?=50  +  177,5 

Période  gai lo-rofîiaine  :  Sur  la  rive  droite  de  la  rivière  d'Eure, 
à  700  mètres  du  château  d'Heudreville,  on  voit,  bien  apparents, 
les  restes  de  deux  carrés  de  murs,  l'un  renfermant  l'autre. 

C'est  le  genre  fanum  de  M.  de  Vesly  (*).  Les  murs  du  carré 
extérieur  ont  o"73  et  ceux  du  carré  intérieur  o"90  de  largeur. 

Les  maçonneries  sont  en  silex  de  la  craie  avec  mortier  de 
chaux.  Les  enduits  en  ciment,  en  partie  disparus,  ne  laissent  plus 
apercevoir  les  joints.  Des  fouilles  ont  dû  être  faites  à  une  époque 
déjà  reculée,  car,  depuis  25  ans  que  j'ai  remarqué  ces  restes 
antiques,  je  les  ai  toujours  vus  ainsi.  Ce  qui  méfait  faire  cetie 
supposition,  c'est  que  les  murs  sont  en  creux  de  o"8o  par  rapport 
au  sol  naturel.  Une  fontaine  se  trouve  entre  l'angle  ouest  et  la 
rivière  qui  est  à  20  mètres  du  fanum. 

Des  monnaies  en  bronze,  moyen  et  grand  modules  ont  été 
recueillies,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  une  personne 
d'Heudrevillc  qui  m'a  dit  les  avoir  trouvées  dans  le  parc  du 
château.  Il  est  probable  qu'elles  venaient  des  fouilles  du  fanum. 
En  voici  Ténumération  :  i  Faustine  mèie  (104  à  141),  i  Hadrien 

(i;  Les  s.ibles  grnnitiqiics  (Burdignlicii)  sont  .nbotidants  sur  le  plateau  de  La  Madrie, 
entre  l.i  Seine  et  l'Iiurc.  Ces  sables  contiennent  de  l'oxyde  de  fer  lorsqu'ils  sont  argileux, 
ce  qui  occasionne  la  patine  rouge  des  silex  qui  ont  séjourne  à  l'air.  (Voir  P.-J.  Chédc- 

villo,  J.ii  piilini  i/tv  silix.  Uull.  Suc.  norin.  d'Iiludcs  prcbist.,   1907). 

v'2)  Voir  ï'ilhi  go llo-ro maint'  d'Or^t-vilU'  eu  funitin^  par  M""  P.-J-  Cliédevillc,  Bull,  de 
la  Soc.  norm.  d'I'tudes  préhist.»  1907,  et  de  Vesly,  Les  Fana,  petits  tempUs gallo-romains, 
Rouen,  imprimerie  J.  Lecerf  fils,  1909. 
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(117  à  138),  I  Sabine  (138),  3  Antonin-le-Pieux  (138  à  161), 
7  Faustine  jeune  (123  à  175),  5  Marc-Aurèle  (161  à  182), 
3  Commode  (180  à  192). 

Heudrevîlle  :  H,  Li  Londe,  />.  312,  C.  Gaillon  (Eure), 
47  N.  O. 

Coordonnées  [^=^30; +  43,5 
(  0=30  +  171,3 

Période  gallo-roinaim  :  Au  hameau  de  la  Londe,  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  d'Eure,  entre  le  chemin  de  Cailly  à  Heudre- 
villc  et  le  bas  du  coteau,  on  a  découvert  des  restes  de  substructions 
gallo-romaines  paraissant  indiquer  qu'à  cet  endroit  existait  une 
villa  relativement  importante,  car  on  a  trouvé  dans  les  fouilles 
une  salle  de  bains  avec  mosaïques  et  fresques,  des  morceaux  de 
poterie,  des  monnaies  et  autres  objets  dont  une  bonne  partie  a 
été  donnée  au  musée  d'Evreux.  Les  parcelles,  aux  abords  de  l'en- 
droit où  des  fouilles  ont  été  fîiites  sans  méthode  par  une  personne 
inexpérimentée,  sont  remplies  de  morceaux  de  tuiles,  notamment 
les  parcelles  n®'  293,  294  et  300  du  cadastre.  L'été,  au  moment 
des  récoltes,  il  est  facile  de  remarquer  l'emplacement  des  murs; 
il  y  a  là  des  recherches  à  faire. 

A  l'époque  gallo-romaine,  un  gué,  qui  était  encore  fréquenté 
il  y  a  quelques  années,  permettait  de  se  rendre  de  la  villa  au 
fanum  dont  il  vient  d'être  parlé.  Le  chemin  qui  accédait  à  ce  gué 
est  encore  visible  aujourd'hui  ;  il  figure  sur  la  carte  et  les  vieux 
plans.  Après  avoir  traversé  la  rivière  d'Eure,  il  continuait  en 
ligne  droite  vers  Ocreville,  hameau  de  Fontaine-Heudebourg,  en 
suivant  la  limite  de  cette  commune  pour  aboutir  à  la  voie  gallo- 
romaine  qui  passait  au  pied  du  coteau  et  allait  de  Dreux  à 
Louviers.  Une  partie  de  cette  voie  a  été  utilisée  pour  faire  la 
route  départementale  ;  elle  subsiste  encore  sur  certains  points, 
notamment  entre  Acquigny  et  Louviers. 

Heudreville  :  (Parc  du  Château),  T.  La  Garenne,  p,  102, 
C.  Gaillon  (Eure),  47  N.  O. 

Coordonnées  }     ""      ,   .      ^ 
(  0  =  30  +176 

Epoque  des  doUnens  (?)  :  Dans  le  parc  du  château,  à  130  mètres 
du  fanum  dont  il  est  question  plus  haut,  on  voit  une  pierre 
debout,   dans  le  sens  de  son  lit  de  formation,   ce  qui  laisse 
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supposer  que  Ton  se  trouve  en  présence  d'un  menhir.  Cette 
pierre  est  en  poudingue  gréseux  de  Téuge  yprésien.  Légèrement 
inclinée  au  N.-O.,  elle  a  o^yo  de  hauteur  au-dessus  du  niveau 
de  la  prairie,  i^yo  de  largeur  et  0^45  d'épaisseur.  On  peut  estimer 
que,  depuis  qu'elle  a  été  dressée,  le  terrain  naturel  a  pu  se  relever 
d'un  mètre.  Il  serait  intéressant  d'y  pratiquer  une  fouille  qui 
permettrait  en  même  temps  de  voir  si  elle  est  calée  et  si  elle 
récèle  sous  ses  angles  des  os  ou  des  charbons.  Son  orientation 
est  N.-E. 

Merey  :  T.  La  Butte,  p.  31,  C.  Pacy-sur-Eure,  47  N.  O. 

G>ordonnées  \     ""'-,. 
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Epoque  gauloise  ou  mérovingienne  (probablement  l'une  et 
l'autre  ?)  :  En  sortant  du  village  de  Merey,  vers  le  nord,  on  voit 
un  promontoire  qui  forme  un  angle  avec  la  vallée  de  TEure  et  le 
vallon  de  la  Neuville-des-Vaux,  où  passe  la  ligne  de  Paris  à 
Cherbourg;  sur  ce  promontoire  se  trouve  une  butte  de  3  mètres 
de  hauteur  moyenne  et  de  20  mètres  de  diamètre.  Cène  butte 
est  entourée  d'un  double  fossé,  dont  un,  tout  au  pied,  et  l'autre, 
un  peu  au  delà,  contournant  seulement  la  partie  inclinée  de  la 
côte,  vers  le  nord,  et  se  raccordant  avec  la  dépression  rapide  du 
coteau  vers  l'ouest. 

En  1901,  le  propriéuire,  M.  Rousseau,  avait  fait  faire  une 
fouille  superficielle  qui  a  procuré  des  ossements  humains,  entre 
autres  un  morceau  de  crâne  n'ayant  rien  de  particulier  et  que 
M.  Rousseau  a  eu  l'amabilité  de  donner  à  un  de  nos  collègues 
lors  de  l'excursion  du  28  avril  de  la  même  année  (voir  Bulletin 
de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques,  1901,  p.  33). 

Une  nouvelle  fouille  plus  importante  que  la  première  a  été 
faite  en  1906  par  M.  l'abbé  Philippe,  qui  a  remarqué  les  restes 
d'un  encadrement  en  bois  de  forme  rectangulaire,  supporté  aux 
quatre  angles  sur  quatre  pieux  de  0*40  sur  0^40;  l'encadrement 
avait  lui-même  3*50  dans  tous  les  sens  et  les  morceaux  de  bois 
le  composant  0^25  sur  0^25  ;  naturellement  on  ne  voyait  plus 
que  la  place  des  bois  dans  la  terre  et  les  restes  de  leur  pourriture. 

A  part  cet  encadrement,  aucun  objet  n'a  été  trouvé,  per- 
mettant de  pouvoir  classer  exactement  cette  découverte.  Il  eut 
fallu  pousser  les  fouilles  plus  avant  dans  la  terre  remaniée,  ce 
qui  aurait  permis  peut-être  d'être  mieux  fixé. 


^ 
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Quoiqu'il  en  soit,  la  disposition  de  cet  encadrement  fait 
supposer  que  ce  devait  être  un  poste  d'observation  de  l'époque 
gauloise  comme  la  butte  de  la  Matrouée,  à  Saint-Aquilin-de-Pacy, 
dont  il  a  été  parlé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  normande  d'Etudes 
préhistoriques  d'avril  1907,  p.  29,  et  qui,  comme  toutes  ses 
semblables,  a  été  utilisée  à  cette  époque  et  plus  tard  encore. 

LoREY  :  (Parc  du  Château),  T.  Les  Mers,  p.  jjCy  C.  Pacy- 
sur-Eure,  47  S.  0. 

a=i«  —  33,S 
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Epoque  des  dolmens  :  Dans  le  parc  du  château  de  Lorey  se 
trouve  un  magnifique  menhir  en  grès  de  l'étage  stampien,  désigné 
sous  le  nom  de  «  Pierre-Frite  ».  Ses  dimensions  hors  de  terre 
sont  les  suivantes  :  hauteur  3"20,  largeur  à  la  base  3  mètres,  au 
milieu  2*35,  et  finissant  en  pointe,  épaisseur  à  la  base  o"'90.  Le 
grès,  comme  ceux  de  cet  étage  géologique,  est  percé  de  trous 
naturels  ressemblant  la  plupart  à  des  cupules.  Rien  n'indique 
qu'il  y  ait  été  pratiqué  des  fouilles;  il  serait  intéressant  toutefois 
de  se  rendre  compte  si  ce  menhir  est  calé  et  si  au  pied,  sous  les 
angles,  il  existe  quelque  chose.  Il  est  orienté  à  l'est,  c'est-à-dire 
vers  le  coteau  où  existe  le  banc  calcaire  dont  il  va  être  question 
au  sujet  de  Neuilly.  Indique-t-il  un  dolmen  ou  sépulture  comme 
c'est  le  cas  général  pour  les  menhirs  ?  Cette  question  reste,  quant 
à  présent,  sans  solution. 

Gadebled  dit,  dans  son  Dictionnaire  topographique,  statistique 
et  historique  du  département  de  l'Eure,  page  297  :  «  que  l'on 
remarque  dans  la  vallée  deux  pierres  levées  druidiques  ».  C'est  une 
erreur  que  plusieurs  auteurs  ont  répétée,  entre  autres  M.  de 
PuUigny,  page  251,  car  il  n'en  existe  qu'une  seule,  celle  en 
question. 

Neuilly  :  T.  de  la  Côte-Buîsée,  p.  144,  C.  Pacy-sur-Eure, 
47  S.  0. 

a=ii«  —25,5 
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Epoque  des  dolmens.  Sépulture  sous  roche  :  A  la  sortie  du  village, 
vers  Garennes,  à  60  mètres  au  delà  du  chemin  de  l'église  et  à 
40  mètres  à  droite  en  montant  dans  le  coteau  existe  un  banc  de 
calcaire  crayeux  (sénonien  moyen)  sous  lequel  on  voit  une  exca- 
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vation  qui  a  environ  4  mètres  de  largeur  sur  3  mètres  de  profon- 
deur. 

C'est  une  espèce  de  grotte  ou  d'abri-sous-roche  qui  a  été 
utilisée  comme  sépulture  par  nos  ancêtres  de  l'époque  des  dolmens, 
si  l'on  en  juge  par  les  squelettes  et  surtout  les  objets  qui  y  ont 
été  trouvés. 

Une  notice  de  M.  Izarn  a  été  publiée  dans  le  BuUftin  de  la 
Société  libre  d'Agriciillurey  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure^ 
années  iSjj-iSjS.  J'ai  cru  utile,  en  raison  de  Hutérct  que  peut 
avoir  cette  sépulture  sous  roche  et  pour  guider  les  chercheurs  en 
pareil  cas,  d'en  reproduire  une  partie  et  d'analyser  l'autre.  Apres 
un  préambule  de  quelques  lignes,  l'auteur  dit  ceci  :  «  Les  coteaux 
a  de  la  vallée  d'Eure  présentent  l\  chaque  instant  des  affleurements 
«  de  la  roche  crayeuse  ;  c'est  sous  une  de  ces  pierres  qu'un  petit 
«  propriétaire  de  Neuillv,  nommé  Gayot,  remarqua  de  la  terre 
a  un  peu  noirâtre  qu'il  jugea  propre  à  engraisser  son  champ.  Il 
«  se  mit  à  la  déblayer,  et,  en  suivant  ce  filon  à  travers  de  nom- 
«  breux  cailloux,  il  pénétra  sous  la  roche  et  découvrit  treize  sque- 
«  leites  rangés  sur  des  pierres  plates  pareilles  à  celles  que  l'on 
«  appelle  ^rw/f//d  ^0  dans  le  pays  et  qui  n'est  autre  chose  que  le 
«  calcaire  grossier.  Parmi  ces  squelettes  il  y  en  avait,  suivant  lui, 
«  de  grands  et  de  petits  ;  sans  rien  respecter  et  pour  retirer  toute 
«  la  terre  fertile,  il  enleva  les  ossements  et  les  jeta  pèle-mèle  avec 
«  les  cailloux  et  répandit  sur  son  champ  tout  ce  qu'il  put  enlever 
«  de  bonne  terre  ». 

Il  explique  ensuite  que  le  nombre  des  squelettes  n'a  pu  être 
vérifié,  les  ossements  étant  mêlés  aux  cailloux.  Parmi  ceux-ci  il  a 
recueilli  une  trentaine  de  débris  de  poteries  à  pùte  grossière  qui 
pouvaient  se  rapporter  à  trois  vases  et  parmi  eux  il  y  avait  un 
espèce  de  couvercle  ;  le  tout  présentait  les  caractères  des  poteries 
de  l'époque  celtique,  «  Li  pAte  est  grossière,  mate,  sans  glaçure, 
«  parsemée  de  petits  silex  non  broyés,  elle  a  cette  couleur 
«  noirâtre  qui,  d'après  les  analyses  rapportées  par  Brongniart 
«  dans  son  Traité  des  arts  céramiques  y  paraît  provenir  d'une  petite 
«  quantité  de  charbon  qui  s'y  serait  introduite  à  l'état  de  noir 
«  de  fumée.  En  effet,  toutes  ces  poteries  sont  mal  cuites;  les 


(i)  Pour  se  procurer  celle  groiul te  il  faut  aller  au  Plcssis-Hébert,  commune  limitrophe, 
dans  les  couches  du  Lutétien  moyeu  qui  se  trouvent  au  haut  du  coteau.  (Voir  Géologu 
et  paîcontolcgU  da  enviions  de  Pac)  sur-Eure ^  par  P.-J.  Chêdeville. 
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«  fours  OÙ  on  les  plaçait,  si  tant  est  qu'elles  aient  passé  par  li, 
«  devaient  être  fort  grossiers,  la  combustion  imparfliite  et  une 
«  fumée  abondante  imprégnait  la  pâte.  Les  tuyaux  de  terre  qui 
a  couronnent  encore  nos  cheminées,  quoique  très  bien  cuits, 
(r  sont  perméables  à  la  fumée  et  on  peut  reconnaître  par  leur 
ff  cassure  qu'elle  a  promptement  pénétré  une  partie  de  leur 
«  épaisseur.  Peut-être  même  ces  vases  qui  paraissent  à  peine  cuits 
«  étaient  seulement  placés  quelque  temps  au-dessus  des  foyers 
a  qui  servaient  aux  usages  domestiques.  Ainsi  la  fumée  à  laquelle 
«  ils  étaient  exposés  a  pu  les  pénétrer  et  les  noircir.  Du  reste, 
«  toutes  ces  poteries  sont  très  grossières  ;  elles  ne  présentent 
«  aucune  trace  d'ornementation  et  l'on  peut  croire  qu'elles  ont 
«  été  fliçonnées  à  la  main  plutôt  que  sur  le  tour  du  potier  ». 

On  a  trouvé  également  une  dent  perforée,  trois  petites 
hachettes  en  silex  et  des  instruments  tranchants  en  silex  également, 
dont  un  pour  lequel  il  fait  une  descriptijn  bien  claire,  que  voici  : 
«  C'est  un  morceau  de  silex  brun  ayant  247  millimètres  dans  sa 
«  plus  grande  longueur,  une  de  ses  extrémités  se  termine  en 
«  pointe,  l'autre  est  large  de  16  millimètres,  son  épaisseur  est 
«  de  5  à  6  millimètres,  il  forme  un  léger  arc  de  cercle  dont  la 
a  flèche  a  environ  10  millimètres  ;  il  n'a  que  deux  foces,  dont 
(c  Tune  plate,  lisse  et  unie,  l'autre  courbée  et  couverte  de  stries 
a  ou  cannelures,  ces  deux  faces  se  rejoignent  et  se  coupent  suivant 
«  des  arêtes  vives  et  tranchantes,  les  stries  qui  n'ont  pas  plus 
«  d'un  demi  millimètre  de  profondeur  ont  été  faites  évidemment 
«  en  entaillant  à  petits  coups  la  tice  du  silex  et  en  y  traçant  des 
«  sillons  d'une  régularité  et  d'une  égalité  remarquables  ;  elles 
«  sont  inclinées  sur  l'axe  de  l'instrument,  d'un  angle  d'environ 
«  50°.  Quoique  cette  face  bombée  semble  présenter  une  espèce 
«  d'arête  sur  la  ligne  médiane,  il  n'y  en  a  point  réellement;  cette 
«  apparence  est  due  à  la  manière  dont  on  a  pratiqué  les  stries 
«  qui  semblent  partir  de  cette  ligne  pour  aller  rejoindre  de 
tt  chaque  côté  les  bords  de  l'instrument  ;  mais  les  sillons  ne  sont 
«  point  disposés  en  arête  de  poisson,  l'ouvrier  qui  les  a  tracés  a 
«  cherché  à  les  faire  continuer  en  les  raccordant  sur  la  ligne 
«  médiane  et  il  y  est  souvent  parvenu  quoiqu'on  reconnaisse 
«  bien  qu'il  y  a  là  un  temps  d'arrêt  dans  le  tracé. 

«  Ces  stries  ne  recouvrent  pas  cette  face  entièrement,  elles 
«  n'existent  que  sur  une  étendue  de  190  millimètres,  on  peut  en 
«  compter  53  environ  ce  qui  donne  à  peu  près  3  millimètres  1/2 
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«  pour  chacune  d'elle;  les  57  millimètres  qui  n'en  portent  pas 
«  sont  travaillés  beaucoup  plus  grossièrement,  il  y  a  une  arête 
«  médiane  bien  distincte;  l'épaisseur  est  plus  grande  ;  enfin  cette 
a  extrémité  paraît  être  le  manche  de  l'outil. 

«  Rien  ne  peut  donner  une  idée  plus  exacte  de  cet  instru- 
a  ment  que  la  lime  demi  ronde  des  serruriers,  seulement  en 
«  supprimant  les  dents  de  la  face  plane. 

«  J'ai  oublié  de  dire  que  sur  cette  face  plane,  se  trouve  une 
«  petite  cavité  sphérique  à  130  millimètres  de  la  pointe  ;  elle 
«  paraît  être  tout  à  fait  accidentelle  et  provenir  de  quelque  petit 
«  nodule  de  silex  qui  aura  sauté  pendant  le  travail. 

«  Ajoutons  que  nous  avons  trouvé  cette  pièce  cassée  en  deux 
«  morceaux  mais  qui  s'adaptent  parfaitement  l'un  à  l'autre  ». 

Ce  silex  qui  figure  au  musée  d'Evreux  est  certainement  une 
des  plus  belles  pièces  de  ce  genre  que  l'on  connaisse  jusqu'à  ce 
jour. 

Le  banc  tabulaire,  sous  lequel  se  trouvait  cette  sépulture,  est 
plus  ou  moins  visible  tout  le  long  du  coteau,  depuis  Lorey  jus- 
qu'au delà  de  Neuilly,  vers  Garennes.  Sa  situation,  par  rapport  à 
la  rivière  d'Eure,  permet  de  supposer  qu'il  peut  exister  dessous 
des  abris-sous-roches  ;  des  fouilles  méthodiques  pourraient  con- 
firmer cette  supposition. 


Garknkes  :  r.  La  Vallée-Bocquet,  p.  649,  C.  de  Saint-André. 
47  S,  0, 

(ioordonnées  5      "~      ,    .        o 
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Epoque  des  dolmens  (?)  :  A  950  mètres  de  Neuilly,  sur  le  che- 
min en  allant  à  Garennes,  à  l'endroit  où  bifurque  le  chemin  qui 
monte  à  Epicds,  dans  un  fond  où  se  réunissent  les  vallons 
d'Epicds  et  de  Toiiine-Boisset,  h  un  endroit  appelé  la  Croix- 
Tutin,  on  remarque  une  butte  ovalaire  ayant  éo  mètres  suivant 
son  grand  axe,  25  nicires  suivant  son  petit  axe  et  6  mètres  de 
hauteur.  Son  grand  axe  est  oriente  est-ouest,  comme  généralement 
les  allées  couvertes  dont  elle  a  la  forme.  En  1836  une  fouille  peu 
profonde  a  été  fiiiie  sur  le  côté  sud,  sans  donner  de  résultats 
précis.  Des  squelettes  humains  et  des  poteries  récentes  ont  été 
trouvés  à  la  surface.  Suivant  les  renseignements  qui  m'ont  été 
fournis  par  M.  Chevallier,  alors  chef  de  district  au  chemin  de  fer 
et  qui  avait  dirigé  la  fouille,  ces  .squelettes  pouvaient  dater,  comme 
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le  dit  Gndebled  (p.  232),  de  l'époque  de  la  bataille  d'Ivry  La 
fouille  a  été  abandonnée  parce  que  le  sable  constituant  la  buite 
était  très  mouvant.  Il  n'était  pas  possible  d'aller  plus  avant  sans 
prendre  les  précautions  d'usage  en  pareil  cas,  c'est-à-dire  sans 
établir  des  blindages. 

L'étude  géologique  de  ce  sable  m'a  permis  de  reconnaître 
qu'il  provenait  de  la  craie  dolomitique  que  l'on  trouve  à  ce 
niveau.  On  se  demande  comment  il  a  pu  résister  dans  cette  gorge 
étroite  aux  courants  rapides  des  eaux  de  l'époque  pliocène  et 
pléistocène  ?  On  est  plutôt  porté  à  croire  qu'il  a  été  apporté  à 
main  d'homme  aux  temps  préhistoriques  pour  recouvrir  une 
allée  couverte.  Des  fouilles  pourraient  seules  confirmer  ou  infirmer 
ces  suppositions.  Ces  fouilles  devraient  être  exécutées  avec  les 
précautions  d'usage,  c'est-à-dire  au  moyen  de  blindages. 

Garennes  :  T.  Le  Parc,  p.  229,  C.  de  Saint-André  (Eure), 
47  S.  O. 
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Menhir  :  Entre  Bueil  et  Ivry-Ia-Bataille,  vers  le  kilomètre 
144  4-  950  de  la  ligne  d'Orléans  ;\  Rouen,  à  50  mètres  de 
celle-ci,  à  droite,  tout  près  de  la  ferme  du  Parc,  on  voit  une 
pierre  debout  inclinée  vers  l'est,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de 
«  Mire-Jeanne  ».  C'est  un  menhir,  ou  supposé  tel,  en  grès  de 
l'étage  stampien,  où  Ton  remarque  quelques  trous  en  forme  de 
cupules.  Il  a  2^50  de  hauteur,  y  compris  o'"50  de  fiche  en  terre, 
i™6o  de  largeur  à  la  base  et  o"8o  d'épaisseur. 

Il  est  orienté  est-ouest.  A.  Passy  en  a  parlé  dans  sa  Description 
géologique  du  département  de  l'Eure,  page  129. 

Ce  nom  de  Mire-Jeanne  doit  veuir  de  la  forme  du  sommet 
qui  ressemble  à  une  espèce  de  tête. 

En  1885,  j'ai  fait  une  fouille  au  pied,  du  côté  sud,  et  n'ai  rien 
remarqué  comme  calage  sauf  quelques  gros  morceaux  de  silex 
qui,  cependant,  auraient  pu  en  servir,  les  grosses  pierres  étant 
rares  dans  cette  contrée  (0.  Et  puis  je  ne  savais  pas  que  les  menhirs 
étaient  calés  généralement,  et  que  l'on  trouvait  souvent  sous  les 
angles  des  os  et  des  charbons.   Ce  n'est  que  depuis  que  j'ai  eu 

(i)  On  m'a  dit  qu'un  locataire  de  la  ferme  du  Parc  avait  déjà  fait  des  fouilles  au 
pied,  croyant  probablement  y  trouver  un  trésor. 
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l'avantage  de  connaître  le  docteur  Marcel  Baudoin,  secrétaire  de 
la  Société  Préhistorique  de  France,  un  maître  en  pareille  matière, 
qui,  comme  on  le  sait,  a  fouillé  des  quantités  de  menhirs  en 
Bretagne,  que  j'ai  été  édifié  à  ce  sujet.  Cela  m'a  engagé  à 
fouiller  sous  les  angles  des  menhirs  de  Trie-Château,  dont  j'ai  fait 
la  description  (Bulletin  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhis- 
toriques, 1906,  page  36),  et  m'a  permis  d'y  trouver  des  calages 
en  grosses  pierres  sur  les  côtés,  et  du  charbon  à  2  mètres  de  pro- 
fondeur, sous  les  angles. 

BuEiL  :  T.  de  la  Butte-du-Gibet,  p.  15,  C.  Pacy-sur-Eure, 
47  S.  0. 
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Epoque  des  dolmens  (?)  :  A  300  mètres  de  la  gare  de  Bueil, 
en  suivant  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Cherbourg,  à  gauche  en 
allant  vers  Paris,  on  remarque  une  butte  ovalaire  dont  la  forme 
porte  à  croire  que  Ton  se  trouve  en  présence  d'un  dolmen  ou 
allée  couverte. 

La  nature  géologique  du  sable  dont  elle  est  formée  est  la 
même  que  celle  de  la  butte  de  Garennes,  dont  il  est  parlé  plus 
haut.  Les  mômes  observations  qu'à  celle-ci  peuvent  s'appliquer  à 
celle-là,  sans  être  cependant  aussi  absolues. 

Bueil  :  T.  Le  Pelleret,  p.  743  à  750,  C.  Pacy-sur-Eure, 
47  S.  O. 
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Période  mérovingienne  :  Vers  le  sommet  du  coteau  qui  se  trouve 
à  gauche  du  chemin  de  Bueil  à  Villiers,  à  un  endroit  désigné  sur 
la  carte  de  l'Etat-Major  «  La  Côte  »,  on  voit  des  carrières  qui 
ont  été  ouvertes  vers  1856  pour  en  extraire  du  «cron».  Au  sommet 
de  ces  carrières  ont  été  découvertes  des  sépultures,  la  plupart  sans 
sarcophages,  renfermant  des  restes  humains,  des  armes  et  des 
poteries  caractéristiques  de  Tépoque  mérovingienne.  Les  pièces 
principales  ont  été  remises  à  cette  époque  à  un  médecin  de 
Bonnières. 

Lors  d'une  première  excursion  de  la  Société  normande  d'Etudes 
préhistoriques,  le  18  avril  1901,  j'ai  montré  l'emplacement  de  ce 
cimetière  et  j'ai  dit  aux  membres  présents  qu'il  serait  intéressant 
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de  les  fouiller.  J'en  ai  donné  une  relation  dans  le  Bulletin  de  1902, 
page  32.  Ce  n'est  que  deux  ans  après,  et  sur  mon  indication,  que 
M.  l'abbé  Philippe  a  entrepris  des  fouilles  qui  lui  ont  donné 
21  vases  dont  un  en  verre,  6  boucles  de  ceinturon  en  fer  avec 
cabochon  de  bronze,  une  petite  boucle  argentée,  une  autre  plus 
petite  en  bronze,  une  fibule  en  bronze  ornementé,  plusieurs  en 
fer  très  oxydées,  un  anneau  sigillaire  en  bronze,  3  couteaux  et 
2  scramasaxes,  le  tout  de  l'époque  mérovingienne.  Nous  avons 
été  à  même  de  voir  tous  ces  objets  lors  de  la  deuxième  excursion 
de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques,  le  21  avril  1903. 
J'ai  exposé,  ce  jour-là,  les  circonstances  qui  avaient  amené  la 
découverte  de  ce  cimetière  et  les  recherches  qui  y  avaient  été 
faites.  M.  Coutil,  qui  était  présent  à  l'excursion,  n'a  fait  exécuter 
des  fouilles  que  postérieurement  à  celles  de  M.  l'abbé  Philippe, 
et  de  concert  avec  ce  dernier.  Il  a  également  trouvé  des  vases. 

Ce  cimetière  paraît  avoir  une  assez  grande  étendue.  La  partie 
sud-ouest  semble  seule  avoir  été  fouillée  à  l'entrée.  Dans  la  partie 
ouest,  on  remarque  une  petite  surface  sur  laquelle  existent  des 
morceaux  de  tuiles  gallo-romaines;  ce  qui  fait  supposer  qu'il  y 
avait,  avant  le  cimetière,  une  construction  gallo-romaine,  voir 
peut-être  un  petit  temple  ou  une  nécropole.  C'est  probablement 
de  ce  cimetière  que  A.  Le  Prévost  a  voulu  parler,  page  447,  et 
dont  il  dit  :  «  On  a  trouvé  dans  la  commune  de  Bueil,  en 
a  extrayant  des  pierres  à  construire,  12  à  14  tombes  formées  de 
«  ces  mêmes  pierres.  Elles  avaient  la  forme  de  carrés  longs,  le 
«  dessous,  les  côtés  et  les  couvercles  étaient  faits  en  pierres  larges, 
«  taillées  et  jointes  avec  du  plâtre.  Elles  contenaient  des  ossements 
«  humains...  on  a  aussi  trouvé  des  petits  pots  en  grès  et  en 
«  terre  ». 

EzY  :  T.  La  Butte-d'Ezy,  p.  450,  C.  de  Saint-André-de-l'Eure, 
47  S.  O. 
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Tumulus  :  De  la  station  d'Ezy-Anet  on  voit,  en  regardant  le 
sommet  de  la  colline,  un  peu  à  droite,  une  butte  ronde  qui  a 
12  mètres  de  diamètre  et  5  mètres  de  hauteur.  Elle  est  entourée 
d'une  espèce  de  vallum  d'où  sont  sorties  les  terres  qui  ont  servi 
à  l'édifier.  Sa  disposition  et  sa  forme  ont  fait  dire  à  plusieurs 
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archéologues  qu'elle  pourrait  bien  être  une  butte  féodale  ou  un 
poste  d'observation  gaulois. 

En  IÇ05,  l'abbé  Frétigny  et  M.  Hazard  y  ont  fait  faire  des 
fouilles.  Li  première  ayant  été  faite  dans  la  craie  en  place,  du 
côté  ouest,  n'a  donné  naturellement  aucun  résultat.  La  deuxième, 
qui  a  été  pratiquée  au  milieu,  en  allant  du  sommet  à  la  base,  a 
permis  de  remarquer  un  peu  au-dessus  de  celle-ci,  deux  couches 
composées  de  cendres  et  de  terres  brûlées,  dans  lesquelles  ont  été 
trouvés  des  os  d'animaux  et  quelques  morceaux  de  poterie  d'une 
époque  peu  précise. 

Lors  de  l'excursion  du  13  mai  1906  de  la  Société  normande 
d*Etudes  préhistoriques,  il  a  été  décidé  que  la  butte  d'Ivry  serait 
considérée  comme  un  tumulus.  Pour  être  bien  fixé  à  ce  sujet,  il 
me  semble  qu'il  faudrait  fiiire  une  fouille  méthodique  allant  de 
Test  à  l'ouest,  passant  vers  Taxe,  en  suivant  le  terrain  naturel. 
Peut-être  trouvcrnit-on  des  choses  qui,  plus  que  celles  trouvées 
jusqu'à  présent,  permettraient  de  préciser  davantage.  (Cette 
butte  est  figurée  sur  la  carte  de  TEtat-Major  par  un  petit  carré). 


RESTES   HUMAINS   ET   OBJETS 

DE    1/ÉPOQUE   GALLO-ROMAINE 
A    SAINT-AUBIN-SUR-MER   (Seine-Inférieure) 

Par  R.  FORTIN 


Il  y  a,  entre  Sain t- Aubin-su r-Mer  et  Sotteville-sur-Mer,  une 
dépression  du  sol  formant  un  vallon  qui  vient  en  pente  douce 
aboutir  au  bord  de  la  mer  et  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de 
vallon  de  Saussemare.  Ce  vallon,  dû  à  l'érosion,  est  ouvert,  sui- 
vant une  direction  nord-sud,  c'est-à-dire  à  peu  près  perpendi- 
culaire au  rivage  de  la  mer,  dans  la  partie  moyenne  de  la  craie 
blanche  (étage  sénonien).  Ses  deux  versants  sont  formés  d'un 
dépôt  de  limon  noirâtre,  au-dessous  duquel  on  voit  un  sable  fin, 
jaunâtre,  argileux,  comblant  les  inégalités  d'un  dépôt  sous-jacent 
d'éboulis  de  craie  et  de  silex,  dont  la  craie  en  place  forme  le 
substratum. 

Depuis  longtemps  des  trouvailles  d'objets  appartenant  notam- 
ment à  l'époque  gallo-romaine  ont  été  faites  dans  le  sol  de  ce 
vallon.  L'abbé  Cochet,  dans  La  Seine-Inférieure  archéologique,  énu- 
mère  une  certaine  quantité  de  découvertes  de  ce  genre.  Celle  qui 
fait  l'objet  de  la  présente  notice  ne  sort  pas  du  cadre  des  obser- 
vations antérieures. 

Dans  le  courant  de  l'été  1908,  M.  P.  Chevallier,  directeur  de 
l'Ecole  pratique  d'industrie  de  Rouen,  dont  l'attention  avait  été 
mise  en  éveil  par  quelques  découvertes  de  poteries,  faites  précé- 
demment dans  cette  région,  m'informa  d'une  nouvelle  remarque 
qu'il  avait  eu  l'occasion  de  faire  depuis  peu  de  jours.  Dans  le 
front  limoneux  de  la  falaise  ouest  du  vallon,  front  que  reproduit 
la  coupe  ci-après  (fig.  i),  quelques  ossements  faisaient  saillie  à 
une  assez  faible  hauteur  au-dessus  du  galet  de  la  plage. 

Ayant  reconnu  qu'il  s'agissait  d'ossements  humains,  auxquels 
pouvaient  être  associés  d'autres  objets  intéressants,  nous  avons 
procédé,  avec  toutes  les  précautions  requises  en  semblable  occur- 
rence, au  déblaiement  du  limon  environnant  et  à  l'enlèvement 
des  ossements. 
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Nous  avons  ainsi  exhumé  un  squelette  d'homme  à  peu  près 
complet,  qui  ne  paraît  présenter,  au  point  de  vue  anatomique, 
rien  de  particulièrement  intéressant.  Le  crâne  était  la  partie  du 
squelette  qui  s'était,  la  première,  trouvée  découverte  par  l'effri- 
tement de  la  paroi  meuble  de  la  falaise  sous  l'influence  de  la 
pluie  et  du  vent.  Aussi  ce  crâne  n'était-il  plus  complet;  la 
majeure  partie  des  pièces  qui  le  composent  était  déjà  tombée  et 
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Fig.  I 

III.  Limon  noirâtre. 
II.  S.ible  fin.  jiiunnire,  argileux. 
I.     Claie  éboulée,  avec  silex. 

avait  été  brisée  dans  sa  chute  sur  le  galet  de  la  plage.  Une  pha- 
lange d'une  des  mains  était  fortement  et  profondément  colorée 
en  vert,  comme  si  un  anneau  de  bronze  ou  de  cuivre  avait  orné 
le  doigt  pendant  la  vie. 

Le  squelette,  qui  se  trouvait  dans  une  position  tourmentée, 
couché  de  côté,  la  tête  fortement  relevée  et  appuyée  sur  le  thorax, 
les  jambes  repliées,  gisait,  comme  l'indique  la  fig.  i,  à  une  pro- 
fondeur de  o"'9o,  à  la  base  du  limon  noir,  sur  le  sable  fin,  jau- 
nâtre, argileux. 

Il  3'  avait,  autour  du  squelette,  dans  la  terre  noire,  des 
fragments  de  poteries  grises,  peu  épaisses  et  un  morceau  de 
poterie  rouge,  vernissée,  dite  samiennc,  ainsi  que  des  fragments 
de  tuiles  à  rebord  ;  débris  permettant  de  rattacher  cet  ensevelis- 
sement à  la  période  gallo-romaine.  L'absence  de  monnaies 
interdit  de  préciser  davantage. 
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Enfin,  sur  le  versant  opposé  du  même  vallon  de  Saussemare, 
M.  Chevallier  a  recueilli,  à  la  profondeur  de  o^So,  des  fragments 
d'un  très  grand  vase  (pi.  viii)en  poterie  grossière,  de  teinte  grise, 
avec  une  couverte  de  couleur  noirâtre,  encore  nettement  visible 
surtout  sur  la  face  interne  du  vase.  L'ouverture,  qui  avait  un 
diamètre  de  o™270,  était  renforcée  par  une  sorte  de  bourrelet 
formant  ornement. 

Ces  fragments  proviennent  d'une  grande  urne  à  incinération, 
appartenant,  comme  les  autres  débris  de  poterie,  à  la  période 
gallo-romaine. 

Près  de  ce  grand  vase,  à  lo  mètres  plus  bas,  vers  le  fond  du 
vallon,  et  à  la  même  profondeur,  il  a  été  trouvé,  en  juillet  1907, 
deux  urnes  funéraires,  en  même  poterie  grise,  mesurant  chacune 
o™40  de  hauteur  environ,  avec  couvercle  et  contenant  Tune  et 
l'autre  un  vase  en  terre  de  Samos,  où  se  trouvaient  des  ossements 
calcinés.  Ces  deux  urnes  n'étaient  distantes  Tune  de  l'autre  que 
de  o"io  environ. 

M.  Chevallier,  de  qui  je  tiens  également  ce  renseignement, 
m'a  dit  qu'étant  arrivé  à  Saint-Aubin  trois  jours  après  cette  décou- 
verte, il  n'avait  pu  que  recueillir  les  dires  des  témoins  et  les 
débris  des  vases,  c;:r  ceux-ci  avaient  été  brisés  dans  l'espoir  d'y 
trouver  des  monnaies  ou  des  bijoux. 

D'après  le  nombre  des  découvertes  dues  au  simple  hasard, 
on  peut  présumer  que  des  fouilles  méthodiques  amèneraient  des 
observations  ou  des  trouvailles  présentant  un  certain  intérêt  au 
point  de  vue  de  l'histoire  rétrospective  de  ce  coin  de  la  Nor- 
mandie. 

Indépendamment  des  restes  dont  il  vient  d'être  question,  de 
ceux  qui  ont  été  ramenés  au  jour  antérieurement,  et  aussi  de 
ceux  que  recèle  encore,  sans  nul  doute,  le  sol  de  cette  région,  il 
y  a  d'autres  sujets  propres  à  exercer  la  sagacité  des  chercheurs  et 
à  éveiller  l'attention  des  archéologues.  Il  existe,  en  effet,  dans  le 
village  de  Saint-Aubin,  d'après  ce  que  m'a  dit  M.  Chevallier,  des 
traditions  se  rapportant  à  une  époque  plus  rapprochée  sans  doute 
et  suivant  lesquelles  un  souterrain  existerait  dans  une  propriété 
située  en  face  de  l'église,  en  un  endroit  où  s'élevait  jadis  un 
couvent  de  religieux.  D'après  les  affirmations  du  jardinier, 
attaché  à  cette  propriété,  certaines  parties  du  sol  du  jardin 
résonnent  sous  le  choc  et  sembleraient  bien  indiquer  l'existence 
d'une  cavité  souterraine. 
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Mais  ceci  rentre  peut-être  dans  le  domaine  de  l'histoire  et 
s'écarte  conséquemment  du  but  principal  de  nos  études.  Je  me 
borne  à  le  signaler  aux  archéologues. 

Explication  de  la.  pl.  viii  :  Le  dessin  supérieur  est  la  repro- 
duction de  la  forme  du  vase,  d'après  les  contours  des  morceaux 
qui  en  ont  été  retrouvés.  Le  fragment  isolé,  au  milieu  du  dessin 
est  un  des  morceaux  de  l'ouverture  circulaire. 

Le  dessin  inférieur  reproduit,  en  plan,  ce  qui  restait  du  fond 
du  vase  et  indique  en  centimètres,  au  moyen  d'une  échelle,  les 
proportions  de  ce  vase. 
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RESTITUTION  D'UN  GRAND  VASE  A  INCINÉRATION 
DE  SAINT-AUBIN-SUR-MER  (Seine-Inférieure) 
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DÉCOUVERTE 
DE  DEUX  CERCUEILS  DE  PIERRE 

(Voir  page  54  du  présent  volume) 


NOTE  AJOUTÉE  PENDANT  L'IMPRESSION 
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Je  désigne  comme  appartenant  à  l'époque  gallo-romaine  les  .^J 

cercueils  de  Villez,  que  j'avais  vus  sommairement  voilà  plusieurs  .  av 

années;  mais  un  examen  récent  me  fait  penser  qu'ils  sont  plutôt  V 
de  l'époque  franque.  Ceci,  du  reste,  n'infirme  en  rien  mon  •  Vi 
hypothèse  de  l'existence,  à  cet  endroit,  de  métairies  romaines; 

car  on  sait  que  les  Francs,  lorsqu'ils  ne  détruisirent  pas  les  habi-  ^  'J 
tatîons  des  vaincus,  s'y  installèrent  volontiers. 

G.  Poulain.  '     > 


NÉCROLOGIE 


E.  HAMY 


La  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques  a  été  doulou- 
reusement impressionnée  par  la  perte  qu'elle  vient  de  foire  en  la 
personne  d'un  de  ses  Membres  d'honneur  les  plus  estimés  :  M.  le 
D'E.-T.  Hamy,  membre  de  l'Institut,  professeur  d'anthropologie 
au  Muséum  et  directeur  du  Musée  ethnographique  du  Trocadéro, 
décédé  à  Paris,  le  i8  novembre  1908,  dans  sa  66""^  année. 

De  bonne  heure,  le  D"  Hamy  étudia  la  médecine,  mais  sa 
haute  intelligence  le  poussa  de  préférence  vers  les  études  anthro- 
pologiques et  ethnographiques. 

Il  fut  successivement  nommé  en  1869  préparateur  à  l'Ecole 
des  Hautes-Etudes,  puis,  en  1872,  aide-naturaliste  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  enfin  il  succéda  à  de  Quatrefages  en  1892. 

Doué  d'une  activité  dévorante  et  d'une  compétence  remar- 
quable, le  D'  Hamy  publia  de  nombreux  travaux  qui  firent 
autorité,  et,  après  avoir  créé  au  Trocadéro  le  musée  d'ethno- 
graphie, il  se  spécialisa  surtout  dans  les  questions  américaines 
qui  l'intéressaient  vivement. 

Au  point  de  vue  de  l'anthropologie  préhistorique,  le  D^  Hamy 
se  fil  principalement  connaître  par  son  Précis  de  palàmtologie 
humaine  et  son  bel  ouvrage  Crania  Ethnica^  fait  en  collaboration 
avec  de  Quatrefages. 

Homme  aussi  aimable  que  modeste,  il  était  indifférent  aux 
honneurs;  mais  devant  ses  brillantes  qualités  intellectuelles,  ce 
sont  eux  qui  vinrent  à  lui  ;  l'Institut  et  l'Académie  de  médecine 
lui  ouvrirent  leurs  portes,  la  Société  d'anthropologie  le  nomma 
deux  fois  Président  et,  il  fit,  pendant  les  3 1  années  qu'il  appartint 
à  cette  Société,  un  grand  nombre  de  communications  sur  les 
questions  concernant  la  préhistoire,  l'ethnographie  et  la  cranio- 
logie. 

Ses  conférences  au  Muséum  furent  du  plus  haut  intérêt,  et, 
par  la  diversité  des  sujets  qu'il  traita,  elles  furent  très  appréciées 
par  ses  nombreux  auditeurs. 
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Nous  ne  pouvons,  en  quelques  lignes,  énumérer  toutes  les 
œuvres  de  ce  distingué  savant,  que  nos  collègues  et  confrères  de 
la  Société  d'anthropologie,  de  l'Ecole  d'anthropologie  et  de  la 
Revue  préhistorique  ont  si  largement  développées  dans  leur  notice 
nécrologique;  mais,  il  nous  sera  permis  à  notre  tour,  de  rendre 
un  respectueux  hommage  à  notre  très  regretté  Membre  d'honneur, 
qui  nous  prodigua  souvent  ses  meilleurs  conseils  et  contribua, 
par  sa  présence  à  notre  réunion  du  5  novembre  1893  ^  Rouen, 
à  rehausser  le  bon  renom  de  notre  belle  Société. 

Acclamé,  à  cette  réunion.  Président  d'honneur,  le  D^  Hamy 
accepta  avec  son  affabilité  habituelle,  et,  après  la  visite  du  Musée 
d'antiquités,  où  il  nous  donna  d'intéressantes  explications  sur  les 
vestiges  gaulois  et  romains  si  bien  conservés,  il  nous  fit  une 
magistrale  conférence  sur  les  sciences  anthropologiques  en  Nor- 
mandie. En  terminant  sa  savante  péroraison,  il  engagea  les 
membres  de  la  Société  à  élargir  le  cadre  de  leurs  études  et  à 
s'occuper  d'ethnographie  ;  puis  il  dirigea  nos  travaux  avec  tant 
de  courtoisie  et  une  si  grande  compétence,  que  cette  réunion 
restera  à  jamais  gravée  dans  la  mémoire  de  ses  auditeurs  normands. 

Si  nous  perdons,  encore  une  fois,  une  de  nos  personnalités  les 
plus  marquantes  dans  les  sciences  anthropologique,  ethno- 
graphique et  préhistorique,  la  Société  normande  d'Etudes  préhis- 
toriques conservera  du  moins,  en  la  personne  de  notre  sympathique 
Membre  d'honneur,  M.  le  D^  E.-T.  Hamy,  comme  envers  nos 
regrettés  maîtres  Gabriel  de  Mortillet  et  Albert  Gaudry,  le 
meilleur  souvenir  et  la  plus  vive  reconnaissance. 

Georges  Romain. 
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Albert  GAUDRY 
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Un  cruel  événement,  prévu  liélns  !  depuis  quelques  mois, 
vient  do  mettre,  une  fois  de  plus,  en  deuil  la  science  française, 
si  èprouvfJe  depuis  quelque  temps.  Notre  illustre  paléontologiste, 
Albert  Gaudry,  est  mort  le  27  novembre  1908,  dans  sa  82"*  année. 
Une  telle  perte  sera  ressentie  parles  naturalistes  du  monde  entier. 
Elle  est  particulièrement  douloureuse  à  cause  des  signalés  services 
quWlbert  Gaudry  a  rendus  à  la  science  de  l'Homme. 

Nous  nous  placerons  ici  surtout  à  ce  point  de  vue  pour 
rendre  un  suprême  hommage  à  celui  qui  fut  notre  maître  et 
notre  ami. 

.\lberi  Cîaudry  n.iquit  le  15  septembre  1827  a  Saint-Germain- 
en-I.aye.  De  bonne  heure  il  eut  le  goût  des  sciences  naturelles 
et,  ses  études  classiques  terminées,  il  entra  au  laboratoire  de 
gêoloi;ie  du  Muséum  alors  dirigé  par  Cordier.  Reçu  docteur  ès- 
sciences  en  iS>2,  il  fut  bientôt  après  chargé  d'une  mission  scien- 
litique  en  Orient,  d\>ù  il  rapporta  la  matière  d'un  beau  livre  : 
Ki\  'V#»  '\\>  :i.ioi:injues  en  Orient. 

.\u  retour  de  cette  première  mission,  passant  à  Athènes,  le 
ivune  n.uiîîaH>:e  entendit  parler  de  Pikermi  comme  d'un  endroit 
v^ù  ;\^n  mouvait  di.s  ossements  pétrifiés.  Il  visita  ce  gisement, 
,.\\>:.î:a  m  îicîîo»^  paleontologique  et  obtint  une  nouvelle 
nn»ion  p.^i:r  y  î".;::e  des  fouilles.  On  connaît  le  succès  de  cette 
lAp'.v^Mîion,  A.  C'..i;:J.:y  rappoita  en  France  près  de  5.000  échan- 
uTions  vIom;  Teiudo  !e  conduisit  à  publier  Les  animaux  fossiles  et 
il  ;;cv.\v.v  ..V  y  A:,:.:.,:,  oi;vr.ii:e  de  tout  premier  ordre,  qui  fut  le 
point  de  vii.'i\r.:  de  la  vepiîtation  scientifique  de  son  auteur.  C'est 
en  etlVl  ioi:t  un  :v.o:^.Je  nouveau  qu'il  révélait  :  35  genres  d'ani- 
maux \eKv'.\vS,  J.on:  .20  e:ein:s  ;  5 1  espèces  jusqu'alors  inconnues 
01;  Mîr  le>v]iui!i.N  or  n\;v.r.t  que  des  renseignements  incomplets. 
Une  J.e>  pl;:>  l^w'.'.^s  :"a;:nes  de  .Mammifères,  sinon  la  plus  belle 
Lui  ne.  qr.i  ai:  \,.\iî  m:;-  !.;  terre. 

All\it  CÎ.Kidîv  m::  s'atiVanclîir  de  bonne  heure  de  la  méthode 
eu\ieiur.îK\  o,i:i  eo:\N:>:.:::  >l:::ol;:  à  ne  voir  que  les  différences. 
11  >\itt.u!ia  p'.utô:  A  >ai>:r  l.s  îe»e:nblances  et  à  rechercher  les 
liens  qui  un:>Nen:  !es  0::es  o:i:an:>es  les  uns  aux  autres.  K'hésitant 
]\i>  .1  coii>ii.i^iei  xTo  '.ie::>  ^w  :essenîblance  comme  des  liens  de 


NÉCROLOGIE.    —    ALB.    GAUDRY  95 

parenté,  il  sut  esquisser,  autant  qu'on  le  pouvait  à  cette  époque, 
les  généalogies  des  groupes  de  Mammilères  qu'il  venait  d'étudier. 
Il  ne  faut  pas  oublier  qu'alors  la  doctrine  de  l'évolution  de  notre 
grand  Lamarck  ne  jouissait  d'aucun  crédit  dans  son  pays  d'ori- 
gine. Darwin,  il  est  vrai,  venait  de  la  reprendre  pour  son  compte 
et  cherchait  à  lui  donner  un  nouvel  éclat.  Mais  le  grand  natu- 
raliste anglais  le  reconnaissait  lui-même  :  il  manquait  à  cette 
théorie  son  appui  le  plus  solide,  l'argument  paléontologique.  Ce 
fut  Gaudry  qui  le  lui  apporta. 

Les  novateurs,  môme  en  science,  ne  sont  pas  toujours  appré- 
ciés comme  ils  le  méritent.  Les  idées  du  savant  paléontologiste 
parurent  subversives  aux  yeux  des  «  Pontifes  »  de  l'époque,  qui 
considérèrent  Gaudry  comme  un  esprit  indiscipliné,  aventureux 
et  engagé  dans  une  voie  déplorable.  Ces  idées  avaient  pourtant 
fait  impression  sur  le  ministre  Duruy,  qui  chargea  d'office  le 
naturaliste  du  Muséum  d'un  cours  de  paléontologie  à  la  Sorbonne. 
Ce  cours  eut  un  grand  succès;  il  dura  trois  ans.  Les  dernières 
leçons  furent  faites  en  1 870-1 871,  pendant  le  siège.  Un  jour  le 
professeur,  s'arrêtant  dans  la  rue,  devant  une  affiche  fraîchement 
posée  de  la  Faculté  des  Sciences,  vit  que  son  cours  n'y  figurait 
plus.  Le  doyen,  Henri  Milne-Edwards,  l'avait  supprimé  de  sa 
propre  autorité  :  M.  Duruy  n'était  plus  ministre. 

D'abord  aide-naturaliste,  Albert  Gaudry  succéda,  eu  1872,  à 
Lartet  dans  la  chaire  de  paléontologie  du  Muséum  et.  Tannée 
d'après,  il  publiait  un  mémoire  important  sur  les  animaux  du 
Léberon,  une  colline  du  Vaucluse  où  il  avait  retrouvé  la  grande 
et  belle  faune  de  Pikermi.  Puis  vinrent  toute  une  série  de  travaux 
sur  les  Reptiles  conservés  dans  les  schistes  permiens  d'Autun  et 
qui  étaient,  à  l'époque  où  Gaudry  les  étudia,  les  plus  anciens 
quadrupèdes  connus. 

En  1878  parut  le  premier  volume  de  l'ouvrage  le  plus  popu- 
laire de  notre  regretté  Maître,  les  Ench.iînenunts  du  inonde  animal. 
Ce  premier  volume  avait  trait  aux  Matnmijires  tertiaires  que  l'au- 
teur connaissait  si  bien.  Admirablement  conçu  et  composé,  supé- 
rieurement écrit  et  supérieurement  illustré,  ce  livre  eut  le  plus 
grand  et  le  plus  légitime  succès.  Il  fit  une  grande  impression  sur 
tous  les  naturalistes  philosophes  et  il  rallia  à  la  théorie  de  l'évo- 
lution un  grand  nombre  d'esprits  hésitants,  que  les  plus  beaux 
raisonnements  du  monde  n'avaient  pas  convaincus,  mais  qui 
étaient  frappés  par  les  vraies  preuves  que  ce  livre  leur  apportait. 
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Les  Fossiles  primaires,  puis  les  Fossiles  secondaires  firent  encore 
Tobjetile  deux  volumes  écrits  dans  le  même  sentiment  et  l'œuvre 
fut  complétée  en  1896  par  V Essai  de  paléontohgie  philosophique,  où 
Gaudry  sut  condenser,  avec  un  art  incomparable,  toutes  ses 
méditations  sur  les  grands  problèmes  que  pose  la  science  des 
fossiles. 

Je  ne  saurais  analyser  ici,  ni  même  énumérer  tous  les  travaux 
scientifiques  de  Gaudry.  Mais  je  dois  ajouter  quelques  mots  sur 
ceux  qui  touchent  de  plus  près  à  l'anthropologie. 

Avec  son  esprit  ouvert  à  toutes  les  grandes  choses,  notre 
regretté  Maître  s'intéressa,  dès  l'origine,  à  l'histoire  de  l'homme. 
Son  nom  sera  éternellement  cité  i  côté  des  illustres  fondateurs 
de  la  paléontologie  humaine.  En  1859,  ïiî«'ilgré  Tintervention  des 
géologues  les  plus  éminents  de  l'Angleterre,  les  découvertes  de 
Boucher  de  Perthes  n'étaient  pas  acceptées  par  les  autorités  aci- 
démiques  de  notre  pays.  Gaudry  partit  pour  Saint-Acheul  ;  il  fit 
creuser  les  couches  vierges  des  terrains  quaternaires  sur  une 
grande  étendue  et,  s'astreignant  à  ne  jamais  quitter  les  ouvriers, 
il  put  recueillir  lui-même  neuf  silex  incontestablement  taillés  par 
l'homme  et  associés  à  des  ossements  d'animaux  éteints.  Ces 
objets,  déposés  sur  le  bureau  de  l'Académie  des  Sciences,  dans  la 
séance  du  3  octobre  1859,  entraînèrent  l'adhésion  de  tous  les 
savants  indépendants. 

Depuis  cette  époque,  l'illustre  professeur  du  Muséum  s'est 
toujours  intéressé  à  l'étude  des  fossiles  quaternaires.  En  publiant 
les  Matériaux  pour  rinstoire  des  temps  qualernaireSy  auxquels  j\ii  eu 
l'honneur  de  collaborer,  il  a  pu  préciser  la  chronologie  des  temps 
préhistoriques  et  augmenter  nos  connaissances  sur  la  faune  des 
mammifères  contemporains  de  l'homme  fossile.  Il  a  rendu  les 
plus  grands  services  à  une  foule  d'archéologues  en  déterminant 
leurs  récoltes  paléontologiques.  Enfin  on  connaît  les  admirables 
notes  qu'il  a  écrites  dans  V Anthropologie  sur  la  dentition  des 
singes  anthropoïdes  comparée  à  la  dentiiion  de  l'Homme  et  sur 
les  caractères  de  la  dentition  de  l'Homme  fossile  de  la  race  de 
Grimaldi. 

Cette  estime  et  cette  sympathie  que  Gaudry  avait  pour  l'an- 
thropologie et  pour  ses  adeptes,  il  ne  négligeait  jamais  l'occasion 
de  les  leur  témoigner.  Aussi  fut-il  un  des  membres  les  plus 
assidus  et  les  plus  actifs  des  Congrès  internationaux  d'anthro- 
pologie et  d'archéologie  préhistoriques.  Il  y  retrouvait  de  vieux 
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amis,  tels  que  John  Evans,  Capellini,  etc.  Il  fut  président  d'hon- 
neur de  la  XIII'  session  tenue  à  Monaco  en  1906. 

Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  les  qualités  du  Professeur,  qui  avait 
su  attirer  et  garder  au  Muséum  un  auditoire  nombreux  et  choisi, 
et  qui  eut  le  mérite  inappréciable  de  conquérir  de  haute  lutte  les 
faveurs  des  pouvoirs  publics  pour  les  amener  à  construire  la 
galerie  de  Paléontologie.  Celle-ci  demeure  comme  la  continuation 
de  son  enseignement  et  comme  Tillustration  tangible  de  toute 
son  œuvre  philosophique.  Mais  comment  ne  pas  ajouter  quelques 
mots  sur  les  qualités  de  l'homme  privé  ? 

Tous  ceux  qui  ont  approché  Gaudry  ont  été  frappés  de  la 
noblesse  de  ses  manières,  de  sa  parfaite  aménité,  de  Tatticisme 
de  son  langage  et,  par  dessus  tout,  de  son  air  de  bonté.  Ceux  qui 
ront  connu  plus  longuement  ou  qui  ont  eu  l'inappréciable  avan- 
tage de  vivre  près  de  lui  savent  qu'à  toutes  ces  qualités,  Gaudry 
joignait  une  loyauté  parfaite.  Je  l'ai  dit  souvent  :  il  a  pu  arriver 
à  Gaudry,  comme  à  tout  le  monde,  de  se  tromper  ;  il  ne  lui  est 
jamais  arrivé  de  faire  subir  la  moindre  violence  à  sa  conscience, 
même  dans  les  cas  où  il  aurait  pu  invoquer  les  circonstances  les 
plus  atténuantes.  Il  avait  eu  à  souffrir,  surtout  au  début  de  sa 
carrière  scientifique,  de  l'hostilité  systématique  ou  des  railleries 
de  certains  de  ses  confrères.  Il  ne  sut  jamais  leur  tenir  rigueur  ; 
il  cherchait,  pour  les  excuser,  les  raisons  les  plus  ingénieuses  ; 
il  se  plaisait  à  faire  l'éloge  de  leurs  mérites,  et  plus  tard,  dans 
maintes  circonstances,  il  s'appliqua  à  leur  faire  du  bien.  D'ailleurs 
Gaudry  ne  croyait  pas  au  mal  ;  il  n'y  avait  à  ses  yeux  qu'har- 
monie dans  l'univers.  Il  fut  un  homme  heureux,  dans  toute 
l'acception  du  terme,  parce  qu'il  ne  voulut  voir  et  ne  vit  jamais 
que  la  beauté  des  choses. 

Même  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  déjà  en  proie 
aux  souffrances  de  la  maladie  qui  devait  l'emporter,  il  garda  son 
doux  optimisme.  Il  venait  régulièrement  au  laboratoire  de  paléon- 
tologie du  Muséum  qu'il  n'avait  jamais  quitté.  Il  s'était  passionné 
pour  l'étude  de  la  belle  collection  de  Mammifères  fossiles  de  la 
Patagonie  apportée  au  Muséum  par  M.  André  Tournoucr.  Cette 
collection  comprend  des  types  de  Mammifères  étranges,  tout 
différents  de  ceux  de  notre  continent  et  qui  ouvraient  au  vieux 
paléontologiste  des  horizons  inattendus. 

Puis  la  maladie  fit  des  progrès.  Alors  se  posa  dans  l'esprit  de 
cet  amant  des  beautés  de  la  Nature  le  grand  problème  de  la 
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souffrance  Jonc  il  n'arrivait  pas  à  comprendre  la  raison  et  Tutilité 
et  qui  Taurait  ioit  douter  de  la  bonté  du  Oéateur,  dont  il  avait 
chanté  la  gloire,  si  ses  fortes  convictions  religieuses  ne  l'avaient 
pas  retenu. 

Puis  les  Ëicultés  intelleauelles»  jusque-là  restées  intaaes, 
s'aâaiblirent  et,  quelques  jours  après,  ce  fut  la  fin...  Le  souvenir 
d'Albert  Gaudry  restera  dans  la  mémoire  de  ses  coliques,  de  ses 
amis,  de  ses  élèves,  comme  celui  d*un  grand  savant  et  d'un 
parÊût  honnête  homme. 

M.  Boule. 
(Extrait  de  V Anthropologie). 
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Art.  4  des  yiATUT^.  -  Les  opinions,  émises  dans  !c> 
communications  ou  Jans  !c>  mémoires  imprimés,  nV'n^a,i:cnt  que 
leurs  auteurs  et  la  Société  n'en  accepte  pas  la  responsabilité. 


NOTA 


MM.  Ils  Secrétaires  tk-s  SticiéiLs  ou  InMÎtutions  corres- 
pondantes sont  priés  J'adrcss-w-r  leN  publications  destinées 
à  la  Société  à  M.  I.amhïrt,  archiviste,  à  rHoCel  de  Ville, 
à  HvrLUx  (luire). 


Il  reste  encore  un  certain  lUMi'.bre  dVxemi^lairLs  du  Bulletin 
des  années  antérieures.  I.a  Société  les  met  à  la  disposition  de  ses 
Membres,  j  rai;r»n  de  lu  iVanc>  k-  vv)li.:nc. 

Les  dei::ande^,  accoiî-paunees  k\\\\\  n:aî;datpe)sie  de  la  valeur 
des  voiun:es,  d(.i\eîn  ttre  adre^see^  au  Tré-Nuiier  de  la  Société. 

Les  HuiL'.JKN  de-  ejuatie  ['re.i-ières  anr.ées,  dunt  il  ne  reste 
que  eJlie!viLle^  i  .\e;r.}!aires,  r.e  svn:  pas  veîuiiis  seuls. 

L'ne  re:i;i..e  dv-  2'>  .  ert  Ci  V.  enlie  ai;\  .Meir.bres  seuls  pour 
Tac.  a:  vie  -a  série  oii^rleîe  di-^  Muileiin:-.  I.er.  \\::.'r.<  :::'f}nninrcs 
lit'  ;^'t'v/  ;•;  :,  ci;i  KMîi.^vt  !a  :'îe:ace  de  !a  publication  eîes 
JUiiieti;>,  Ner,'!U  :iii.ii:ée:.  xiratiiiteiiient  a  la  Cullection. 

1  a  .V-iciete  N\^t  r.  •:•.:•..-.•  .:..v:i:«."ieur  du  tira.s-  J:  i\irtdu  niéu'.oire 
de  W.  !"ai;\  JJi.:\':^  :  v  L-.  .  ;  >;  f\!::^  ^/.Va  }!:•c!::'':,jii^:^  (l'culn:.::- 
«/f-;  J:  .  »••..;>:  ';.  J-  Il  ";</\  •/  ;•'/;;,  ^- .;/;'/;;:'v;  .v  />:v;;i//;.»;;  fcv;/:'»;  Je- 
l'it:''  }  ^>  e:  en  l'wn  L •■  v  \jî:i;\a::'e^  '«  la  di-pv-ition  des  Meîubres 
pour  le  p'-  ;  vi.-  :  ir.PiC. 
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